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Relation  de  la  vie  6?  des  vertus  de  la  Sœur  Liée* 
Magdeleine  de  Sainte  Etizàbetb  Bochart 
de  Champigni,  dite  dans  le  monde 
Madame  de  Chaze';  laquelle  fit.  Prof  es* 
fion  à  Port- Royal  en  1659.  Par  la  Mère  An* 
gûique  de  S.  Jean  Arnauld. 

£%%:$tà%ÂD AME  de  Chazé  étoit  fi,,e  de  M*  Bo\  «• 

W  TV/f       chart  de  Champigni ,  que  Ton  mérite  a  ai*?"/* 
m  Wl       élevé  aux  charges  de  Surintendant  desSî&'Vè.* 
p^y^  Finances  &  de  Prémier-Préfident  du 
Parlement  de  Paris.    Il  fe  maria  deux 
fols ,  &  étant  vetof  de  Madatoe  de  Chanteloup,  f| 
Tome  III.  A  pré- 
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prémière  femme  ,  qui  ne  lui  avoit  .laiffé  qu'un  ft!a 
&  qjie  fUte  Ç.qui  fut  Madame  jdè  IVJollé,)  il  épou- 
fa  en  fécondes  nôces  Madame  de  Vigni ,  qui  étdic 
veuve  auffi,  mais  qui"  n'avoit  pôint  d'cnflThl  Cé- 
toit  une  Dame  de  piété  &  de  y.ertu  ,  avcc/qui  il  a 
toujours  vécu  en  parfaite  union  &  amitié.  Mada- 
me^kChazé  fut  l'aînée  de  ce 'fécond  mariage,  donc 
il  eft  forti  deux  fils  &  troisiilles;  fcllef&t  nom- 
mée Liée  au  Batême  ,  parce  que  la  Mère  de  Ma- 
dame fa  Mère  s'appelloit  de  ce  nom  ,  qui  étoit 
fort  commun  dans  fa  famille  &  en  fgn  pays  ,  où.  S. 
Lié  le  fôKtaire  eft  fort  honbr è ,  il ^ y  aririêmë[une 
tëglife  de  fon  nom  où  plufîeurs  font  dès  pélérina- 
ges. 

Elle  fut  tellement  prévenue  de  Dieu  dés  fon 
enfrnee,  que,  quoi  qu'elle  parût  aimer  te  jqu  &lcs 
divertiflemens  comme  les  autres  enfimsy  elle  dit 
en  confiance  â  une  perfonne,  qu'elle  ne  laiflbit  pas 
de  fentir  que  fon  cœur  étoit  tout  porté  .ibîèlf,  & 
que  dès  qu'elle  s'étoit  connue,,  elle  avoit  défiré  de 
n'employer  fa  vie  qu'à  fon  fervice  ;  &  elle  n'avoit 
que  de  ['indifférence  &  du  mépris  pour  tout  çc  q;ue. 
le  monde  eftime  :  ce  qui  fit  qu'auflitôt  qii'elje'eut 
vu  des  Religieufes  &  appris  leifr  manière  de  vivre, 
elle  défira  de  l'être.   La  préinière  fois  qu'elle  en 
vit,  fut  quand  on  mît  fa  féconde  Sœur  en  penfioS 
aux  Annonciades  de  S.  Eutrope  à  Chantelbtip  , 
car  M.  de  Champignr  étant  envoyé  AmbafladeuT  à 
Venife ,  &  y  voulant  mener  fa  famille ,  M.  .de 
Chrnteloup  ,  qui  avoit  été  fon  Deau-Père  &  qïfil 
honoroit  beaucoup  ,  le  pria  de  mettre  proche  de 
lui  une  de  fes  filles  ;  c'til  pourquoi  il  mit  cette 
petite  dans  ce  Couvent ,  afin  de  le  contenter  ,  & 
emmena  avec  lui  à  Venife  M.  de  Sarron  &  Made- 
moiselle de  Champignî  l'aînée,  (dont  nous  écri* 
vons  la  vie)  qui  auroit  bien  voulu  être  à  la  place 
de  fa  Sœur. 

Ce  voyage  ne  fit  'point  de  tort  à  Tes  bons  défirs  : 
î>icu,  qui  les.lui  avoit  donnés ,  le* confervoit ,  les 
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entretenoit ,  &  les  faifolt  croître  de  telle  forte 
ou'elle  auroit  été  ravie  de  demeurer  dans  quelqu'un 
des  Monaltères  de  Religieufes  où  elle  pafla.  Ec 
cette  bonne  diTpofition  augmenta  encore  beaucoup 
â  fon  retour  en  France,  lorsqu'elle  eut  vu  fa  Sœur 
qui  étoit  à  S.  Eutrope  f  &  qu'elle  eut  appris  d'elle 
l'extrême  fatrsfaftion  qu'elle  y  avoit,  &  qui  lui  fit 
demander  avec  inftance  d'entrer  au  Noviciat  à  Pi- 
ge  de  quatorze  ans  :  ce  ..que  les  Religfeufes  lui  ac- 
cordèrent. Mais  Madame  fa  Mère  ,  qui  n'y  avoîc 
pas  confenti,  étant  allée  pour  la  retirer,  la  pauvre 
enfant  fut  fi  faille  de  douleur,  qu'elle  tomba  fort 
malade  â  l'heure  môme,  &  mourut  bientôt  après: 
ce  qui  toucha  fenfiblement  fon  aînée  ,  &  lui  fie 
beaucoup  fouhaiter  la  place  que  (à  Sœur  avoit  lais- 
fée  pour  s'en  aller  à  Dieu  :  mais,  comme  elle  ne 
voyou  aucune  apparence  de  pouvoir  Pefperer  ,  el- 
le n'en  parla  point. 

Il  arriva  cependant  qu'un  Gentil-homme,  qui  ve- 
noît  allez  fouvent  voir  Monfieur  fon  Père  ,  lui  fit 
un  jour  quelques  complimens  en  préfence  de  Ma- 
dame fa  Mère,  qui  ne  comprenant  pas  ce  qu'il  lui 
difoit,  crut  qu'il  parloitde  mariage  â  fa  fille.  Quand 
il  fut  parti ,  elle  la  mena  dans  fon  cabinet ,  &  lut 
dit ,  qu'elle  ne  vouloit  point-du-tout  qu'elle  reçût 
des  propofitions  de  mariage.    Mademoîfelle  de 
Champigni  fut  fi  furprife  des  penfées,  que  Mada- 
me fa  Mètfi  avoit  d'elle  ,  qu'après  Pavoir  écoutée 
elle  lui  dit  en  rougiffant  :  „  Madame,  je  fuis  fi  é- 
„  loignée  de  penfer  au  mariage ,  que  mon  plus 
„  grand  défir  au-contraire  eft  d'être  Religîeufe  :  vous 
„  ne  fauriez  me  foire  un  plus  grand  plaifir  que  de 
„  me  mettre  préfentement  dans  un  Monaftère ,  je 
„  vous  en  fupplie  très-humblement     Madame  de 
„  Champigni  toute  fllchée  lui  donna  fur  la  joue, 
&  fit  venir  une  Demoîfelîe  fuivante,  à  qui  elle  fe 
fioit ,  lui  commandant  de  garder  fa  fille  jour  & 
nuit ,  afin  qu'elle  ne  vît  perfonne  qui  lui  pût  par- 
ier de  Religion. 
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o»"i  ce  •  Cette  Demoifelle  s'acquitta  très  -  foigneufe-  . 
IcSi'Xr  nient  de  cette  commiflion,  de  forte  que  Mademot- 
ïî"î5Srî?r  felle  de  Champigni  n'avoit  perfonne  de  qui  elle  pût 
îicufcî^'prendre  conleil  ;  car  on  ne  la  laiflbit  pas  même 
parler  feule  à  fes  Oncles  Religieux,    On  l'oblîgeoit 
d'aller  à  confefle  au  Confefleur  de  Madame  faAlè- 
rc,  &  on  ne  lui  vouloit  point  permettre  d'en  voir 
d'nutre.   Une  fois  étant  avec  Madame  fa  Mère  au 
Château  de  Chanteioup  ,  elle  s'échappa  pour  aller 
voir  les  Religieufes  de  S.  Eutrope  qui  font  tout 
proche.    On  en  avertit  Madame  fa  Mère ,  qui  la 
traita  fort  rudement  quand  elle  fut  revenue ,  &  en- 
core depuis  qu'elle  fut  de  retour  à  Paris.    Elle  fut 
ainfi  gardée  &  veillée  jusqu'à  l'âge  de  vingt -deux 
ans  qu'on  la  maria,  fes  refi  (lances  ayant  fait  diffé- 
rer jusqu'alors,  parce  qu'elle  trouvoit  des  difficul- 
tés à  tous  le«  partis  qu'on  lui  propofoit,  &  des  rat- 
fons  pour  les  refufer. 

I  l  faut  remarquer  ici ,  qu'avant  que  Mademoi- 
selle de  Champigni  eût  déclaré  qu'elle  vouloit  être 
Religieufe ,  Madame  fa  Mère  ne  L'avoit  habillée 
que  de  ferge  &  de  camelot,  comme  tous  fes  autres 
enfans;  &  elle  avoit  treize  ou  quatorze  ans  qu'elle 
n'avoit  point  porté  d'autres  habits.    Mais  depuis 
qu'elle  eut  témoigné  fon  défir ,  elle  commença  de 
lui  faire  porter  des  habits  de  foye ,  &  à  vouloir 
qu'elle  vît  le  monde  beaucoup  plus  qu'auparavant. 
Elle  la  donnoît  à  des  Dames  fes  amies  pour  la  me- 
ner au  Bal  &  aux  Cours;  &  enfin  elle  n'épargnoit 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  lui  faire 
aimer  le  monde  ;  au  lieu  qu'elle  fe  devoit  eftimer 
heureufe  de  voir  l'éloignement  que  fa  fille  avoit 
de  tous  ces  vains  divertiflemens  qui  lui  étoient  un 
fupplice  f  aufll  bien  que  les  vanités  &  les  a  ulle- 
mens  da  monde.   Mais  elle  n'avoit  point  affez  de 
lumière  pour  reconnoitre  la  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
foit  à  elle  &  à  fa  fille.   Pour  M.  de  Champigni ,  qui 
avoit  déjà  fort  bien  pourvu  Madame  Mollé  fa  fille, 
il  fe  feroit  allez  porté  de  lui  même ,  comme  il  le  di- 
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foit  quelquefois  à  fes  amis  ,  â  laifler  celle-ci  être 
Religieufe  feîon  fon  défir  ;  mais  il  étoit  tellement 
entré  dans  les  fentimens  de  Madame  fa  femme , 
que  le  Père  Honoré ,  (Capucin,)  fon  Frère,  lui 
ayant  une  fois  mandé  qu'il  l'iroit  voir,  il  lui  fie  di- 
re que  ,  fi  c'étoit  pour  lui  parler  de  fa  fille,  il  n'y 
vint  point. 

Cz  bon  Père  gémilToit  de  voir  cette  tyrannie, 
&  qu'il  ne  lui  fût  pas  même- permis  de  confoicr 
fa  Nièce  &  de  lui  donner  aucun  confeil;  car  on  ne 
lalaiffoit  point  lui  parler  feule.  Il  lui  dit  un  jour 
comme  par  efprit  de  prophétie:  „  Ma  Nièce,  vous 
„  ne  faurie2  refîfter  à  ce  qu'on  veut  de  vous;  mais 
„  Dieu  accomplira  un  jour  ce  que  vous  défirez, 
„  &  il  feroit  plutôt  des  miracles  que  vous  ne  fus- 
»  fiez  Religieufe.'* 

Pendant  ce  tems-lâ  ,  il  arriva  que  la  ville  de 
Poitiers  ayant  extrêmement  offienfé.le  Roi  Henri 
IV.  par  une  fédition  &  une  révolte ,  il  réfolut  d'y 
envoyer  un  Intendant  de  JufHce.  On  penfoit  que 
celui  qui  y  feroit  envoyé  n'en  reviendroit  pas:  tant 
ctoit  grande  l'émotion  du  peuple.  Ceft  pourquoi, 
une  perfonne  de  condition ,  qui  depuis  peu  avoit 
tué  un  Beau- Frère  de  M.  de  Cbampigni ,  mari  de 
fa  Sœur ,  qui  étoit  Gouverneur  d'une  place  ,  crai- 
gnant qu'il  n'en  tirât  juftice  ,  employa  les  amis 
qu'il  avoit  à  la  Cbur  pour  porter  le  Roi  à  lui  don- 
ner cette  comrpiflion.  Le  Roi  la  lui  donna  ,  &  en- 
voya M.  le  Maréchal  de  Biron  avec  main  forie 
pour  l'y  faire  entrer  &  l'y  établir.  On  le  regardent 
déjà  comme  une  viftime  qui  va  être  immolée  à  Jki 
fureur <Tun  peuple  irrité.  M.  le  Maréchal  de  Biron 
entra  de  force  dans  la  ville  ,  mena  M.  de  Cham- 
pigni  dans  fon  carofle  ,  le  peuple  leur  jettant  des 
pierres  ;  &  après  qu'il  l'eût  a'infi  établi  malgré  te 
ville,  il  s'en  retourna  avec  fa  compagnie  le  biffant 
feul.  Mais  M.  de  Champigni  gagna  tellement  les 
Mefiïeurs  de  la  ville  par  fa  douceur  &  par  fes  bon- 
nes raifons,  qu'il  les  fit  rentrer  dans  leur  devoir  & 
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rendre  au  Rot  PobéifTance  qui  lui  eft  dûe.  Il  s'ac- 
quit même  l'affeétîon  de  toute  la  ville,  qui  le  regar- 
doit  comme  Ton  libérateur  &  fon  bien  faiteur.  A- 
près  que  les  troubles  furent  ceflfés ,  il  y  fit  venir 
Madame  fa  femme,  qui  ne  jugeant  pas  à  propos  d'y 
mener  faillie,  la  mit  chez  Madame  Mollé,  fa  Sœur, 
fille  aînée  de  M.  de  Champigni.  Cette  Dame  vi- 
voit  dans  une  fort  grande  piété ,  &  étoit  dès  -  lors 
fi  infirme  qu'elle  ne  fortoît  que  pour  aller  à  l'E- 
glife:  ainfi  Mademoifelle  de  Champigni  eut  la  con- 
îbiation  de  s'y  voir  comme  en  clôture,  &  de  n'y  d- 
tre  point  preffée  de  fc  marier. 

Madame  Mollé  a  voit  pour  Direfteur  un  Père 
Jéfuite,  i  qui  elle  exhorta  fa  Sceur  de  fe  confeffer; 
mais  elle  aima  mieux  en  prendre  un  autre  qui  ve- 
noît  auffi  au  logis.  Ce  Père  lui  fit  faire  une  cou- 
frffion  générale  ,  &  lui  donna  des  exercices  &  dés 
lègles  de  tout  ce  qu'elle  devoit  faire  le  long  du 
jour.  Elle  les  obfervoit  fi  exactement,  qu'ayant  une 
fois  manqué  de  fe  lever  à  l'heure  qu'il  lui  a  voit  mar- 
quée, elle  en  eut  tant  de  confufion  &  de  douleur  qu'el- 
le regarda  cela  comme  une  faute  très-confidérabie« 

Ce  Père  lui  conseilla  de  fe  fervir  de  haires  &de 
âiifciplines:  ce  qu'elle  a  toujours  continué  depuis, 
certains  jours  de  la  femaine  ,  jusqu'à  ce  qu'étant 
devenue  fort  infirme,  on  les  lui  fit  quitter  pendant 
qu'elle  portoit  l'habit  de  Poftujante.  11  lui  ordon- 
na plufieurs  prières  à  faire  tous  les  jours  à  diverfes 
heures  ,  &  ('Office  de  la  Vierge  ,  qu'elle  a  conti- 
nué de  dire  jusou'à  ce  qu'elle  ait  dit  le  Bréviaire; 
des  tems  d'oraifon  mentale  &  de  leâure  dans  des  li- 
vres qu'il  lui  choififlbit  Elle  pratiquoit  tout  cela 
exactement,  &  s'y  affeâionnoic  de  telle  forte, 
qu'elle  paffoit  fouvent  une  partie  des  nuits  à  prier 
£>ieu  &  à  lire  dans  les  livres  qu'il  lui  avoit  mar- 
qués, &  qu'elle  ne  quittoit  jamais  qu'à  regret,  tant 
elle  y  trouvoit  de  fatisfaâion. 

Son  défir  d'être  Religieufe  augmentait  aufïi 
tous  les  Jours  :  ce  qui  fit  qu'elle  eut  beaucoup  à 
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fouffrir  ,  quand  Monfieur  fon  Père  fut  revenu  de 
fi  commiffion;  car  le  Roi  l'ayant  fait  Surintendant, 
e\k  fut  plus  recherchée  qu'auparavant  &  plus  prtffée 
de fe  marier.  Comme  cl£e  trouvoit  toujours  quelque 
prétexte  pour  réfuter  tous  les  partis  qui  fc  préfen- 
toient ,  Monfieur  fon  Père  lui  dit  un  jour  :  „  Je 
,,  ne  fai  pas  ce  que  nous  ferons  de  vous  ,  tant 
M  vous  cces  difficile".  Elle  lui  répondit  en  pleu- 
rant: „  Monfieur,  envoyez -moi  à  cent  lieues  d'i- 
„  ci,  où  je  ne  voye  ci  n'entende  jamais  parler  djpci- 
„  fonne  du  monde;  c'eft  tout  ce  que  je  fouhaite  & 
„  ce  que  je  vous  demande  de  tout  mon  cœur". 

Il  avoit  peine  à  voir  Tangoifie  où  la  réduifoient 
toutes  ces  propofitions ,  &  il  étoït  quelquefois  tou- 
ché jusqu'aux  larmes  ,  en  voyant  combien  elle  en 
rép.mdoit  devant  lui  ,  aufTUôt  qu'il  lui  parloit  de 
mariage.  Mais  Madame  fi  Mère  ne  fe  rendoit 
joint,  &  fon  Confefleur-mênic  lui  fbifoit  entendre 
one  Dieu  demandoit  cela  d'elle  ;  de  forte  qu'ayant 
déjà  vingt-deux  ans  ,  il  falîoit  néceffairement  cem- 
clure.  Ce  fut  Mônfieur  fon  Père  qui  obtint  enfin 
fon  confentement;  car  il  avoit  tant  de  bonté  &  de 
douceur  ,  qu'il  était  bien  difficile  qu'elle  lui  refi* 
ftât  long-tems,  quand  il  vouloit  quclquel  chofe.  t« 

Il  lui  dit  un  jour,  lui  parlant  fur  ce  fujtt ,  qu'il  £»;;^tftrt 
falloit  qu'elle  lui  donnât  fa  volonté,  &  qu'il  en  u-  * 
feroit  comme  devoit  faire  un  bon  Père.  Elle  lui 
répondit  toute  en  larmes ,  qu'elle  la  lui  donnoic 
donc,  mais  à  condition  qu'elle  n'épouferoit  point 
un  homme  d'épée.  II  le  iui  promit ,  &  auffitôt  il 
jettales  yeux  fur  M.  de  Chazé  *  qu'il  choifit  entre 
pluSeurs  qui  fouhakoient  de  l'avoir  pour  Beau-Père. 
Quand  on  lui  eut  fait  connoitre  fes  bonnes  qualités, 
elle  ne  put  trouver  aucun  prétexte  de  le  refufer  ; 
&fon  filence  ayant  été  pris  pour  un  confentement, 
on  conclut  promtement  l'affaire.  Mais  lorsqu'il  fal- 
lut ligner  le  contraft,  elle  ne  pouvoit  s'y  réfoudre, 

jus- 

(•)  Henri  de  la  Cuett*,  seigneur  de  Caaié. 
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jusqu'à  ce  qu'elle  s'y  trouva  obligée  pour  contenter 
Madame  fa  Mère  qui  fe  fâchoit  de  fa  refiftance. 

Elle  ne  fît  que  pleurer  tout  le  jour  qu'elle  fut 
mariée,  &  quoiqu'elle  pût  faire  pour  diflimuIeT'  fa 
douleur  &  pour  retenir  fes  larmes ,  craignant  que 
>1.  dè  Chazé  n'en  eût  de  la  peine  ,  il  lui  fut  im- 
poffible  d'empêcher  qu'elles  ne  coulaflent  juscnies 
fur  fa  robe,  &  même  jusqu'à  terre.  M.  de  la  lu- 
therie ,  qui  dit  la  Mcffe  de  leurs  nôces ,  nous  a 
témoigné,  qu'elle  lui  faifoit  une  fi  grande  compaV 
-fion  ,  que  lui  -même  avait  peine  à  s'empêcher  de 
pleurer;  &M.  le  Curé  de  S.Jean  difoit,  qu'il  h> 
voitiamais  vu  répandre  tant  de  larmes.  Elles  con- 
tinuèrent encore  plufieurs  mois  après  fon  mariage; 
&  M.  de  Chazé  les  difïïmuioît  comme  s'il  ne  s'eh 
fut  pas  apperçu.  Elle  l'afluroit  auffi  qu'il  n'avoit 
aucune  part  a^pn  déplaifir,  ayant  au-contraire  tout 
fujet  d'être  iatisfaite  de  fui;  mais  qu'il  étoit  vrai 
que  rién  au  monde  ne  la  pouvoit  confoler  de  le 
Toir  engagée  dans  le  mariage  ,  après  avoir  tant 
fouhaité  d'être  Religieufe. 
OiJiiT'rtt  Elle  le  fupplia  de  trouver  bon  que  ne  s'y  é- 
SKSitac/ tant  relïdue  9ue  pour* obéir  à  fon  Père  &  à  fa  Mê- 
BlûÙ,  dere>  elIe  au-rooins  faire  paroitre  dans  fes  habits  . 
Su  rw».e&  à  fon  extérieur,  qu'elle  confervoit  toujours  le  mê- 
me éloignement  du  monde  &  la  vanité  qui  y  règne: 
&  que  pour  cela  elle  lui  demandoit  d'agréer  qu'el- 
le ne  fe  frisât  jamais  »  &  qu'elle  ne  portât  que  ctes 
habits  noirs  tout  unis,  fans  galons  ni  dentelles  oa 
autres  ajuftemens;  qu'elle  ne  fît  point  de  vifités 
que  chez  fes  parens  les  plus  proches  ,  &  qu'elle 
employât  en  aumônes  tout  ce  qu'elle  a  tir  oit  pu  dé- 
penfer  à  fe  parer.  M.  de  Chazé ,  ravi  de  fa  ré- 
folution ,  lui  répondit ,  qu'elte  feroit  tout  ce 
qu'elle  voudroît ,  &  qu'il  ne  l'en  empêcherok  ja- 
mais. Elle  exécuta  ce  qu'elle  avott  demandé  ;  car 
fes  habits. furent  toujours  très-fimples  &  modeftes 
ftns  aucun  ajuflement  ;  &  fouvent  même  elle  ne 
s'habilloit  que  tfune  robe  ou  manteau  noir  plilTé 
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avec  une  ceinture  fans  corps  de  Juppé  par  deflbus* 
Elle  avoit  feulement  égard  qu'il  n'y  eût  rien  qui  pût 
bleffer  M.  de  Chazé,  &  en  fa  confidération ,  elle  a 
toujours  porté  des  habits  de  foie  tant  qu'il  a  vê« 
eu;  mais  depuis  fa  mort  elle  n'en  porta  plus. 

Elle  étoit  fi  parfaitement  mçrte  au  monde» 
qu'elle  ne  s'eft  jamais  fouciée  de  paroitre  en  quoi 
que  ce  foit,  ni  pour  l'efprit,  ni  pour  la  beauté, 
ni  pour  les  riche  ires*   Elle  mépçifoit  au -contraire 
toutes  ces  chofes,  &  vivoit  dans  une  fiinplické 
qui  fe  remarquoit  dans  toutes  fes  actions,  ne  pren- 
natit  de  part  au  monde  que  pour  y  faire  du  bien  à 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  d'elle ,  &  s'acquitter 
de  fes  obligations.   Car  quelque  éloignée  qu'elle 
fût  du  mariage  &  de  tout  le  commerce  du  monde, 
elle  ne  laifia  pas,  auflî-tôt  qu'elle  s'y  vit  engagée, 
de  fe  charger  entièrement  de  tout  le  foin  &  de 
toute  la  conduite  de  fa  Maifon;  &  *lle  fc  réfolut , 
puisque  Dieu  ne  vouloit  pas  autre  chofe  d'elle,  de 
la  régler  fi  bien  &  toute  fa  famille,  qu'elle  l'y  pût 
fervir  félon  fon  état  auffi  fidèlement  que  dans  un 
Monaftère.    Çe  qui  lui  réûffit  fi  bien ,  qu'une  per- 
fonne  lui  ayant  une  fois  demandé  depuis  qu'elle 
fut  Religieufe,  fi  le  joug  du  mariage  ne  lui  avoit 
pas  été  bi€ù  péfant,  &  fi  ce  n'avoit  pas  été  pour 
elle  une  néceffité  bien  dure  de  fe  partager  entre 
les  foins  d'une  famille ,  après  avoir  tant  défiré  le 
repos  delà  vie  Religieufe:  elle  lui  répondit  que 
non ,  &  que  Ponftion  de  la  grâce  lui  avoit  adouci 
ce  joug,  (qui  lui  avoit  paru  d'abord  infupporta- 
ble,)  parce  qu'elle  s'étoit  tellement  abandonnée  à 
h  volonté  de  Dieu,  qu'elle  ne  regardok  que  lui 
dans  tout  ce  qui  lui  arrivoit  &  tout  ce  qu'il  falloit 
qu'elle  fit  :  ce  qui  la  portoit  à  faire  toutes  chofes 
de  fi  bon  cœur,  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  lafTée  ni 
ennuyée  de  quoi  que  ce  foit.   Ceft  le  témoignage 
qu'elle  rendoit  d'elle-même  d'une  manière  où  la 
vanité  n*a*oit  point  de  part,  &  qui  procédoit  d'u- 
ne grande  jeconnoiflance  envers  Dieu  de  l'avoir 
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tellement  affiliée,  ou'elJe  avoit  pu  le  fervir  heu- 
reufement  dans  Un  état,  où  elle  avoit  cru  ne  de- 
-voir  trouver  que  de  la  contradiâion  aux  bons 
mouvemens  qu'il  lui  avoit  donnés  dès  fon  en- 
fance. 

Le  prémier  de  fes  foins  fut  de  travailler  à  in* 
fpirer  à  M.  de  Cbazé  le  mépris  des  biens  &  des 
honneurs  du  monde,  &  un  grand  déflr  de  ceux  du 
ciel.  Et  pour  fa  conduite  ,  elle  y  faifoit  paroitre 
line  fi  grande  droiture  &  tant  de  piété  &  oe  justi- 
ce, qu'il  conçut  auffi-tôt  une  telle  eftime  de  fa 
Tertu  &  de  fa  fagefle  qu'il  la  croyoit  en  toutes 
chofes,  &  fe  remit  à  elle  non  feulement  de  tout 
le  foin  de  fon  ménage,  mais  encore  de  toutes  fes 
affaires;  en  forte  que,  quand  on  lui  venoit  parler 
de  quelqu'une  qui  regardoit  fon  bien  ou  autre  cho- 
fe,  il  renvovoit  à  elle  &  ordonnoit  que  Ton  fit  ce 
qu'elle  voudroit,  ne  s'occupant  de  fon  côté  qu'aux 
emplois  de  fa  charge  de  Maître  des  Requêtes, 
dont  il  s'acquittoit  avec  tant  d'intégrité  &  de  ju- 
ftice,  que  ceux  à  qui  if  la  devoit  rendre,  favoienC 
qu'il  n'y  avoit  que  le  bon  droit  qui  l'emportât,  & 
que  nulles  confidérations  de  refpeft  ou  d'intérêt 
u'étoient  jamais  capables  de  l'en  faire  relâcher. 

On  peut  donner,  pour  exemple  du  peu  d'é- 
gard qu'il  avoit  alors  aux  perfonnes,  ce  qui  lut 
arriva  pendant  qu'il  étoit  Intendant  de  Jutttce  dans 
une  Province.  Il  vint  un  jour  à  fon  logis  à  dix 
heures  du  foir  une  Dame  de  la  ville,  qui  lui  dit 
fondant  en  larmes ,  que  (bn  fils  venoit  d'être  tué 
par  le  fils  d'un  PréGdent  ;  qu'il  n'y  avoit  que  lui 
de  qui  elle  pût  efperer  juftice,  parce  qu'elle  étoit 
aflurée  de  ne  la  point  avoir  au  Parlement;  que  ce 
jeune  homme  avoit  commis  cette  aftioi)  avec  tant 
de  hardiefle,  qu'il  s'en  étoit  retourné  à  l'heure 
même  chez  fon  Pére  fans  rien  craindre.  M.  de 
Cbazé  à  l'inftant  monte  en  carofle  &  s'en  va  avec 
fon  train  ordinaire  au  logis  du  Préfident ,  lui  de- 
mande  fon  fils  &  sil  #e  k  reconnoit  pas  pour  fon 
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Juge.  Lui  ayant  répondu  qu'ouï,  il  lut  dit  qu'il 
ëtoit  obligé  de  rendre  juftice ,  &  qu'il  le  priott 
d'agréer  qu'il  le  menât  dans  la  fortercffe,  oiril  fe- 
rait plus  honorablement  félon  fa  condition,  11  di- 
foît  cela  pour  s'aiïurer  de  fa  perfonne  ,  parce  que 
s'il  eût  été  prifonnier  ailleurs,  il  n'eut  pas  pu  em- 
pêcher qu'on  ne  l'eût  enlevé.  Voyant  infime  que 
tout  le  Parlement  étoit  porté  â  fauver  la  vie  au 
criminel  en  confidération  de  fon  Père  &  de  tes 
proches  ,  il  écrivit  à  la  Cour  pour  favoir  de.  quel- 
le manière  il  devoit  agir  dans  cette  affaire,  &  il 
s'y  conduifit  de  telle  forte  qu'il  fatisfh  entièrement 
à  U  juftice,  fans  que  perfonne  fe  pût  plaindre  de 
kl 

Il  n'acceptoit  jamais  les  préfens  que  lut  vou- 
loient  faire  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui,  & 
•  lorsque  de  pauvres  gens  de  te  campagne  lui  ap- 
portaient ce  qu'ils  avoient  pu  trouver  de  meilleur 
en  leur  quartier,  foit  fruits  ou  autre  chofe,  il  les 
en  remercioit  de  fi  bonne  grâce ,  qu'en  les  refufant 
il  témoignoit  leur  en  être  auffi  obligé  que  s'il  les 
eût  acceptés.  Il  leur  confeilloit  de  porter  au  mar. 
ché  ce  qu'ils  lui  vouloient  donner ,  afin  de  payer 
leur  voyage,  &  même  quelquefois  leur  donnoit  de 
l'argent  quand  il  voyoit  qu'ils  pouvoient  en  avoir 
befoin.  11  étoit  toujours  prêt  à  recevoir  ceux  qui 
avoient  affaire  i  lui,  &  à  leur  rendre  toute  l'aïïi- 
ftance  qui  dépendoit  de  fa  charge.  Il  fatisfaifoit 
les  Pauvres  à  l'heure  même ,  &  fortoit  fouvent  à 
dix  &  onze  heures  du  foir  pour  folliciter  leurs  af- 
faires. Depuis  qu'il  ne  fut  plus  que  Maître  des 
Requêtes  honoraire ,  il  fembloit  qu'il  fût  devenu 
Jeur  Avocat,  ne  s'employant  plus  qu'à  leur  ren- 
dre tout  le  fervice  qu'ils  déftroient  de  lui.  Cétoic 
là  fa  dévotion ,  auffi  bien  que  celle  de  Madame  de 
Chazé. 

Ew  effet,  elle  ne  s'eft  jamais  laffée  de  feîre  du cwT;é 
bien  aux  Pauvres  &  à  tous  ceux  qui  avoient  re-sîV.iwl 
cours  à  elle,  fur  -  tout  aux  perfonnes  qui  écoiem 
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a  Dieu.  EHe  avoit  une  bonté,  une  tendrefle  & 
une  compaflion  naturelle,  qui  la  rendoit  fenfible  à 
tous  les  maux  quelle  voyoit  fouftrir,  comme  û 
elle  les  eût  fouffert  elle-même.  Il  fenl>loit  en  Ja 
voyant  agir  qu'elle  fût  chargée  de  pourvoir  aux 
befoins  fpiritucls  &  temporels  d'un  chacun:  tant 
elle  avoit  d'emprefTemcnt  pour  ne  point  perdre 
d'occafion  de  fervir  en  ce  qu'elle  pouvoit.  Elle 
difoit  qu'il  ne  falloit  pas  feulement  témoigner-fa 
charité  par  fes  paroles,  mais  encore  par  fes  ac- 
tions. Et  c'eft  ce  qu'elle  a  fait  parfaitement,  & 
en  quoi  elle  a  été  heureufe  de  trouver  une  perfon- 
ne  qui  lui  ait  été  auffi  favprablje  que  M.  de  Cha- 
zé  :  car  il  lui  laiffoit  une  entière  liberté  pour  tou- 
tes chofes,  &  quoiqu'il  fût  fort  bien  tout  ce  qu'el- 
le faifoit  &  combien  elle  donnoit ,  il  avoit  uqe 
telle  eftigie  de  fa  vertu  &  de  fa  conduite,  qu'il  ne 
lui  parla  jamais  de  modérer  fes  charités,  &  lui 
laifla  toujours  le  gouvernement  de  fon  Bien:  auffi 
étoit-ii  affuré  qu'elle  ne  faifoit  pour  elle  aucune 
dépenfe  fuperflue,  mais  qu'au  -  contraire  elle  fe 
retranchoit  même  le  nécefiaire,  afin  de  donner 
aux  Pauvres  ;  car  il  fembloit  qu'elle  eût  fait  vc&u 
de  pauvrété.  Auffi -tôt  qu'elle  voyoit  quelque 
choie  chez  elle,  dont  on  fe  pouvoit  pafler,  elle 
difoit  à  M.  de  Chazé  qu'une  telle  chofe  accora* 
moderoit  bien  une  telle  Maifon  Rcligieufe,  qu 
bien  une  telle  famille  qui  étoit  pauvre.  A  quoi 
il  lui  répondoit  toujours  qu'elle  pouvoit  faire  tout 
ce  qu'elle  jugeroit  le  plus  convenable.  Quand  on 
leur  faifoit  quelque  préfeot,  elle  trouvoit  à  l'heu- 
re même  oii  le  placer,  &  lui  alloit  demander 
agréablement  s'il  trouvoit  bon  qu'elle  l'envoyèt 
en  tel  lieu  qu'elle  lui  nommoit:  ce  qu'il  lui  ac- 
cordoit  à  l'inftant.  Lorsque  les.  çbofes  n'étoient 
pas  confidérables,  elle  les  donnoit  fans  lui  en 
tien  dire.'  La  Mère  Angélique  ,  à  qui  dans  la  fui- 
te elle  rendit  conte  de  fa  conduite,  lui  en  vou- 
lut donner  du  fcrupulç  fur  ce  que  c'étoit  dérober 
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qne^  de  donner  tant  de  chofes  fans  en  parler  â  fon 
mari  ;  mais  elle  lui  répondit,  qu'il  ne  falloir  pns 
tant  importuner  un  homme  auflï  occupe  qu'étoit 
M.  de  Chazé,  &  continua  toujours. 

Quand  elle  apprenoit  qu'il  y  avoit  des  pau- 
vres malades  dans  fa  ParoifTe,  elle  prennorc  foin 
de  leur  envoyer  du  bouillon  &  d'autres  chofcs 
dont  ils  a  voient  befoin.    Une  perfonne  qui.  I»a 
fervie,  nous  a  dit,  que  très  -  fou  vent  en  fe  mettant 
à  table  elle  prennoit  le  meilleur  morceau  de  vian- 
de &  de  volaille,  qu'elle  mettoit  fur  le  potage 
qu'on  lui  a  voit  ilrefl?  dans  fa  grande»  écuelle  d'ar- 
gent, là  couvroit  d'une  affiette  auflî  d'aTgenc, 
mettoit  deffus  le  petit  pain  que  l'on  avoit  mis 
fous  fon  couvert,  &  fur  une  autre  aflktte  des 
confitures  ;  puis   elle  difoit  à  M.    de  Chazé  : 
„  Monfieur,  voili  à  dîner  pour  Jéfus-  Chrift ,  je 
„  fous  prie  de  trouver  bon  que  je  le  lui  envoie.  " 
M.  de  Chazé,  qui  ne  lui  refufott  jamais  rien,  n'a- 
voit  garde  de  le  faire,  lorsque  fa  charité  lui  fai- 
foit  trouver  une  telle  invention  pour  l'obliger  de 
lui  accorder  de  bonne  grâce  ce  qu'elle  deman- 
doit.   Ayant  fa  permiflîon,  elle  envoyoic  un  cte 
fes  gens  le  porter,  lequel  attendoît  que  le  Pau- 
vre eût  dîné  pour  rapporter  la  vaiflelle,  ou  bien 
il  allpit  la  rechercher  une  autre  fois.   On  ne  la 
pouvoit  tromper  en  cela;  car  elle  alloit  elle-mê- 
me voir  les  Pauvres  $  pour  favoir  ce  qu'il  leur  fal- 
loir    ce  qu'on  leur  apportoit de  chez  elle:  d'ail- 
leurs elle  Ml  voie  à  fon  fervice  que  dens  gens  fi- 
dèles  &  bfen  figes. 

Dé p 0  r s' qû'eHe  a  été  ici, elle  a  toujours  confer- 
vé  ce  qu'elle  a  pu  de  cette  pratique  :  car  lorsqu'elle 
n'alïoît  pas  an  Hefeétoire,  elle  choififlbit  tous  les 
jours  le  meilleur  de  fon  dîner,  qu'elle  prioit  la  Sœur 
qui  Itfentoît  de  porter  dans  le  pot  des  Pauvres. 

Itl  &e  fuffifoit  pas  *  Madame  de  Chazé  de 
pourvoir  aufc  fiéteffités  temporelles  des  Pauvres 
a  de  eeui  <jui  a  voient  recours  à  elle:  ©Me  ne  fc 
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conjentoit  pas  d'aller  feulement  dans  les  -Hôpitaux 
&  les  Priions  pourfécourir&  confoler  les  affligés  & 
les  miférables  :  mais  Ton  zèle  pour  le  falut  des  aines 
l'a  quelquefois  portée  en  des  lieux  où  Jes  bon- 
Jûêtes  gens  n'oferoient  aller,  lorsqu'elle  a.  cru  en 
pouvoir  retirer  quelque  perfonne;  &  Dieu  l'a  fa- 
.vorifée  en  tela,  lui  ayant  fait  la  grâce  d'en  pour- 
voir  &  d'en  mettre  en  voie  de  falut  plufieures  qui 
fe  feroient  perdues  Vans  elle. 

Une  fois  qu'elle  étoit  à  rEglife,  il  vint  à  elle 
une  pauvre  Demoifelle  toute  en  larmes,  qui  lui 
dit  que  n'ayant  pas  le  moyen  de  garder  avec  elle 
une  fille  qu'elle  avoit,  elle  l'avoit  mife  en  co" 
tion  dans  une  maifon  où  elle  croyoit  qu'il  n'y 
.que  d'honnêtes  gens»  &  que  depuis  elle  avoit 
:<|ue  c'étoit  une  maifon  de  débauche  où  l'on  abu- 
foit  de  fa  fille,  &  qu'elle  étoit  grofîe;  que  cepen- 
dant elle  n'avoit  aucun  moyen ,  ni  de  la  tire}  de 
leurs,  mains,  ni  de  l'entretenir  l'ayant  aveç  eUe. 
Madame  de  Chazé  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il 
faudrait,  pourvû  que  l'on  ne  le  fût  point  &  que 
cela  fût  fort  fécret,  parce  qu'autrement  elje  ne 
pourrait  pas  l'aflifter.  En  effet ,  elle  trouva  moyen 
de  retirer  cette  fille,  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  fprtir  de-là.,  étant  fort  touchée  de  l'état 
où  elle  fe  voyoit.  Elle  la  fit  confefTer  a  M.  de 
S.  Cyran  ,  â  qui  cette  fille  déclara  qu'elle  foubai- 
tait  d'être  Relîgieufe,  &  A}*  de .  S.  Cyran  concil- 
ia à  Madame  de  Chazé  de  l'aflifter.  Elle  la  mit 
dans  la  chambre  la  plus  haute  &  la  plus  retirée  de 
fa  Maifon,  fans  que  M.  de  Chazé  en  ait  jamais  rieji 
fa,  ni  aucun  des  domeftiques  que  ceux  qui  étoienr 
nécefTaires  pour  la  fervir  &  avoir  foin  d'elle.  El- 
le l'alloit  voir  elle-même,  l'entretenoit  &  l'exbor- 
toit  à  bien  fervir  Dieu  le  refle  de  fa  vie.  Elle  lui 
fit  ainfi  paffer  le  tems  de  fa  groflefie;  &  quand  el- 
le fut  relevée  de  couche,  elle  la  mena*  elle-pi^me 
dans  un  Couvent  de  la  campagne  bien,  réformé ,  où 
elle  la  fitReligieufe  de.Chœur.  »yep  le  fijeaurs^qup 
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lui  donna  M.  de  S*  Cyran  qui  voulut  avoir  part  à 
cette  bonne  œuvre. 

Comme  elle  alloit  en  Dauphiné  avec  M.  de 
Chazé,  une  fille  la  vint  trouver  dans  un  lieu  par 
où  ils  paffoient ,  &  lui  dit  qu'elle  étoit  perdue  fi 
elle  ne  l'aflïftoit,  parce  que  fon  Père,  pour  fe  dé- 
charger d'elle  à  caufe  qu'il  étoit  pauvre  ,  l'avoit 
donnée  depuis  deux  jours  i  des  gens  qu'il  ne  con- 
noiflbit  point,  mais  qui  l'avoient  demandée,  & 
qu'elle  avoit  déjà  reconnu  qu'il  avoient  deflein  de 
la  vendre  à  des  hommes  perdus;  qu'elle  la  prro* 
donc  d'avoir  pitié  d'elle.  Elle  la  prit  auffi-tôt 
avec  elle,  &  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle  vouloit 
être,  elle  lui  témoigna  qu'elle  foubattoit  beaucoup 
de  fe  rendre  Religieufe.  Elle  la  mena  en  un  Mo- 
naflère  de  Fille  de  Sainte -Marie,  qui  pafibit  pour 
riche;  &  elle  les  pria  de  faire  la  charité  à  cette 
fille  de  la  recevoir  pour  une  petite  penfion  qu'elle 
lui  donnerait  :  ce  qu'elles  refufèrent.  Mais  elle 
apprit  en  même  tems  qu'il  y  avoit  à  Romans  des 
Religieufes  Annonciades ,  qui,  quoiqu'elles  fuffetat 
très -pauvres ,  ne  demandoient  rien  pour  les  fil- 
les qui  vouloient  être  Religieufes,  &  qni  n'avoient 
pas  de  biens.  Elle  y  mena  donc  cette  fille  qu'el- 
les reçurent  fans  difficulté..  JU  Supérieure  lui  dit 
néanmoins ,  qu'elles  avoient  ordre  de  leur  Evêque 
de  demander  cinq  cens  écus  pour  toutes  les  filles 
qu'elles  recevraient;  qu'elle  lui  difoit  cela  pour 
s'acquitter  de  l'obéiflance,  mais  qu'elle  en  feroit 
ce  qu'il  lui  plairoit.  Madame  de  Chazé  les  leur 
promit;  &  pour  cela  elle  fit  une  quête,  allant  elle- 
même  dans  les  meilleures  maifons  prier  les  per- 
sonnes de  condition  de  prendre  part  à  cette  bonne 
©uvre.  Elle  eut  les  cinq -cens  écus  qu'elle  leur 
donna  ,  &  leur  envoyoit  encore  tous  les  ans 
une  penfion:  elle  leur  procura  encore  d'autres 
aumônes,  &  les  prit  en  grande  affe&ion  à  catt- 
fe  de  leur  vertu.  La  fitle  fui  témoigna  dans  la 
fuite  qu'elle  étoit  . plus,  contente  d'etre  dans  cet- 
.  te 


i6       Vies  édifiantes  6f  intirejfantes 

te  Malfon  pauvre ,  que  fi  elle  eût  été  dans  une 
bien  riche. 

Il  y  eut  une  autre  fiîle,  qu'elle  fit  Relîgîetife 
aux  Urfelines  de  Valence;  &  elle  affectionna  auflï 
beaucoup  ces  Religieufes ,  comme  nous  le  ver- 
rons ailleurs.  Elle  pourvut  encore  d'autres  filles 
durant  qu'elle  fut- là;  &  c'eft  ce  qu'elle  a  fait  fou- 
vent  dans  tous  les  lieux  où  elle  s'efi  trouvée.  Une 
j>erfonne,  qui  n'a  été  que  dix- huit  mois  chez  elle, 
nous  a  dit,  qu'en  ce  peu  de  tems  elle  lui  en  avoit 
vu  pourvoir  trois  ou  quatre?  qu'elle  ne  faifok  au- 
cune vifite ,  non  pas  même  chez  fes  Frères  & 
Sœurs,  que  pour  quêter  leur  dot,  &  qu'elle  for- 
toit  à  dix  &  onze  heures  du  foir,  pour  aller  chçz 
des  perfonnes  qu'on  ne  trouvoit  qu'à  ces  heu- 
res-là. 

On  amena  une  fois  à  la  Mère  Angélique  une 
fort  belle  fille,  dont  on  la"  pria  de  prendre  foin, 
parce  que  fa  beauté  h  mettoit  en  péril  &  qu'elle 
n'avoit  aucun  bien.  Cette  fille  ne  voulant  point 
être  Religieufe ,  la  Mère  Angélique  l'envoya  à 
Madame  de  Chazé  qu'elle  fupplia  de  la  garder. 
Comme  elle  ne  pouvoir  rien  refufer,  &  fur -tout 
ce  qui  lui  venoit  d'une  fi  bonne  main  ,  elle  s'en 
chargea,  quoiqu'elle  prévît  bien  l'inquiétude  que 
lui  donneroit  fa  beauté.  Elle  dit  à  cette  fille  qu'el- 
le défiroit  qu'elle  fe  tînt  toujours  auprès  d'elle  & 
qu'elle  la  fuivît  par -tout  :  ce  qu'elle  faifoit  exacte- 
ment. Mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'elle  n'en  tût 
toujours  bien  de  l'appréhenfion;  &  elle  augmenta 
encore  fur  ce  qu'elle  apprit  que,  quand  M.  de  ChS- 
zé  &  elle  étoient  retirés,  elle  pafloit  bien  du  tems 
à  caufer  à  des  fenêtres  avec  les  voifins.  Elle  ne 
laifTa  pas  néanmoins  de  la  garder  afTez  long  -  tem9 , 
demandant  à  Dieu  qu'il  lui  fît  trouver  quelque  oc- 
cafion  de  la  pourvoir  avec  fûreté  ,  &  en  attendant 
elle  n'épargnait  aucun  foin  pour  la  veiller.  Elle 
ne  la  perdoit  point  de  vue,  quelque  part  qu'elle 
fût;  &  quand  elle  lui  voyoit .faire  quelque  action 
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d\iffetteîie  ,  elle  l'en  reprenoit  avec  dottcéur,  & 
lui  ftifoit  des  remontrances  pleines  de  fageffe  & 
de  bonté 9  donc  elle  ne  voyoit  pas  grand  effet.  Corn* 
nie  die  en  étoit  toujours  dans  une  continuelle  in- 
quiétude, il  arriva  qu'allant  en  commif&on  dans 
une  Province,  on  l'avertit  que  le  Frère  de  cette 
fille  s'étoit  marié  &  établi  dans  une  ville  proche 
de -là  où  il  s'étoit  fait  Procureur.  Elle  fut  ravie 
de  cette  rencontre  qui  lui  donnoit  occafion  de  pla- 
cer cette  fille.  E]le  lui  dit  donc,  qu'elle  croyoit 
que  fon  Frère  feroit  bien  aife  de  faire  une  allian- 
ce dans  la  ville  où  il  s'étoit  établi ,  &  qu'elle  avoit 
penfé  de  l'y  envoyer  avec  une  fomme  d'argent 
pour  la  marier.  La  fille  l'accepta  ,  &  aufli-tôt  Ma- 
dame de  Chazé  lui  donna  un  honnête  homfae  & 
une  femme  pour  l'accompagner,  avec  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  la  pourvoir.  Etant  arrivée,  fon  Frère 
la  maria  à  un  Âlédecin,  qui  écrivit  bientôt  après  A 
Madame  de  Chazé,  pour  la  remercier  d'avoir  fi 
bien  inftruic  fa  femme ,  qu'il  s'eftimoit  heureux 
d'avoir  trouvée. 

La  Mère  Angélique  lui  a  fouvent  addreflTé  d'eu- 
tres  filles,  qu'elle  a  pourvues  &  placées  en  divers 
Monaftères;  où  elle  alloit  de  tems  en  tems  les  vi- 
fiter,  pour  les  exhorter  d'être  bien  fidelles  à  leur 
vocation  &  bien  reconnoiflantes  des  grâces  de 
Dieu:  ce  qu'elle  faifoit  d'une  manière  qui  édifioit 
toutes  les  perfonnes  qui  l'entendoient:  car  elle 
avoit  une  grâce  particulière  pour  bien  parler  de 
Dieu  &  de  la  vertu;  &  fon  inclination  l'y  portoic 
comme  naturellement;  de  telle  forte  que  dans  les 
entretiens -même  qu'elle  avoit  avec  M.  de  Chazé, 
elle  y  mêloit  toujours  quelque  difeours  de  Dieu  & 
du  néant  des  chofes  du  monde.  Mais  elle  tâchoit  de 
le  faire  d'une  manière  qu'elle  ne  parût  pas  le  vou- 
loir inftruire;  car  elle  fa  voit  le  refpeft  qu'elle  lui 
devoit,  &  le  rang  qu'il  tenoit  au-deffus  d'elle. 

Parlant  dans  une  rencontre  à  une  perfonne 
de  confiance  des  entretiens  qu'elle  avoit  avec  lui  f 
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elle  lui  dit ,  que  lorsqu'il  arrivoit  qu'en  s'entreté- 
nant  enfemble  it  lui  difoit  :  Un  tel  a  fait  une  telle 
fortune,  il  a  une  telle  charge,  il  a  fi  bien  marié 
fcs  enfans,  il  a  tant  de  biens,  il  lui  eft  venu  une 
grande  fucceflîon,  &  chofes  femblables,  d'un  air 

Sjui  témoignoit  qu'il  en  eût  fouhaité  autant  pour  fa 
àmille;  elle  fentoit  un  tel  éloignement  de  toutes 
ces  chofes  &  un  fi  grand  mépris  de  ce  qu'il  témoi- 
gnoit eftîmer.  qu'elle  ne  pouvoit  lui  répondre  un 
feul  mot  :  ce  dont  il  s'appercevoit  bien ,  &  auffi  -  tôt  il 
changeoit  de  difeours ,  fon  filence  lui  fervant  d'in- 
ltruftion. 

cemm       ELLE  n'avoit  point  de  plus  grande  joie  que 
••^"ôS»t lorsqu'elle  pouvoit  s'entretenir  avec  des  perfonnes 
y  ^siude  piété  &  de  vertu;  &  fa  plus  grande  curiofité 
icYi^t*  étoit  de  faire  connoiflance  avec  des  gens  de  bien 
en  quelque  lieu  qu'elle  les  rencontrât, afin  de  s'în- 
ftruire  &  s'exciter  par  leur  exemple  à  mieux  fervir 
Dieu  ,  &  en  cela  elle  avoit  un  difeernement  qui  l'a 
empêchée  de  fe  méprendre  jamais  dans  le  choix 
qu'elle  en  a  fait. 

Au  commencement  qu'elle  fut  mariée,  Dieu  lui 
fit  connoitre  M.  de  S.  Cyran  par  une  rencontre  de 
fa  providence,  qu'elle  a  tenue  toute  fa  vie  pour 
une  grande  grâce.  Elle  étoit  allée  rendre  vifite  à 
un  de  fes  Beaux  -  Frères;  &  durant  qu'elle  y  étoit, 
•M.  de  S.  Cyran  y  vint,  parce  qu'il  étoit  fort  ami 
de  ce  Beau  -  Frère.  Il  fe  mit  à  l'entretenir  de  dis- 
cours de  Dieu  félon  fa  coutume,  &  parla  beau- 
coup de  la  charité  que  doivent  avoir  ceux  qui  font 
honorés  de  la  qualité  d'enfans  de  Dieu*  &  qui  ont 
été  rachetés  par  le  fang  de  Jéfus-Chrift,  qui  nous 
ordonne  d'être  parfaits  comme  notre  Pèrë  célefte , 
en  imitant  fa  bonté  qui  fait  du  bien  à  tous.  Ma- 
dame de  Cbazé  Pécoutoît  avec  un  plaifir  non- 
pareil,  &  M.  de  S.  Cyran  le  voyoit  bien.  Ils  fen- 
tirent  l'un  pour  l'autre,  fansfe  connoitre, une  gran- 
de correfpondance  d'eforit.  M.  de  S.  Cyran  de- 
manda qui  elle  étoit,  &  elle  de  fon  côté,  quand 
-  -  i! 
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il  fut  parti,  'demanda  aufli  qui  i!  étoit,  &  dit  à 
Ton  Beau -Frère,  qu'elle  avoit  bien  envie  de  !e  con- 
noitre,  parce  qu'il  lui  naroiflToit  bien  rempli  de 
Tefprît  de  Dieu.  Mais  elle  ne  favoit  comment  fou 
re;  car  il  étoit  fort  retiré  &  ne  voyoit  presque 
perîbnne,  &  elle  craignok  qu'il  n'eût  pas  agréa- 
ble qu'une  jeune  femme  comme  elle  allât  le  trou- 
ver chez  lui. 

Mais  il  arriva  qu'on  la  pria  de  pourvoir  une 
jeune  Demoifelle  qui  vouloît  être  Religieufe, 
mais  qui  n'avoit  rien  du  tout.  Comme  c'efl:  le 
propre  de  la  charité  de  bannir  la  crainte,  cette 
occaGon  d'en  faire  une  fi  grande  la  fit  réfoudre 
d'aller  trouver  M.  de  S.  Cyran  ,  (car  elle  ne  con- 
noiiïoit  point  encore  de  Maifons  de  Religion)  fe 
perfuadant  que  fa  grande  charité  lui  feroit  agréer 
de  l'aflifter  de  fon  confei!  pour  une  fi"  bonne  œu- 
vre, ïl  la  reçut  fort  charitablement,  &  ayant  vu 
la  fille,  il  lui  confeilla  de  là  mener  à  Maubuiflbn 
où  elle  eft  Religieufe.  Depuis  cela,  elle  nlloit  lui 
demander  confeil  pour  fa  conduite  tant  intérieure 

Î [d'extérieure,  quoiqu'elle  ne  fe  confefftt  point  à 
ui;  car  elle  avoit  un  Père  de  l'Oratoire  pour 
Confefleur:  mais  elle  avoit  autant  de  confiance  en 
lui  que  fi  elle  s'y  fût  confeflée,  &  elle  faifoit  tout 
ce  qu'il  lui  difoit.  Lui  ayant  entendu  dire  dans 
un  difeonrs  de  piété,  où  elle  étoît  avec  quelques- 
uns  de  fes  amis,  qu'il  ne  falloît  jamais  perdre  les 
occafions  de  faire  quelque  bonne  œuvre  &  princi- 
palement d'exercer  la  charité ,  elle  entreprit  telle- 
ment cette  pratique,  qu'elle  cherchoit  môme  les  oc- 
cafions de  faire  du  bien,  &  ne  vouloic  s'employer 
qu'à  cela,  fe  difpenfant  de  toutes  les  vifites  inu- 
tiles, &  même  d'aller  voir  fes  Frères  &  Sœurs, 
s'il  n'y  avoit  de  la  néceflîté,  afin  d'avoir  plus  de 
tems  à  elle. 

Je  ne  fai  fi  ce  fut  lui  ou  la  Mère  Angélique  qui 
lui  recommanda  une  affaire  qui  dépendoit  d'une 
perfonae  puiffante,  que  plufieurs  avoient  folllcitée 

inu- 
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inutilement.  On  l'avertit  que  fi  elle  Tentrcpre- 
noit ,  elle  auroit  bien  des  refus  &  des  rebuts.  El- 
le répondit  qu'elle  ne  s'en  foucîoit  pas  ,  &  que , 
puisque  la  juftice  &  la  charité  le  demandbient , 
elle  prciTcroit  tant  qu'elle  obtien.droit  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas  accorder.  Cette  perfonne  la  refufa 
d'abord  le  plus  civilement  qu'elle  put,  fâchant  qui 
elle  étoit,  &  puis  lui  témoigna  être  importunée  de 
fes  pourfuites,  &  enfuite  la.  traita. avec  autant  de 
mépiis  qu'on  pouvoit  faire  uns  perfonne  de  fa 
condition  :  mais  tout  cela  ne  l'empêcha  point  de 
continuer,  car  elle  étoit  faite  à  tout,  &  ne  fe 
foucioit  ni  d'être  honorée  ni  d'être  méprifée,  par- 
ce qu'elle  ne  cherchoit  pas  fes  intérêts ,  mais 
ceux  de  Jéfus -Chrilt.  Elle  obtint  cependant  à 
la  fin  par  fon  hnportunké  tout  ce  qu'elle  demaa- 
doit. 

.  Elle  voulut  que  M.  de  S.  Cyran  fit  auflî  con- 
noilTance  avec  M.  de  Chazé  ,  qui  depuis  a  été  fon 
grand  ami. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mère  Angélique,  on 
peut  voir  dans  la  Relation  qu'elle  (Madame  de 
Chazé)  en  a  écrite  elle-même*,  le  fujet  qui 
donna  occafion  à  AI.  de  S,  Cyran  de  Ja  lui  faîrq 
connoitre ,  qui  fut  une  aftion  de  charité  dont 
on  l'avoit  chargée.  Elle  fut  fi  charmée  de  fa  ver- 
tu, auflî -tôt  qu'elle  la  vit,  qu'elle  ne  ceflbit  d'ad- 
mirer les  grâces  que  Dieu  avoît  mifes  en  elle.  El- 
le la  prit  pour  fa  Dire&rice ,  &  l'a  toujours  regar- 
dée depuis  comme  la  Mère  de  fon  ame;  n.'ayant 
jamais  manqué  de  fuivre  fes  confeils  &  de  lui  obéir 
auflî  exactement  durant  n.ême  qu'elle  étoit  encore 
dans  le  monde,  que  depuis  qu'elle  a  été  Relîgieu- 
fe.  Elle  n'eut  pas  cru  pouvoir  rien  faire  de  bien,  ■ 
fi  elle  n'eût  demandé  confeil  auparavant  à  M.  de 
S.  Cyran  ou  à  la  Mcre  Angélique;  &  jamais  elle 
ce  trouvoit  de  difficulté  à  ce  qu'ils  lui  propofoient. 

Quand 

•  Voye*  le  Toae      de  fes  Mémoires,  page*  41t.  *  foi*. 
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Quand  ils  lui  recommandoienc  quelque  affaire,  cl- 
le  s'y  employoit  de  fi  bonne  forte  qu'elle  en  ve- 
noit  â  bout;  auffi  étoit -elle  aflurée  qu'ils  ne  lui  en 
recommandoient  aucune  qui  ne  fût  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  pour  la  charité  envers  te,  prochain; 
&  dans  ces  rencontres  elle  ne  regrettent  aucune 
peine. 

Ayant  été  obligée  de  quitter  Paris  pour  fuU^m 
vre  Ml  de  Chazé,  à  qui  le  ^.oi  avoit  donné  uneD«iSWi 
Commiffion  en  Dauphiné, Tune  des  premières  cbc-i^îuVij 
fes  qu'elle  fit  fut  de  vifiter  tous  les  Monaftères  de  Blf* 
Filles,  pour  chercher  avec  qui  elle  pourroit  s'en- 
tretenirde  Dieu,  &  quelque  Mère  dont  elle  pût 
prendre  confeil  pour  fa  conduite.    Elle  trouva  les 
Aononciades  de  Romans  &  les  Urfulines  de  Va- 
lence  qu'elle  affeûionna  beaucoup  ,  &  fur -tout  la 
MèreAngelîe  de  S.  Jofeph,  Supérieure  des  Urfu- 
lines, qui  lui  fut  en  ce  pays -là  ce  que  la  Mère 
Angélique  lui  étoit  à  Paris.   Cette  Mère  étoit  une 
excellente  Religieufe,  fort  fpirituelle  &  éclairée  de 
Dieu,  qui  lui  infpiroîc  les  meilleurs  fentimens  & 
les  plus  folides  maximes  du  Chriftianisme,  félon  ce 
qu'elle-même  (Madame  de  Chazé)  nous  Ta  rap* 
porté:' car  elle  avoit  fi  bien  retenu  tout  ce  qu'elle 
avoit  oui  dire  des  faintes  perfonpes  qu'elle  avoit 
connues  ,  que  dans  les  entretiens,  qu'on  avoit  avec 
elle,  elle  en,rapportoit  toujours  quelque  bonne 
penfée  ou  quejque  bonne  maxime.   Mais  il  n'y  en 
avoit  guèrss  dont  elle  fe  fQuvint  davantage  que  de 
cette  bonne  Mère  ,  qui  conferva  auffi  toujours, 
pour  elle  une  fi  grande  affection,  que  depuis  fou 
retour  elle  ne  laija  pas  dé  continuer  à  entretenir 
fon  amitié  &  leur  union  par  des  Lettres  très -édi- 
fiantes.  Elle  lui  en  éçrivit  une  durant  que  les  Fil- 
les de  Sainte -Marie  étoiçnt  à  Porc- Royal  de  Pa- 
ris, dans  laquelle  elle  lui  ffl'andoit  de  prendre  cou- 
rage &  de  fouffrir  de  bon  cœur  pour  la  vérité; 
qu'elle  étoit  heureufe  dans  cet  état,  &  chofes  fem- 
biabîes.    Dieu  permit  que  la  Mère  Eugénie  (de- 
Tom.  111.  fi  Sainte- 
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Sainte-Marie)  la  lut  donna  toute  entière  fins  en 
rien  couper  W  effacer,  quoiqu'elle  fût  fi  exafte  â 
examiner  toutes  les  Lettres  ou  il  y  avoit  quelque 
mot  d'exhortation, qu'elle  n'en  a  jamais  donné  au- 
cune qui  lui  ait  paru  de  cette  nature.» 

Madame  de  Chazé  connut  encore  a  Valence 
deux  tilles  dévotes  qu'elle  eflimoit  beaucoup.  La 
principale,  &  qui  étoit  affez  âgée,  s'appelloit,  fi 
je  ne  me  trompe.  Sœur  Marie  Theffénicr,  mais 
elle  l'appelloit  ordinairement  Sœur  Marie  de  Va- 
lence. Le  Père  de  la  Rivière ,  Minime,  a  écrit 
fa  Vie,  qu'il  a  fait  imprimer  avec  ouelqucs  écrits 
de  piété  qu'elle  avoit  compofés.  C  étoit  une  pau- 
vre fille  qui  ne  favoit  feulement  pas  lire,  mais  on 
écrivoit  pour  elle.  Madame  de  Chazé  apporta  à 
Port-Royal  fon  portrait  qu'elle  avoit  fait  faire,  Se 
celui  de  fa  compagne,  qui  étoit  une  jeune  Demoi* 
fclle  qui  s'étoit  unie  avec  elle  pour  fervir  Dieu. 
Eile  alloit  fouvent  dîner  chez  ces  bonnes  filles. 
«  Se?  gens  lui  portoient  fon  dîner,  &  elle  étoit  fort 
aile  de  voir  qu'elles  ferroient  le  refte  pour  le  don- 
ner aux  Pauvres:  c'efl  pourquoi  elle  faifoit  porter 
plus  qu'il  ne  lui  falloit,  afin  de  fournir  à  leur 
charité. 

Ce  fut  là  qu'elle  connut  auffi  un  bon  villageois, 
nommé  Frère  Antoine,  qui  avoit  une  vertu  extra- 
ordinaire  &  un  don  particulier  de  bien  parler  de 
Dieu,  quoiqu'il  n'eût  rien  appris  &  qu'il  parût  fort 
profiler  *.    Elle  l'honoroit  comme  un  Saint,  &  c'é- 
tait une  de  fes  plus  fenfibles  confondons  que  de 
s'entretenir  avec  lui ,  le  traitant  avec  autant  de 
.  refpeét  qde  s'il  eût  été  d'une  condition  bien  rele- 
vée, parce  qu'en  effet  il  étoit  bien  grand  devant 
Dieu.    Il  avoit  une  Terre  dont  i!  fit  donation  aux 
Urfulines  de"  Valence;  &  il  voulut  qu'on  fît  un 
confaft,  dans  lequel  il  y  eût  qu'il  la  donnoit  à 
condition  que  les  Rcligieufes  la  lui  lauferoienc 

cul- 
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cultiver  tnnt  qu'il -en  auroitles  forces,  &  que  quand 
il  ne  pourroit  plus  travailler ,  elles  le  chafTcroient. 
Madame  de  Chazé,  ("ju'il  faifoit  participante  de  fe$ 
affaires ,  vouloit  aucontraire  que  les  Religieufes 
furent  obligées  de  le  garder  &  de  le  nourrir  toute 
fa  vie  en  quelque  état  qu'il  fût  :  mais  il  ne  voulue 
point  pafler  le  contraft  qu'en  la  manière  qu'il  avoic 
réfolu,  difant  qu'il  étoit  fi  parefleux  qu'il  ne  feroit 
plus  rien  ,  s'il  n'y  étoit  obligé  par  nccelEté.  Le 
comract  fe  fit  donc  ainfi.  Après  fa  donation ,  les  Re- 
ligieufes prièrent  Madame  de  Chazé  d'obtenir  de 
Monfieur  fon  mari  qu'il  ennoblit  cette  Terre,  afin 
qu'elle  fût  déchargée  de  la  Taille.  Elle  lui  dit 
que  la  vertu  extraordinaire  de  Frère  Antoine  méri- 
ro/c cette  grâce,  puisqu'il  étoit  plus  que  noble  de- 
vant Dieu.  11  lui  accorda  ,  &  en  donna  des  Let- 
tres aux  Religieufes.  Kl  le  étoit  ravie  quand  elle 
parloit  de  ce  bon  payfan  ;  car  c'étoit  un  des  dons 
de  Dieu  en  elle  que  de  prendre  autant  de  part  à 
tout  le  bien  qu'elle  voyoit  dans  les  autres  &  aux 
grâces  qu'il  leur  faifoit ,  que  fi  elle-même  les  eût 
poffédées  &  reçues  de  lui. 

Mais  puisque  nous  fommes  fur  ce  fujet,  il  faut 
encore  dire  la  manière  dont  elle  connut  une  bon- 
ne fille  qu'elle  a  toujours  gardée  depuis  avec  elle, 
quoique  pour  l'ordre  des  tems  fon  hiftoire  dût  bien 
précéder  celle  -  ci  car  cette  connoiflance  fe  fit  a- 
vant  fon  voyage  en  Dauphiné  ,  &  lorsqu'elle  étoit 
encore  à  Paris.  Etant  un  jour  à  l'Eglife  ,  elle 
apperçut  une  fille  qui  lui  parut  prier  Dieu  avec 
tant  de  dévotion  ,  qu'elle  fouhaita  auflS  ■  tôt  de  l'a- 
voir chez  elle.  Elle  fut  la  prier  de  lut  dire  fou 
nom,  &  lui  demanda  fi  elle  vouloit  bien  venir  de- 
meurer avec  elle.  Cette  fille  lui  dit  qu'elle  fe  nom- 
moit  Léonarde,  &  qu'elle  n'avoit  rien  :  mais  qu'el- 
le ne  vouloit  point  fe  mettre  en  condition  ,  par- 
ce qu'elle  défiroit  paflTer  fa  vie  à  prier  Dieu  ;  & 
qu'il  lui  falloit  fi  peu  de  chofe  pour  vivre  qu'elle 
Vavoit  bientôt  gagné.    Cette  réponfe  donna  en- 
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cote  plus  d'envie  à  Madame  de  Chaté  de  l'avoir. 
Elle  lui  dit  qu'elle  prieroitDieu  chez  elle  tant  qu'el- 
le voudroit,  parce  qu'elle  ne  lui  dém&nderdit  au- 
tre chofe  que  de  fe  tenir  auprès  de  fês  filles  qui  é- 
toient  fort  petites  ,  de  les  lever  &  coucher  &  de 
leur  apprendre  â  prier  Dieu.  La  Steur  Léonarde 
fiit  fort  contente  de  cette  condition  qu'elle  accep- 
ta ,  &  Madame  de  Cbazé  crut  que  Dieu  lui  avoit 
foit  ce  jour-là  un  grand  préfent.  Elle  l'amena  chez 
elle  ,  &  dit  à  M.  de  Chazé  que  Dieu  lui  avoit  fait 
trouver  une  fille  qui  attireroit  fes  bénédiftions  fur 
toute  fa  Maifon.  Elle  eut  foin  de  fés  filles,  jus- 
'  qu'à  ce  qu'elles  les  mit  à  Port-Royal ,  &  elle  s'en 
fervit  enfuite  pour  vifiter  les  Pauvres  &  exercer  les 
charités.  Cette  fille  étant  fort  âgée  s'eft  faite  Re- 
ligieufe  Converfe  aux  Filles  de  S.  Thomas,  <où  el- 
le paffe  les  jours  &  les  nuits  à  prier  Dieu. 
Bu?™;*  Nous  ne  favons  rien  de  la  conduite  que  Mada- 
VrJn f* me  de  Chazé  a  tenue  depuis  fon  mariage  à  l'égard 
*J; f0B  ^"  de  M.  &  de  Madame  de  Champîgnî,  ni  même  le 
tems  &  l'année  de  la  mort  de  Madame  de  Cham- 
pigni  qui  mourut  la  prémière  ;  mais  feulement 
qu'elle  fut  fi  peu  malade  que,  s'il  n'étoit  arrivé* par 
une  providence  de  Dieu  particulière  qu'elles  lo- 
geoient  enfemble  elle  &  fa  fille,  f  parce  qu'on  craî- 
gnoit  que  la  perte  ne  fût  chez  M.  de  Chazé  ,  ce 
qui  l'avoit  obligée  d'en  fortir,;  elfe  ne  l'auroit  pas 
pu  voir  mourir  ,  non  plus  que  M.  de  Champignî  ,* 
qui  n'y  étoit  pas  &  qui  n'en  put ,  être  averti  ,  fon 
mal  ayant  été  fi  promt  que  fans  les  diligences  de 
fa  fille  elle  n'nuroit  peut-être  pas  reçu  les  Sacre- 
mens  comme  elle  fit  avec  une  entière  connoiflance. 
Elle  lui  rendit  dans  cette  dernière  occafion  toute 
l'aflîftance  &  les  fecours  qu'elle  pouvoit  efperer 
d'une  aufïï  grande  atTeftîon  &  une  suffi  grande  pié- 
té qu'étoit  la  fienne.  On  ouvrit  fon  corps,  pour 
reconnoitre  la  caufe  d'une  mort  fi  promte  ;  &  tou- 
tes les  parties  en  furent  trouvées  fort  faines  ,  mais 
oa  ne  lui  trouva  point  de  fang,  parce  qu'elle  fe  fat- 
foie 
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(bit  beaucoup  faigner  pour  un  mal  de  vapeurs  au- 
quel elle  étoit  fti  jette.: 

La  mort  de  M.  de  Champigni  ne  fut  pas  moins 
furprénante.  Nous  ne^favons  point  combien  il  y 
eut  d'intervalle  enafe  celle,  de  Madame  fa  femme  & 
la  tienne,  ni  mêrrte  s'il  étoit  déjà  Prémicp  PréGdent 
iorfqii'elle  mourut.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  qu'en 
entrant  dans  cette  charge,  il  penfa  à  fe  préparer  à 
kmort;  car  le  Père  Honoré,  fon  Frère,  lui  ayant 
mandé  qu'il  avoit  peur  qu'elle  fît  tort  à  fon  ame, 

loi  répondit  qu'il  n'y  feroit  guères.  JI  l'a  pour, 
tant  exercée  au- moins  fix  ans,  quoiqu'il  prévît 
bien  que  le  travail  furpafferoit  fes  forces  ;  &  fes  a- 
mis  même  difoient  au  Roi  quec*étoit  le  petdre  que 
de  lui  donner  une  charge  fi  laborieufe  ;  car  il  étoft 
d'une  complexion  foible  &  délicate;  &  comme  îl 
2>'étoit  pas  homme  à  fe  décharger  fur  autrui  des 
devoirs  -de  fa  charge  ,  iil  vouloit  s'acquitter  par 
iui-même  de  toutes  chofes  :  ce  qui  enfin  l'accabla , 
4  le  téduifit  à  une  grande  foiblefTe  qui  l'obligea  de 
fe  mettre  au  Ht  le  27.  Avril  de  l'année  1630.  ne  pa- 
roifTant  presque  pas  malade.  Son  Frère  le  Char- 
treux le.  vint  voir  par  occafion ,  ne  fâchant  pas 
qu'il  fe  trouvât  mal.  M.  de  Champigni  lui  dit  :  Je 
»  fuisbien.aife  de  vous  voir,  vous  m'aiderez  àfairc 
,»  mon  Teftament  &  à  bien  mourir".  Auffitôt  il 
fcmitè  le  faire,  fit  le  partage  de  fon  Bien  entre  fes 
enfans^  régla  toutes  les  affaires  de  fa  Maifon, 
L'heure  du  dîner  étant  venue,  il  lit  mettre  le  cou- 
vert,pour  fon  Frère  le  Chartreux  &  pour  un  autre 
<k  fesFrères  qui  étoit  aulïï  che2  lui.  Pendant  qu'ils 
dînoietit  ,  [<m  homme  de  chambre  s'approcha  de 
lui  pour  roir  comment  il  étoit;  &  l'ayant  trouvé 
00  peu  en  fueur,  il  lui  dit,  qu'il  alloit  lui  chauffer 
une  chemlfe.  Comme  H  la  lui  mettoit ,  M.  de 
Champigni  laifla  tomber  fa  tête  ,  &  fon  homme  de 
chambre,  l'ayant  regardé  vit  qu'il  étoit  mort  II 
avoft  feixante  -Dcuf  ans.  Cette  mort  fi  promte 
toucha. fenfiblem^t  Alidame  de  Chazé;  w.ellq 
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aimoit  M.  de  Champigni  avec  une  tendrefle  éx- 

traordinaire;  &  elle  en  avoit  toute  forte  de  fujets-, 
étant  auflî  bon  Père  qu'il  étoit ,  &  elle  fâchant  fî 
bien  régler  Ton  affeétion  de  même  que  fe  conduite 
félon  fes  devoirs  &  Tes  obligations, 
••«"'.n  Apres  cela  (pour  revenir  i  ce  qui,  la  regar- 
Ei'uîïi  on  ne  Peut  a^ez  s'étonner  comment  elle  a  fu 
r*j«»«-  fi  bien  allier  le  grand  éloignement,  qu'elle  a«oit 
du  monde  &  du  mariage,  avec  tous  les  devoirs 
d'amitié  ,  d'honneur  &  de  refpeft  qu'elle  a  rendus 
â  M.  de  Chazé;  car  il  ne  fe  pept  rien  ajouter  i 
tous  les  foins  qu'elle  a  pris  de  lui  *  ni  â  fa  vigilan* 
ce  pour  que  rien  ne  lui  manquât  &  qu'il  fût  bien 
fervi.  On  auroit  cru  la  voyant  agir,  qu'elle  auroit 
fouhaité  de  le  rendre  immortel  r  quoique  dans  1* 
fond  de  fon  cœur  elle  ne  défirât  rien  plus  que  de  fe 
voir  libre  des  liens  qui  la  retenoient  dans  le  mon- 
de  ,  &  qui  l'errîpêchoîent  d'être  à  Dieu  auffl  imU 
quement  qu'elle  auroit  voulu.  Elle  l'a  fuivi  dan$ 
tous  fes  voyages,  quelque  éloignés  qu'ils  aient  été  $ 
&  lui  étant  arrivé  un  jour  de  tomber  de  fon  cafôtfe 
&  de  fe  rompre  un  bras ,  (ce  qui  eft  im  xfial  for* 
fenfible  &  très  douroureux,)  la  crainte  qu'elle  eut 
de  le  mettre  en  peine  lui  fit  di/îlmuler'fe  douleift; 
&  l'empêcha  de  fe  plaindre  &  d'en  rien  dire  jusqu/à 
ce  qu'ils  fuflent  arrivés  au  logis. 

M.  de  Chazé  avoit  de  fon  côté  pour  elle  urte 
amitié  &  un  refpeft  réciproques.  11  s'appiiquoit 
jusqu'à  prendre  foin  de  fes  moindres  befoinsr;  côrrc- 
me  elle  faifoit  pour  lui.  11  obfervoit  files  pe*fpr> 
nes  qui  la  fervoientie  faifoiem  avecaddreflfe&  avec 
foin  ;  &  il  s'inquiétoit  beaucoup;  quand  il  Yappef- 
cevoit  qu'elle  en  recevoit  lamoiiïdre  mccrMnoditë. 
11  avoit  une  telle  créance  en  elle  qu'ilYa  toujours 
fécondée  dans  tous  fes  bons  defleins  %  &  ne  l'a  Ja- 
mais contredite  en  rièfj  ?  hon  f3âs-rhéAib*îan8rdeè 
chofes  fort  contraire^  â  fës>  indinatÎGfi$ ,<  comme  H 
a  paru  particulièrement  dans  la  conduite  qu'elle  â 

tenu*  à  l'égard  de  fes  erifàm.  •  JH^  en  av»oieftr  qm. 
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rre,  un  fils  &  trois  filles ,  dont  il  y  en  avoit  une  qui 
étoit  innocente,  &  qui  a  vécu  jusqu'à  quatorze  ou 
quinze  ans.  Al  de  Chazé  eût  bien  voulu  qu'elle 
n'eût  point  parue  chez  lui  ,  &  il  prennoit  au-con- 
traire  grand  plailir  à  voir  fes  deux  autres  filles  ,  fit 
airnoit  encore  plus  Ton  fils.  Madame  de  Chazé, 
qui  favoit  que  le  monde  ne  pouvoit  nuire  â  Ton  in- 
nocente ,  la  retint  toujours  auprès  d'elle  jusqu'à 
leur  voyage  en  Dauphiné  ,  qu'elle  la  mit  à  Port- 
Ruy;i(  ayant  onze  ou  douze  ans  ;  &  elle  en  a  voie 
un  tel  Coin  qu'elle  la  vou'.oit  toujours  avoir  dans  fa 
chambre,  craignant  que  I  on. n'eût  pas  autant  d'ap- 
plicaiion  pour  elle  qu'elle  le  défiroit ,  ou  qu'on  lui  ap« 
prîr  quelque  chofe  de  mauvais;  car  cette  enfant  a- 
voit  bonne  mémoire  &  retenoit  tout  ce  qu'elle  en* 
tendott  dire.  Elle  tâchoit  d'infpirer  à  M.  de  Chazé 
les  mêmes  fentimens  qu'elle  avoit  pour  elle  ;  & 
dans  toutes  les  rencontres  elle  lui  repréfentoit  les 
raifons  qu'elle  avoit  de  l'aimer ,  &  lui  difoit  que 
cette  enrant  étoit  un  don  que  Dieu  leur  avoit  tait 
pour  éprouver  leur  refpecr,  pour  tout  ce  qui  venoit 
de  fa  main  divine;  qu'elle  attireroit  fes  bénédictions 
fur  leur  famille  ,  parce  qu'il  étoit  aflurément  dans 
fon  ame  par  la  grâce  du  faint  Batême  dont  elle  ne 
pouvoit  ternir  la  pureté  ,  &  qu'ainfi  on  étoit  afluré 
qu'elle  étoit  le  temple  du  S.  Efprit.  Et  lorsqu'el- 
le s'appercevoit  que  quelques-  unes  de  fes  aclions 
lui  déplaifoient ,  elle  lui  difoit:  „  Monfieur,  vous 
„  méprifez  le  don  de  Dieu;  c'elt  une  élue  qu'il 
»  nous  adonné,  peut-être  que  les  autres  ne  le  font 
v  pas".  Il  entra  enfin  tellement  dans  ces  fenti- 
fceûs  à  l'égaid  detrette  enfant,  qu'il  fut  extrême- 
fflement  touché  quand  on  leur  apprit  à  leur  retour 
du  Dauphiné  qu'elle  étoit  morte. 

Pour  fes  autres  enfans,  l'extrême  appréhenfion 
qu'elle  eut  que  le  monde  ne  les  corrompît ,  fit 
qu'elle  les  éloigna  tous  de  fa  Maifon.  Elle  envoya 
fon  fils  au  Collège  des  Pères  de  l'Oratoire  hors 
de  Paris,  de  peur  que,  s'il  y  fût  demeuré,  la  con- 
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ycrfation  avec  fes  proches  &  avec  des  enfans  de 
condition  ne  l'élevât  dans  la  vanité  &  l'ambition. 
Il  y  fut  longtems  ,  p;irce  qu'il  y  fit  toutes  Tes  étu- 
des ,  &  même  y  étudia  en  Théologie  ;  car  M.  & 
Madame  de  Chazé  promirent  à  Dieu  au  commen- 
cement de  leur  mariage  qu'ils  feroient  ce  qu'ils 
.  pourroientpour  porter  leprémier  enfant, qu'il  leur 
donneroit  à  fe  livrer  entièrement  à  fon  fervice. 
Mais  comme  ils  n'eurent  que  lui  ,  &  qu'il  ne  leur 
refta  point  d'enfans  dans  le  monde,  les  filles  ayant 
été  Religieufes  ,  cela  fui  caufe  qu'il  ne  fe  porta 
point  à  êtred'Eglife;  &  que  pour  l'occuper  il  fallu*  . 
le  faire  étudier  en  Droit,  &  lui  donner  une  charge 
de  Confeiiler  au  Parlement  de  Metz,  afin  qu'il  pût 
être  reçu  à  celui  de  Paris  félon  la  coutume.  M. 
de  Chazé  eut  néanmoins  tant  de  refpeér.  pour  ce 
vœu,  qu'il  n'ofa  jamais  le  marier,  quoiqu'il  fût  âgé 
de  vingt- huit  ou  vingt- neuf  ans  quand  il  le  laiua 
héritier  de  fa  Maîfon.  Il  dit  feulement  une  fois  à 
fa  femme  que  fi  elle  le  vouloit ,  il  pouvoit  fort 
bien  le  marier  &  fort  avantageufement.  A  quoi  elle 
répondit:  Je  n'ai  jamais  fouhaité  ,  Monfieur, 
„  que  nous  euflîons  des  enfans  mariés:  au-contraire 
„  j'ai  toujours  prié  Dieu  qu'il  les  appellât  à  fora 
„  fervice,  ou  bien  qu'il  les  retirât  du  monde.  J'ai- 
„  merois  mieux  voir  mourir  mon  fils ,  que  de  le  voir 
„  marié  &  vivre  comme  la  plupart  font  à  préfent." 
Pour  les  deux  filles,  elle  les  donna  fort  jeunes 
set  *ûx  ^  ^a  Mère  Angélique,  afin  de  tes  élever  à  Port- 
SiVtfcîV  R°yal  dans  la  piété  &  dans  la  crainfe  de  Dieu. 
J^ftîii?  Après  que  fon  aînée  y  eût  été  plufieurs  années  & 
{&deN.A  nielle  eut  environ  quinze  ans ,  la  Mère  Angélique 
l'avertit  qu'elle  ne  vouloit  point  être  Religieufe, 
&  qu'il  falloit  qu'elle  la  retirât:  ce  qu'elle  fit,  &  la 
mit  chez  elle  où  elle  l'habilloit  de  foie  fort  honnê- 
tement félon  fa  condition  ;  mais  elle  ne  vouloit 
point  qu'elle  fe  frisât  ni  qu'elle  portât  de  galons , 
dentelles  &  autres  ajuftemens.  Cependant  comme 
.  elle  retiroit  chez  elle  une  jeune  Demoifelle,  Nièce 
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de  M.  de  Chazé*  qui  aimoit  le  inonde  8c  qui  fe  pa- 
roit  te  plus  qu'elle  pouvoit ,  &  fur  qui  elle  ne  vou- 
/oitpas  prendre  d'autorité,  parce  qu'elle  ne  lui  ap- 
partenez pas  ;  cette  Demoifeilc,  auec  qui  die  ne 
pouvoir  empêcher  que  fa  fille  ne  con  verfilt  ordinal* 
rement,  ne  manqua  pas  de  confeilier  à  fa  Confine 
de  fe  parer  &  ajuller  comme  elle  ,  &  elle  en  fut 
bientôt  obéle  ,  car  Mademoifelle'  de  Chazé  avoir 
affez  d'inclination  pour  tout  cela  par  elle  -  même. 
Elle  vint  donc  un  matin  en  cet  équipage  donner  le 
bon  jour  à  Madame  fa  Mère  9  qui  lui  ordonna  d'u- 
ne manière  férieufe  &  avec  beaucoup  de  douceur 
néanmoins ,  de  s'aller  défrifer ,  ôter  fcs  galons  & 
tout>  ce  qu'elle  n'a  voit  pas  accoutumé  de  porter, 
4  pois  de>  «venir.  &  qu'elle  lui  diroit  bon  jour. 
Cette  enfant  obéît ,  &  revint  trouver  fa  Mère  qui 
b  reçut fojrt  bien;  car  eMe  avoit  pour  fes  enfans  une 
bontéqui  gagnok  Jeur  affeûion  fans  néanmoins  leur 
feire perdre» lerelpeft  &  la  crainte,  confervant  tou- 
jours avec  .eux  une  gravité  4  un  férieux  qui  empê- 
choit  qu'ils  n'abufaflent  de  fa  douceur. 

Mademoiselle  de  là  Fautrière ,  cette  Niè- 
ce de  M.  de  Chazé  dont  nous  parlons,  avoit  une 
jeune  Demoifeilc  dont  Madame  fa  Mère  en  mou- 
rant lui  avoit  recommandé  de  prendre  foin  &  de  la 
pourvoir.  C'étoit  une  fille  fort  fage  qui  voulue 
fe  faire  Religieufe  au  Calvaire.  Mademoifelle  de  la 
Fautrière  la  fui  vit,  &  Mademoifelle  de  Chu  zé  voulut 
faivre  fa  Coufine.  Ces  vocations  ,  qui  n'étoient 
pas  de  Dieu,  n'eurent  point 'd'effet  ni  de  fuite;  & 
H  n'y  eut  que  la  prémière  qui  perfévéra,  félon  que 
M.  de  S.  Cyran  l'avoit  dit  auparavant  à  Madame 
*  Chazé.  Mademoifelle  de  la  Fautrière  en  fortic 
bientôt  après ,  &  M.  de  Chazé ,  fon Oncle,  la  maria, 
pour  Mademoifelle  de  Chazé,  elle  ne  voulut  point 
fortir  avec  fa  Coufine ,  &  au-contraire  elle  prit  l'habit 
deNovice  en  grande  cérémonie  &  aflemblée  de  fes 
parens.  Néanmoins  l'efprit  du  monde  n'étant  point 
awt  çn.  elle  ,  les  vifitcs  de-  fes  proches  la  dégoû- 
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tèrent  de  la  pauvrété  &  de  rhutnilité:  R-eîigîetifo , 
faifant  grand  cas  de  fa  nobleffe  la  beauté:,.^ 
des  autres  avantages  qu'elle  croyait  avoir  telon  le 
inonde.  Elle  ne  pouvoit  aufîi  fauiDrir  la  perlecutton 
que  lui  faifoient  les  Religieufes  ,  parce  qu'elle  a* 
Toit  été  élevée  â  Port -Royal*  ne  l'nppellant  d'or- 
dinaire que  la  Cyranijle,  à  cauie  qu'ellcjt&ooignpjc 
beaucoup  d'eflime  pour  M.  de  S.  Cyran,'  &  qu'elle 
affuroic  qu'il  n'étoit  point  hérétique.  Tout,  cela 
fit  qu'elle  quitta  l'habit  &  n'en  retourna  avec  fa 
Mère,  mais  plus  attachée1  liu  monde  qu'auparavant. 

Elle  ne  penfoit  qu'au  mariage  &  elle  faifo.it 
paroitre  tant  de  vanité,  que  Madame, de  Chazé  & 
M.  de  S.  Cyran  même-  creryoient  que  t  étoit  expo- 
fer  le  falut  de  fon  ame  que  de  la  marier.  Mad.nne 
la  Mère  la  traitoit  fort  doucement ,  délirant  de  la 
gagner  par  cette  voie,  parc*  qu'elle  voyoit  qu'elle 
h  refpe&oit  beaucoup,  &  elle  croyoit  qu'il  ne  Lui 
falloir  pas  faire  perdre  . la  crainte  qu'elle  avroit  4e 
)ui  caufer  de  la'  peine.  Mais  elle  écoit  cependant 
dans  une  continuelle  follicitude  pôilj  la  bien  gar- 
der: ce  qui  porta  M.  de  Saint  Cyran  à  Uu.çonfeil- 
ler  de  la  difpofer  à"  d'entrer  en- Religion  pour  quel- 
que tems  éri  un  lieu  loin  de  Paris  ,  afin  que  ne 
voyant  plus  Ces  paréos  elle  oubliât  un  peu  le  mon- 
de. Il  lui  propofa  de  la  mettre  aux  Filles  de  Sain- 
te-Marie de  Poitiers,  qu'il  connotffok  particulière- 
ïienf&oùll  favoit  qu'elle  feroit  fort  bien.  Ce  nétoic 
pas  une  petite  affaire  que  de  faire  réfoudte  cette 
:  fille  à  aller  fi  loin  ,  &  fes  parens  à  ne  la  plus  voir , 
fur-tout  M.  de  Chazé  qui  l'aiaioit  pafiïonément. 
Néanmoins  Madame  fa  femme  fit  fi  bien  qu  elle 
lui  fit"  agréer  ,  &  fa  fille  même  témoigna  y  aller  de 
bon  cœur.  M.  Singlin  la  mena,  Madame  de  Cha- 
zé n'aysmt  pu  y  aller  ,  &  M.  de  S.  Cyran  ayanC 
fouhaité  qu'il  prît  lui-même  cette  peine. 

Ce  fut  comme  un  miracle  que  la  bénédiction 
que  Dieu  donna  aux  faintes  intentions  de  toutes 
tes  perfonnes  qui  n'avoient  égard  en  cela  qu'au  fa- 
lut 
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lut  de  cette  fille  ,  étant  bien  éloignés  de  la  vouloir 
contraindre  à  ètie  Religieufe  ;  car  il  leur  accorda 
ce  qu'ils  n'ofoient  efpeier,  mais  ce  qu'ils  lui  défi- 
roienc  comme  ion  plus  grand  bien  ,  la  changeant 
de  telle  forte  qu'elle  ne  pouvoit  allez  témoigner 
combien  elle  s'eftimoit  heureufe  de  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  la  retirer  du  monde.  fclle 
en  écrivit  à  M.  de  S.  Cyran  en  des  termes  qui  le 
ravirent,  &  elle  demanda  M.  Singlin  pour  lui  fai- 
re fa  confeflion  générale.  M.  de  S.  Cyran  voulut 
qu'il  y  allât  quoiqu'il  fe  portât  afllz  mal  ,  &  lui  en 
coûta  même  une  maladie  à  fon  retour.  M.  Singlin 
lui  dunna  l'habit  de  Novice  ,  car  il  étoit  alors  Su- 
périeur de  cette  Maifon.    C'ciï  2  elle  que  M.  de 
S.  Cy  ran  a  écrit  tous  les  mois  de  fon  Noviciat  plu- 
fours  Lettres  qui  font  imprimées  ,  qui  font  voir 
combien  étoit  grande  la  charké  qu  i!  avoit  pour  la 
Mère  &  pour  la  fille.    Il  manda  à  la  Supérieure 
qu'il  efperoit  que  cette  réception  feroit  l'établifTe- 
ment  temporel  de  cette  Maifon.    Et  en  effet,  eHe 
y. a  auairément  beaucoup  contribué;    car  outre 
vingt -quatre  mille  livres,  que  M.  de  Chazé  leur 
donna  pour  fes  deux  filles ,  Madame  de  Chazé  leur 
a  encore  donné  près  de  quarante  mille  livres  'en 
contrats  de  rente  quand  elle  s'eft  faite  Religieufe. 

S  a  fille  aînée  ,  dont  nous  yenons  sic  parier., 
mourut  peu  d'années  après  fa  Profcflion.  *  Sa 
bonne  Mère  fut  plus  comblée  qu'affligée  *  quand 
elle  apprit  que  Dieu  l'avoit  appellée  a  luis  après  a- 
voir  vécu  en  Religion, dans  une  grande  fidélité  à. & 
vocation  ,  &  témoigné  à  fa  mort  de  très  -  faintàs 
àifpoficions  ;  fon  mal ,  qui  étoit  un  crachement  de 
fan»,  ne  lui  ayant  point  ôté  la  connoifTance  &  l'at- 
tention à  Dieu  néccCTaire  pour  lui  faire  un  facrifïée 
de  fa  vie  avec  une  entière  libeité  d'cfprrtv  toile  au- 
roic  bien  déftré  cependant,  qu'il  eût  plu  à  Dieu  de 
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lui  donner  pîus  de teins  pour Jefervir:  mats  crai- 
gnant l'inconftance  &  la  fragilité  humaine  ,  elle  fe 
confola  en  lui  de  fa  perte,  &  le  remercia  bcaucoup.de 
Tavoir  mifeen  aflurance  eja  la  mettant  auprès  de  lui. 

Sa  féconde  fille,  qui  eft  encore  en  vie,  a  été 
&  confolation ,  parce  qu'elle  n'a  jamais  aimé  te 
monde  >  &  que  depuis  qu'elle  l'eût  mife  fort  jeune 
à  R.  P. ,  ♦  elle  ne  fuuhaita  jamais  d'en  fomr. 
Elle  défïroft  fort  d'y  être  Religieufe,  mais  la  Mè- 
re Angélique  crut  qu'elle  ferait  plus  propre  à  Poi- 
tiers. Elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  rendre  a  fon 
Sentiment ,  &  elle  ne  voulut  point  fortir  qu'après 
avoir  fait  promettre  à  la  Mère  qu'elle  la  repren- 
djok,  fi  elle  ne  trouvoit  pas  à  Poitiers  une  telle 
Mère  qu'elle.  M.  &  Madame  de  Chazé  la  mené* 
rent  eux-mêmes  avec  M.  Singlin. 
tt  *h*h  II  refte  à  parler  de  la  manière  dont  Madame  de 
ïe'fti'îSÎCbaaé  s'eft  conduite  envers  fes  domeliiqucs.  Elle 
avott  pour  eux  un  foin  &  une  affeftion  de  Mère; 
&  excepté  qu'elle  tes  veilloir  de  fort  près  ,  afin 
qtftis  ne  priltent  aucune ;  liberté  illicite»  elle  lestrat- 
îtok  dans  tout  le  refte  comme  fes  propres  Enfians. 
Elle  ne  fe  conduifoit  à  leur  égard  ni  en  Dame  ni  en 
Maîtrefle  n*  prennant  d'autorité  que  celle  qu'elle 
de  voit' pour  les  tenir  dans  leur  devoir  ;  &  alors 
Même  elle  agifibit  avec  beaucoup  de  dourtur  &  de 
prudence.  Et  on  peut  dire  que*,  fi  fon  exactitude 
les  incommbdoit  quelquefois  t  elle  res  dédomma- 
geoit  bien  de  cette  peine  par  les  bons  offices  qu*el* 
le  leur  rendoit  en  toutes*  rencontres;  foit  lorsqu'ils 
étoient  malades ,  on  qu'ils  avoient  befoio  d'elle  en 
quelque  autre  manière. 

-  •  Elle  avoit  foin  fur  tout  de  veilter  fur  Tes  filles 
A  les  femmes  qui  la  fervoient  »  &  elle  y  fut  enco- 
re plus  exafte  depuis  ce  que  je  vais  rapporter.  VI- 
fîtant  une  fois  les  prtfons  d'une  Ville,  oè  M.  de 
Chazé  étoit  Intendant  de  Juftice ,  elle  y  vit  un  jeu* 
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ne  homme  bien  fait  qui  lui  dit ,  qu'il  ét oit  prifon- 
nier  pour  quelques  dettes;  &  elle  apprit  auffi  de  lui 
qu'il  avoit  étudié  &  qu'il  parloit  bien  Latin.  Elle 
fut  touchée  de  compaflïon  de  voir  qu'une  perfon- 
ne  de  cette  forte  perdît  fon  teros  dans  une  prifon. 
Elle  pria  donc  M.  de  Chazé  de  payer  fes  dettes ,  * 
de  le  prendre  pour  s'en  fervir  dans  les  chofei  dont 
il  feroit  capable  ;  ce  qu'il  fit.  Quelque  tems  après , 
une  des  tilles,  qui  la  fer  voient,  la  Tint  prier  de  lui 
donner  fon  congé,  parte  qu'elle  vouloic  s'en  al» 
1er.  Madame  de  Chazé  lui  en  demanda  la  rai  fon  ;  à 
quoi  elle  répondit  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fbuffrfr 
ks  Sollicitation*  que  ce  jeune  homme  lut  faifoft 
pour  la  porter  au  mat.   Elle  fa  voit  bien  que  cette 
fille  n'étoit  pas  une  perfonne  à  vouloir  impofer: 
c'eft pourquoi  elle  lui  dit  que,  s'il  n'y  avoit  que  ce- 
la qui  lui  fit  demander  Ton  congé  ,  elle  ne  voulort 
point  quelle  la  quittât ,  &  qu'elle  la  délivrent 
•d'une  autre  manière  de  fes  importunités.   Elle  fut 
trouver  M.  de  Chazé ,  à  qui  elle  dit  ce  qui  fe  pas- 
foit ,  &  à  l'inftant  il  fit  fortir  ce  jeune  homme  ,  4 
fe  fille  refla.    Mais  cela  ne  délivra  pas  Madame  de 
Chazé  d'inquiétude:  cela  augmenta  au -contraire 
celle  qu'elle  avoit  déjà,  &  la  porta  â  veiller  enco- 
re de  plus  près  fur  tous  fes  domeftiques.   Elle  ré- 
gla à  toutes  les  filles  &  femmes  qui  la  fervoient  le 
tems  qu'elles  dévorent  employer  à  tout  ce  qu'elles 
avoient  à  faire  dans  la  Maifon.   11  falloir  que  tout 
fflt  fait  à  une  certaine  heure  qu'elles  dévoient  fe 
retirer  dans  leur  chambre,  qui  étoît  tout  contre  & 
au  de  -  là  de  la  fienne  ,  de  forte.,  qu'elles  dévoient 
pafler  par  fa  chambre  pour  y  entrer  &  pour  en  for- 
tir,  car  il  n'y  avoit  point  d'autre  porte.  Quand 
J'heure  étoit  venue  ,  elle  les  regardoit  toutes  pas- 
fer,  &  fi  quelqu'une  manquok  ,  elle  alloit  elle* 
même  voir  ce  qui  la  retenoit  ;  car  elle  ne  voulort 
point  du  tout  qu'elles  s'entretinflent  avec  les  gens 
de  M.  de  Chazé.   Elles  s'occupoient  de  ce  qu'elles 
Wnloient  dans  leuï  chambre,  car  Madame  n'eiigeoit 
?  B  7  point 
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•point  qu'elles  travaillaient  dans  ce  tems  -  là  pour 
elle.  Les*  hommes  n'entroient  point  dans  cette 
chambre  ,  &  lorsque  M.  &  Madame  de  Cbazé  é- 
toient  retirés,  il  ne  fallait  plus  qu'elles  ouvrirent 
la  porte  à  moins  qu'on  me  les  appellât.  Quand.  Ma- 
dame de  Chazé  fortoit,  elle  emportoit  U  clef  de 
rieur  chambre  ou  de  lafienne,  alin  qu'elles  nepuf- 
feat- aller  plus  loin.  Elle  ne  vouloir  point  qu  el- 
les fortiffent  feules  .de  la  Mâifon,  FM*  les-  menoic 
«UeMfccme  àri^Eglife,  quand  elle  le  pouvoit ,  eo- 
,tendre  la  parole  tlé  Dieuiûu  affifter  au  Sewice  di- 
^io,  ou  bien  elle  les  y  eûvoyoij;  toutes  en fejmWc 
ou  deux  â  deux;  car  il  falioit  toujours  quelles 
fent  au  moins  tteux,  même  pour  aller  :à  la  Meiïe. 

Tous  fes  domeftiques  mangeaient  à  la  même 
table,  dont  le  Maître  d'Hôtel  occupoit  le  bout. 
-C'étoit  un  vieillard  fort  fage  qui  avoit  été  élevé 
tout  petit  dans  la  Maillon,    lis  ne  l'a  voient  fait 
Maître  d'Hôtel  que  depuis  qu'il  éioit  avancé  en 
âge»  car  ils  vouloient  à  cette  place  un  homme  fur 
;quj  ils.fe  puffent  repoferde  toute  la  conduite  des 
domeftiques,  &  qui  pût  répondre  de  toutes  tours 
aclions.   Madame  de  Chaaé  ayant  apperçu  enfe 
promenant  dans  une  galerie  ,  qu'une  fervante  feu* 
rioit  en  regardant  un  des  gens,  elle  fut  à  l'heure 
même  appeller  le  Maître  d'Hôtel  à  la  porte  du  lieu 
où  ils  ètoient,  pour  lui  demander  ce  que  cette 
femme  avoit  eu  à  rire.   Comme  il  ne  s\n  étoit 
pas. apperçu,  elle  la  fit  venir  .&  l'examina  eiJç- 
ttême.  Elle  congédia  un  cuifinier  qui  lui  étoit  fo i  c 
utile  &  qui  la  fervoit  depuis  long -tems,  parce 
qu'elle  lui  vit  dire  quelques  paroles  un  peu  fami- 
lières à  une  fervante;  oc  quoiqu'elle  eût  peine  â 
le  renvoyer  étant  habile  ,  elle  ne  pin  fe  mettre 
j'efprit  en  repos  qu'il  ne  fût  forti.   M.  de  Chazé 
s'accommodoit  fort  bien  de  cette  conduite  de  fa 
femme  à  l'égard  de  leurs  domeftiques:  car  quoi- 
qu'il fût  d'une  ;  humeur  douce  &  agréable  i  H -ne 
iaiffoit  pas  d'être,  exuêmeœeat  grave  &.fi  refervé 
Ifi.  .<\  \  qu'il 
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$u'tt  tftAr.  poipti  roUlu  ^qu'anc^ne  dea,  feujae* 
4&A  Maifon  ioi  e&  jrçndu  te  ;  moindre  (îervice.  U 
ne  leur4iforit  pas  même  un  feijl  mot,  fino/i,  for* 
qg? .Madame  de  Chaa&él&itroajade,  qu'il  prennoit 
flftôfl  tefOrt! prè*4  elles  la  fervoient  comme  U 
faut  &  avec  foin. 

:  Tous  les  jours  au  foir  on  faifoit  la  prière  dans 
fa  chambre,  où  tooteJa  famille  fe  trouvoit,  & 
M-tmême  s'y.  «ejidoit;  fort  exactement,   I|  afliltoit 

au  (fi,  autant,  que  Tes  affaires   lui  pou  voient  per- 
mettre, à  une  lecture  qui  fe  faifoit  laprès  -dinée  ; 
A  après  qu'il  eût  vtnAn.fa; charge,*  il  n'y<manquok 
point..  Quand  Hi .&'£  pouvoit  être*  fon  Sécrétahre 
ftifeitfi^ueuleakrre^j^Mais  lorsqu'il  y  étotf ,  c-'étott 
toujours  lui  qui  la  faifoit  ;  &  après  avoir  lu ,  il  di- 
Jfbjt;àrf# femme  d'inftruire  fes  gens,  &  il  écoMtojc 
&  preîraoil-gfand  plaifir  de  l'enteadrej  car  e)|ea- 
wit,  conjracjwys  a^ons  déjà: remarqué,  undou 
particulier  due  biej*  parterre  QieUï;  ;  ;    .       îi  tl 
tjul4ft  fc&tt  Saint,  iltrtewfe  teç  pjfr  4  tous  fes 
iç*.,.  tant,l\omajes  qu*  femjmes,  &  le* 
)\t)  apiè?  Jes;  avoir  iav&ï,   Pui*  elle  leur 
faifoit  à  chacun  un  jfcéfent  honnête*  félon  ce  qu'ils 
Soient  befoin  pu  ce  qu'ils  déficient  avoir.  El- 
le jeûnoit,  &  M.  de  Chazé  auffi,  tou$  les  Vendre- 
dis, les  veilles  dès  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  fle 
encore  d'autres  jours»    Elle  connu unioit  toutes  les 
Fêtes  .&  Dimanches ,  &  fou  vent  les  Jeudis,  félon 
«que  fon  ÇoflfelTeur,,  qui  étoic  un  Père  de  \Xk*r 
ioire,  lq  jugeoit  à  propos,    in  ;  n  »  hn  ,i   J  :d 
61T0UT  fon  plaifir  &  fes  plus  grandes  déljcçp 
étoient  de  prier  Dieu  à  TEgHfe  ou  dans  fon  cab|- 
uet.  Elle  ne  s'en  laffoit  jamais,  &  cependant  ne 
JDJnquoit.  pour  cela  à  rien  de  ce  qu'elle  devoit  à  fa 
famille;  car  elle. a  pratiqué  parfaitement  ce  qui  eft 
dit  de  la  femme  forte  ;  qu'elle  n'a  pas  mançé  fonrrayr*, 
pain  dans  l'oiOveté,  ayant  trouvé.moyen  de  fi  biw 
ménager  fc>n  .teœs  dont  elle  ne  perdoit  pas  un  mo- 
ment, qu'/iprè*  avoir  «jfatisfait  à  toutes  fes  affaires 
ti  do- 
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domeftiques  &  â  toutes  fes  dévotions ,  autant  qu'el- 
le croyoit  le  pouvoir  faire,  elle  en  trouvoit  ebeb* 
re  pour  travailler  &  pour  filer;  &  elle  envoya  mê* 
me  une  fois  à  la  Mère  Angélique  une  pièce  d'éta* 
mine  qu'elle  avoit  toute  filée,  dont  la  Mère  fit  fai- 
re des  petits  voiles  de  dellus.  '  * 
t.  Madame  de  Chazé  fe  conduifit  ainfi  pendant  * 
en- trente  ans  qu'elle  vécut  avec  M.  fon  mari:  entoilé 
de  quoi  il  plut  à  Dieu  de  le  retirer  à  lui,  deux 
ans  après  leur  retour  du  Dauphiné.  11  femble  qu'il 
en  eut  alors  un  in(linft  &  comme  un  preflfetui- 
menu  car  revenant  enfemble  de  ce  voyage  &  refl- 
uant â  Paris  par  la  porte  de  Su  Jacques,  il  dit  à  fa 
femme,  après  s'être  npperçu  que  l'on  bâtifïbtt  notre 
Eglife:  „ Voilà  qu'on  bâtit  une  Eglife  à  Port-Royal^ 
„  il  faut  que  vous  alliez  prier  la  Mère  Angélique 
„  de  nous  y  donner  une  place  pour  faire  une  Cha- 
pelle,  car  quand  je  ferai  mort,  vous  y  ferez  Rc- 
„  ligieufe:  c'eft  pourquoi  j'/.vetHt  être  enterré, 
i/afin  de  n'être  point  féparé  de  vous, M  II  mourut, 
tomme  nous*  venons  de  dire ,  deux  ans  après. 
1  D  i  eu,  qui  rte  veut  pas  JaiiTer  fes  Elus  fans  at 
fliftion,  lui  envoya  une  aflfcz  grande  quelque- 
tems  auparavant;  &  ce  fut  l'extrême  ingratitude 
de  M.  de  la  Fautrière,  fon  Neveu  ,  &  de  Ma- 
dame  fa  Sœur  ;  qu'il  avoit  élevés  for*  jeunes 
avec  lui  avec  une  bonté  &  une  tendrefle  de  vrai 
Père  ,  fans  prendre  aucune  penflon  fur  lewr  Bien 
qu'il  avoit  grand  foin  de  leur  conferver.  Ils  ne 
biffèrent  pas  enfuite  de  lui  faire  mille  peines  pour 
le  compte  qu'ils  lui  en  demandèrent  après  qu'il 
les  eut  bien  pourvus,  voulant  l'obliger  injufle- 
ment,  non  feulement  à  leur  donner  plus  qu'il  ne 
leur  étoît  dft,  mais  même  plus  qu'il  n'avoit  Je 
moyen:  ce  qui  fut  caufe  que  pour  acheter  la  paix, 
il  fut  contraint  de  vendre  fa  charge  qu'il  avoit  te-, 
nue  plus  de  vingt- cinq  ans,  &  depuis  ne  fut  plus 
que  Maître  des  Requêtes  honoraire.  Mais  Dieu 
ne  permit  pas  que  M.  de  la  Fautrière  p* ofitft  de 
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cette  injufte  acquîfition  ;  *car  après  avoir  perdu 
une  grande  partie  de  fon  Bien,  il  fut  tué  par  un 
voleur  qui  en  lui  demandant  la  bourfe  s'apper- 

!«  qu'il  portoit  la  main  fur  un  de  fes  pillolets, 
V  prit  incontinent  l'autre  dont  il  le  tua  d'un  feul 
coup. 

M.  xjk  Chazé  fit  encore  plufieurs  autres  pertes, 
mais  moins  confidérables,  avec  des  gens  qui  le 
trompèrent  à  caufe  de  fa  grande  bonté,  qui  ne 
pouvoit  refufer  ce  qu'ils  le  prioient  de  leur  prê- 
ter,; &  H  n'en  faifoit  point  de  pourfuite.  Ce  qui 
n'empêcha  pourtant  pas  qu'il  ne  laiffât  encore  affez 
de  biens  à  fon  fils. 

_^0*  ècrntère  maladie  fut  une  langueur  qui  lai 
dun  long •  teins.  M.  du  Haine!,  fon  Curé,  Paffifta 
*  *à -la  fin  ,  &  durant  fix  femaines  qu'il  fut  fort 
îf  alloit  tous  les  jours  dire  Matines  aupiès 
li  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'i  fix, 
Pour  fa  femme,  elle  lui  rendoit  toutes  les  affiftan- 
ces  imaginables ,  tant  pour  le  corps  que  pour  l'a** 
me.  EÏletae  le  quittoit  point ,  elle  le  fcrvoit,  el- 
le l'exhortoit ,  elle  lui  tenoit  lieu  de  tout  le  inon- 
de, fans  néanmoins  manquer  à  lui  faire  voir  tous 
ceux  dont  il  pouvoit  recevoir  du  recours  &  de  la 
confolation.  Enfin  elle  eut  celle  de  le  voir  mou- 
rir très -chrétiennement,  &  ce  fut  le  prémier  jour 
de  Février  1648.  1!  ordonna  par  fon  Teftament 
qu'on  l'enterreroit  à  Fort- Royal  de  Paris,  où  il  - 
laifla  quinze  cens  livres  d'aumône.  On  l'enterra  à 
côté  de  la  tombe  de  M.  de  S.  Cyran  *,  afin  que 
ceux  qui  s'étoient  aimés  durant  la  vie,  fuffent  en- 
core unis  après  leur  mort. 

Mao ame  de  Chazé  fe  voyant  libre,  &  qu'il M™£4 
avoit  plu  â  Dieu  de  rompre  fes  liens,  ne  p^ofa^Y' 
plus  qu'à  exécuter  le  défir  qu'elle  avoit  eu  toute  fa*-  *• 
vie  de  quitter  le  monde  pour  fe  faire  Religieufe. 

Mais 

■ 
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Mais  H  lui  furviot  ptafieurs  affaires ,  qui  Pobligè* 
rent  de  retarder,  quatorze  ou  quinze  mois,  l'exé- 
cution de  ce  deflein.  Elle  admiroic  cependant  les 
roiféricordes  de  Dieu  fur  elle,  &  elle 
lui  rendre  de  continueiles  a&ions  de  grâces,  n| 
feulement  de  celles  qu'il  lui  avoit  faites,  mait^ 
core  à  toute  fa  famille,  &  particulièrement  à  Tes 
deux  filles,  à  qui  elle  n'a  voit  jamais  fouhaité  autre 
chofe  que  d'être  parfaitement  à  Dieu,  &.  dont  el- 
le avoit  enfin  obtenu  la  vocation  &  le  fa  kit  après 
tant  de  prières  &  de  larmes.  11  ne  lui  rc  S'oit  plus 
aue  fon  fils,  qui  lui  donnoit  encore  de  l'inquiétu- 
de ,  &  pour  qui  elle  ne  ceflbit  .pas.  de  prier 
Dieu.  Mais  lorsqu'elle  fe  vit  aufîi  en  quel- 
que afîuranec  de  fon  felut  peu  de  tems  après 
fa  mort  très -chrétienne,  elle  difoit  fouventf 
un  fentiment  extraordinaire  de  reconnoiffâi 
d'admiration,  que  Dieu  lui  avoit  accordé  tout 
qu'elle  lui  avoit  demandé  tant  pct:r  fes  enfans  qtlè 
pour  elle,  mais  que  ç'avoit  été  après  bien  des  re» 
tardemens  qui  fembloient, l'en  éloigner  beéneoup^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  guères  d'apparence  qu'après 
trente  années  de  mariage  &  ayant  plufieurs  m* 
fans,  elle  pût  jamais  fe  voir  en  état  d'être  Reli- 
gieufe:  que  néanmoins  fon  efperance  n'a  voit  ja- 
mais été  affaiblie  ni  ébranlée  non  plus  que  fon  dé- 
fir.  Et  fur  cela,  elle  rapportoit  un  accident  qui  lui 
arriva  étant  jeune ,  lequel  lui  laifia  toujours  une 
fécrete  confiance  que  Dieu  lui  feroit  enfin  cette 
grâce.        i  ,j  .ù&u$j 

•c.CiST  qu'une  nuit,  comme  ifs  dorînoient,  M. 
de  Chazé  &  elle,  la  cheminée  de  leur  chambre 
tomba,  qui  fit  un  tel  renverfement  &  un  fi  grand 
bruit  qu'ils  penfèrent  être  ëcrafés.  La  peur  quVfc 
le  eut  fut  fi  grande  qu'il  lui  en  prit  à  l'heure  mfc; 
me  une  perte  de  fang  fi  extraordinaire  que  touj 
les  remèdes  ne  pouvant  l'arrêter,  les  Médecins 
L'abandonnèrent  croyant  qu'elle  dût  mourir.  M.  de 
Chazé  eut  penfée  de  faire  Un  vœu  au  bienheureux 

Père 
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Père  Honoré,  Oncle  de  Madame  de  Chazé,  qûi 
écoit  mort  il  n'y  avoit  pas  long-tems.  Il  s'appro* 
cha  d'elle,  &  lui  demanda  fi  eue 7  confentoit.  El- 
le loi  répondit,  qu'elle  avoit  aufli  eu  la  penfée  jde 
s'addreflçr  à  lui,  parce  qu'il  lui. avoit  promis  qu'eU 
le  feroit  Religieufe.  Ils  firent  le  vxeu>  &  *  4'heu^ 
re  môme  le  mal*  ceffa;  &  en  peu  de  tems  elle  fe 
prirta  fi  bien  qu'ils  allèrent  à  Chaumont  en  Bafligni 
vifiter  le  tombeau  de  ce  bienheureux  Père ,  &  fi* 
rent  aux  Religieux  une  aumône  confidérable  :  ce 
qu'elle  a  encore  fait  fouvent  depuis  par  la  dévotioo 
qu'elle  lui  portoit.:       ;?'«•»  c  i- 

PfcjD  Air  t  le  retardement  de  fon  deflein,  & 
au  mois  d'Oflobre  de  la'  même  année  1648.  elle 
fut  choifie  par  la  'Mère  Angélique  pour  aller  i 
Maubuiflbn  chercher  la  Mère  Marte  «des  Anges, 
qui  fe  démettoit  volontairement  de  fon  titre  d'Ab- 
beffe,  &  la  ramener  à  Port- Royal  de  Paris,  qui 
étoit  le  lieu  de  fa  Profcffion  ,  011  elle  vouloit 
paffer  le'refte  de  fes  jours  comme  une  fimple  lte- 
ligieufe.  Elle  fe  fervit  de  cette  rencontre  pour  vi- 
fite*le  tombeau  de  la  bienheureufe  Marié  de  Plrt- 
carnation,'  fa  Couline  &  avec  qui>eUe  avoit  eu 
unè  fâiiîte  union,  afin  de  lui  recommander  le  déûr 
quelle  avoit  de  l'imiter,  non  -  feulement  en  fe  fat- 
lant  Religieufei,  mais  encore  enembraffant  corn* 
me  elle  la  condition  de  Sœur  Converfe;  car  c'é- 
tait alors  fon  deflein.  .  Elle  y  demeura  long-tems 
en  prières1  r (fc  enfuite  alla  prendre  la  Mère  Marîe 
des  Anges"  q\i*etle  mêna  à  Port  -  Royal.  Après 

3uoi,  elle  ne  céda  point  durant  toute  cette  année 
fyfollictter  fon  entrée;  06  elle  trouva  bien  de  la 
difficulté; car  lffconnôiflance,  que  l'on  avoit  de  fa 
vertu,  faifoit  que* l'on  avait. peine  à  la  recevoir. 
La  Mère  Angélique  difoit  qu'elle  avoit  du  fcrupule 

v;>v  -•*♦>..  .,  ....   .,;  /, 
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4  Madame  Acarie  «  64") me  de  M.  Acarir  ,  Maître  det  Comptée  ,  4tok 
«0.  4c  M.^iltoc..  «^.Mta^MÇ.^  ^..î«,Co»,. 


40       %  Pks  édifiantes  &  inîérejfariîes 

de  retirer  du  monde  une  perfonne  qui  y  'faîfoît 
tant  de  bien  ,  &  qui  écoit  d'un  fi  grand  exemple. 
Mais  elle  étort  trop  humble  pour  le  prendre  aim 
fi,  &  elle  croyoit  au- contraire  être,  indigne  de  la 
grâce  d'être  reçue.  Enfin  après  avoir  perfévéré 
tout  ce  teins  à  la  demander,  on  lui  accorda  atk 
mois  d'Avril  de  Tannée  fui  vante  1649.  de  venir  fe 
retirer  â  Port  «Royal ,  non  pas  au -dedans  du  Mo*- 
naftère,  mais  au- dehors  avec  les  Tourrières. 

On  lui  donna  une  petite  chambre,  guères  plus 
grande  qu'une  ceiiule,  dans  laquelle  il  y  avoit 
une  cheminée  fi  petite  que  deux  personnes  avoient 
peine  i  s'y  chauffer.  On  *a  mis  depuis  cette  cham- 
bre au» dedans  comme  elle  y  avoit  été  autrefois  i 
n'étant  qu'un  retranchement  de  l'appartement  des 
malades.  Elle  n'amena  perfonne  avec  elle  pour  la 
fervir:  elle  fe  fer  voit  elle-même  en  tout  ce  qu'el- 
le pouvoit,  &  cecevoit  comme  une  charité  les  fer»» 
vices  qu'on  lui  rendoit.  Elle  pafla  ainfi  près  de 
deux  ans ,  prennant  beaucoup  fur  elle.  ;Eïle  cou* 
choit  toute  vêtue  fur  une  paillafle ,  portoit  très* 
•fouvent  la  haire,  prennoit  la  difcipline  &  jeûnoit 
beaucoup;  car  au  lieu  de  manger  ce  qu'on  lui 
donnoit ,  elle  le  gardoit  pour  le  donner  tux  Pau- 
vres par  les  mains  de  la  Sœur  Léonarde,  cette 
fille  dévote  dont  nous  avons  parlé,  qui  la  venoit 
fouvent  voir  pour  lui  dire  félon  fa  coutume  les 
néceflîtés  des  Pauvres,  auxquelles  elle  a  toujours 
continué  de  pourvoir  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été 
Religieufe.  Elle  leur  donnoit  jufqti'aux  chofcs  qui 
lui  étoient  même  néceffaires ,  &  on  a  été  étonné 
depuis  de  voir  à  quelle  pauvrété  elle  s'étoit  ré- 
duite pour  leur  donner.  Elle  étoit  plus  mal  vêtue 
qu'une  fervante;  car  elle  n'a  voit  qu'un  habit  de 
ferge  noire  qui  ne  lui  alloit  pas  à  la  cheville  du 
pié,  &  de  gros  fou  lier  s  qu'on  voyoit  par- deflTous. 
Madame  Molé  avec  toute  fa  dévotion  avoit  peine 
à  la  voir  en  cet  état,  &  M.  de  Sarron  s'en  met- 
Coït  presque  en  colère ,  comme  11  elle  eût  perdu 
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i'eiprfc  Elle  ne  for  toit  point  du  tout,  &  a  in  fi  le 
monde t  qui  oublie  aifément  ceux  qui  le  quittent, 
ne  l'incommodoit  guères  dans  fa  retraite  ,  où  tlle 
n  étoit  presque  vifitée  que  de  ces  deux  perfonnes  , 
&  encore  n'y  venoient •  elles  d'ordinaire  que  pour 
tâcher  de  la  perfuader  de  fortir.  Monueur  fou 
Fils,  qui  lut  a  toujours  témoigné  beaucoup  de  res- 
pe&iy  venoit  auflî,  &  quelques-uns  de  Tes  pro- 
ches qui  étoient  pauvres:  elle  les  recevoir  avec 
joie  $  les  affiftoit  en  tout  ce  qu'elJe  pouvoir  r 
La  féconde  année  qu'elle  fut  au-dehors,  elle 
dit  à  h  Mère  Angélique  qui  la  voyoït  quelquefois 
au  Parloir,  qu'elle  n'avoit  rien  à  quoi  s'employer, 
&  que  fi  ielle  vouioit  bien  la  foire  entrer  Je  long 
du  jour ,  elle  i  roi  t  à  la  cuifine  aider  à  ce  qu'elle 
pourroit.  La  Mère  lui  accorda  ,  &  ainii  elle  en* 
troit  le  matin  &  paflbit  toute  la  journée  à  la  cuifi- 
ne, excepté  le  tems  de  l'Office  qu'elle  alloit  à  i'K- 
glife.  Elle  épluchoit  lès  herbes,  ratiiToit  les  raci- 
nes &  s'occupoit  â  toutes  les  autres  chofes  qui  fe 
peuvent  faire  affife;  car  elle  étoit  fi  foible  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  tenir  debout.  Le  foir  on  la  faifoit 
fortir.  Quand  elle  eût  paffé  quelque  tems  de  la 
forte,  elle  dit  i  la  Mère,  que  c'étoic  bien  de  la 
peine  de  lui  ouvrir  la  porte  deux  fois  le  jour,  & 
»'prf»  de  lui  permettre  de  coucher  au -  dedans. 
U Mère  le  trouva  bon,  &  la  logea  bien  mieux 
qu'elle  n'étoit  auparavant;  car  elle  la  mit  dans  une 
affez  grande  chambre,,  qui  étoit  vuide  parce  qu'el- 
le donnoit  fur  le  dehors  ,  dans  laquelle  il  y  avoic 
tta  cabinet  qui  lui  étoit  fort  commode  pour  fes  dé- 
vêtions. Elle  pria  qu'on  mît  coucher  auprès  d'elle 
une  Sœur  Converfe  qu'elle  avoit  prife  en  grande 
affeftioo,  parce  que  c'étoit  une  Religieufe  fort 
humble',  filentieufe  &  fimple.  On  "  lui  accorda 
auffi,  &  \è  long  du  jour,  elle  allait  avec  elle  tra- 
vailler I  la  cuifine  dans  le  filence  &  la  joie  de  fe 
voir  parmi  celles  dont  elle  fouhaitoit  de  tout  fort 
cœur  qu'on  lui  accordât  l'habit.    Mais  elle  étoit 
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bien  éloignée  de  ce  qu'elle  défiroit;car  les  Mères, 
qui  faifpient  en  ce  tems  •  là  grande  difficulté  de  re- 
cevoir de  ces  perTonnes,  parce  que  pour  l'ordi- 
naire quelque  piété  qu'elles  aient,  elles  retiennent 
toujours  beaucoup  de  L'efprit  du  monde,  ne  pen-  „ 
foient  point  du  tout  à  la  faire  Religieufe;  &  au- 
contraire  au  lieu  de  lui  donner  l'habit  de  Pétu- 
lante Converfe  qu'elle  demandoit,  elle9  lui,  firent 
faire  un  habit  neiif  en  féculière  plus  honnête- mê- 
me que- celui  quYlle  portoit  auparavant!  ce  qui.  la 
mortifia  beaucoup. 

Quelque  rems  après  ,  la  Mère  Angélique  l'eifr 
voya  chercher  à  la  cuifine  ou  on  la  trouvoit  tou- 
jours ,  pour  lui  dire  qu'elle  ne  devoit  plus  penfer 
à  être  Converfe  n'y  étant  point  propre  ;  mais  que 
fî  elle  vouloit  fincèrement  être  Religieufe,  il  nk\ 
loit  qu'elle  la  filt  de  Choeur,  &  pûur  cela  qu'elle 
commençât  à  dire  le  Breviaite, qu'une  Sœur  qu'el- 
le lui  nomma  lui  apprendront.  Et  fur  l'heure,  ellç 
lui  donna  le  fiera  qui  étoit  relié  en  parchemin, fort 
groflièrement  &  déjà  aflez  ufé  :  tnais  il  n'en  fut 
que  plus  agréable  à  Madame  de  Chazé  ,  qui  n'en 
a  jamais  eu  d'autre  le  refte  de  fa  vie.  Elle  .n'eut 
pas  de  peine  à  fe  rendre  à  dire  le  Bréviaire  qu'elle 
entendoit  un  peu,  ayant  appris  la  Langue  Italien- 
ne qui  y  a  quelque  rapport:  mais  elle  en  eut  de 
n'aller  plus'ala  cuifine,  &  de  fe  voir  fcryie  à  fa 
chambre  comme  une  Dame,  On  lui  permit  pour- 
tant d'aller  au  Réfeftoire,  &  pour  s'employer  elle 
fe  faifoit  apporter  des  herbes  à  éplucher, 
xiv.  Elle  demeura  environ  cinq  ans  dans  cet  ha- 
Sffo/fin.  bit  féculiçr,  pendant  quoi  une  famille  des  plus 
confidérables  de  Poitiers  la  fit  prier  qu'elle  agréât 
que  Monfieur  fon  fils  époufât  leur  fille..  Il  étoit 
pour  lors  à  Metz  fur  la  fin  de  fon  femeflrp.  Elle 
lui  écrivit  qu'elle  connoiflbit  &  eftimoit  C£S  per- 
fonnes,  &  que  s'il  avoit  deflein  de  fe  marier ,  el- 
le approuvoît  qu'il  entrât  dans  cette  famille;  mais 
qu'il  falloit  recommander  cela  à  Dieu  avant  que  de 
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rien  conclure,  &  qu'ils  en  parleroient  enfemble 
quand  il  feroit  de  retour  à  Paris.  Cependant  elle 
pria  fi  bien  Dieu  pour  cette  affaire,  qu'il  lui  ac- 
corda d'en  être  l'arbitre  ;  car,  comme  M.  de  Cha- 
zé revenoit  de  Metz  à  Paiis,  il  lui  prit  un  cra- 
chement de  fang  qui  l'effraya ,  &  lui  fit  dire  à  fa 
Mère  qu'il  croyoit  qu'il  devoit  plutôt  penfer  à  U 
mort  qu'au  mariage,  &  qu'au -moins  il  falloit  voir 
quelle  fuite  auroit  ce  mal.  Il  fut  afltz  confidéra- 
ble  ;  mais  par  les  foins  extrêmes  qu'elle  eut  de 
lui  il  s'en  trouva  bientôt  foulagé,  &  il  fe 
paffi  quelques  femnines  fans  qu'il  fe  fentît  du  tout 
de  cet  accident,  qui  lui  reprit  enfuite,  &  dont  il 
guérit  encore  une  féconde  fois  après  en  avoir  été 
ton  mal.  Durant  ces  deux  intervalles  de  fanté,  il 
oublioit  un  peu  les  bonnes  réfolutions  qu'il  avoit 
fiites ,  lorsqu'il  étoit  au  lit  &  qu'il  entendoit  les  ex» 
hortations  de  fa  bonne  Mère  ;  &  auffi-tôt  qu'il 
pouvoîc  forfir,  il  fréquentoit.  quelques  -  uns  de  fes 
proches  qui  l'emmenoient  avec  eux  pour  prendre 
part  à  leurs  divertiffemens.  Lorsqu'elle  s'en  cp- 
percevoit,  ou  parce  qu'elle  les  trouvoit  avec  lui 
(car  elle  fortoit  quelquefois  pour  l'aller  voir),  ou 
parce  qu'elle  apprennoit  qu'il  aroit  été  chez  eux  9 
elle  paflbit  enfuite  une  partie  des  jours  &  des 
nuits  â  fondre  en  larmes  dans  fon  cabinet,  defor- 
te que,  quand  la  Mère  Angélique  vouloit  favoir  des 
nouvelles  de  M.  de  Chazé,  elle  n'avoit  qu'à  de- 
mander à  la  Sœur  qui  la  fervoit,  ce  que  Madame 
de  Chazé  avoit  ftit  lorsqu'elle  étoit  revenue  de 
chez  lui,  ou  qu'elle  l'avoit  été  voir  au  Parloir,  & 
elle  jugeoit  de  fa  difpofition  par  la  joie  qu'elle  fai- 
foit  paroitre,  ou  par  les  larmes  qu'elle  avoit  ré- 
pandues. Elle  ne  fe  contentoit  pas  de  prier  feule 
pour  lui;  elle  lui  procuroit  encore  les  prières  dé 
toutes  les  perfonnes  à  qui  elle  pouvoît  s'addrefler, 
&  joignoit  aux  fiennes  les  jeûnes,  le6  difeiplines  & 
d'autres  nuftérités  qui  pafToient  fes  forces. 
Dieu  eut  enfin  égard  à  fa  douleur  &  à  tant  de 
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prières.  II  toucha  Monfieur  fou  Fils  &  le  frappa 
pour  la  trentième  fois  du  même  mal  dont  il  avoit 
déjà  été  attaqué,  mais  avec  moins  de  violence  & 
àc  péril.  Cétte  maladie,  qui  devoit  être  fa  der- 
nière, lui  ouvrit  les  yeux  pour  lui  faire  voir  le 
néant  des  vanités  du  monde.  II  fe  reflbuvint  qu'il 
avoit  été  voué  à  Dieu  avant  que  de  naître,  &de  la 
fainte  éducation  qu'il  avoit  reçue  de  fa  bonne  Mère, 
aufli  bien  que  de  toutes  fes  inftruÛions?  pour  la- 

S|uelle  il  avoit  tant  de  refpeû,  qu'il  difoit  à  un  de 
es  amis,  lors  même  cju'il  ctoit  le  plus  dans  le  mon- 
de :  „  Quand  ma  Mère  me  parle,  &  il  me  feinble 
„  que  c*elt  Dieu -même  qui  me  parle  par  fa  bou* 
t,  aie."  11  promit  à  Dieu  de  quitter  entièrement 
le  monde  &  ces  con  ver  fat  ions  dangereufes  qui  é- 
toient  fon  plus  grand  mal.  Et  pour  en  faire  voir 
des  effets  par  avance  &  donner  (des  preuves  de 
fon  changement ,  il  mit  entre  Is  mains  de  fa  Mère 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  foit  en  ha* 
bits,  couverts  d'or  &  d'argent,  foit  en  dentelles 
ou  autres  chofes  ,  qui  n'étoient  que  pour  la  vanité 
&  le  plaifir,  la  priant  de  vendre  tout  pour  en  don- 
ner l'areept  aux  pauvres,  &  il  ne  fe  referva  pour 
lui  que  Te  nécelTaire  fort  Amplement.  Elle  fut  ra- 
vie d'avoir  ces  gages  de  fa  converfion  ;  &  elle  en 
fit  le  facrificc  qu'il  défiroit  fans  en  rien  épargner, 
priant  Dieu  qu'il  achevât  ce  qu'il  avoit  commencé 
en  lui*  .  Il  fit  de  fon  côté  beaucoup  d'autres  aumôr 
nés;  il  donna  mille  écus  aux  Frères  de  la  Charité, 
&  demanda  un  de  leurs  Religieux  pour  être  auprès 
dé  lui.  11  ne  défïra  plus  la  fanté  que  pour  s'aller 
ïefirer  à  fa  maifon  de  Balify,  afin  d'y  pafler  le 
refte  de  fa  vie  dans  la  pénitence,  &  il  vouloit  mê- 
ine  en  faire  une  retraite  de  Solitaires  qu'il  auroit 
entreténus  de  fon  Bien. 

Ma  dame  de  Chazé  étoit  ravie  de  le  voir  dans 
tette  difpofitîon  $  dans  de  fi  bons  defieins,  &  el- 
le n'épargnoit  rien  pour  fa  fanté,  quoique  d'autre 
part  ejle  appréhendât  l'inconftance  de  la  fragilité 
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humaine.   Mais  Dieu  ne  la  laîfla  pas  long-tems 
dans  ceîte  peine  ;  car  après  qu'il  eût  fouffert  du- 
rant quelques  mois  les  langueurs  de  fon  mal ,  qui 
étoit,  comme  nous  avons  dit,  un  crachement  de 
fang,  elle  vit  bientôt  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpe- 
rance  de  guérifon.    Elle  redoubla  fes  foins  &  fon 
aflîduïté  auprès  de  lui,  où  elle  paflbit  toute  la 
journée,  &  ne  le  quittoit  que  pour  revenir  cou- 
cher à  Port- Royal.  Elle  Texhortoit  fans  celTe  d'al- 
ler à  Dieu  avec  confiance  en  fa  miféricorde  ,  Taf- 
furant  qu'elle  confacreroit  le  relie  de  fa  vie  à  la 
pénitence  ,  pour  fuppléer  à  celle  que  la  mort  l'em- 
pêcboit  de  faire  ,  &  qu'elle  feroit  faire  pour  le  re- 
pos de  fon  ame  tout  ce  qu'elle  fouhaltoit  que  l'on 
fifpour  elle.    Le  jour  qu'il  mourut,  on  lui  vint 
dire  dès  le  matin  qu'il  étoit  mieux,  &  que  Ton 
efperoit  qu'il  vivroit  encore  quelques  jours:  ce  qui 
la  fit  différer  de  fortir,  parce  qu'elle  fe  trouvoit 
mal;  mais  Taprès-dînée,  fon  Médecin  vint  lui- 
même  l'avertir  qu'il  fernbloît  qu'il  n'attendoit  plus 
que  fa  préfence  pour  rendre  i'efprit.   En  effet  elle 
n'eut  que  le  tems  d'aller  promtement  chez  lui.  Il 
lui  parla  encore  de  quelques  aumônes  qu'il  vouloit 
faire,  &  fort  peu  après  il  mourut. 
v    Aussi-tôt  qu'il  fut  mort,  elle  revint  à  Port- 
Royal,  d'où  elle  ne  fortit  plus;  car  elle  avoit 
donné  dès  auparavant  tous  les  ordres  néceflaires 
pour  fon  enterrement.   Elle  alla  droit  à  un  Ora- 
toire qui  donne  fur  le  Chœur,  quf  étoit  alors  fer- 
mé ,  parce  que  c'étoitv  après  Complies.  Deux 
Sœurs  la  menoient  par-deflbus  les  bras;  car  elle  é* 
toit  fi  faille  qu'elle  trembloit  de  tout  le  corps,  & 
ne  pouvoit  fe  foutenir.    Elle  fe  jetta  à  genoux 
devant  le  S.  Sacrement  fondant  en  larmes;  &  après 
avoir  étë  là  quelque -tems  en  prières,  on  la  mena 
dans  fa  chambre.   Elle  pleura  ce  fils  comme  une 
Mère  doit  pleurer  fes  enfans;  car  quoiqu'elle  fût 
fenfiblement  touchée  de  fa  perte,  l'aimant  beau- 
coup, elle  ne  laiffoit  pas  dans  fon  afflittion-raême 
Tom.  IIL  C  de 
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de  remercier  Dieu  continuellement  de  l'avoir  reti- 
ré de  la  corruption  du  monde  avant  que  d'y  avoir 
été  engagé  ;  &  en  cela  il  lui  avoit  l'obligation  de 
n'avoir  jamais  contribué  à  l'y  avancer,  n'ayant  au- 
contraire  rien  tant  appréhendé  pour  lui  que  les 
charges  &  les  avantages  d'une  fortune ,  qui  eft  d'or» 
dinaire  la  perte  des  perfonnes  de  cette  condition  , 
comme  elle  eft  fouvent  l'unique  ambition  de  leurs 
Pères  &  leurs  Mères.  La  fienne  au -contraire 
n'étoit  que  de  donner  tous  fes  enfans  à  Dieu,  & 
de  procurer  leur  falut  alitant  qu'il  étoit  en  fon  pou- 
voir; &  pour  cela  elle  méprifoit  tout  le  refte  ,  ne 
voulant  avoir  ni  fucceffion  ni  poftérité  fur  la 
terre. 

Quoique  Monfieur  fon  Fils  ne  fût  pas  un  ob- 
ftacle  à  fon  deffein  d'être  Religieufe ,  ne  Payant 
jamais  contredite  en  cela  non  plus  qu.'cn  toute  au- 
tre  chofe,  fa  mort  la  rendoit  cependant  encore 
plus  libre  de  confacrer  entièrement  au  fervîce  de 
Dieu,  comme  elle  l'avoit  toujours  fouhaité,  tout 
fon  Bien,  ainfi  que  fa  perfonne.  Ainfi  elle  ne  penfa 
plus  ou'à  fatisfaire  aux  héritiers  de  M.  de  Chazé, 
&  redoubla  enfuite  fes  inftanecs  pour  être  reçue 
au  Noviciat.   On  lui  dit  qu'il  falloit  qu'elle  vint 
en  cette  Maifon  des  Champs ,  pour  y  être  éprou- 
vée avant  que  de  prendre  l'habit,  félon  qu'il  eft 
porté  dans  les  Conftitutions.    Elle  l'accepta  de 
tout  fon  cœur ,  &  ce  fut  ici  qu'elle  quitta  fon 
habit  féculier  pour  prendre  celui  de  Poftulante. 
xv       Comme  elle  défiroit  qu'on  la  traitât  en  toutes 
fruSS?  ch°frs  comme  une  autre,  on  le  faifoit  auflî  ;  ou 
Î^'SV* plutôt  on  la  traitoit  autrement  qu'une  autre,  par- 
tilhmt  ce  <lu'on  l'épargnoit  moins  que  perfonne,  fa  vertu 
rfcchïïi.  J'en  rendant  capable.   La  Mère  Angélique  princi- 

f salement  la  traitoit  comme  elle  auroit  voulu  qu'on 
'eût  traitée  elle-même.  Elle  la  reprenoit  &  l'hu- 
milioit  en  toutes  rencontres  ,  avec  autant  de  li- 
berté qu'elle  lui  en  donnoit;  &  aile  recevoit  ,tou» 
tes  les  humiliations  &  lçs  mortifications  comme 
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des  effets  de  la  charité  qu'on  avoit  pour  elle. 
Une  fois  que  la  Mère  tenoit  le  Chapitre  du  Novi- 
ciat ,  elle  lui  dit  après  avoir  entendu  fa  coulpe , 
que  fon  voile  étoit  trop  propre;  &  qu'elle  faifoic 
encore  la  Dame,  qu'il  ralioit  qu'elle  Pôtât  &  qu'el- 
le mît  une  cornette,  excepté  à  l'Eglife,  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  dît  de  le  reprendre.  Elle  accepta 
cette  pénitence  ,  &  l'accomplit  avec  tant  d'hu- 
milité &  de  modeftie  qu'elle  donnoit  de  l'édifi- 
cation. 

Deux  de  fes  Coufins  l'étant  venue  voir,  elle 
pria  la  Mère  Angélique  de  trouver  bon  qu'elle 
leur  offrît  de  coucher  dans  la  Mai  fon.  La  Mère 
lui  fît  là-deflus  une  grande  réprimande,  &  lui 
dit  qu'elle  ne  vouloit  point  -  du  -  tout  qu'elle  attirât 
ici  fes  parens.  Lorsqu'elle  fut  retournée  au  Par- 
loir ,  elle  la  vint  faire  forttr ,  afin  qu'ils  n'eufient 
point  de  prétexte  de  demeurer  fi  elle  les  retenoit 
plus  long-tems,  &  qu'ils  puflent  aller  coucher  à 
Gif ,  oii  ils  dévoient  auflî  voir  une  de  leurs  Sœufg. 
qu'elle  y  avoit  mife  Penfionnaire.  La  Mère  quel- 
que- tems  après  lui  demanda  fi  elle  n'avoit  point 
trouvé  étrange  qu'elle  l'eût  ainfi  fait  fortir  du  Par» 
loir. pour  renvoyer  fes  Coufins.  Elle  lut  répon- 
dit avec  beaucoup  d'humilité:  „  Non,  ma  Mère, 
„  au- contraire  j'ai  penfé  que  vous  le  faifiez  par 
„  une  bonté  &  une  charité  particulière  que  vous 
,»  avez  pour  moi." 

Elle  la  pria  une  fois  de  là  difpenfer  d'aller  au 
Refeftoire,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  mal.  La  Mè- 
re lui  dit  qu'elle  s'en  faifoit  accroire,  qu'elle  fk 
(M/catoït  trop,  &  que  c'étoit  grande  pitié  que 
d'avoir  des  Dames;  qu'il  falloit  qu'elle  y  allât;  ce 
qu'elle  fit.  Une  autre  fois,  elle  demanda  à  la  Cef- 
lerière  un  peu  d'écorce  d'orange ,  parce  qu'elle  a- 
voit  mal  à  l'eftomac.  La  Mère  lui  en  fit  une  ré- 
primande terrible,  &  ne  voulut  point  qu'on  lui  en 
donnât;  quoique  depuis  elle  le  permit,  ayant  re- 
connu qu'elle  en  avoit  véritablement  beioin,  & 
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qu'elle  n'ufoit  de  ces  fortes  de  chofes  que  dans  la 
néceffité  &  le  moins  qu'il  lui  étoic  poffible. 

I  l  n'eft  pas  néceffaire  de  rapporter  davantage 
de  ces  fortes  d'exemples ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre. Il  fuffit  de  dire  que  cette  conduite  lui  a 
.beaucoup  fervi  ;  car  comme  elle  recevoit  ces  épreu- 
ves dans  le  même  efprit  qu'on  les  lui  faifoit,  é- 
"tant  perfuadée  que  les  perfonnes  qui  la  condui- 
foient  ne  regurdoient  que  Dieu  ,  &  agiflbient  avec 
charité  pour  elle,  cela  contribuoit  aflurément  à  lui 
faire  oublier  tout  ce  qu'elle  avoit  été  dans  le  mon- 
de, pour  lui  faire  comprendre  parfaitement  ce  que 
c'eft  que  îa  vie  Rehgieufe,  qui  eit  un  renverfe- 
menc  de  fon  efprit  &  de  fes  maximes,  &  la  por- 
toit  à  entrer  dans  un  efprit  d'humiliation  &  de  mor- 
tification qui  lui  a  duré  toute  fa  vie;  s'étant  tou- 
jours crue  encore  plus  imparfaite  qu'on  ne  pen- 
foit,  &  toutes  les  réprimandes  &  les  corre&ions 
ayant  toujours  fervi  à  lui  faire  aimer  encore  davan- 
tage les  perfonnes  dont  elle  les  recevoit.  Elle  ne 
fe  difpenfoit  du  rien,  finon  des  chofes  dont  fon 
âge  &  fa  foiblefle  la  rendoient  abfolument  inca- 
pable. Elle  afliftoit  au  Chœur  â  toutes  les  heures 
.de  l'office  du  jour,  &  s'acquicoit  exactement  des 
autres  devoirs  de  la  Religion. 

Elle  paflTa  ainfi  dix-fept  mois  :  après  quoi  il 
fembloic  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  dût  empêcher  de 
la  recevoir;  maïs  on  ne  lui  Fut  pas  pour  cela  plus 
favorable;  car  Dieu- permit  pour  l'éprouver  que  la 
Mère  Angélique, qui  s'étoit  oppoféc  d'abord  , com- 
me nous  avons  dit ,  au  défir  qu'elle  avoit  eu  d'ê- 
tre Converfc,  voulant  qu'au  cas  qu'elle  fe  fit  Re- 
ligieux, elle  la  fût  de  Chœur,  changea  entière- 
ment cette  penfée.  Nout  n'en  favons  pas  le  fujet; 
mais  fans  doute  qu'elle  croyoit  fuivre  en  cela  la 
conduite  de  Dieu  fur  elle,  puisqu'elle  fuivoit  le 
prémier  mouvement  &  le  prémier  defTein  qu'il  lui 
avoit  donné.  Elle  lui  en  fit  parler  par  la  Celle- 
rière,  qui  étoit  ma  Sœur  Géneviève  de  l'Incarna- 
tion , 
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tion,  à  qui  elle  dit  de  tâcher  de  la  perfuader  dV n- 
trerilans  cette  condition  de  Converfe,  qu'elle  efo- 
jroit  à  préfent  lui  être  plus  propre  que  l'autre, 
parce  que  n'y  ayant  point  lieu  d'efperer  qu'elle 
pût  à  caufe  de  fon  âge  aflifter  au  Chœur  &  aux  au- 
tres Obfervances ,  elle  ne  pourroit  être  qu'w7j  pban- 
Urne  de  Religieufe  de  Cbœur:  ce  font  fes*  termes. 
Madame  de  Chazé,  qui  avoit  perdu  la  dévotion  d'ê- 
tre Converfe,  &  qui  fe  confidéroit  moins  capable 
des  fondions  de  cet  état  que  lorsqu'elle  étoit  en- 
tréé,  étant  devenue  plus  foible  &  infirme,  fut  fort 
îuiptife  de  la  déclaration  qu'on  lui  faifoic  après  l'a- 
voir gardée  fept  ans  dans  la  Maifon  ,  dont  il  y  en 
a  voit  dnq  qu'elle  difoit  le  Bréviaire  fort  régulière- 
roent  &  qu'elle  s'y  étoit  tout- à- fait  affeftionnée. 
Elle  fit  réponfe  que,  puisqu'on  ne  pou  voit  pas  lui 
Êire  la  charité  de  la  recevoir  qu'à  cette  condition , 
elle  choififïbit  plutôt  de  fortir  &  d'aller  à  Foitiêrs, 
où  elle  étoit  aiîurée  qu'on  ne  la  refuferoït  pas. 
La  Mère  Angélique  donna  auflî-tôt  là  dedans  , 
étant  bien  *ife  d'obliger  ces  Reïigieufes,  &  ravie 
qu'ellé  leur  'portât  fon  Bien  plutôt  que  de  le  don- 
ner  à  la  Maifon,  Ainfi  elle  conclut  qu'elle  fort!, 
roit,  &  pour  cela  on  la  fit  retourner  à  Paris  en 
attendant'  une  occafîon  propre  à  faire  le  Voyage. 
Madame  de  Chazé  écrivit  elle :  même  aux  Reïi- 
gieufes de  Poitiers,  qui  lui  promirent  de  la  rece- 
voir, &  qui  la  défiroient  même  beaucoup;  car  el- 
le* là  conw)iflbîent  déjà  ,  l'ayant  vue  auparavant 
«JtfefHe  entrât  à  Port -Royal.  :  •     '    "  •  • 

Quelque  jugement  qu'on  piiifle  faire  de  ce 
refus  de  Madame  de  Cha2é  ,  la  vie  ,  qu'elle  a 
menée  devant  &  après  fa  Profeffion ,  témoigne 
allez  qu'elle  ne  le  faifoit  ni  par  ambition  ni  par  or- 
gueil, puisqu'elle  ne  s'eft  jamais  mêlée  de  quoi 
que 'ce  foit,  non  plus  que  fi  elle  eût  été  Converfe. 
Il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  Dieu  ne  demandoit 
pas  cela  d'elle,  &  qu'au- contraire  roppofition,  s'il 
faut  l'appeller  ainfi,  qu'elle- 7  avoit  étoic  un  in- 
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flinft  &  un  mouvement  qui  venoit  de  lui,  puis- 
qu'elle n'a  jamais  eu  de  regret  de  ravoir  eue ,  & 
qu'au  -  contraire  elle  témoignoit  dans  toutes  les 
occafions  la  joie  &  la  fatisfaûion  qu'elle  avoic  dans 
ion  état ,  &  de  fe  trouver  obligée  à  dire  le  grand 
.  Office.  D'ailleurs  elle  changea  fi  peu  de  difoofi* 
tion  pour  tout  le  refte,  qu'encore  qu'elle  put  fe 
difpenferdes  Obfervances  a  des  aflujettifiemens  de 
la  Religion,  n'ayant  plus  à  efperçr  d'y  être  en* 
gagée ,  elle  ne  laiflbit  pourtant  pas  de  s'acquiter 
de  tout  avec  la  même  ferveur ,  affiliant  à  tout  l'Ofc 
fice  excepté  à  Matines,  &  fuivant  les  autres  Poftu» 
lantes  en  tout  ce  qu'elle  pouvoir  Et  elle  avoit  û 
peu  de  reflentiment  de  la  manière  dont  on  la  txzu 
toit,  après  avoir  fer vi  la  Maifon  depuis  trente  ans 
en  tout  ce  qu'elle  avoit  pu,  quelle  rendoit  aux 
Mères  en  toutes  cbofes  la  même  foumiffion  &  la 
même  dépendance,  &  avoit  pour  elles  autant  de 
confiance  qu'auparavant,  cette  conduite  lut  faifant 
même  eftimer  encore  davantage  leur  zèle  pour  la 
Religion,  qui  les  portoit  à  n'avoir  égard  ni  à  cç 

Qu'elle  avoit  fait,  ni  à  ce  qu'elle  défiroit  encore 
e  faire,  en  donnant  tout  ion  Bien,  comme  elle 
le  prétendoit,  fans  aucune  referve.  «■  ,t 

Peut- être  que  ce  fut  cette  difpofition  fr  hum* 
ble  &  qui  marquoit  fi  fort  fa  vertu ,  qui  }>orta  en- 
fin la  Mère  Angélique  à  changer  celle  oii  elle  étoit 
à  fon  égard.  Et  peut-être  aulIU  comme  on  nou* 
l'a  dit  depuis,  ce  qui  put  encore  y  ccmtnbuSr  y 
fut  qu'elle  confidéra  que  Madame  de  Çbazé  aypk 
lant  d'affeftion  pour  ce  Monaftère  »  oue  quand 
bien  même  elle  auroit  été  Religieufe  a  Poitiers  » 
elle  n'eût  pas  laiflë  d'y  vouloir  donner  une  partie 
de  fon  Bien  ;  &  qu'ainfi  elle  aima  mieux  l'engager 
ici,  fâchant  que  cet  engagement  lui  donneroit  plus 
de  pouvoir  fur  elle,  pour  la  porter  à  avantager 
les  Religieufes  de  Poitiers  &  à  leur  donner  beau- 
coup plus  qu'à  cetre  Maifon  :  ce  qu'elle  lui  fit 
faire  en  effet,  comme  on  le  verra  dans  Ja  iuitg.  : 
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Etant  donc  réfolue  de  la  garder ,  elle  lui  en 
fit  parler  par  M.  Singlin.  Mais  Madame  de  Cha- 
zè  répondit  qu'elle  avoit  coofidéré  devant  Dieu 
avec  une  mûre  délibération,  qu'elle  feroit  mieux 
en  effet  d'aller  à  Sainte -Marie  de  Poitiers» 
parce  que  leur  Règle  étoit  plus  propre  à  fa  foibles- 
fe  y  &  qu'elle  pouvoit  mieux  1  obferver  que  celle 
delà  Maifon  de  Port -Royal.  A  quoi  M.  Singlin 
lui  repartit,  que  la  Règle  de  S.  Bénoit  étoit  tout 
enfemble  douce  &  auftère,  parce  qu'elle  recom- 
mande fort  expreffément  que  l'on  foulage  en  tou- 
tes manières  les  perfonnes  âgées,  &  qu'on  ne  les 
oblige  ï  rien  de  tout  ce  qui  eft  au-defius  de  leurs 
faces.  Madame  de  Chazé  ne  put  fe  rendre  à  ce 
changement,  &  comme  il  y  avoit  déjà  plufieurs  an- 
nées  qu'elle  étoit  i  Port- Royal  fans  avoir  pu  rien 
obtenir,  &  qu'elle  craignoit  de  n'avoir  pas  plus 
(faffurance  fi  elle  y  demeuroit  davantage,  le  grand 
défir  d'être  Religieufe  fit  qu'elle  demeura  ferme 
dans  fa  réfolution  d'aller  à  Poitiers. 

Cependant  Monfieur  fon  Frère  &  Madame 
h  Sœur  faifoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  la  dé- 
tourner de  la  Religion  ;  mais  çlle  leur  déclara  qu'ils 
n'avoient  rien  à  efperer  de  fon  Bien.  Elle  offrit 
cependant  deux  mille  livres  i  Monfieur  fon  Frère 
pour  une  de  fes  filles,  au  cas  qu'il  la  lui  voulût 
donner  pour  la  placer  en  quelque  bonne  Maifon; 
ce  qu'il  lui  refufa.  Ainfi  elle  lui  dit  qu'elle  ne 
pouvoit  donc  lui  rien  donner,  parce  qu'elle  étoit 
réfolue  de  confocrer  entièrement  tout  fon  Bien  à 
Dieu  dans  les  Maifons  de  Religion,  où  elle  favoit 
qu'il  étoit  )e  mieux  fervi.  M.  de  Cbampigni  fut  le 
feulqui  ne  lui  témoigna  aucune  peine  ,  ni  fur  fit 
vocation  »  ni  fur  la  difpofition  qu'elle  vouloit  fairîe 
de  fon  Bien ,  &  à  caufe  de  cela  elle  a  toujours  eu 
pour  lui  une  affe&ion  particulière.  Il  la  vint  voir 
pendant  qu'elle  étoit  Poftulante:  il  ne  l'avoir  point 
vi  e  depuis  qu^Ue  étoit  à  Port -Royal ,  ayant  tou- 
j»urs  été  en  Commiffion.  Elle  fut  ravie  de  oc 
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qu'il  témoignoit  approuver  fon  deflein,  &  ayant 
appris  de  lui  qu'il  avoit  une  de  Tes  filles  Novice  à 
Notre-Dame  de  Beauvais  où  fa  Tante  étoit  At>- 
befle,  elle  fut  fi  aife  de  ce  qu'elle  vouloit  être  Re- 
ligieufe,  qu'elle  lui  promit  deux  mille  écus  pour 
fa  dot  ;  de  quoi  il  lui  témoigna  beaucoup  de  re- 
connoiflance. 

ittîf/'rtu  Comme  elle  perfiftoit  toujours  dans  fon  deflein 
Aâ^K  d'aller  à  Poitiers,  il  plut  à  Dieu  de  faire  voir  qu'il 
demandoit  autre  chofe  d'elle.  Car  un  jour  de  la 
troifième  femaine  de  l'Avent,  allant  â  l'Eglife  par 
le  préau  à  l'heure  de  Tierce,  &  montant  quatre  ou 
cinq  dégrés  de  pierre  qui  font  devant  la  porte  de 
l'Avant  -  Chœur ,  la  glace  la  fit  tomber  avec  fon 
Bréviaire  qu'elle  tenoic  en  fes  mains,  &  elle  fe  caf- 
fa  la  cuifle:  ce  qui  toucha  fi  fort  nos  Mères ,  tant 
du  mal  qu'elle  avoir',  que  de  l'état  où  elle  al- 
loit  être  le  refte  de  fa  vie,  qu'elles  lui  promirent 
de  la  faire  Religieufe,  Cette  promette  lui  donna 
une  joie  beaucoup  plus  grande  que  n'étôient  fes 
douleurs,  &  elle  ne  faifoit  plus  que  remercier 
Dieu  d'avoir  enfin  accordé  à  fa  ptrfévérance  ce 
qu'elle  lui  avoit  tant  demandé ,  &  ce  qu'elle  n'o- 
foit  plus  efperer  pour  ce  lieu -ci. 

Il  lui  fallut  quinze  mois  depuis  cette  chûte 
pour  fe  fortifier  &  être  capable  de  pouvoir  pren- 
dre lJhabit,  &  même  alors  ne  pouvoit -elle  faire 
un  pas  toute  feule  ;  fa  cuifle  rompue  étant  deve- 
nue beaucoup  plus  courte  que  l'autre,  &  fi  foible 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  s'y  foutenir,  quoiqu'elle 
eût  un  foulier  fort  haut. 

De  s  qu'elle  put  fortir  du  lit,  elle  rentra  avec 
plus  de  ferveur  que  jamais  dans  tous  les  exerci- 
ces de  la  Religion,  dont  elle  pouvoit  être  capa- 
ble en  l*état  où  elle  étoit.  L'impuiflance  de  ton 
Corps  ,  qui  repréfentoit  celui  d'un  enfant  qui  ne 
peut  faire  un  pns  ni  fe  foutenir  feul ,  femblolt 
Savoir  fait  redevenir  enfant,  felofl  Pefprît  de  TE» 
vangile;  car  il  n'y  avoit  rien  de  pareil  à  fa  fouwis. 
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flou,  à  fon  humilité  &  à  fa  reconnorffance,  pi>ur 
les  moindres  fervices  qu'on  lui'  rendoit.  Elle  fe 
cwyoit  indigne  de  tout,  &  s'il  arrivoit  qu'elle  de- 
mandât le»  chofes,  dont  elle  avoit  bcfoin,  avec 
trop  d'ëmpreflement,,  elle  en  demandoic  inconti- 
nent pardon  &  j'en  accufoit  avec  larmes  comme 
d'une  grande  faute.  C'étoit  presque  toujours  ce 
qui  compofoit  fes  coulpes  de  Chapitre  qui  ne  hV 
niflbiént  point,  tant  elle  avoit  de  paroles  pour  exa- 
gérer fes  fautes  ;  &  fouvent  if  lui  falloit  dire  de  le 
rairey  parce  qu'elle  ne  pouroit  affez  témoigner  le 
reffemimenc  qu'elle  en  avoit. 

î$jDitr ,  qu'elle  avoit  tant  feruhaité  dés  fon  en- 
fonce, étant  arrivé,  elle  prit  l'habit  i  la  Fête  de 
rAnoonciation  de  la  Sainte- Vierge  de  l'année 
ifl$K"dlx  ans1  après  la  mort  de- M.  de  Chazé,  âgée 
&  foixante-deux  ans  &  deux  jours.  Quoiqu'elle 
fût  extrêmement  caflee  pour  fon  âge,  la  joie  qu'el- 
le avoit  étoic  fi  grande,   qu'elle  fembloit  ê- 
tre  rajeûnie.:.  Toute  impotente   quelle  étoit, 
elle  ne  laifla  pas  de  faire  toutes  les  cérémonies 
comme  les  trois  autres  Sœurs  qui  prirent  l'habic 
avec  elle      excepté  les  génuflexions,  mais  elle 
les  fit  de  fort  bonne  grâce  étant  foutenue  d'une 
perfobne. 

El  l  a  tâcha  errfuite  pendant  fon  année  de  No- 
viciat de  fuppléer  par  une  plus  grande  humilité  & 
une  plus  grande  fidélité  aux  petites  çhofes,  à  tout 
et  qn'cîîe  ne  pouvoit  faire  des  auftérités  de  la  Rè- 
gle, dont  fan  âge,  &  fon  accident  la  rendoient 
Molument  incapable;  &  il  ne  fe  peut  pas  voir  une 
Novice  plus  petite,  plus  dépendante  &  plus  exacte, 
qu'ejp  Tétoit  à  tous  fes  devoirs. 

Lorsque  le  tems  de  fa  Profeffion  fut  proche, 
elle  drefla  fon  Tellement,  dans  lequel  après  avoir 


9  Cétoient  le«  sortirs,  Marie  de  sainte  BénWtére  toucher,  Fra». 
4011e  Magdcleinc  de  S*mte  Juiir.  Bwdiaud  r  &  leauuc  de  S-auvte  jj- 
*«gtfude  dci  Cfcau»ps  <ks  Laodrc*. 
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témoigné  fa  rcconnoiffance  dès  grâces  qu'^il&avioit 
reçues  de  Dieu  par  le  moyen  deîlàMère  Angélique  , 
&  des  obligations  qu'elle  avoit  à  la  Maifon  pour 
la  charité  que  Ton  avoit  exercée  envers  elle  & 
envers  fes  filles,  elle  déclarait  .que  fon  deflein  au- 
roit  été  de  donner  tout  fon  Bien  au  Monaftère,& 
que  ce  qu'elle  en  avoit  donné  ailleurs  n'étoic  que 
parce  qu'on  ne  Tavoit  pas  voulu  accepter  ,  ne  crai- 
gnant point  (en  cela  de  desobliger  , M.  de  Cham- 
pignl  qu'elle  en  faifoit  Exécuteur,  &  à  qui; elle 
n'eût  même  rien  laiflë,  fi  M.  Sînglin  ;  .  qui  fa- 
voit  que  plufieurs  de  fes  filles  voulaient  être  Reli-. 
gieufes ,  ne  Tavort  engagé  à  donnér.deux  mille  é- 
cus  à  chacune  des  trois  qui  étoient  à  Notre -Da* 
meïde  Beauvais.   Tout  fon  Bien  confiftoit  en  cent 
mille  livres ,  tant  en  ce  qu'elle  avoit  eu  en  maria- 
ge, qu'en  ce  qu'elle  avoit  hérité  de  fes  Père  & 
Mère ,  &  d'un  de  fes  Frères  qui  étoit  mort  Abbé*  Elle 
donnoit  les  dix- huit  mille  livres  que  nous  venons 
de  dire  à  M.  de  Champigrii,  vingt  -  cinq  mille  àja 
Maifon;  &  la  Mère  Angélique  lui  en  fit  doniïer 
Quarante  mille  aux  Religieuses  de  Poitiers.  Il  re- 
çoit encore  dix-fept  mille  livres  qu'elfe  employa 
en  aumônes,  à  doter  quelques  filles  qu'elle  mit 
en  Religion ,  &  à  payer  quelques  petites,  dettes* 
Elle  fit  Profeffion  au  bout  de  fon  année  de  Novi- 
ciat le  i.Mai,  i<559*  accompagnée  des  trois  Sœur» 
qui  avoient  pris  l'habit  avec  elle  *.  /        ' , 
x*n.     Elle  a  toujours  témoigné  de  la  joie  fie  de  la 
J'Tre.  reconnoiflance  pour  cette  faveur  qui  tai!  avoit 
été  faite:  ce  qu'elle  feifoit  fouvent  en  des  termes 
&  d'une  manière  qui  édifioit  toutes  les  perfonnes 
qui  Talloient  voir.   Cette  extrême  reconnoiflance 
lui  donnoit  une  exaftitude  non  pareille  à  toutes 
chofes ,  &  lui  faifoit  aimer  &  eftimer  jufqu'aux 
moindres  Obfervances. 

*  Il  y  ci»  tôt  encore  une  «maritae,  IkToix  h  sœur  Kwgutrite  A  g-. 
»tt  itc  ttiou  Jolie  BameUsu 
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Elle  avoît  une  telle  affeftion  pour  l'Office, 
qu'elle  employoit  beaucoup  de  tetns  à  le  dire;  & 
elle  ne  le  vouloit  jamais  différer,  quoiqu'elle  en 
tût  même  un  prétexte  légitime.  Klle  difoit  qu'il 
falloit  préférer  Dieu  à  tout,&  qu'elle  almoit  mieux 
fouffrir  de  l'incommodité  que  de  manquer  à  le  di- 
re aux  heures  &  â  loifir.  Quoiqu'elle  eût  bien  de 
h  peine  à  marcher,  elle  alloit  an  Chœur  les  Fê- 
tes &  Dimanches  ,  aux  grandes  Méfies  &  à  Vô- 
pres;  &  tous  les  jours,  autant  que  fa  fanté  lui 
pouvoit  permettre,  à  une  Meffe  baffe,  après  là- 
quelle  elle  faffoit  l'affiftance  du  Saint  Sacrement; 
&  lorsqu'elle  étoit  trop  mal  pour  y  aller,  elle 
s'appliquoit  à  Dieu  dans  fon  lit  durant  ces  deux 
tems  avec  la  même  attention  que  fi  elle  eût  été  A 
fEfclife. 

Elle  fe  faîfoit  lever  pour  aller  dire  fa  coulpe 
au  Chapitre.  Elle  la  difoit  avec  une  humilité  & 
un  reflentiment  de  (es  fautes  fi  extraordinaire, 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'en  fût  touché.  Elle 
les  exageroît  autant  qu'elle  pouvoit,  pour  paraî- 
tre plus  imparfaite  &  mériter  plus  que  les  autres 
d'être  humiliée  &  reprife;  car  c'étoit  le  plus  grand 
plaifir  qu'on  lui  pouvoit  faire,  &  jamais  elle  ne 
parloit  avec  plus  d'ardeur  de  la  charité  que  Ton 
avoit  pour  elle ,  que  lorsqu'elle  avoit  reçu  quel- 
que réprimande,  difant  que  c'étoit  aimer  vérita- 
blement les  personnes  que  de  procurer  ainfi  le 
bien  de  leur  amé. 

Elle  n'a  jamais  défiré  aucune  préférence,  non 
pas  même  dans  ce  qui  regardoit  la  conduite  de  fon 
ame ,  n'ayant  jamais  fait  d'autre  choix  pour  fes 
Confefieurs  -  même ,  que  celui  qu'on  farfoit  pour 
elle.  Une  Sœur  lui  ayant  une  rots  dit  que  M.  N. 
confeflbit,  &  fi  elle  ne  défiroit  point  y  aller:  elle 
lui  répondit,  fans  faire  paroitre  aucune  peine, 
qu'elle  s'y  étoit  marquée,  mai*  quTon  l'en  avoît 
démarquée  pour  la  marquer  à  un  autre.  M.  N. 
s  étant  trouvé  ici  durant  fa  dernière  maladie,  la 
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même  Soeur,  qui  fàvôit  Teftime  qu'elle  avoit  pour 
lui ,  lui  demanda  fi  elle  ne  le  vonloic  point  voir  : 
à  quoi  elle  fie  réponfe  fort  humblement  qu'elle  la 
prioit  de  n'en  point  parler ,  &  de  ne  lui  point  don- 
ner cette  peine. 

Elle  voyoit  fort  peu  les  Mères,  parce  qu'a- 
yant beaucoup  d'affaires  ,  elles  n'avoient  pas  le 
tems  de  l'aller  voir  :  mais  elle  n'en  témoignoit  au- 
cune peine,  étant  fi  fort  détachée  de  tout,  que 
quoiqu'elle  aimât  &  honorât  autant  qu'il  fe  peut  tai- 
re les  Supérieures  de  la  Mai  Ton ,  elle  étoit  auffi  con- 
tente qu'elles  donnaient  leur  tems  à  d'autres ,  que 
fi  elles  fe  fuffent  appliquées  à  elle;  étant  même 
bien  aife  que  les  autres  lui  fudenc  préférées,  parce 
qu'elle  fe  perflaadoit  qu'elles  le  méritoient  plus 
qu'elle.  Il  n'y  avoit  que  ma  Sœur  Marie  de  l'In- 
carnation [le  Conte}  qui  a  été  quelques  années 
Prieure,  qui  Pallât  fouvent  voir,  parce  qu'elle  la- 
Toit  prife  pour  fe  Directrice  au  défaut  des  Mères. 
Ellle  lut  rendoit  conte  de  fon  ame  avec  autant  de 
confiance  &  de  fimplicité  qu'une  Novice  le  feioit 
à  fa  Maitrefle;  &  elle  avoit  pour  elle  un  tel  res- 
pect &  une  telle  founiiffion ,  qu'elle  n'eût  pas  vou- 
lu faire  la  moindre  chofe  fans  lui  demander.  Et 
lorsque  cela  lui  étoit  arrivé,  &  qu'elle  craignoit 
d'avoir  agi  contre  fon  intention ,  elle  n'avoît  point 
de  repos  qu'eHe  n'eût  fu  fon  (entûnent;  mais  elle 
se  tomboit  guères  dans  ces  fortes  de  peines ,  par- 
ce qu'elle  ne  faifoit  rien  fans  ordre» 

Quand  elle  étoît  malade,  elle  s*sibandonnoit 
entièrement  â  ladiferétion  de  l'Infirmière,  ne  de- 
mandant à  voir  le  Médecin  que  lorsqu'elle  le  ju- 
geoit  à  propos;  &  quand  il  lui  arrrvoit  de  deman- 
der quelque  çhofe  qu'elle  croyoit  la  devoir  foula- 
ger,  elle  en  avoifi  tant  de  fcrupuJe  qu'elle  s'en  ac- 
eufoit  avec  bien  des  larmes.  Celles  qui  l'ont  as- 
fiftée  dans  fes  maladies,  difeotau'on  ne  peut  voir 
»ne  malade  plus  foumife,  plus  dépendante  &  plus 
fbigneufeà  pratiquer  la  pauvrété  en  tout  ce  qu'elle 
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pouvoir.  Elle  aiinoit  tellement  cette  vertu,  qu'après 
fa  mort  on  admira  jufqa'à  quel  point  elle  l'avoit  pra- 
tiquée. Le  Scapulaire,  qu'on  lui  ôta  de  deflits  elle* 
avoit  une  infinité  de  pièces  qu'elle  avoic  mifes  & 
coufues  elle r  même;  &  tout  le  relie  de  fea  habita 
&  les  meubles  de  fa  chambre  étotent  fi  pauvres, 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  ce  qui  étoit  absolument 
néceffaire,  &  de  quoi  elle  ne  fe  pouvort  paflfer. 
Ayant  une  fors  témoigné  qu'elle  aurok  peine  qu'on 
kii  ôtât  un  meuble  qu'on  demandoit  pour  mettre 
ailleurs  &  qui  en  effet  lui  étoit  néceffaire,  elle  en 
eut  enfutee  bien  de  la  douleur  &  en  demanda  par- 
don  comme  d'une  grande  faute,  priant  qu'on  Je 
prît  auffi  -  bien  que  tout  ce  qui  étoit  à  fon  ufage. 
C'étoit  au  eommeneement  que  nous  revînmes  de 
Paris,  où  l'on  manquoit  de  plufieurs  chofes.  Elle 
étoit  ravie  d'avoir  cette  occaflon  de  pratiquer  la 
pauvrété,  &  ne  s'afftigeoit  que  de  n'y  pouvoir 
prendre  autant  de  part  que  les  autres. 

Elle  tétneignoit  tant  de  bonté  &  de  cordialité 
pour  toutes  les  Sœurs,  qu'elle  fe  faifoit  aimer  de 
tout  le  monde.  Elle  difoit  qu'elle  ne  pou  voit  de- 
mander pour  elle-même  aucune  grâce  à  Dieu» 
qu'elle  ne  la  demandât  &  défiràt  pour  toute  la 
Communauté»  Rien  ne  lui  donnoit  plus  de  joie  , 
que  lorsqu'elle  entendoit  dire  du  bien  de  quelqu'u- 
ne »  &  jamais  on  ne  l'a  vue  remarquer  les  défauts 
des  autres;  elle  s'édifioit  au -contraire  de  tout  ce 
qu'elle  voyok.  Encore  qu'eHe  aimât  fort  à  s'en- 
tretenir avec  Dieu  feul,  fon  affeftion  pour  les 
Sœurs  faifoit  qu'elle  étoit  bien-aife  ée  les  voir, 
quoique  cependant  elle  ne  vouloît  pas  que  celle 
qui  étoit  avec  elle  y  conviât  personne.  Elle  lut 
recommaodoit  feulement  de  Wen  recevoir  celles 
qui  y  viemkoient,  &  de  ne  leur  témoigner  aucu- 
ne peine.  Tous  fes  difcours  éroient  de  Dfeu  dont 
elle  étoit  toute  remplie  :  auifi  la  plupart  l'aH  oient 
voir  plutôt  pour  s'édifier,  que  pour  lui  faire  paf- 
fer  du  tems;  car  çlle  ae  faifoit  parokre  aucun 
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ennur  de  fc  voir  réduite  à  demeurer  dans  un  lit  ou 
fur  une  chaife ,  comme  elle  y  a  été  les  fept  der- 
.  sières  anûées  de  fa  vie,  fans  pouvoir  fuivre  la  Com- 
munauté. 

Elle  témoignoît  tant  de  reconnoiflânce  â  cel- 
les qui  lui  alloient  faire  quelques  leâures,  qu'el- 
les en  étoient  toutes  confufcs ,  &  de  même  quand 
on  l'entretenoit  de  ce  que  Ton  avoit  retenu  des 
Sermons  r  dont  elle  étoit  toujours  fi  édifiée,  qu'u- 
ne Sœur  lui  ayant  dit  un  jour  qu'elle  n'avoitpu  en 
retenir  un ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'inttrudHon 
morale,  elle  lui  répondit:  „Mon  Dieu! ma  Sœur , 
„  comment  pouvez  -  vous  dire  cela  ?  car  il  n'y  en 
„  a  point  où  je  ne  trouve  beaucoup  d'inflruftion , 

&  il  me  femble  qu'on  en  peut  tirer  de  toutes 
„  chofes." 

Elle  étoit  toujours  feule  hors  ces  tems  de  lec-  * 
tures  &  de  quelques  vifites  des  Sœurs,  qui  enco- 
re n'étoient  pas  bien  fréquentes.  Maïs  elle  fe  re- 
tranchoit  auflî  cela  en  de  certains  jours,  par  l'affec- 
tion qu'elle  avoit  nu  filence  &  à  fon  avancement  , 
à  quoi  ellevouloit  s'appliquer  davantage  de  tems  en 
tems  par  une  plus  grande  retraite;  &  d'ordinaire 
elle  choififfoit  pour  ce  deflein  l'approché  des  gran- 
des Fêtes:  elie  faifoit  alors  mettre  un  billet  â  la 
porte  de  fa  chambre,  par  lequel  elle  prioit  tes 
Sœurs  de  ne  point  entrer  &  de  la  laifler  en  folku- 
de  ces  jours -là. 

Elle  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  îa  Sœur 
qui  la  fervoit,  &  elle  lui  parloit  même,  à  caufe 
de  fa  Simplicité,  avec  plus  de  confiance  qu'à  aucune 
autre ,  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  :  ce 
qui  étoit  remarquable  &  une  vertu  en  elle,  parce 
que  cette  Sœur  lui  donnoit  3fîez  fouvent  fujet 
d*exercer  fa  patience  contre  fon  intention  cepen* 
dant;  &  elle  fouffroit  cela  avec  fi  peu  de  peine 
qu'elle  même  l'a  fouvenr  priée  de  l'avertir  de  fes 
fautes;  â  quoi  cette  fille  obéiffoit  fi  Amplement, 
pour  ne  pas  dire  peut  -  être  trop  librement,  qu'el- 
le 
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k  lui  hitoit  quelquefois  de  petites  réprimandes. 
Comme  s'il  lui  arrivott  defe  plaindre  parce  qu'elle 
fbuffroit  beaucôup,  elfe  toi  tfifoit:  „  Vous  drees  * 
^  qu'il  fait  fi  bah  fouffrir,  &  cependant  vous  vous 
„  plaignte;"  &  aihfi  d'autres  chofes  félon  les  oc- 
cafions  :  de  quoi  ma  Sœur  Liée  la  reinercioit ,  & 
revendît  aâffi  -  tôt  à  elle. 

,  La  perfécution  ,  qui  s'éleva  contre  ce  Monaftè-  xvi»t 
re  quelques: années  après  fa  Profeflion  , i  ne  l'affoi- 
blit:4  ne  la  troubla  point;  &  quoiqu'elle  reffentitSï?'*" 
beaucoup  ^enlèvement  des  Mères  i  &  <$es  principa- 
les de  fa  Communauté,  elle  fît  paroifte  une  con- 
fiance &  une,  fermété  qui  forcifioit  même  les  £oi- 
bks.  M.  l'Atchevêqué  l'ayant:  vué  à  fon  rang 
comme  les  autres  ,  die  lui  témoigna  avec  tant  de 
forte  qu'elle  aurait  fouhaité  qu'il  eût  été  queQion 
de  donner  fa  Vie,  parce  qu'elfe  fe  feroit  eftimée 
heurëufe  deTla  perdre  pour  foutenix  la  vérité  que 
Bien  lpi  avoitfait,  la  grâce  dé  ccnmqitîe,  aufli- 
bien  que  fionocence  des  perfoimesi  que  l'on  accu- 
foit,  qu'il  vit  bien  qu'il  n'a.voit  rien  à  gagner  avec 
elle  :  de  fdrte  qu'après  l'avoir  traitée  fort  civile- 
ment, l'ayant  même  toujours  appellée  ma  Mcre9 
il  la  renvoya  fans  la  tenter  davantage.  Mais  les 
Filles  de  Sainte -Marie  ne  firent  pas  de  même; 
car',  quoique  îeur  Ordre  lui  eût  obligation  d'avoir 
contribué  à  l'établiffement  de  leur  ftjonaftère  de 
Poitiers,  elles  ne  l'entreprirent  pas  moins  que  les 
autres:  &  en  effet  elle  étoit  des  plus  fermes,  ne  crai- 
gnant quoi  que  ce  foit,  non  pas  même  d'être  en- 
levée &  exilée4  Comme  elles  avoient  plus  d'oc- 
cafion  de  la  voir  à  caufe  qu'elle  étoit  fouvent  mal 
&  au  lit,  &  qu'elles  ont  clans  leur  Ordre  beaucoup 
de  foin  des  malades,  elles  alloient  autant  qu'elles 
pouvaient  la  trouver  dans  fa  chambre,  pour  tâ- 
cher de  la  perfuader  de  rendre  à  M.  l'Archevêque 
PobéiffaFncc  qu'il  demandoit  d'ette.  A  quoi  elle 
teu£  répondoit  toujours  avec  bien  du  refpeft,  & 
en  même  teras  avec  be^oup  de.  iejmété,  fans 
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cdmribuôr  jamais  4  feur  entretien ,  leur  faffant 
feulement  voir 'en  peu  de*  paroles  les  raifons.  qu*élr 
le  avoit  de  ne  point  obéir  à  ce  qu'elfe  .ne 
pou  voit  faire  fans  offenfe»*  Pieu  &  bfeffer  fit  con- 
science. Elle  ne  pouvoit  auflî  quelquefois  s'enir 
pêcher  de  leur  témoigner  combien  elles  paroit 
foient  éloignées  de  la  conduirede  leur  bienheurei* 
fe  Mère  de  Chantai  &  de  la  Mère  de  Puilairrens  *, 
oui  avoient  toutes  les  deux  tant  «feltime  pour  ce 
Monaftère  ,  ou'eljes  n Envoient  jamais  1  râ  Pane* rA 
-l'autre  accepte* la  commiffioa  -donc;  ces  filles  s'é- 
toient  chargées.  ;  :v..  :0  . 

Ex»  l  £  tomba  -  tout  '+  â  -  fait»  malade  ^pendant  ce 
tems-Iâ,  &  le  Médeein  la* jugeant» en  périt,  les 
plus  anciennes  de  la  Communauté  fuppiièrent  M. 
l'Archçvêque  avéc  beaucoup  dlnftaiice  de  lui  foire 
la  grâce  de  lui  accorder  les  Saints  Sacremens.,  La 
Mère  Eugénie  ^  qui  étoit  préfentq  prit  auffi.-tot 
la  parole  pour  lui  «dire  *  que  cTétort  elle  ;qui  avoir 
donné  connoiffance  de  M.  de  S.  Cyràn.  A  quoi 
M.  l' Archevêque  néponditi,  qu'il  i  ne :  trduvoit  ,pas 
•qu'elle  eût  mal  fait  en/ cela,  puisque  M.  de  S.  Cp* 
ran  n'avoit  enfeigné  dans  cette-  Maifon  aucune 
mauvaifc  maxime.  Il  ne  voulut. pas  néanmoins  lui 
accorder  les  Sacremens.  Lorsqu'elle  apprit  qu'il 
les  lui  réfutait,  elle  répondit  que,  puisqu'il  ne 
voulait  pas  lui  accorder  cette  grâce  ,  qu'elle  déft- 
rôk  de  tout  fon  cœur,  mais  quelle  ne  croyoit  pas 
devoir  obtenir  en  bleflhnt  fa  confeience,  elle  étok 
réfolue,  aufïï-tôe  qu'elle  fe  fentiroit  plus  mal,  de 
prier  qu'on  affemblât  toute  la  Communauté  auprès 
d'elle ,  &  qu'on  mît  une  croix  au  pié  de  fon  lit, 
devant  laquelle  &  en  préfence  de  toutes  les  Sœurs 
elle  fe  confefleroit  tout  haut  de  toutes  fes  fautes  : 
après -ouoi,  s'il  pbifoiti  Dieu  de  l'appeller,  elle 
iroit  à  fui  avec.confiance ,  efperant  en  fa  miféricoc- 
dc  ,  puisqu'elle  ne  fe  feroit  réduite  à  cet  état  que 
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pour  obéir  au  commmandement  qu'il  nous  fait  de 
ne  point  craindre  tout  ce  que  les  hommes  nous- 
peuvent  faire,  lorsqu'ils  veulent  nous  détourne^ 
de  la  fidélité  que  nous  lui  devons. 

La  Mère  Eugénie  la  voyoit  Couvent  pendant 
cette  maladie,  afin  de  tâcher  de  la  gagner  par 
amitié  ou  par  crainte  *.    Elle  la  menaçoit  que 
fi  elle  ne  Jignoit ,  elle  feroit  traitée  comme  une  délin- 
quante, (ce  font  Tes  termes)  fc?  qu'après  fa  mort 
m  tratneroit  fin  corps  fur  une  claie  tout  du  long  du 
Qkitre  6?  du  jardin ,  fcf  puis  qu'on  le  jetteroit  fur  un 
fumier.    Ma  Sœur  Liée  répondoit  à  tout  cela, 
Qu'elle  ne  Je  mettoit  pas  en  peine  de  ce  qu'on  feroit  de 
fm  corps  après  fa  mort,  pourvu  que f on  ame  fût  fau- 
vée.  La  Mère  Eugénie  la  menaçoit  auffi  qu'on 
Tenverroit  au  bout  de  la  France,  ce  qui  neï'efFrayoit 
pas  davantage,  quelque  infirme  qu'elle  fût;  &  elle 
avoit  il  peu  d'appréhenfion  de  l'exil,  qu'ayant  ouï 
dire  que  M.  l'Archevêque  devoit  encore  enlever 
'rante  Religieufes,  dont  elle  étoit  du  nombre, 
avoit  fi  peur  qu'une  telle  grâce  lui  échappât , 
le  vouloit  prier  de  l'envoyer  la  prémière; 
une  Sœur,  qu'elle  avoit  prife  pour  fa  Direc- 
trice en  l'abfence  des  Mères ,  &  à  qui  ellerendott  la 
même  fourni fîîon,  lui  rit  entendre  qu'une  Religieu- 
fe,  qui  a  fait  vœu  de  clôture,  ne  dok  jamais  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  demander  à  en  fortir  : 

ce 
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•  La  IÇeUticn  c»ntt*A»t  les  Lettrts  ,  8cC  rapporte  à  ce  fu jet  divers 
traits  fort  édifiant.  Page  it.  un  jour  (c'étoit  avant  fa  maladie) 
*  -es  qu'elle  eut  parlé  avec  une  force  incroyable  a  la  Mère  Eugénie, 
voulut  la  conduire  jufqu'à  la  porte  de  fa  chambre.  Cette  Reli- 
fe  l'en  ayant  voulu  empêcher,  lui  difànt  qu'elle  avoit  trop  de 
.elle  lui  répondit:  C*eû  pour  m 'aguerrir ,  ma  Mère  .  que  je 
fais  .  U  faut  bien  que  j'apprenne  I  marcher  .  pour  aller  où  l'on  me 
•«voudra envoyer.  Toute  foible  de  impotente  que  je  fois,  je  fuis  ton. 
».  te  prête  a  partir  quand  il  plaira  a  M.  de  paris,  àc  il  n'y  a  rien  que 
».  je  ne  fois  dtfpofée  i  fonffrir  pour  la  vérité,"  âcc.  P*i*  et.  Elfe 
partait  de  la  prifon  âc  des  dernières  extrémités  (  dont  on  menaçoit 
•lors  les  Religieufes  de  Fort  -  Royal  )  comme  les  perfonnes  du  monde 
torleroieot  d'un  Palais  &  des  plus  grandes  délices.  Voyez  auflî 
»?•  &  »S.  Elle  difoit  aux  pilles  de  Sainte*  Marie  que,  toute  impoten» 
te  qu'elle  étoit ,  elle  étoit  prête  i  aller  en  prifon  ,  8c  que  fl  elle  n'a- 
yoit  pas  affei  de  force  pour  marcher  fc  cite  aurait  aifci  de  courage 
Km  fc  traîner  ,  &c.  ■ 
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ce  qui  fit  qu'elle  fe  tint  en  repos,  &  ne  penfa  plus 
à  avancer  fa  fortie. 

Dieu  fe  contenta  de  fa  bonne  volonté,  &  de 
la  difpofition  où  elle  étoit  de  fouffrir  les  effets  aufïi 
bien  que  les  menaces  de  toutes  ces  perfonnes  ,  & 
l'en  ayant  délivrée  (en  Juillet  1665.)  auffi  bien 
oue  nous  toutes ,  pour  la  mettre  en  cette  Maifon 
de  repos  &  de  folitude,  elle  y  vécut  encore  quatre 
ans,  pendant  lesquels  elle  vit  la  paix  de  TEglife, 
&  mourut  bientôt  après, 
xix.  ..  Le  peu  d'eftiine  qu'elle  faifoit  de  tout  ce  qu'elle 
î"  d"Pnofi:avoit  pu  faire  pour  Dieu ,  la  porta  â  croire  fur  la 
»2?i*ft  lin  de  fa  vie  qu'elle  n'avoit  pas  encore  commen- 
cé à  le  fervir  :  ce  qui  lui  donna  de  très -grandes 
peines  intérieures  dans  la  vue  de  fes  défauts  &  des 
mifères  qu'elle  voyoit  en  elle;  &  quoique  cela  ne 
parût  pas,  parce  que  le  calme,  qui  étoit  au  fond 
defoncœur,  étant  autant  à  Dieu  qu'elle  y  étoit, 
la  faifoit  paroitre  toujours  dans  la  joie  &  la  paix  du 
S.Efprit,'  mais  celle  qui  la  conduifoit  étoit  témoio 
de  fon  affliction  &  de  fes  peines  qui  lui  faifoient 
dire  fouvent  avec  larmes:  „  Priez  Dieu,  ma  Mè- 
„  re,  je  vous  fupplie,  que  je  ne  meure  point  dans 
„  mes  péchés."  Ce  fentiment  lui  faifoit  craindre 
que  ce  ne  fût  une  témérité  à  elle  de  délirer  la 
mort;&  ainfi,  quoiqu'elle  ne  foubaitât  rien  davao- 
tage  que  de  jouïr  de  Dieu,  qui  étoit  le  feul  &  uni- 
que défir  de  fon  cœur,  elle  ne  laiflbit  pas  de  le 
prier  de  prolonger  fa  vie  pour  fe  purifier  par 
de  plus  grandes  &  de  plus  longues  fouffrancës. 
Dieu  favorifa  fon  foubait;  car  fa  dernière  maladie 
dura  un  mois  entier,  &  fut  très- violente  &  pénu 
ble.  C'étoit  une  fièvre  continue  avec  des  redoa- 
blemens  tous  les  jours  ,  &  une  fluxion  fur  la  poitri- 
ne accompagnée  d'une  toux, qui  lut  caufoit  encore 
plus  de  mai  &  d'incommodité  que  la  fièvre.  L'on 
n'auroit  pas  cru  qu'elle  eût  pu  porter  un  fi  grand  mal 
X efpace  de  quinze  jours ,  &  dès  le  fix  ou  feptième  on 
4ui  donna  les  Saints  Sacremens ,  qu'elle  reçut  avec 
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one  préfence  &  liberté  entière  de  Ton  efprif  ;  témoi- 
gnant, quoiqu'elle  eût  bien  de  ia  peine  à  parler  , 
beaucoup  d'humilité,  de  regret  de  tes  fautes,  de 
confiance  en  Dieu  &  de  reconnoifiance  de  Tes  gra* 
ces.  Elle  demanda  enfuite  pardon  à  la  Commu- 
nauté avec  larmes  d'avoir  mené  une  vie  fi  impar- 
faite, &  remercia,  par  les  termes  les  plus  humbles, 
de  la  charité  qu'on  lui  avoit  faite  de  la  recevoir 
dans  ce  vénérable  Corps. 

Elle  vécut  depuis  encore  trois  femaines  , pen- 
dant lesquelles  elle  s'appliquoit  continuellement  à 
Dieu;  quoiqu'elle  s'affligeât  de  ne  le  pouvoir  faire 
autant  qu'elle,  auroit  voulu ,  parce  que  fon  mal ,  di- 
foit-clle,  l'en  rendort  presque  incapable:  ce  qui 
Aoitcaufe  qu'elle  prioit  fouvent  qu'on  la  fit  fou- 
tenir  de  lui  &  qu'on  le  priât  pour  elle.  Elle  re- 
jnercioit  fans  ceffe  des  petits  fervices  qu'on  lui  ren- 
dent, &  elle  a  voit  même  fcrupule  de  fe  faire  fbula- 
ger  en  quoi  que  ce  fut. 

Elle  étoit  fi  détachée  de  tout,  &  de  Cas 
parens  même ,  cjue  Ton  n'ofoit  lui  en  parler  ;  &  u- 
De  Sœur,  qui  lui  étoit  proche  ,  s'étant  un  jour  ap- 
prochée de  fon  lit  pour  (avoir  fi  elle  ne  youloft 
rien  mander  à  M.  de  Cbampîgni,  qui  lui  avoîc 
écrit  par  un  Exprès  une  Lettre  toute  rem- 
plie de  refpeft  &  d'affeftion  pour  elle:  elle  lui  ré- 
pondit avec  une  froideur  qui  la  furprit ,  parce 
qu'elle  lui  étoit  nouvelle:  „  En  l'état  oh  je  fuis, 
d  me  venir  parler  dç  mes  parens  qui  font  dans  ie 
M  monde  J  Je  vous  prie,  ma  Sœur,  laificz-moi 
•  Pepfer  â  Dieu,  &  ne  me  parlez  point  de  ce- 

il  Veillé  de  fa  mort  elle  dit  lia  Mère  Prieure, 


proftera^Ç'  en  efpi 
le  prier  de  nous  donner  i  toutes  dans  le  fond 
ou  cœur  le  fentiment  de  l'obligation  qu'elles  por- 
tent de  tendre  i  la  faimeté,  tel  qu'elle  Ta  voit  en 

*  l'état 
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l'état  où  elle  fc  trouvoît  alors,  fe  voyant  prête 
d'aller  paroitre  devant  Dieu. 

Ellr  çntra  dans l'agonie  la  nuît  fuivante ,  â une 
heure.  On  éveilla  la  Communauté  félon  la  cou- 
tume pour  faire  les  prières.  Elle  avoit  une  en- 
tière connoitTance  ;  mais  elle  ne  pouvoit  presque 
plus  parler  à  caufe  de  fon  oppreffiori.  On  fut  a- 
vertir  le  Confeffeur,  &  en  attendant  on  commen- 
ça les  prières.  La  Mère  Prieure  lui  deman- 
da fi  elle  y  avoit  attention;  à  quoi  elle  répon- 
dit qu'ouï,  mais  en  fe  faifant  effort, parce  Qu'elle 
avoit  bien  de  la  peine  à  parler.  Le  ConfeiTeut 
étant  venu ,  elle  ne  laiffa  pas  de  répondre  à  ce 
qu'il  lui  difoit  de  tems  en  tems,  avec  une  entière 
préfence  d'efprit  &  une  très -grande  piété;  témoi- 
gnant fa  foi ,  fa  confiance  en  Dieu ,  fon  regret  de 
ne  lui  avoir  pas  été  aflez  fidelle,  &  fon  défir  d'aï* 
1er  à  lui  quoiqu'elle  s'en  crût  indigne.  '    "  •  • 

Quand  deux  heures  fonnèrent,  une  partie  de 
la  Communauté  fe  retira  pour  aller  dire  Matines 
au  Chœur,  &  celles  qui  ne  chantoient  pas  demeu- 
rèrent à  les  dire  auprès  d'elle  avec  le  ConfefTeur. 
Elle  fut  aiTez  en  repos  pendant  ce  teins- là,  &  elle 
témoignoit  fouvent  en  levant  les  yeux  au  ciel  ,qtf  el- 
le avoit  attention  à  prier  Dieu  &  à  invoquer  la  mf- 
féricorde.  Mais  vers  les  trois  heures  elle  com- 
mença à  ne  plus  donner  de  marques  de  connois- 
fance,  &  Matines  étant  toutçs  achevées,  lorsque 
les  Sœurs  rentroient  dânfc  f*  chambre ,:  comme  fi 
elle  n'eût  attendu  que  leur,  préfence ,  elle  rendît 
refprit  vers  les  quatre  heures  du  matin,  le  (?.' Dé- 
cembre i669k  âgée  de  foixante  &  dctuze  ans* 
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Relation  de  la  vie  &  des  vertus  de  la  Soeur 
Françoife  Magdelaine  de  Sainte  Julie  Bau« 
drand,  qui  en  16*9.  fit  Profeffion  à  Port- 
Royal  &  en  fut  Prieure  pendant  fix  ans. 
Par  la  Mère  Lvuïje  de  Sainte  Anaftajte 
Du  Mesnil,  dernière  Supérieure  de  cet*  . . 
te  Mai/on. 

Y\i  su,  qui  avoit  choifi  la  Mère  Françoife  deLt  ,'-ltB 
1  M  Saiote  Julie  Baudrand  pour  être  un  vaf</j«jj*d*" 
d  honneur  dans  cette  Maifon  [de  Port -Royal]  kj< 
nui  la  préparoit  comme  un  infiniment  propre  à  le  c' 
(ervir  ,  l'y  fit  venir  de  Lion  à  l'âge  de  quatorze 
ans.    Elle  fortoit  des  Urfulines  de  cette  ville,  oii 
on  Pavoit  prévenue  contre  nous  par  de  très-injuftes 
impreffions.    Néanmoins  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas 
encore  un  défir  formé  de  fe  faire  Jleligieufe  ,  elle 
fe  comportait  affez  bien  avec  les  enfans  pendant 
qu'elle  fut  Penfionnaire  :  Sa  docilité  envers  fes 
Maitrefles  &  fon  inclination  bienfaifante  lui  atti* 
roient  l'amitié  de  toutes  fes  compagnes.   Dans  la 
fuite  elle  fe  lia  avec  quelques-unes  d'entre  elles  qui 
avoient  refprit  du  monde  :  ce  qui  lui  fit  quelque 
tort.  Mais  la  Mère  Angélique  ,  inftruite  de  cette 
Waifon,  s'appliqua  auffitôt  à  remédier  au  mal:  El- 
le lui  trouva  tant  de  franchife  &  de  fincérité,  qu'el- 
le n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  la  faire  rentrer 
dans  fon  devoir. 

A  l'âge  de  dix  fept  ans,  Dieu  la  détermina  â  étreau/îv 
Religieufe  ;  &  bien- tôt  il  fit  paroitje  qu'il  lui  par-J;;1^11* 
loit  au  cœur-,  par  le  changement  qu'on  remarqua 

en 


Digitized  by  Google 


C6       Pies  édifiantes  & 1  intirejfânter 

en  elle.  Dès-lors  elle  commença  à  s'exercer  tout 
de  bon  dans  la  pratique  de  la  Règle  quelle  médu 
toit  d'embfafler.^  -Elle*  devint  férietife  ,  recueHfie,- 
filendeufe  ,  recevant  humblement  les  corrections 
de  fa  Maîtrefle,  qui  fquvent  étaient  très-mortifian- 
tes, parce  qu'elle  n'épbrgnoit  point  celles  qui  afpi- 
roient  i  la  Profeflîon  Religieufe.  Cette  heureufe 
préparation  la  *fîr  recevoir  au  Noviciat  à  'l'âge  dé 
dix-hoft  ans  &  demi-  (le  25, Mars  1658.  &  elle  $'y 
diftingua  par  ion  amour  pour  l'exadle.Obfervanfe, 
&  pour  tout  ce  qui  eft  propre  â  entretenir  la  piété 
&  la  ferveur.  Elle  fît  ProfefEon  le  1.  Mai  1659. 
[en  même  tems  que  Madame  de  Chazé.] 
setViVs*  Pour  l'affermir  dans  la  vertu  par  des  épreuves  , 
ïîï?«cS*it°n  'a  ,n,t  encore  toute  jeune  en  ObéifTance  avec 
dont^Mo  ufJe  perfonne  d'une  humeur  affez  propre  à  exereçr 
les  autres;  &  elle  s'y  comporta  avec  tant  de  fagest 
fe ,  que  Ton  eut  lieu  d'être  content  &  édifié  de  fa 
conduite.  Son  ardeur  pour  le  travail ,  foutenue 
par  une  force  de  tempérament ,  la  facilité  de  for* 
génie,  fes  manières  aifées,  fon  addreffe  naturelle, 
ce  fa  tendrefie  pour  le  prochain  ,  firent  qu'on  lut 
donna  les  emplois  les  plus  laborieux  &  les  plus 
difficiles;  *  &  elle  ne  laillbft  pas  de  fe  trouver  tou- 
jours fort  exaftement  au  Chœur ,  où  elle  fit  long* 
tems  l'office  de  Chantre.  Son  affabilité  ,  fa  pré» 
Voyance,  l'ordre  qui  régnoit  dans  toute  fa  condui- 
te, &  fon  intelligence  dans  Pœconomie,  la  firent 
aimer  &  eftimer  dnns  les  fon&ions  de  'fourrière  & 
de  Cellericre,  qu'elle  exerça  plufieurs  années. 

Les  peines,  les  fatigues  &  les  veilles,  qui  font 
inféparables  de  la  charge  d'Infirmière,  ne  font  pas 
inconnue?.  Cet  emploi  lui  fut  donné  après  celui 
de  Cellerière.   On  remarqua  fouvent,  que  pour 

don- 

*  Ce  ne  fut  qu'après  U  p*ix.  Pendant  la  perfécution  de  t<«4.  elle 
demeurait  â  Port.Koyal  de  Paris  ,  où  on  la  follicita  virement  A  U 
ftgoature  ,  mais  Dieu  la  foutint.  YoyeT-  la  1(tUti9n  c—ttn*9t  Us  Zrt* 
9rtt  êcc.  pp.  ff.  «a.  6a.  Le  11.  Novembre  1*64.  elle  fut  guérie  de  U 
fièvre,  par  rinterceffion  d»  la  Mire  Angélique,  cornât  on  l'i  v4 
aans  le  Tuine  U. 
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donner  da  foulagement  aux  infirmes ,  elle  fe  ren* 
doit  comme  infirme  avec  elles.  L'humeur  Ûcheu* 
k  &  fouvent  rébutante  des  malades  rallumoit  fon 
affedion  &  fon  zèle  à  les  fervir  ;  &  la  longueur 
des  maladies  ,  qui  fouvent  Pobligeoient  de  pafler 
la  plus  grande  partie  des  nuits  auprès  des  infirmes  , 
ûe  rallentiflbit  point  fon  affection  pour  elles  ,  non 
plus  que  fon  empreflement  &  fon  exaétitude  aux 
veilles  du  très  -  Saint  Sacrement ,  dont  elle  ne  fe 
difpenfoît  jamais  fans  de  grandes  néceffités.  Sa  fot 
vive  lui  faifoit  refpecïer  le  Temple  du  S.  Eforit 
dam  le  corps  des  perfonnes  qu'elle  affiftoit ,  à  la 
rendoit  foigneufe  à  former  de  plus  en  plus  Jéfus* 
Chrili  en  leur  ame  par  des  paroles  d'édification  & 
de  confolation  proportionnées  à  leurs  befoins  ,  & 
appliquée  à  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  la 
charité  chrétienne  &  religieufe  jusqu'au  tom- 
beau. 

Parmi  ces  foins  accablans  ,  elle  ne  laiflbit  pat 
d'employer  tout  le  tems  qu'elle  pouvoit  â  la  prière 
&  à  la  lefture  des  livres  de  piété  ,  afin  d'obtenir 
de  Dieu  cette  onction  fi  néceflaire  pour  fe  foutenir 
dans  les  aétions  extérieures  6c  diflîpantes.  Tant 
de  travaux  affoiblirent  enfin  fa  fanté  ,  &  lui  attiré* 
rent  une  Sciatique  dont  elle  fut  extrêmement  in* 
commodée  les  dernières  années  de  fa  vie. 

On  lui  ôta  donc  la  charge  d'Infirmière  pour  hSnïTv.n 
faire  Prieure;  mais  elle  ne  laifla  pas  d'être  infirme.  JjîSB^ 
Ses  infirmités  même  en  devinrent  plus  grandes 
parce  qu'elle  refufoit  de  prendre  les  foulagemens 
qu'elle  procuroit  aux  autres.   Elevée  à  cette  char- 
fe,  elle  s'appliqua  davantage  à  s'édifier  elle-même 
par  toutes  fortes  d'exercices  de  piéré,  &  à  édifier 
les  autres  par  fa  fidélité  &  fon  exaftitude  aux  Ob* 
fervances  régulières,  oii  elle  fe  rendoit  toujours  la 
prémiçre  ,  fans  s'en  difpenfer  que  malgré  elle  & 
aux  follicitations  des  perfonnes  qui  avoient  foin  de 
îa  fanté.    On  a  toujours  vu  en  elle  cette  ferveur 
$ue  S.  Benoit  recommande  fi  fort  dans  fa  Règle  à 

tous- 
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'    tous  ceux  qui  la  profeflent.    Elle  n'étoit  jamais 
•  6ns  occupation  ;  partageant  tout  Ton  teins  entre  la 
prière  &  la  lefture,  l'écriture  &  le  travail  des  mains, 
&  tâchant  de  faire  valoir  les  talens  intérieurs  &  ex* 
térieurs  que  Dieu  lui  avoit  confiés.- 

Quoiqu'elle  eût  naturellement  l'efprit  allez 
élevé ,  il  n'étoit  pas  difficile  de  remarquer  fon  hu- 
milité; parce  qu'elle  s'accufoit  toujours  la  prémiè* 
re,  fie  qu'elle  s'appliquoit  à  elle-même  les  fautes 
des  autres.  C'eft  ce  qui  lui  donnoit  cette  facilité 
qui  a  pu  quelquefois  la  faire  regarder  comme  un 
peu  trop  complaifante,  mais  qui  venoit  de  la  dou- 
ceur &  de  la  bonté  de  fon  humeur,  qui,  bien  loin 
de  fe  plaire  à  contrarier  ,  fe  rendoit  flexiMe  fans 
s'arrêter  à  fon  propre  fens.  Elle  a  toujours  fait 
paroitre  beaucoup  de  patience  &  de  mortification, 
dans  les  différentes  maladies  &  infirmités  qui  Pont 
exercée  pendant  les  cinquante  ans  qu'elle  a  paffé 
dans  cette  Maifon. 
v.  '  Mais  ce  fut  fur-tout  dans  fa  dernière  maladie 
SaluTiit  qu'elle  fit  voir  qu'elle  avoit  bati  fon  édifice  fur 
&f***r,,la  piété.'  Car  Dieu  voulant  mettre  la  dernière 
inain  â  fon  ouvrage,  l'éprouva  par  des  douleurs 
très-violentes ,  qui  ne  lui  donnoient  pas  un  mo- 
ment de  relâche.  Dans  cette  rude  épreuve  ,  on 
a  remarqué,  parle  défir  qu'elle  témoignoit  de  voir 
rompre  fes  liens  pour  aller  à  Jéfus  Chrift  ,  que  c'é- 
■  toit  en  lui  feul  qu'elle  avoit  mis  tout  fon  tréfor, 
t  &  que  fon  cœur  &  fon  efprit  étoient  uniquement 
occupés  â  lui.  Elle  excitoit  les  Sœurs  qui  étoient 
auprès  d'elle  à  l'en  entretenir,  &  elle  leur  marquoit 
les  plus  beaux  endroits  de  l'Écriture  dont  elle  les 
prioit  de  leur  faire  la  le&ure.  Ce  fut  dans  ces 
faintes  difpofitions  qu'elle  remit  entre  Jes  mains  de 
fon  Seigneur  l'ame  qu'il  lui  avoit  donnée  en  dé- 
pôt, &  que  cette  Epoufe  de  Jéfus  -Chrift  fe  prépa- 
ra pour  entrer  avec  fon  Epoux  dans  la  Sale  des 
nôces.  Elle  mourut  le  21.  Avril  1706.  vingt-qua- 
tre heures  après  la  mort  de  la  Mère  Elizabeth  de 
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Samte  Anne  Boulard ,  Abbefle ,  &  fut  enterrée  a* 
vec  elle  dans  la  même  fofle. 

ADDITION. 


dernière  maladie  de  la  Mère  Françoîfe-Mag- 
deleine  de  Sainte  Julie  Baudrand ,  qui  fut  violente , 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elle  n'étoit  point  en- 
core alitée  lorsqu'on  apporta  A  Port-Royal ,  le  ip. 
Mais  1706.  la  Bulle  Vincatn ,  avec  le  Mandement 
de  le  Cardinal  de  Noailles  ;  &  elle  fut  d'avis 
Wffl  P'ît  du  teras  pour  prier  Dieu  â  ce  fujet. 
Quand  on  la  vit  tourner  à  la  mort,  en  même  tems 
que  la  Mère  Abbefle  étoit  à  l'extrémité,  afin  de  pour- 
voir  au  gouvernement  de  la  Maifon  dans  un  tems 
oh  tout  étoit  à  craindre,  on  rengagea  à  fe  dépofer 
de  fa  charge  de  Prieure  ;  ce  qu'elle  fit ,  &  la  Mère 
Abbefle  nomma  en  fa  place  la  Mère  Louïfe  de 
Sainte  Anaftafie  du  Mesnil  ,  qui  en  qualité  de 
Prieure  a  gouverné  Port- Royal  des  Champs  jus- 
qu'à  fa  deftruétion  en  1709.  car  il  ne  fut  pas  poflï- 
ble  d'obtenir  des  Supérieurs  la  permiffion  de  pro- 
céder à  Téleftion  d'une  nouvelle  Abbefle* 
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Relation  de  la  vie  fi?  <fc  /a  wrto  <fe  Za  5ar/r 
Marie  •  Magdeleine  de  Sainte  Marthe  Cha- 
ron,  ReUgieuJe  Conver/e  de  Port  -  itoW  * 
qui  fit  Profejfton  en  iôjp.  Par  la  Mèrè 
■    \  Angélique  de  S.  Jean  Arnauld." /    1  v 

PrcmVtrrf.\yf  a  Sœur  Cbaron  *  étoit  d'un  village  en  Brie, 
ïL.lâfu s*  IV1  nommé  Tournan.  Sa  Mère  l'avoît  élevée 
auprès  d'elle  fans  aucune  inftruftîpn  ;  &  excepté 
qu'elle  connoiflbit  le  nom  de  Dieu  ,  elle  ne  lavoiç 
rien  davantage.  Quand  elle  eut  quinze  ou  fetzç 
ens,  fâ  Mère  l'amena  à  Paris  ,  pour  lervir.  Sa  pré- 
mière  condition  fût  chez  de  petits  Marchands  Mert 
ciers,  où  elle  demeura  neuf  ou  dix  mois.  Elle  paflà 
de -là  chez  une  femme  ,  â  qui  ces  gens  la  donnè- 
rent ,  qui  étoit  de  mauvaife  vie ,  &  qui ,  ce  qui  eft  de 
plus  horrible,  ne  voyoit  que  des  gens  d'Eglife  & 
des  prémières  dignités  dans  l'Eglife.  l'ai  honte 
d'écrire  cela:  mais^il  me  femble  que  c'efl  dérober 
quelque  chofe  à  la  gloire  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
qui  a  délivré  cette  fille  ex  infêrno  inferiorij  que  de 
ne  pas  dire  quel  étoil* cet' enfer  où  elle  le  trouva 
engagée.  L'Ecriture  remarque  que  les  flammes  de 
la  fournaife,  donc  il  délivra  les  trois  enfans  en  Ba- 
bilone,  paroifîbient  de  quarante -neuf  coudées  de 
hauteur  au-deflus  de  la  fournaife ,  quoique  cette 
circonftance  ne  fût  pas  néceflaire  pour  prouver  le 
miracle  de  leur  délivrance  ,  qui  eût  toujours  été 
grand  quoique  le  feu  eût  été  moindre.  J'ai  la  mê- 
me 

*  l  J'ai'ai'ftis  ce  qui  fait  d'elle  .  mime  le  zo.  Novembre  tffl.  ] 
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mepenfée  fur  ce  fujet-ci,  qu'il  faut  faire  voir  tou- 
te l'horreur  de  cet  enfer  où  cette  pauvre  fille  fe 
vit  précipitée  ,  pour  admirer  &  louer  davantage  la 
puiffance  &  l'amour  du  Fils  de  Dieu  pour  ceux 
qu'il  a  chotfis ,  &  qu'on  ne  peut  arracher  de  fa 
main,  quoiqu'eux- mêmes  en  veulent  fortir  &  que 
mille  Démons  s'efforcent  de  les  en  tirer. 

Cette  pauvre  fille  ne  connoiffant  point  Dieu 
connoiflbit  auffi  peu  le  péché  ;  &  n'ayant  d'autre 
lumière  que  celle  des  fens,  pour  gouverner  fa  rai- 
fou  qui  n'a  voit  jamais  été  instruite  par  la  foi ,  elle 
trouvoit  fa  Maîtrefle  fort  heureufe  &  fa  vie  fort  a- 
Le  mal  ne  lui  donnoit  point  d'horreur, 
le  difeernoit  point  d'avec  le  bien  ,  parce 
qii  e/ie  prennoit  pour  bien  toutes  fortes  de  plaifirs. 
Avec  tout  cela  néanmoins  elle  ne  fait  comment  elle 
étoiuretenue  lorsqu'elle  fe  trouvoit  fur  le  bord  du 
précipice;  &  il  lui  fembloit  que,  fans  difeerner  fou 
péril ,  il  lui  en  prennoit  une  appréhenfion  fi  forte 
qu'elle  lui  étoit  invincible  ,  &  qu'elle  la  retiroit 
malgré  ejle-même  des  occasions  les  plus  proches.. 
Enfin  elle  admire,  en  rapportant  ceci ,  comment  Dieu 
l'a  confervée  en  divers  lieux  où  elle  a  été  très  ex* 
pofée  &  où  des  perfonnes  ,  qui  y  font  entrées  a* 
près  elle,  fe  font  perdues. 

Je  ne  fai  pas  combien  elle  fut  en  cette  Maifon,' 
ni  où  elle  alla  enfuite.   Mais  je  fai  bien  qu'elle  a-: 
voit  environ  vingt  &  un  an  quand  elle  commença 
à  fervir  un  houime>veuf  chez  qui  elle  a  demeuré 
vingt  ans.    C'étoit  un  bourgeois  de  Paris,  quia- 
voit  été  Marchand  de  vin,  mais  qui  étant  vieux  ne 
môloit  plus  de  rien&  louoit  fçs  caves  à  d'autres 
Marchands  ,  vivant  chez  lui  de  fon  Bien.  C'étoit 
aureîte  un  homme  fans  religion  &  qui  n'en  faifoit 
aucun  exercice  ,  excepté  que  ,  pour  ne  pas  paroi- 
tre tel  qu'il  étoit,  il  alloit  à •l'Eglife*   Il  eft  aifé  de 
juger  s'il  n'y  avoit  point  de  péril  pour  cette  fille, 
puisque  fon  Maître  ne  craignoit  ni  Dieu  ni  les 
homujwS  ,  &  qu'elle-même  n'avoit  pas,  appris  à 
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craindre  ni  le  péché  ni  l'enfer.  Néanmoins  elfe  ne 
brûla  point  dans  la  fournaife  ;  &  elle  ne  peut  l'at- 
tribuer qu'à  l'invifible  prote&ion  de  Dieu,  qui  lui 
donnoic  de  la  force  pour  refifter  à  des  attaques  bien 
dangereufes  ,  fans  qu'elle  fût  d'où  lui  venoit  ce 
mouvement. 

Au  bout  de  fix  ans  qu'elle  eut  été  dans  cette 
,  Maifon,  un  Marchand  de  vin,  â  qut  fon  Maître 
louait  une  de  fes  caves  ,  &  qui  pour  cela  fréquen- 
toit  chez  lui,  fe  mit  à  aimer  cette  fille  qui  étoic 
fans  doute  afiez  jolie  en  ce  teins  là  ,  &  dont  l'hu- 
meur e(t  naturellement  douce  &  n'étoit  alors  que 
trop  gaie.  Il  défira  de  l'époufer,  &  quoique  fes 
parens  s'y  oppofaffent  long-tems  f  parce  que  cette 
fille  n'avoit  riefi,  il  le  voulut  fi  absolument  qu*en- 
fin  il  gagna  fon  Père.  Néanmoins,  afin  que  cela 
'  fe  fît  fans  éclat,  il  ne  voulut  point  faire  publier  de 
bans ,  &il  prétendoit  s'accorder  &  fiancer  en  mê- 
me tems  ,  pour  fe  marier  le  lendemain,  II  avoit 
déjà  fait  lever  toutes  les  étoffes ,  &  môme  Tavo/t 
obligée  de  quitter  fon  Maître  ,  ne  voulant  pas 
qu'on  la  vît  fortir  de  celte  condition  qui  la  rabais-* 
foit  trop.  Comme  il  la  voyoit  très  -  fouvent ,  pen- 
dant qu'on  traitoit  cette  affaire,  il  mêloit  quelque* 
fois  parmi  fes  carefles  de  petits  reproches  de  ce 
qu'elle  n'avoit  point  de  Biens  ;  enforte  que  cette 
nlie  comprennoît  aflez  qu'il  Pauroit  aimée  davanta- 
ge fi  elle  en  avoit  eu  ,  &  qu'il  ne  la  prennoit  que 
parce  que  fon  inclination  le  furmontoit  &  qu'il  ne 
pouvoit,  par  cette  forte  de  néceffité,  faire  autre- 
ment. Pour  elle  qui  y  trouvoit  fon  avantage,  en 
trouvoit  tout  bon ,  &  avoit  impatience  que  la  cho- 
fe  fût  achevée. 

Cependant  il  arriva  un  jour  qu'étant  entrée 
wcht.  dans  l'Eglife  &  regardant  le  S.  Sacrement  dont  el- 
le n'avoit  aucune  inftrudlion ,  Dieu  Pécîaira  en  un 
moment  &  fe  fit  connoitre  à  elle.  En  môme  tems 
elle  fut  frappée  d'un  mouvement  extraordinaire,  & 
elle  commença  à  dire  en  elle-même,  qu'elle  feroit 
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Men  plus  heur^ufe  de  fe  donner  à  Jéfus-Chrift,  qui 
ne  demande  tien  de  perfonne  que  le  cœur ,  que 
de  s'engager  avec  un  homme ,  qui  ne  fe  conten- 
ait pas  qu'elle  fc  voulût  bien  donner  à  lui  ,  mais 
au-contfaire  qui  lui  reprochoit  qu'elle  n'avoit  pas 
de  Biens.  Cette  penfée  fit  une  forte  impreflion 
fur  fon  efprit  &  lui  donna  une  idée  fort  avantageu- 
fe  de  la  virginité,  qu'elle  n'avoit  connue  jusqu'a- 
lors que  comme  les  Juives  d'autrefois  ,  qui  Peftf- 
moient  digne  d'être  pleurée  quand  la  mort  les  y 
prévenoit.  Je  ne  dis  que  ce  quelle  m'a  dit  en 
propres  termes  ,  excepté  la  comparaifon.  Ccpen. 

,  comme  l'affaire  étoit  fort  avancée,  elle  n'é- 
toit  pas  réfolue  de  la  rompre  &  laiflbit  aller  les 
chofes.  Mais  lorsqu'elles  étoient  presque  à  la  veii* 
le  de  fe  conclure,  une  parole  indiferette,  que  cet- 
te fille  dit  par  légèreté  &  qui  bldïbit  la  réputation 
du  Frère  de  celui  qui  la  recherchoit ,  déplut  à  cet 
homme  ,  à  qui  on  en  fit  le  rapport  ;  &  une  autre 
fantaifie  ,  qui  prit  à  elle  de  retourner  chez  fon 
Mâkre  d'où  il  l'avoit  fait  déloger  (parce  que  fa 
Mère  étant  venue  à  Paris  &  ne  l'y  ayant  pas  trou- 
vée s'en  étoit  retournée  fans  la  voir)  acheva  fon 
mécontentement  &  lui  fie  rompre  ce  mariage. 

Elle  n'en  eut  point  de  regret:  l'impreffion, 
qu'avoit  fait  dans  fon  cœur  cette  belle  idée  que 
Dieu  lui  donna  de  la  chaltété ,  lui  ayant  fait  mé- 
prifer  avec  plaifir  les  avantages  de  cet  engagement. 
Elle  continua  donc  à  fervir  fori  Maître  ,  &  n'a* 
voit  pas  plus  de  lumière  qu'auparavant  t  vivant 
comme  de  coutume.  H  arriva  cependant  bientôt* 
après  qu'étant  un  jour  fortie  du  logis  ,  lorsque  fon 
Maître  n'y  étoit  pas,  à  deflein  de  s'aller  promener, 
il  fat  rencontra  dans  une  rue  &  voulut  favoir  où  el- 
le ailoit.  Elle ,  qui  ne  vouloit  pas  dire  qu'elle 
s'dloît  divertir ,  lui  fit  accroire  qu'elle  s'en  ailoit 
au  Sermon.  Sur-quoi  il  lui  dit  que,  fi  elle  vouloit 
entendre  le  Sermon  ,  il  faîloit  qu  elle  allât  à  S. 
Paul.   Elle  fe  trouva  donc  obligée  d'y  aller.  C'é- 
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toit  un  Jéfuite  qui  prêchoit,  nommé  le  Père  de  Vi* 
2icux-,  qu'elle  prétend  avoir  été  un  fort  bon  Reli- 
gieux, &  qui  ne  demeura  guères  à  Paris  depuis  ce 
tems-Iâ.   Il  parla  fortement  contre  le  vice  ,  fur 
l'horreur  du  péché  ,  la  punition  qu'il  mérite  ,  &c. 
Ce  Sermon  ta  frappa  dans  le  cœur  tout  -  d'un  -coupy 
&  comme  s'il  eût  rompu  un  voile  qui  la  tenoit  dans 
les  ténèbres  &  l'empêchoit  de  voir  le  jour ,  elle 
apperçut  en  un  moment  l'état  de  fa  confidence ,  & 
commença  à  voir  avec  effroi  tous  les  pécbés  , 
qu'elle  avoit  commis  en  fa  vie  ,  auffi  diltinélement 
eue  fi  quelqu'un  les  lui  eût  nommés  ou  les  lui  eût 
fait  lire  dans  un  Livre. 

L'horreur,  qu'elle  en  conçut,  lui  fit  auflitôt 
chercher  le  remède;  &  quoiqu'elle  n*eût  jamais  fu 
ce  que  c'étoit  que  Sacrement,  Dieu  lui  mit  au  cœur 
de  s'aller  confefler  comme  il  falloit ,  &  noti  pas 
comme  elle  faifoit  auparavant ,  qui  étoit  d'écouter 
ce  que  le  Prêtre  lui  difoit,  &  de  repondre  oui  ou  nm 
à  (afantaifie,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ce  qu'elle 
difoit  étoit  vrai  ou  faux.  Elle  fit  fa  confeffion  d'el- 
le-même &  avec  tant  de  foin  &  de  circonftancés  f 
en  plufieurs  fois  qu'elle  y  retourna,  que  fon.Con- 
fefleur  lui  difoit  toujours  :  Tout  ctkt  m  fttt  de  rien. 
Sur  -  quoi,  elle  croyoit  que  c'étoit  parce  qu'il  ne  lui 
en  revenoit  rien,  &  qu'elle  n'avoit  rien  à  Jui  don* 
oer.  Cependant  depuis  ce  tems-  là,  le  jour  crois- 
foit  peu  à^peu  dans  foname,  &  Dieu  lui  donnoit 
de  plus  grands  fentimens  de  lui.  La  parole  de 
Dieu,  qu'elle  entendoit  dans  les  Prédications ,  lui 
étoit  devenue  une  parole  intelligible  *  au  lieu  qu'au* 
paravant  elle  lui écoit  étrangère;  .&  les  inftiruftions  , 
qu'elle  y  recevoit,  la  pénétrant  comme  une  fainte 
rofée ,  difpofoient  fon  cœur  à  produire  les  fruits 
d'une  véritable  convçrfion.  Ainfi  elle  fe  fentoit 
changée  chaque  jour  :  elle  fe  détachoit  de  tou- 
tes les  chofes  qu'elle  avoit  aimées  jusques  •  là  ;  & 
étant  continuellement  affligée  de  la  vue  de  fes  pé- 
cbés ,  elle  meditoit  comment  elle  pourroit  fatisfaî- 

re 


Digitized  by 


des  Religieu/es  de  Port  -  Royal.  75 


;e  à  Dieu  &  cherchoit  une  perfonne  qui  fût  (on 
guide  pour  le  conduire  â  lui. 

N'ayant  pas  clé  contente  de  Ion  prémier.Con- 
feffcur  elle  alloit  quelquefois  à  un  autre  nommé  M. 
Penot ,  qui  étoit  eflimé  à  S.  Gervais  paroîfle  de 
cette  fille:  elle  s'addrcflbit  à  lui  pour  fes  Confcs- 
fions  ordinaires.  Mais  un  jour  comme  elle  fe  fen- 
lit  plus  touchée  ,  &  qu'elle  voulut  faire  comme  il 
faut  une  Confcflîon  générale,  elle  réfolut  de  l'aller 
trouver  pour  cela  quoiqu'elle  y  eût  une  effroyable 
i.pugnnnce.  Il  fe  rencontra  qu'il  y  avoit  tant  de 
monde  autour  de  fon  Conîeilional  ,  qu'après  avoir 
bien  attendu  elle  jugea  qu'il  étoit  trop  occupé  & 
qu'il  ne  lui  pourroit  pas  donner  allez  de  tems.  Ce- 
pendant elle  fe  fentoit  fi  accablée  du  poids  de  fes 
péchés ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fortir  de 
l'Eglife  qu'elle  ne  s'en  fût  déchargée  aux  piés  d'un 
Prêtre.  Comme  elle  n'en  connoifibit  aucun  en 
particulier ,  elle  fe  mit  à  faire  le  tour  de  l'Eglife 
pour  en  chercher  quelqu'un  comme  elle  le  vouloit. 
H  y  en  avoit  vingt  ou  vingt -cinq:  elle  les  regarda 
;ous  l'un  après  l'autre  ;  &  à  leur  mine  elle  jugeoit 
que  ce  n'étoic  point  ce  qu'il  lui  falloit ,  &  elle  ne 
pouvoit. fe  réfoudre  de  parler  à  aucun  d'eux.  En- 
fin fe  trouvant  dans  cette  peine  de  ne  favoir  plus 
où  elle  rencontreroit  un  Médecin  qui  pût  donner 
du  foulagement  à  la  violente  douleur  qu'elle  Gc 
toit  en  fon  ame  ,  pour  tant  de  plaies  que  fa  con- 
oce  lui  avoit  rouvertes  toutes  à  la  fois ,  &  qui 
lui  étoient  auflî  fenfibles  que  fi  elles  euflent  été 
toutes  récentes  ;  en  achevant  de  faire  Je  tour  dç 
t'&Slife,  elle  rencontra  tout  le  dernier  dans  urç 
Corfeflional  un  nommé  M.  Cagnct,  qu'elle  connois- 
Toit  auflî  peu  que  les  autres ,  mais  qui  lui  plut  dès 
qu'elle  le  vit  ,  &  elle  crut  appercevoir  en  lui  une 
frgeffe  &  une  charité  telle  qu'elle  les  cherchoic 
^ns  celui  qu'elle  vouloit  prendre  pour  mettre  fon 
aine  entre  fes  mains.  Elle  dit  qu'elle  reconnut  de- 
puis quelle  ne  s 'étoit  pas  trompée  ,  &  qu'en  effet 
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il  école  eftimé  dans  la  paroifle.  (Il  étoic  Confefleur 
de  feue  Madame  Robert.  )  ' 

Aussitôt  elle  fe  détermina  à  fe  confefler  à 
lui ,  &  elle  l'attendit  aflez  long-tems  :  elle  fentoic 
cependant  une  agitation  d'efprit  épouvantable,  par 
la  confufion  &  la  honte  que  lui  caufoient  les  des- 
ordres de  fa  vie  pafTée  ,  de  manière  qu'elle  ne  fa- 
voit  comment  elle  fe  pourroit  réfoudre  à  en  faire 
l'accufation.  D'un  autre  côté,  elle  ne  pouvoit  pas 
s'en  difpenfer  ,  tant  elle  fe  fentoit  prefrée.  Enfin 
elle  furmonta  fa  peine  qui  dura  autant  que  fa  Con- 
feffion  :  de  quoi  le  Confe(Teur  s'apperçut  bien  : 
mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  charité  ,  il  la 
fortifia  &  la  confola  ;  &  elle  le  quitta  avec  beau- 
coup plus  d'ardeur  de  commencer  une  vie  nouvel* 
le.  Elle  étoît  en  peine  fi  elle  pourroit  continuer, 
de  demeurer  dans  la  Maifon  où  elle  étoit ,  crai- 
gnant le  péril  où  j'ai  dit  qu'elle  étoit  fçuvent  ; 
.mais  fon  Confefleur  ne  fut  pas  d'avis  qu'elle  en 
fbrtît;  il  lui  dit  feulement  de  déclarer  â  fon  Maître 
ï  quelle  condition  elle  demeuroic  chez  Un.  Cette 
fille  Payant  fait ,  il  n'en  fit  pas  d'abord  beaucoup 
d'état  à  il  fe  donnoit  toujours  certaines  libertés  de 
paroles.  Sur- quoi  la  fille  lui  déclara  fortement, 
x  qu'elle  ne  le  fouffriroit  plus  &  qu'elle  s'en  iroit  de 
chez  lui  :  ce  qui  fit  que  depuis  il  eut  une  grande 
retenue ,  parce  qu'il  ne  fouhaiteit  pas  qu'elle  le 
quittât. 

Depuis  cette  prémière  Conféffion  elle  fe  con- 
nut encore  davantage  ;  &  i  mëfure  qu'elle  décou- 
vrit de  nouvelles  plaies,  elle  recourait  à  fon  Mé.- 
decin:  ce  qui  dura  trois  mois.   Mais  il  n'obfervoit 

{>as  à  fon  égard  le  régime  des  malades  :  car  il  ne 
aifla  pas  de  la  faire  communier  aflez  fouvent  :  ce- 
pendant elle  en  profita  ,  &  continua  toujours  de- 
puis à  s'avancer  dans  la  piété  autant  que  Dieu  lui 
donnoit  de  lumière  ,  s'appliquant  principalement  i 
regarder  Dieu  dans  le  fervice  qu'elle  rendoit  à  fon 
Maître.  Elle  ne  fe  oonteutoit  plus,  comme  aupanu 
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vant,  de  le  fatisfaire  feulement  quand  il  voyait  ce 
qu'elle  faîfoît  ;  mais  elle  faifoît  lés  chofes  avec  le 
même  foin  en  fon  abfence  ,  &  lorsqu'il  eût  pu 
ignorer  ce  qu'elle  auroît  fait  contre  fes  intentions. 


Il  y  a  préfenteraent  (au  mois  de  Mai  167a  )cJJk« 
près  de  douze  ans  que  j  ai  écrit  la  petite  Relation  f»py£i 
que  Ton  vient  de  voir,  au  fujet  de  la  manière  dont ■«■•■S1' 
Dieu  a  attiré  à  lui  ma  Sœur  Marie  Magdeleine  de 
Sainte  Marthe  Charon.  Je  ne  l'achevai  pas  alors, 
&  je  ne  faurois  plus  me  fouvenir  de  la  fuite.  Mais 
comme  j'ai  trouvé  ce  cahier  depuis  peu  en  cher- 
chant d'autres  papier? ,  dans  le  tems  même  que  cet- 
re  bonne  fille  vient  de  mourir  parmi  nous;  je  croîs 
devoir  y  ajouter  comment  Dieu  a  achevé  en  eile 
un  ouvrage,  que  lui  feul  y  avoit  commencé  d'une 
manière  fi  extraordinaire  &  fi  immédiate,  que  con- 
tre Fordre  commun  dont  parle  S.  Paul ,  elle  a  con- 
ifu  Dieu  fans  que  perfonne  le  lui  ait  annpncé  ,  & 
a  entendu  fa  voix  intérieure  fans  le  minifière  d'au- 
cun  interprête  d'entre  les  hommes.  Car  elle  nous 
a  dit  foiivcnt  depuis  dans  fa  fimplicité ,  que  le 
changement,  que  Dieu  avoit  fait  dans  fon  cœur  & 
dans  fon  efprit  en  un  moment ,  étoit  fi  inconceva- 
ble, qu'elle  ne  pouvoit  pas  le  repréfenter  autre- 
roéftt ,  qu'en  difant  que  c'étoit'  tout -de -même 
que  fi  elfe  difoit  qu'un  cheval  étoit  devenu  Clnétien. 
Elle  ne  croyoit  rien  exagérer ,  ni  rien  dire  d'ex- 
traordinaire ,  en  difant  ceîa  ;  &  en  effet  elle  ne 
rtloignoit  pas  de  l'expreffion  du  S.  Efprit ,  qui 
dit  des  hommes ,  qui  font  privés  de  la  connotflance 
de  Dieu  &  qui  ne  fuivent  que  leurs  pallions ,  qu'ils 
font  devenus  femblables  aux  bêtes  &  à  des  che«KX**1 
vaàx  &  des  mulets  fans  ràifon. 

Il  eft  vrai  à  la  lettre  que  l'ignorance  de  cette 
fille  y  avoit  rapport ,  jusques  -  là  qu'elle  ne  favoit 
rien  du  myftère  de  l'Eachariftie,  &  qu'elle  di:ïwt 
que  quand  elle  voyoit  à  la  Mefle  que  le  peuple  a- 
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doroit  la  fainte  Hoftie  à  l'Elévation  ,  elle  ne 
pouvoit  s'imaginer  pour  quel  fujet  on  témoi- 
gnoit  cane  de  refpeél  à  une  Oublie.  Je  craindrois 
de  redire  ces  termes ,  qui  font  horreur  à  notre 
foi,  mais  qui  étoient  naturels  à  fon  ignorance  ,  fi 
ce  n'ëtoit  qu'on  ne  s'imagineroic  jamais  qu'elle  eût 
J>u  aller  i  un  tel  point,  étant  née  &  élevée  parmi 
des  Catholiques.  Toutes  les  autres  vérités  de  la 
Religion  lui  étoient  auffi  inconnues  que  celles- là  ^ 
jusqu'au  moment  qu'il  plut  à  Dieu  de  fe  découvrir 
à  elle  &  de  lui  faire  comprendre,  par  un  rajron  de 
fa  lumière  qui  éclaira  fon  cœur ,  ce  que  jamais 
perfonne  ne  lui  a  appris ,  jusqu'à  mettre  dans  fa 
bouche  les  propres  paroles  d'un  Prophète  quand  il 
fe  fut  reveillé  comme  d'un  profond  fommeii  & 
qu'il  eut  vu  la  gloire  de  Dieu. 

Elle  contoit  encore  Tannée  palTée  à  la  Mè- 
re Agnès  y.  le  jour  de  la  féte  de  la  Dédicace,  er> 
lui  rendant  compte  de  la  révérence  qu'elle  fentoit 
pour  la  préfenec  de  Jéfus  r  Chrifl  dans  l'Egîife  ,  où 
fon  corps  repofe;  que,  quand  Dieu  Ta  voit  touchée 
la  prémière  fois  en  entrant  dans  une  Eglife ,  elle 
avoit  été  frappée  d'un  fi  grand  étonnementde  fentir 
Dieu  comme  elle  le  fentit,  qu'elle  dit  en  elle-mê- 
me :  Vraiment  Dieu  eft  ici ,  £f  je  n'en  favoù  rien  t 
ce  qu'elle  répétoit  encore  alors  fans  favoir  que  re 
fuffent  des  paroles  de  l'Ecriture.  Mais  ij  lui  étoit 
fort  ordinaire  de  parler  comme  le  S.  Efprk  ,  parce 
q^ue  le  S.  Efprit  parloit  en  elle,  &  formoit  les 
mouvemens  de  fa  piété  ;  jusques  •  là  qu'il  Ta  fi  bien 
inftruft  y  qu'elle  a  fervi  à  inftruire  les  autres:  feu 
M.  d'Hillerin  a  témoigné  pluiieurs  fois ,  que  c'é- 
toit  par  elle  qu'il  avoit  été  convaincu  des  vérités 
de  la  grâce. 

Cette  bonne  filte  ,  après  la  mort  de  Ton  pré- 
xnier  Maître,  ayant  changé  de  quartier  &  s'étant 
trouvée  dans  la  paroifle  de  S.  Merrr  au  tems  que 
M.  d'Hiîlerin  en  étoit  Curé,  Dieu  lui  mit  au  cœur 
<ie  s'addrefier  à  lui,  puisqu'il  étoit  fon  Pafleur  ,  & 
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Je  prier  de  la  conduire.  '  Lqi,  qtù  ne  fe  chargeait 
goères  de  ces  direttions  en  çe  tems»là,  voulut  la 
refufer^-inais  elle  lui  fit  tant  d'inftance,  en  lui  di- 
fant  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  foin  de  Ton  ame  puis» 
qu'elle  étoit  de  fes  brébis,  qu'il  fut  contraint  de 
lui  accorder  ce  qu'elle  lui  demandent.  Et  comme 
c'étoie  dans  le  tems  qu'on  commençoit  à  parler 
beaucoup,  des  queftions  de  la  grâce ,  &  que  M- 
d'flillerin  çhejrchoit  la  vérité  fans  la  connoitre  en- 
core ,  il/crut  qu'il  ne  pourroît  mieux  s'allurer  de 
quelle  manière  1&  grâce  agit  dans  le  cœur  qu'en  le 
demandant  à  cette  bonne  fille  qu'il  voyoit  claire- 
ment en  être  conduite.  Ainfi  en  l'interrogeant  de 
ce»  qui  fe  piiflok  en  elle  ,  de  quelle  forte  elle  fe 
portoit  à  faire  le  bien,  &  comment  elle  refiftoit  au 
mal,  il  trouva  dans  fes  reponfes  tant  de  conformi- 
té avec  >  doftrine  de  S.  Auguttin  ,  &  ce  qu'il  die 
de  l'opération  toute- puisante  de  la  grâce  de  Jé- 
fus-Chrifl&  de  l'impuiffonce  de  la  nature  quand 
elle  eft  privée  de  (on  fecours,  qu'il  ne  douta  plus 
qu'il  falloit  en  croire  ce  Père  ,  qui  n'enfeigne  que 
ce  qu'il  a  reffenti  dans  lui-même  ,  &  ce  qu'éprou- 
vent les  ames  les  plus  fimples  quand  elles  fe  lais- 
fent  conduire  à  Dieu  fans  s'appuyer  fur  la  préfom* 
pdon  de  leurs  propres  forces. 

J  e  ri'fci  pas  bien  fu  en  particulier  ce  que  fît  iv. 
ceçte  bonne  fille  depuis  ce  tems -là,  &comment  î"«e™  Î 
elle  alla  â  l'Abbaye  de  ManbuifTon  pour  y  fervjr  *™b*  '<* 
au  Tour.   On  y  étpit  bien  content  d'elle,  mais  el- ES£ie«fr- 
le -même  eut  quelque  raifon  de  n'y  pas  refter.4*'  * 
Comme  feue  la  Mère  Angélique  étoit  le  refuge 
de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fa 
charité ,  elle  la  fit  venir  ici  quand  elle  eût  quit- 
té cette  Abbaye.    Elfe  étoit  déjà,  âgée  &  incapa- 
ble de  rendre  grand  fervice ,  deforte  qu'on  ne 
penfa  point  d'abord  à  la  faire  Reltgieufe ,  & 
cette  bonne  fille  ne  fongeoit  à  rien  plus  qu'à  cher- 
cher Dieu  de  tout  fon  cœur.    Une  Sœur  lut  difant 
un  jour  qu'elle  ne  devoit  pas  s'attendre  à  devenir  Re- 
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ligieufe,  elle  loi  répondit  dans  fa  naïveté  :  „  :Qu*eft- 
„  ce  que  la  Religion,  ma  Sceur  ?  N'eTi-ce  pas  la 
„  pureté  du  cœur  ?  Pour  mot  je  ne  délire  &  ne 
9j  cherche  que  cela  ,  &  je  ne  me  mets  point  en 
„  peine  de  tout  le  refte.  "  Cependant ,  comme 
on  la  reconnut  fort  fage  &  folidement  à  Die»,  on 
ré  fol  ut  de  la  faire  Religieufe  ftns  avoir  égard  à 
fon  âge  qui  nJempêchoit  pas  qu'on  ne  trouvât  aflcz 
à  l'employer ,  foit  au  fervice  des  malades ,  fbîc 
à  d'autres  chofes  femblables.  Et  en  effet  elle  a 
presque  toujours  fervî  ou  la  Mère  Angélique  on 
la  Mère  Agnès,  dans  leurs  infirmités. 

Ce  fut  dans  cette  Maifon  de  Port -Royal  des 
Champs  qu'on  lui  donna  l'habit,  *  la  Mère  Angé- 
lique y  étant  pour  lors  ;  &  je  remarquerai  en  pas- 
fant  deux  chofes  qui  font  voir  fa  conduite  de  cet- 
te Mère  admirable.  Quand  nous  eûmes  habillé  en 
féculière  ma  Soeur  Charon  bien  proprement  &  afTez 
honnêtement ,  car  il  n'y  avoit  rien  de  plus ,  nous 
la  menâmes  à  la  Mère  Angélique  un  peh  avant  la 
cérémonie.  Une  perfonne  qui  étoit  préfente  dit  à 
la  Mère  :  „  Ma  Mère,  mais  regardez  dànc  fi  elle 
„  n'a  pas  bonne  mine.  **  Ottï ,  repartit  fa  Mère 
Angélique,  voila  une  gueufe  bien  réparée.  Cete  nous 
furprit  tellement  que  tout  le  monde  fe  tut;  &  c*& 
toit  fon  fetention ,  pour  ne  pas  donner  freu  à  Quel- 
que petite  complaifance  qtii  aurort  pu  faire  perdre 
à  l'Epoufe  de  Jéfus-Chrift  le  plus  beau  de  fes  or- 
nemens  intérieurs  qui  eft  l'humilité,  au  Ifeu  <prëf- 
le  y  ajouta  par  cette  conduite  un  nouvel  éclat  rcâr 
cette  bonne  fille  écouta  ceci  fans  changer  de  cou- 
leur &  fans  qu'elle  en  parût  furprife ,  avec  une 
douceur  &  même  un  petit  foûrfc,  de  même  qu'elle 
auroit  pu  faire  à  quelque  chofe  qui  eût  été  à  fon  a- 
vantaçe. 

f  Ensuite  nous  fnppliâmes  la  Mère  Angéli- 
que 

*  Le  î.  Décembre  lift. 

t  La  Mère  Angélique  de  S.  Jean-  a  ajouté  après  coup  ea  cet  endroit 
Uaote  fuivamc,  [  J'ai  attribué  par  méjrifc  à  la  cérémonie  4e  ma  sceur 
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que  de  parler  à  la  cérémonie,  comme  c'ëft  la  cou- 
tume: ce  qu'elle  refufa  n'ayant  jamais  aimé  de  par- 
ler ainfi  avec  defïèin  ou  préparation ,  mais  feule- 
ment quand  Dieu  lui  en  donnoit  le  mouvement 
aux  occasions.    Quelque  infiance  donc  que  nous 
lui  en  pûmes  faire  ,  elle  ne  le  voulut  poinê  pro» 
mettre  ;  &  ainfî  nous  la  menâmes  fans  avoir  pu 
rien  gagner.   Quand  elle  pafla  derrière  le  Chœur , 
où  fe  devoît  faire  la  cérémonie ,  elle  vit  un  tapis 
S  un  carreau  prépares  pour  la  Novice;  &  fe  retour- 
nant vers  nous,  elle  nous  dit  de  fon  ton  de  zèle  & 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  ht  pompe 
duf.ècle:      Mais  n'avez  •  vous  pas  de  honte  d'a- 
„  voir  fait  mettre  cela  là  V  N*eft-ce  pas  fe  moc- 
„  quer  de  mettre  une  Pauvre  en  cet  équipage, 
„  pour  demander  la  miféricorde  Dieu  ?  Eft  •  ce  a- 
,j  fin  de  lui  faire  pitié  ,  &  cette  pofture  y  fera- 
„    elle  bien  propre?  au  lieu  qu'elle  devroit  plu? 
„  tôt  fe  poftemer  fur  le  Fumier    puisque  le  S.  Es- 
„  prit  dit  que  c'eft  de -là  que  Dieu  relève  le  Pau- 
„  vre  pour  le  mettre  au  rang  des  Princes.'*  Elle 
nous  vouloît  faire  ôter  ce  tapis  à  Pinftant  ;  mais  je 
pris  la  liberté  de  Itti  dire  ,  que  nous  ne  le  ferions 
pas,  &  que,  puisqu'elle  nous  avoit  refufé  de  par- 
ler, mais  que  Dîeu  venoit  de  lui  donner  cette  pen- 
fée,  nous  la iflèr ions  ce  tapis  à  fa  place  ,  afin  que 
dans  la  cérémonie -même  elîe  eût  occaôon  de  le 
faire  ôter  &  d'en  dire  la  raifon  ,  qui  infini  iroît  la 
fiile  &  toute-fa  Compagnie,  arec  quelîè  humilité 
il  faut  fe  préfenter  à  Dieu.   Elle  y  confentît  bon* 
nement;  &  en  effet  elle  fit  ce  que  je  lui  avois  de- 
mandé ,  qui  fut  le  plus  beau  de  la -cérémonie  ,  & 
elle  nous  parla  d'une  manière  toute  divine  du  ra- 
baifiement  où  la  créature  doit  être  devant  Dîeu. 

Je 

Harie  Marthe  (Charoo)  cette  rencontre  qui  eft  arrivée  à  celle  4e  m» 
Sœur  Romaine  (  Lcvi.  )  Mais  comme  cela  ne  rt gaï<ie  que  la  Mire 
Angélique  ,  il  eft  indifférent  quand  cela  ait  été.  1  La  Sœur  Romaine 
tevi  prit  l'habit  le  u.  Décembre  Uf  f.  de  fit  Frofefiion  le  i.  Jauvict 
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Je  penfe  qu'on  en  a  décrit  quelque  chofe ,  niais  je 
ne  fai  fi  cela  fe  retrouvera  *.  / 
v.  Pour  revenir  à  notre  bonne  fille.,  elle  s'eft 
?r"&u  toujQurs  conduite  dans  la  Religion  f  avec  beau- 
fouticnt*  coup  de  paix,  de  douceur  &  d'humilité,  s'acquit- 
tant  avec  foin  de  tout  ce  qu'on  Jui  donnoit  à  fai~ 
re,  fans  fe  mêler  de  rien  autre  chofe,  &  confer- 
vant  toujours  autant  qu'elle  pouvok  fort  occupa- 
don  intérieure  avec  Dieu.  On  remarquait  dans 
les  occafions,  qu'il  l'inflruifoit  dans  fon  ignoran- 
ce de  ce  que  des  perfonnes  plus  éclairées  ne  com- 
prenoient  pas  fi  bien  qu'elle.  Je  lui  ai  ouï  dire 
plufieurs  fois  des  chofes  qui  m'ont  furprife,  & 
qui  faifoient  voir  que  la  lumière  du  S.  Efprit  lui 
faifoit  rencontrer  les  penfées  des  Pères  fans  avoir 
lu  leurs  Ouvrages.  Je  ne  faurois  plus  mefouve- 
nir  que  d'une  >  qui  me  furprit  fi  fort  que  je  n  ai 
pu  l'oublier. 

Nous  faifions  la  Conférence  au i Noviciat  le 
jour  de  Sainte  Marthe,  &  comme  on  s'entretenott 
de  la  conduite  de  Jéfus-.Çhrill  avec  cette  Sainte, 
&  que  quelqu'une  eût  dit  qu'il  l'avoit  bien  rabaiÏTée 
en  difant  de  fa  Sœur  Marie,  que  la  bonne  part 
qu'elle  avoit  choide  ne  lui  feroit  point  ôtée:  ma 
Sœur  Marie  Marthe  (Charon)  répondit  avec  fa 
fijnplicné:  5>  Pour  moi  je  croyois  qu'il  l'avojt 
„  bien  eonfolée  en  difant  cela.*1  Je  lui  dis.quVllç 
expliquât  fa  penfée  ,  afin  qu'pn-  vît  comme  seile 
rentendoit.  Elle  le  fit  auffi  finalement,  en  xirfcnc 
que  comme  Jéfus  -  Chrïfr  .avoit^préféré  l'occupation 
de  Marie  à.  ceile  de  Marthe,  parce  que  l'une  étoit 
dans  fe  repos  &  l'autre  étoit  dans  le  travail,  Sain- 
te Marthe  auroît  pu  avoir  de  la  douleur  fi  elle  eàt 
cru  ne  pouvoir  jamais  jouir  de  la  meilleure  part  ; 
mais  que  Jéfus  -Chrift,  en  lui  faifant  entendre  que 

la 


•  <?r>mmè  on  Te  retrouva,  cela  rfouna  occaiîon  à  la  mire  Angelieu* 
A*  S  J'-aji  d-  faire  l'obftrvation  précédente, 
t  La  s«ot  Charon  *t  profeûioii  le  w.  pécembte  ur%. 
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la  moindre  parc  qu'elle  avoir  lui  feroit  ôtée,  lui 
faifoie  une  grande  promefle,  puisque  c'ctoit  lui  di- 
re qu'il  lui  ôteroit  le  travail  pour  lui  donner  du 
repos.  „  C'eît  aiaG,  ajouta  ma  Sœur  Marie  Mar? 
„  the,  que  j'ai  entendu  que  la  parole  de  léfus- 
„  Chrift  avoit  dû  être  d'une  grande  confofation 
„  pour  cette  Sainte."  J'admirai  tout-à-fait  ce 
raifonnement;  &  avant  qu'elle  eût  expliqué  fa 
penfée,  je  n'avois  fait  aucune  réflexion  à  c.elle  dç 
S.  Auguftin  qui  dit  la  même  chofe  dans  une  Ho- 
mélie fur  cet  Evangile.  Mais  fi  je  ne  l'y  avors  pas 
remarqué  en  la  lifant  plufieurs  fois,  cette  bon* 
*c  fille  pouvoit  encore  moins  l'avoir  apprife 
de- là,  elle  qui  ne  favoit  pas  lire  &  qui  ne  s'inr 
ftruifoit  que  dans  Pécole  du  S.  Efprit ,  où  les  a- 
mes  fimples  &  humbles  apprennent  les  plus  hautes 
leçons. 

Ce  fut  1a  divine  çondulte  quf  la  préferva  de  fe 
lailTer  féduire,  pendant  que  M.  Chamillard  &  les 
Filles  de  Sainte -Marie,  qui  étoient  à  Port -Royal 
(de  Paris)  après  qu'on  eu  eût  çnlevé  les  Mères, 
tàchoient  à  divifer  les  efprits  fit  à  attirer  les  plus 
faciles.  La  douceur  &  la  fimplicité  de  celle-ci 
fut  caufe  qu'au  commencement  elfe  crut  qu'il  fal- 
toit  dépendre  de  ces  Religieufes,  parce  que  M. 
l'Archevêque  les  avoit  établies  pour  gouverner  la 
Maifon.  Elle  faifoit  donc  ce  qu'elles  lui  ordon- 
noient,  &  par  leur  ordre  elle  prennoit  avis  pour 
fa  confeience  de  quelques-unes  des  Sœurs  qui  a- 
voient  figné.  Mais  comme  elle  étoit  de  ces  juftes 
qui  ont  déjà  les  fens  intérieurs  exercés  à  difeerner 
ce  qui  eft  bon,  elle  ne  tarda  guères  à  reconnoitre 
que  ce  n'étoit  pas -là  le  tait  dont  elle  avoit  été 
nourrie  jusqu'alors;  &  elle  revint  chercher  fa  pré- 
mière  conduite  ,  en  s'addreflant  aux  Anciennes  de 
la  Communauté,  leur  difant  qu'elle  avoit  reflenti 
que  tout  ce  que  difoient  les  autres  n'avoit  point 
«frmftion.  Elle  demeura  la  dernière  de  toute? 
(fcos  le  Monaflère  de  Paris,  après  que  nous  fumes  ^ 
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toutes  transférées  ici ,  parce  que  les  Signeufes  fe 
promettaient  de  la  gagner  quand  elle  n'aurait  plus 
perfonne  qui  la  foutînt.  Mais  elle  perfévéra  çon- 
ftamment  à  demander  qu'on  la  réunit  à  Tes  Mè- 
res &  à  fes  Sœurs,  &  l'obtint  enfin  le  24.  Mai 
1669. 

Elle  fe  crut  déjà  en  Paradis  quand  elle  fe  re- 
vit avec  la  Mère  Agnès  &  avec  nous.  Tous  fes 
fentimens  n'étoient  plus  que  de  joie  &  d'attions  de 
grâces  envers  Dieu.  Elle  a  pafTé  fes  dernières 
années  dans  la  même  paix  qu'elle  avoit  accoutu- 
mé :  &  elle  eft  morte  avec  beaucoup  de  piété  & 
d'humilité  un  peu  plus  d'un  an  après  notre  réta- 
bliffement,  le  2.  Mai  1670. 
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Relation  de  la  vie  &  des  vertus  de  la  Sœur 
.  Magdeleine  de  Sainte  Cbrijline  Briquet, 
\  gui  fit  Profeflion  à  Port  -  Royal  en  i<5<50.  £? 
tn  a  été  plufiturs  années  Souprieure. 


La  Sœur  Magdeleine  de  Sainte  Chriftine  Brî-  t 
quet  étoit  fille  de  M. -Briquet,  Avocat- Gé-tf^nf?: 
"  •  néral  au  Parlehient  de  Paris,  &  de  MadameRvo**u*e 
Bignon,,  fille  du  *  célèbre  Avocat- Général  de  cfc&UTU. 
nom.  Elle  fut  mife  à  Port- Royal  dès  l'âge  dell|,tufc' 
trois  ans ,  &  élle  profita  extrêmement  de  l'éduca- 
tion qù*eUe  y  reçut.  .  Dieu  lui  toucha  le  cœur  à 
quinze  ans  ,  &  lui  infpira  un  extrême  dégoût  de  1# 
vie  du  monde.   En  ce  même  tems  elle  perdit  fa 
Sœur  unique,  qùi'la'IaifTa  héritière  d'une  fucces- 
fîon  des  plus  confidérables.   Mais  bien  loin  Que 
ce  feux  attnjit  la  fît  retourner  en  arrière  ou  Té- 
Woûic  >  il  ne  feirvit  au-conttaire  qu'à  l'affermir  da« 
vantage  dans  le  deffein  de  fe  confacrer  à  Dieu. 

Elle  en  -forma  une  fi*  forte  réfolutiôn  qu'un 
mois- après  ,  le  jour:  de  la  Préfentation  de  la  Sainte 
Vierge,  avantJque  de  ;  communier  elle  fit  à  la  Mef» 
fe  vœu  dechaftété.  Ce  vœu  renfermoit  trois  cho- 
fes  :  la  prémrère  d'offrir  fa  chaftété  à  Dieu;  la  fé- 
conde de  fe  faire  Religieufe,  dès  qu'elle  en  auroic 
l'âge;  &  la  troifième  de  ne  point  fortir  du  Mona- 
ftère  de  Port -Royal,  linon  qu'elle'  y  fût  contrain- 
te* par  fahé 'ttiBM&é  Qipériçure,  -  Eile  fimiToit  ce 
w  vœu» 
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vœu,  qu'elle  avoit  écrit  de  fa  main ,  par  ces  paroles 
remarquables  :  II  n'y  a  plus  de  monde  pour  moi.  Il  ' 
n'y  a  plus  pour  moi  que  Jejùs  -  Cbrijl,  &P  Jèfus-Cbrijl 
crucifié.  Depuis  ce  moment  elle  parut* extrême- 
ment changée;  &  quoique  fon  vœu  fût  fécret, 
n'en  ayant  pas  même  parlé  à  fon  Confefteur  que 
quelques  jours  après,  toutes  celles  qui  la  voyoicnt 
remarquoient  en  eHe  un  recueiHement  &  une  piété 
qui  furpaflbient  de  beaucoup  fon  âge  &  fon  bu- 

mcur'  -  ±\  r  .  • 

TI>       Ayant  atteint  l'âge  de  iWze  ans,  elle  obtînt  per- 

fJià\*Si  miffioîi  d'entrer  au  Noviciat  ;  &  elle  le  fit  avec 
ce  Mon.-  tr^  grandç  ferveuh  Cette  nouvelle  ne  fut 
conduire  pas  long  •  tems  fans' aller  aux  oreilles  eje  M.  JVLfes 
«onde,  parens,  qui  formèrent  fon  deflein  toutes  les  op- 
pofitions  imaginables;  'lui  repréfentant  tous  les 
avantages  qu'elle  trouveroit  dans  le  monde ,  &  la 
grandeur  de  fan  Bien ,  qui  la  failbit  confidérer  par 
les  perfonnes  de  la  plus  haut£  condition  ;  ajoutait 
pour  la  féduire,  que  fon  engagement  dans  le.iaon* 
de  ne  l'empêcheroit  pas  de  fairje  toutes  Içs  iVonneSj 
œuvres  qu'elle  voudroit.  Tout  cela  n'e  l'ébranl^ 
point;  &  elle  demeura  toujours  fi  ferme,  qu'il  n'y 
eut  que  l'autorité  des  perfonnes,  â  qui  elle  nè  pou* 
voit  refifter  félon  Dieu  &  félon  les  hommes ,  oui 
l'obligea  enfin  de  fortir  de  Port -Royal.  •  Elle  fut 
quatre  mois  dans  le  fiècle:  mais  elle  s'y  condiiifit 
avec  tant  de  fagefle  &  de  modeftie,  &  elle,  y  fie 
paroitre  tant  d'éloignement  pour  top»  les  avantage^ 
qu'on  lui  propofoit,  qu'elle  perfuada  tout  le  mon- 
de de  la  folidité  de  fa  vocation.  Elle  ne  celTa 
point  pendant  çe  tems^là  de  preqirp  J^\iyiV,dç 
M.  Singlin,  qui  lui  écrivoit  de»  tems  *eh' teins; 
Voici  une  de  fes  Lettres  qui  s'eft  confervéé,  pa^ 
laquelle  on  voit  les  difpofitions  de  la  Sœur  Mag* 
deleine  de  Sainte  Chriftinç  Briquet,  qui  étoit  dès- 
lors  fi  humble  qu'elle  défiroit  être  Sœur  Conyerfe  ; 
elle  eft;datée  du  24.  Août  i6#s8«.  .  #;  ■ 
„  Ma  fille,  ne  craignez  point  de  m'être  impor- 
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tane,en  me  faifant  favoîr  de  vos  nouvelles.  On 
,v  ne  fauroit  plus  obliger  un  Père  que  de  lui  faire 
„  favoîr  des  nouvelles  d'un  de  fes  enfans  qu'il  ché- 
„  rie  beaucoup,  &  qui  eft  en  grand,  péril  de  fa 
„  vie.  Vous  avez  grande  raifon  de  vous  confidé- 
„  rer  comme  environnée  de  périls  &  de  pièges  de 
„  toutes  parts.  Je  vous  confidère  de  la  forte; 
„  mais  ce  qui  me  fait  efperer  que  Dieu  vous  fou- 
„  tiendra  &  confervera,  eft  la  crainte  que  vous 

avez  de  vous-même.  Car  je  craindrois. beau- 
„  coup  pour  vous ,  fi  vous  ne  craigniez  pasbeau- 
»  coup,  &  fi  vous  demeuriez  au  monde  de  vous- 
„  même  &  pat  complaifance  humaine  pour  ceux 
„  qui  veulent  vous  retenir  plus  long-tems  qu'on 
,>  ne  vous  Ta  promis;  M.  votre  Oncle  *  ne  vous 
„  exhorte  fans  doute  à  demeurer  encore,  que  par 
„  la  tendrefle  qu'il  a  pour  vous,  &  pour  vous 
„  éprouver  davantage  :  car  il  *  préfentement  plus 
„  que  fatisfait  au  monde,  qui  ne  peut  plus  dire 
„  que  vous  étiez  ici  retenue  par  complaifance  & 

perfuafion. 

„  M.  le  Curé  de  S.  Nicolas  croyoit  même  que 
j,  huit  jours  fuffifoient,  pdur  faire  voir  que  ç'é- 
„  toi*  librement  que  vous  voturfaHiez  Reîigieufe^ 

quoiqu'il  n'eût  pas  voulu  abfolument  être  Pau- 
„  teur  de  votre  (ortie ,  fur  *  tout  après  avoir  été 
„  perfuadé  que  votre  vœu  de  chaftété  &  de  vous 
„  faire  Religieufe  étoit  bon  puisque  c'étoit  vous 
„  expofer  à  la  tentation  de  manquer  à  la  promefle 

que  vous  avez  faite  à  Dieu,  fur  -tout  vous-  m$- 
„  me  ne  voulant  point  fortir  &  n'ayant  aucune 
„  tentation  de  voir  le  monde  que  vous. craignez 
„  beaucoup.  En  quoi  vous  avez  raifon ,  car  je 
M  ne  fai  à  qui  il  n'eft  point  redoutable.  Des  per- 
„  fonnes  plus  avancées  en  âge  &  en  vertu  que 
„  vous  s'y  trouveroient  en  péril  ;  &  j'en  ai  vu  fuo- 
„  comber,  qui  paroiflbient  très -fortes  &  conftan- 

„  tes. 

•  M:  aiguon  »  chez,  qui  elle  de  me  malt  aloc»» 
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„  tes.    Mais  vous  trouverez  votre  force  dans 
l'humble  reconnoiflance  de  votre  foiblefle,  dans 
„  le  gémiflemem  de  vous  voir  hors  le  lieu  de  va. 
„  tre  ftlreté,  &  dans  le  défir  continué!  d'y  revenir 
»  dès  que  vous  en  aurez  la  liberté. 
„  Madame  votre  Tante,  qui  vous  chérit  ex- 
trêmement,  vous  tiendra  fa  parole.   Priez  bien 
„  Dieu  pour  elle  &  pour  M.  votre  Oncle,  afin 
„  que  Dieu  ait  pitié  d'eux  qui  font  expofés  à  tant 
„  de  périls.   S'ils  les  connoiflbient  plus  qu'ils  ne 
„  font,  ils  vous  porteroient  plutôt  à  vous  retirer 
>5  promtement  qu'à  refter.    Vous  ne  fauriez  rien 
„  obtenir  pour  eux  que  vous  ne  faffiez  pour  vous. 

Je  ne  doute  point  que  M.  votre  Oncle  n'ait  à 
„  combattre  certains  efprits  intéreflés  ,  qui  s'effbr- 
ceront  de  le  piquer  d'honneur  &  peut-être  de 
confeience,  pour  vous  retenir  davantage  ,  & 
„  même  pour  vous  faire  changer  de  lieu  [de  Mo- 
„  naftèrej.   Mais  i)  ne  dépend  point  d'eux,  & 
„  n'eft  point  un  enfant  pour  fe  laifler  perfuader  par 
de  foibles  raifons,   L'avantage  que  vous  avez, 
eft  qu'il  eft  affez  inftruit  par  lui-même  qu'il 
„  n'y  a  rien  à  craindre,  comme  M.  de  Lamoi? 
„  gnon  s'eft  efforcé  de  vous  perfuader  que  cela 
„  étoit. 

„  Je  vous  avoue  que  j'ai  été  fort  furpris  qu'il 
„  vous-  ait  parlé  comme  il  a  fait;  car  fe  le  croyois 
„  aiTez  favant  pour  être  perfuadé  qu  il  n'y  a  pas 
„  l'ombre  d'hérèfie  dans  la  conduite  des  perfonnes 
en  qui  vous  avez  créance;  puisqu'ils  ont  déefa- 
„  ré  publiquement  qu'ils  condamnoient  les  cinq 
„  Propofitions  hérétiques  en  quelque  lieu  qu'elles 
fe  trouvaffisnt,  &  qu'on  ne  peut  être  jamais  hé* 
rèdque  qu'en  foutenant  une  doftrine  hérétique. 
Je  ne  fai  pas ,  s'il  n'y  a  point  quelque  intérêt 
caché  qui  lui  ait  fait  parler  de  la  forte.  Mais 
M.  votre  Oncle  a  eu  raifon  de  trouver  â  redire 
à  la  liberté  qu'il  a  prife  de  vous  parler  ainfi ,  n'é- 
H  tant  nullement  à  lui  à  vous  faire  des  fcrupulps 
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„  de  confeience  pour  le  choix  que  vous  avez  fait 
„  de  ce  Monaftère,  &  encore  moins  de  vous  par* 
n  1er  d'hérèfie.  Je  ne  voudrois  pas  exemter  de 
„  péché  ceux  qui  ont  une  telle  opinion  de  nous^ 
„  n'appartenant  qu'à  l'Evêque  d'en  juger,  &  de 
„  dénoncer  des  Eccléfiaftiques  hérétiques,  après 
„  les  avoir  bien  examinés.  Et  qui  a  conftitue  ce 
„  Monfieur  notre  juge,  pour  nous  condamner  de 
„  la  forte?  Vous  lui  avez  bien  répondu;  mais  à 
„  l'avenir  ne  l'écoutez  point,  lui  difant  que  vous 
„  avez  votre  Confefleur  qui  doit  répondre  de  vo- 
„  tte  confeience.  ,  , 

m  N'ayant  point  communié  depuis  la  Féte  de 
„  la  Sainte  Vierge,  vous  le  pouvez  faire  le  jour 
„  de  S*;  Àugufiin,  fi  vous  ne  le  faites  pas  demain* 
m  Je  lie  penfe  pas  que  vous  deviez  encore  parler  à 
„  'M.  le  Juge  *  9  du  deflein  que  vous  avez  d'être 
„  Sœur  Converfe,  quoiqu'il  n'y  auroit  aucun  mal 
„  quand  vous  l'auriez  fait.  Cela  doit  être  encore 
»  bien  examiné  :  car  je  doute  que  ce  fût  pour  vous 
„  un  état  d'humiliation  :  cela  vous  fignaleroit,  l'hu- 
„  miliation  dans  la  Religion  étant  un  état  hono- 
„  rable;  &  il  y  a  fouvent  plus  d'humilité  à  ne 
„  pas  paroitre  fi  humble.  Je  fuis  obligé  de  fi- 
„  nir,  &c." 

Cependant  la  Sœur  Magdeleine  de  Sainte 
Chriftine  Briquet  voyoit  dans  le  monde  les  objets 
qui  pouvoient  le  plus  tenter  une  perfonne  de  fon 
âge,  comme  fi  elle  ne  les  eût  pas  vus*  Elle  fe 
recueilloit  dans  les  plus  grandes  compagnies ,  com- 
me fi  elle  avoit  été  feule  avec  Dieu;  &  elle  ne 
regarda  jamais  tous  les  grands  Riens ,  dont  ellç 
/wuvoit  jouïr  dans  le  monde,  que  comme  une  rai- 
fon  très -forte  de  le  quitter  plus  promtement. 

Aussitôt  donc  qu'elle  en  eut  obtenu  la  per- 

.  _  •  r  _  ■  Eric  >cnfp# 

million,  elle  rentra  dans  le  Monaftere  de  Port- 

»  ef»  guérie 

Royal, 

*  C'étoit  un  Ttittt  de  S.  NicoUs  à  qui  Madcinoifelle  Briqitt  fe 
<«i.feffoit  alors. 
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Royal ,  &  reprit  fur  le  champ  toutes  les  pratiques 
de  la  vie  Religieufe  :  fans  qu'on  pût ,  s'appercevoir 
que  le  féjour,  qu'elle  avoic  fait  dans  le  monde  , 
eût  altéré  le  défir  qu'elle  avoit  conçu  d'être  la  plus 
pauvre  &  la  plus  petite  dans  la  Maifon  du  Sei- 
gneur. Comme  elle  fe  préparait  à  prendre  l'ba- 
bit,  elle  fut  guérie  miraculeufement  d'une  incom-, 
modité  aflez  Confidérable,  par  un  effet  de  l'inter- 
ceflîon-de  la  Mère  Màrie  des  Anges  [Suireau,  Ab- 
beffe.  ]  Elle  en  a  faîc  elle  -  même  la  Relation ,  que 
l'on  inférera  ici. 

„  Il  plut  à  Dieu,  dit -elle,  quelque  tems  après 
„  la  mort  de  notre  chère  Mère  Marie  des  An- 

ges ,  de  nous  faire  connoitre  le  pouvoir  qu'elle 
„  a  auprès  de  lui,  &  l'avantage  que  nous  devons 
f,  efpener  de  fon  aflïtfance.  Mais,  comme  il  fe 
„  plait  à  exercer  fa  miféricorde  fur  les  fujets  qui 
„  le  méritent  le  moins ,  il*  choifit  la-  dernière  de 
„  la  Maifon,  &  qui  étoit  auffi  la  dernièr'e  Poftu- 
„  lante  â  qui  cette  Bienheureufe  avoit  ouvert  la 
„  porte.   II  y  avoit  environ  trois  mois  que  cet- 

te  fille  avoit  une  loupe  au  genou  fur  laquelle  il 
„  vint  une  grande  fluxion,  dont  elle  ne  dit  rien 
„  d'abord ,  parce  qu'elle  étoit  prête  à  prendre  l'ha- 
„  bit  &  qu'elle  craignoit  d'être  retardée  fi  on  lui 
„  donnoit  quelque  remède.   Cependant  ce  mal 

augmenta  de  telle  forte  qu'elle  ne  pouvott  près- 

que  plus  marcher  ;  de  manière  que  Ton  s'en  ap- 
„  perçut.  On  jugea  qu'il  falloit  commencer  par  la 
„  faigner  :  mais  elle  pria  inftamment  qu'on  atten- 
5,  dît  encore  quelques  jours ,  efperant  que  cela  fe 
„  pafTeroit.  On  lui  accorda  donc  deux  jours,  pen* 
„  dant  lesquels  on  lui  mit  feulement  des  cataplas- 
„  mes  de  mie  de  pain  &  de  lait.   Mais  au  bout 

de  ce  tems -là  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean, 
„  MaîtreflTedes  Novices, lui  dît  qu'il  n'y  avoit  plus 
5,  moyen  de  différer  de  la  traiter,  car  le  mal  aug- 
„  mentoit  de  beaucoup.  Il  y  avoit  une  inflamma* 
3y  tion  avec  une  grande,  dureté,  &  une  petite 

„  poin- 
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„  pointe  au  milieu  ,  qui  faifoit  croire  qu'elle  alloic 
„  apolhimer.    Cette  fille  pria  encore  inftammenc 
„  fa  Maîtrefie  de  ne  lui  faire  encore  rien  pour  ce 
foir,&de  lui  appliquer  au  lieu  de  remèdes  quel- 
„  ques  Reliques  de  la  feue  Mère  Marie  des  An- 
n  ges.    Elle  y  confentit  aullî-  tôt,  &  lui  alla  cher- 
cher  un  petit  linge  trempé  dans  le  fang  de  cette 
„  fainte  Mère,  qu'elle  mit  fur  fon  mal  au  lieu  des 
„  cataplasmes  qu'elle  ôta  ;  fe  contentant  d'un  lin- 
„  ce  bianc  avec  cette  Relique  qu'elle  y  laiira,  a* 
„  près  avoir  fait  fa  prière.  Cette  fille  dormit  tou- 
r  te  la  nuit  fans  fentir  la  inoindre  douleur,  ni  le 
„  moindre  battement,  comme  elle  avoit  fait  les 
„  précédentes.    Le  lendemain  matin,  qui  ètoit  le 
„  i].  Janvier  1659.  il  lui  fembla  à  ion  réveil  qu'el- 
„  le  n'avoit  plus  de  mal;  de  forte  quelle  voulut 
„  effayer  de  le  mettre  à  genoux  pour  adorer  Dieu  : 
„  ce  qu'elle  fit  fans  peine.    Elle  regarda  enfuitc 
„  fon  genou ,  &  trouva  que  la  loupe  &  la  fluxion 
„  étoient  diffipec? .  La  Mère  Angélique  de  S.  Jpau 
„  étant  venue  peu  après  en  fut  fort  furprife,  &  en 
„  rendit  grâces  à  Dieu  .comme  d'une  guèrifon  ini- 
„  raculcufc.    Il  eft  remarquable  que  cette  fille  ne 
pouvoit  demeurer  à  genoux  depuis  plus  de  deux 
,,  mois,  à  caufe  de  la  douleur  que  lui  faifoit  cette 
„  loupe.     Cependant  dès  le  lendemain  ,  elle  fe 
„  tint  deux  heures  entières  à  genoux  en  veillant 
„  devant  le  S.  Sacrement,  fans  en  recevoir  aucu- 
„  ne  incommodité. 

La  Sœur  Madeleine  de  Sainte  Chriftine  Bri-  IV. 
quet  ayant  pris  l'habit  le  9.  Février  1659.  fit  fon^;0/.?* 
Noviciat  avec  une  telle  ferveur,  qu'elle  fut  dès-*0""1- 

s,  pour  toute  la  Maifon  ,  un  exemple  *  d'humi- 
lité, de  dévotion  &  de  toutes  les  vertus  Religion, 
fes.   Elle  fit  Frofcffion  le  ri.  Aviil  1660.  rempilé 

*  "  de 

•  C'étoit  1«  -  jugeiAent  qu'en  porroit  U  Mère  Marie  Angélique,  qui 

n'étoit  pas  yrodigue  Jc  1" ûaogc&  ;  voyex,  fat  Leure  du  i|. 

Avril  US9>  ' 
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de  reconnoiffance  de  la  grâce  que  le  Seigneur  lui 
faifoit  de  pouvoir  fe  confacrer  a  lui ,  &  de  maniè- 
re qu'on  voyoit  bien  clairement  qu'elle  fe  donqoit 
i  Dieu  avec  une  entière  plénitude  de  cœur.  Elle 
avoit  défiré  d'être  Sœur  Converfe;  mais  on  ne  le 
jugea  pas  à  propos  ,  pour  la  raifon  que  M.  Singlin 
dit  dans  fa  Lettre.  Pour  y  fuppléer,  la  Soeur  Mag- 
deleine  de  Sainte  Chriftihe  pratiqua  toute  fa  "Vie 
les  exercices  de  la  Religion  les  plus  pénibles;  les 
plus  vils  &  tës  plus  humilians  ayant  toujours  été 
ceux  auxquels  elle  fe  portoit  avec  le  plus  d'ardeur. 
Elle  a  toujours  choilî  la  dërnière  place,  autant 
qu'elle  a  pu  le  faire.   Elle  n'a  jamais  parlé' de?  ce 
qu'elle  avoit  quitté  dans  le  monde,  non  plus  "que 
du  Bien  *  qu'on  avoit  donné  à  Port -Royal  en  fa 
confidération.    Mais  fi  fon  humilité  étoit  grande, 
rien  n  étoit  au-defFus  de  fon  amour  pour  la  vérité. 
Elle  l'aimoit  comme  un  tréfor  précieux;  &  elle  é- 
tendoît  ce  charte  amour  fur  toutes  les  pérfonnei 
dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  inftruire  Port- Royale 
&  qui  avoient  le  bonheur  de  tenir  à  la  vérité  ou  de 
fouffrir  pour  elle, 
v.       On  voit  par  la  Relation  qu'elle  a  faite  dJun  En* 
tretien  qu'elle  eut  le  13.  Juin  1664.  avec  M.  de 
ÏÏtViiï:  Péréfixe,  Archevêque  de  Paris  f,  lorsqu'il  inter- 
rogea toutes  les  Religieufes  au  fujet  du  Formulai* 
re;  que  ce  fut  par  cette  Pièce -même  ,  &  non  par 
.  des  inftruftions  étrangères,  qu'elle  fe  déterminai 
s'expofer  â  tout  plutôt  que  de  le  figner  purement 
&  Amplement.   Ce  Prélat  lui  demandant  de  qui  el- 
le avoit  pris  confeil:  „  C'eft  du  Formulaire,  ré- 
„  pondit-elle;  air  il  me  fait  dire  que  je  crois  de 
„  cœur,  &  confefle  de  bouche,  une  chofe  dont 
„  je  ne  fuis  point  perfuadée  [le  fait  de  Janfénius] 
„  &  dont  je  ne  crois  point  devoir  me  mêler;  puis- 

„  que 

•  Vovtr.  i  ce  fUjet  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Mémoires  de  M.  Ht 

»o(Té,  page  89. 

t  voyez  cet  Entretien  (dans  le  Vol.  ht  4.  )  W^Uti—  de  i«4.  pa- 
ie v  ai.  &  fui*, 
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i  Jqae  non -feulement  elle  ne  regarde  point  la  foi 
[  donc  elle  avoit  fait  fa  Profeflion  en  1661  avec  fe$ 
Sœurs  lors  des  Mandemens  des  Grands»  Vicaires] 
„  mais  qu'elle  eft  même  au-defTus  de  ma  Profcs- 
„  fion  &  de  mon  fexe ,  &  fur  laquelle  je  fai  que 
t,  d'habiles  Théologiens  font  partagés.** 

Le  Jour  de  l'enlèvement  des  Mères  &  des  pria- 
çipale*  lUligieufes  (le  24*  Août  1664.)  M.  r Ar- 
chevêque def  Paris  lui  ayant  témoigné  avec  une 
certaine  affeétion*  qu'il  la  traitoit  favorablement 
en  la  Jaiflant  dans  la  Maifon,  elle  lui  répliqua; 
„  Mon  feigne  ur,  après  que  vous  m'avez  ôté  ce  que 
M  j'y  avois  déplus  cher,  je  ne  puis  regarder  coin- 
„  me  une  faveur  d  y  être  laifTée  avec  les  perfonnes 
„  que  vous  y  vouiez  mettre  ;  "  &  tout  de  fuite 
elle  dit  plufieurs  fois  (quoique  le  Prélat  la  traitât 
fa  folk)  qu'elle  perfiftoit  dans  l'Appel  qu'elle  avoit 
fw.avec  fes  Sœurs  de  toute  la  conduite  qu'il  exer- 
çait à  leur  égard,  &  en  particulier  de  l'introduftion 
des  Religieufes  de.  Sainte- Marie  pour  gouverner 
la  Maifon.  Peu  après  M*  Gaudin ,  Officiai ,  qui 
accompagnoit  M.  l'Archevêque ,  ayant  voulu  en- 
trer en  difpute  avec  elle  au  fujet  de  la  Signature, 
elle  crut  devoir  garder  une  certaine  referve,  dont 
il  abufa  dans  la  fuite  *,  comme  fi  elle  n'a  voit 
point  eu  de  bonnes  raifons  à  lui  répliquer:  ce  qui 
engagea  alors  i  faire  imprimer  une  Lettre  ,  qu'el- 
le avoit  écrite  dans  le  tems  même  fur  cet  Entre- 
tien. 

Il  faut  dire  ici  ce  qui  l'engagea  à  écrire  YEflu* 
fion  de  cœur ,  que  l'on  fit  auffi  alors  imprimer. 
Quelques  Sœurs  l'ayant  priée  de  faire  un  Ecrit  qui 
repréfentât  leur  véritable  difpofition,  &  qui  pût 
leur  fervir  de  juftitication  auprès  de  ceux  qui  n'é- 
pient pas  informés  des  motifs  de  leur  refiftaq- 

ce, 

•  In  an  Ecrit  qu'il  fit  «n  i€if.  contre  U  IX.  lettre  Imiginatre, 
On  y  répondit  dans  le  même  t«ms  qu'on  publia  U  lettre  de  la  sœuc 
lTiquct  qui  a  une  demie  feuille  d'imprcffion. 
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ée ,  elle  fe  fendis  avec  fimffflcité  à  ce  qu'on  lud 
demandoit.   Mais  au  lieu  <Padd*effer  cet  Ecrie  aux 
hommes  qui  pourroient  le  lire  ,  elle  crut  devoir 
raddrefler  à  Dieu.   Elle  récrivit  tout  (implemcut^ 
&  en  parlant  de  l'abondance  de  fon  cœur.  Com- 
me fon  ftile  étoit  aflez  élevé,  plusieurs*  perfonnes 
y  trouvèrent  à  redire;  &  même  la  Mère  Prieure 
de  Port- Royal  des  Champs-  (  la  Mère  du  Paifgis) 
écrivit,  que  puisqu'on  \w :ett- demandait  fiwivis,' 
elle  fe  croyoit  obligée  de  dtro  ;  jqtféïle  aimer  oit 
mieux  que  les  Sœurs  Je  contentaient  4e  ripantke-  leurs 
creurs  devant  Dieu,  que  de  le  répandre  &0èd\>m& 
fufion  devant  les  hommes.    Cependant  *-fe*ittpieé de 
ce  petit  Ecrit  ç'étant  multipliées,'  des  perfonnes, 
qui  le  trouvèrent  fort  jufte  &  fort  édifiant,  le*  fi- 
rent imprimer  quelque  tems  après  *. 

Quoique  la  Sœur  Magdeleine  de  Sainte Cb*t 
ftine  Briquet  fût  l'une  des  plus  jeunes  de' la  Mai- 
fon ,  elle  fe  fignala  en  toutes  fortes"  d'occftfieife 
depuis  l'enlèvement  des  Mères,  ponr  le  fer vice>éfe 
la  Communauté,  mettant  à  cet  effet  en  ufage;foiis 
les  taïens  que  Dieu  lui  avoit  donnés.  Elfe  foùtint 
eh  grande  partie  le  choc  des  ennemis  de  la  vérité» 
&  contribua  à  fortifier  celles  de  fes  Steur*  quf  ê- 
toient  foibles,  &  à  dreffèr  la  plupart  des  Aftes  que 
Ton  fit  en  ce  tems -là;  fans  rien  craindre  de  tout 
ce  qu'on  pouvoir  lui  faire,  parce  qu'elle  fle's'ap* 
puyoit  ^inc  fur  fes  propres  forces ,  maïs  attendott 
tout  de  celui  dont  la  grâce  n'a  point  de  mefure. 

*  pki  la  Confiance  (écrivoit-elle  alors)  que  Dieu 

*  multipliera  «fautant  plus  fes  miféricordes  fut 
fl  nous  ,  que  les  hommes  redoubleront  leur  malt 
,i  ce  *  leurs  mauvais  defleins.  Il*  n'ont  plus  le 
ff  pouvoir  dfe  me  faire  rien  pierdre ,  puisque  je  fuis 

*  déi>ouHléë  de  tout ,  &  qile  je  n'ai  plus  rien  que 

9*  Pin- 

•  M.  Vicole  en  a  pti*  la  défenfe  ea  it€t.  4tn*-1a.  y.  Lettre  yUtaa- 
mire,  contre  De»hiftretf«de  S.  Sorlin.  Comme  l'on  a  oubli*  de  met* 
rre  ce  petit  Etrtt  parmi  Ifcs-Plèccj  du  Vol.  h$> *.  on  a  cru  tftvoir  U 
faire  rfunpci»er  iU  §•  4ê  cette  ftftittooY 
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*  l'innocence  de  ma  qonfcience  qu'ils  ne  me  fau- 
„  roienc  ravir  .  .  .  Si  je  fuis  yivement  touchée 
„  de  la  rude  réparation  deaperfonnes  en  qui  après 
„  Dieu  j'avois  mis  toute  mon  affection ,  je  ne  lais* 
„  fe  pas  de  reflentir  de  la  joie  de  ce  que  nous  ne 


>»  frir  .  .  .  Quoi  que  ce  (bit  que  Ton  puifle  me 
A  ^éj  je  fuis  toute  prête-  J'appréhende  feule- 
n  ment  de  n'être  pas  fi  maltraitée  que  les?  autres  9 
„  en  confidération  de  mon  Oncle  quf  eit  grand 
*  ami  de  M.  de  Paris.  J'avoue  que  j'aurois  de  la 
n~  douteux  de  porter  encore  en  cela  quelques  maf- 
„  ques  de  la  vanité  du  monde,  auquel  Dieu  m'a 
„  «it  la  grâce  de  renoncer." 

%i  fermété  ,  avec  laquelle  elle  fouttat  (le  514. 
Septembre  1664.)  devant  M.  l'Archevêque ,  le  Procès 
îeAû^dreflfè  au  fujet  de  l'enlèvement  des  Mèrest, 
irrita  extrêmement  le  Prélat  contre  elle  &  contre 
la  jSkaur  de  Bregy,  avec  qui  elle  étoit  extrême- 
ment unie  pour  . la  défenfe  de  la  vérité  &  le  fervi- 
cède  la  Communauté.   Mais  elle  trouva  fa  confo- 
lation-dans  la  manière  dont  elle  fut  traitée  depuis 
ce  tems  -  là.       Cela  m'a  procuré  (  difoit  -  elle  )  Pfri- 
„  dignation  de  ceux  dont  l'amitié  eût  été  ma  ruî- 
&  m'a  fait  trouver  un  refuge  afluré  dans  la 
fion  &  les  opprobres  :  c'elt  où  je  fouhaite 
„     __meurer  toute  ma  vie."    La  Soeur  de  Bre- 
gy ayant  été  enlevée  de  Port -Royal ,  la  Sœur  Bri- 
quet hi  regarda  comme  heureufe  de  fouffrir,  &  el- 
le kii  porta  plus  d'envie  que  de  compaffion^  quoi- 
qu'elle ne  voulût  cependant  tenter  aucun  moyen 
de  fortir  de  l'état  où  Dieu  la  mettoit,  étant  re- 
foloe  d'attendre  en  paix  ce  qu'elle  croyoit  iui  de- 
voir j)içntôt  arriver.    En  effet  quinze  jours  après, 
M;  M.  Bignon ,  fes  Oncles,  vinrent  la  voir  avec 
Japermiffion  de  M.  l'Archevêque;  &  lui  ayant  dit 
quelque  chofe  pour  l'engager  à  contenter  ce  Pr^- 

£  2  lat, 
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làt,  ils  lui  déclarèrent  qu'eHe  devoit  être  bientôt 
enlevée  de  Port- Royal,  &  ils  lui  dirent  de  choiûr 
le  Monaftère  qu'il  lui  plairoit,  ce  qu'ils  fé  promet- 
toient  de  faire  agréer  à  M.  l'Archevêque.  Mai* 
elle  ne  voulut  faire  aucun  choix,  difant  qu'elle 
fouhaitoit  demeurer  dans  la  Maifon  où  elle  ayoit 
fait  Profeffion,  &  que  fi  on  la  faifoit  fortir,  elle 
s'abandonneroit  à  la  Providence!  Il  y  avait  long- 
*  teins  qu'elle  s'étoit  offerte  à  Dieu ,  fe  regardant 
•comme  heureufe  de  fouffrir  quelque  chofe  ,  &  d'à- 
.voir  par-là  quelque  conformité  avec  Jéfus-ChriYl 
'attaché  à  la  croix. 

h:  Le  19.  Décembre  1664.  M.  l'Archevêque  de 
Paris  vint  à  Port -Royal,  &  après  l'avoir  entrete- 
nue pendant  une  heure  &  hernie,  il  lui  déclara 
qu'il  alloit  la  faire  conduire  dans  un  Monaftère 
.étranger  *.   iLa  Communauté  s'aflcmbla  promte- 
ment  pour  lui  dire  adieu  ,  &  Ton  s'emprefla  de  lui 
.rendre  les  derniers  témoignages  de  tendrefle  & 
•d'affliaion.   Elle  auroit  bien  fouhaité  de  parler  à 
-la  Communauté;  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'elle 
eût  cette  confolation  ,  afin  de  l'obliger  à  joindre 
le  fiience  &  l'humilité  au  facrifice  qu'elle  lui  of- 
frait d'elle-même  &  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  cher.   Elle  fentit  alors  un  combat  de  joie  & 
de^triftefle,  en  confidérant  d'une  part  la  grâce 
•que  Dieu  lui  faifoit  de  fouffrir  pour  fa  vérité,  & 
de  l'autre  toutes  les  perfonnes  dont  on  la  féparofc. 
Mais  elle  crut  devoir  commencer  à  prendre  pour 
fort  partage  le  fiience  &  l'humiliation,  n'ayant  ou- 
vert la  bouche  jusqu'alors  que  parce  qu'il  avott 
été  néceûaire  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Elle 
fut  conduite  aux  Filles  de  Sainte -Marie  de  la  Rue 
S  Antoine fr  où  pendant  fix  mois  &  demi  elle  fut 
très  - reflerré  &  très- humiliée.    Mais  la  penfée  , 
que  cet  état  la  rendoit  plus  conforme  à  Jéfus-Cbrïft 

tia- 

•  Voyeï  i'Aite  que  les  sœurs  différent  de  cet  enlèvement.  Biftt 
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humilié  la  rempliffoit  d'une  joie  intérieure  qu'elle; 
avoit  oeine  à  exprimer  lorsqu'elle  en  parloit  dans, 
la  fuWfct  Dieû  lui  fit  la  grâce  d'éprouver  ce  qu'ek 
le  fpuh^itoit ,  lorsqu'elle  pria  l'Ecdéfiaftique  ,  q\A 
l'avoit  accompagné  en  fortant  de  Port- Royal ,  do 
dire  à  M.  l'Archevêque  ;  „  quelle  embrafibit  de. 
„  tout  fon  cœur  la  néceffité  où  il  la  mcttoit  de 
n  yivre  dans  la  folitude  ,  par  l'efperance  qu'elle 
^  avoit  qu'étant  féparée  de  toutes  chofes  elle  s'at- 
,j  tacher  oit  davantage  à  Dieu  &  à  fa  vérité,  dans 
„  laquelle  elle  fe  confioit  qu'il  lui.  feroit  la  grâce 
3,  dç  demeurer  ferme  jusqu'à  la  mort."  • 

Op  fait  d'elle-même  quelles  étoient  fes  dispo- 
sions lorsqu'elle  apprit  à  la  fin  de  Juin  1665.  le, 
projet  qu'on  avoit  formé  de  réunir  toutes  les  exi- 
lées à  Port -Royal  des  Champs.  Je  croyois  (dit- 
«elfe)  que  je  n'a  vois  plus  qu'à  adorer  tous  les 
9,  ordres  de  la  providence  de  Dieu  ,  &  lui  rendre 
„  de  continuelles  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  me 
„  fai foi t  jouir  d'une  heureufe  folitude,  qui  m'é- 
mf$nt  d'autant  plus  chère  ,  que  les  raifons.,  pour 
„  lesquelles  on  m'y  laiflbit >-  m'y  faifoient  trouve^ 
„  des  avantages  que  les  anciens  Solitaires  n'ont 
3f: jamais  eu  dans  la  leur  ;  &.par-deffus  tout;  cel^ 
„  j'atvoîs  la  confolation  de  n'y  être  point  entrée 
„  par  mon  propre  choix,  mais  par  celui  de  Dieu, 
„  dont  l'accompIiflTement  de  la  volonté  eft  un 
„  charme  qui  rend  agréables  les  piUs  grandes  af- 
)vÊclions.    En  cet  état.j'attendois  de  nouvelles 

croix,  que  j\efperols  ne  pa$  porter  feule :  •  ç-eît 
«  ÏJOUrquoL  je  ne  me  mettois  pas  en  peine  de  les 
>*&$voir.  Mais  dans  quel  étonnement  ne  m^ 
^^uvai  - je  point  lorsque  j'appris  que  Dieu  avoit 
„  des  penfées  de  paix  &  non  d'affliâion  fur  fes 
,»*  Servantes  !  p  Cependant  comme  on  lui  difoit 
qu'il  falloit  qu'elle  écrivît  à  M.  l'Archevêque  pour 
lui  demander  fa  fortie ,  quelque  défir  qu'elle  eût 
de  revoir  les  perfonnes  les  plus  chères  quille  eût 
au  inonde,  &  qu'elle;  avoit  ;crt>  ne^lus  voir  qu'ei* 

E  3 
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.  l'autre,  elle  fut  néanmoins  quelque  tems  fans  pou- 
voir fe  réfoudre,  craignant  de  descendre  elle  -  mê- 
me de  la  croix.    Elle  demanda  donc  huit  jours  ; 

g)ur  prier  Dieu  de  lui  faire  connoitre  fa  volontéj 
ans  cet  intervalle  elle  reçut  un  billet  de  la  Mère 
Agnès,  qui  la  détermina  à  écrire  à  M.  l'Archevê- 
que; mais  avant  que  fa  Lettre  fût  rendue,  on  la 
nt  fortir  de  chez  les  Filles  de  Sainte -Marie.*  ; 
n,v";©or  Elle  fut  donc  réunie  à  Port  -  Royal  des  Champ* 
f ?  ^n'avec  fes  Mères  &  fes  Sœurs  ,  au  commencement 
de  Juillet  J665.  Depuis  ce  tems  elle  continua 
toujours  d'aller  de  vertu  en  vertu*  Son  ar<teut 
pour  les  aullérités  &  pour  la  pénitence  lui  faifoit 
fechercher  les  travaux  les  pTus  pénibles  ,  qu'elle 
regardoit  comme  Ton  partage,  malgré  la  4éïieate3e 
de  fon  tempérament.  Son  attachement  â  la  faintfc 
pauvrété  la  réndoit  attentive  à  la  pratiquer  en  tou- 
te ebofe  ;  &  fa  tendreffe  pour  les  Pauvres  les  lui 
faifoit  fervir  &  penfer  fans  dégoût  dans  les  plus  fi* 
cheufes  maladies ,  autant  que  PobéifTance  le. lui  per- 
mertoit.  Sa  profonde  humilité  l'avoit  toujours 
portée  à  fe  croire  incapable  de  remplir  les  .moin- 
dres charges  ,  mais  fes  Supérieures  crurent  enfin 
devoir  l'employer;  &  la  Mère  du  Fargis  la  fit  Sot** 
prieure  en  1684.  Dieu  ne  permit  pas  qu'elle  fer- 
vit  loii^tems  la  Communauté  en  té  mohâe. 
VnfiVmi.  ^ES  divers  écati  où  elle  a  voit  été  à  Port -Royal, 
tri  ri*  "comme  Penfionnaire  ,  comme  Novite  &  comme 
Keligîeufc,  Tavoietat  particulièrement  liée,  pour 
/  la  conduite  de  fon  ame  ,  avec  la  Mère  Angélique 
de  S.  Jean  &  M.  de  Saci.  Ces  deux  personnes  j 
qui  après  Dieu  étoient  les  deux  principaux  objets 
àe  Ton  affeaîon  ,  étant  mortes  fort  près  l'une  de 
Pautre  en  1684.  leur  mort  fit  une  telle  impreflïon 
fur  elle  ,  quti  quelque  fermété  atie  Dieu  lui  eût 
donné  ,  &  quelque' régularité  qu'elfe  ait  continué  de 
garder  dans  la  pratique  de  fes  devoirs  ,  elle  ne 
put  s'empêcher  qu'on  ne  s'apperçût  qu'elle  a  voie 
dans  le  cœur,  comme  S.  Paul  le  dit  de  lui-même» 

une 


Digitized  by  Google 


des  Rcligkuf&  de  Pérl-Royct.  'î* 

une  ïéponfe  de  mort.  Ce  fut  dans  cet  état ,  & 
dans  cettq  forte,  perfyafion  qu^Ue  devoit  bientôt 
mourir,  qu'elle  s'occupa,  pour  fa  confolation  ,  à 
a^ttre  en  ordre  divers  Ecrits  de  l'un  &  de  l'autre  , 
&  qu'elle  conçut  le  deflein  de  recueillir  le6  Lettres 
de  M.,  de  Sacà.  Ayaut  eu  foin  de  les  retirer  de 
ceux  qui  en  a  voient  les  originaux,  elle  les  trans- 
crivit ,  les  mit  en  ordre  ,  y  ajouta  des  titres;  & 
jugeant  que  la  publication  en  feroit  utile,  elle  eut  - 
foin  d'obteuir  les  approbations  &  permiflîons  né» 

..LhHEtBS-S  iON  de  ces  Lettres  étoit  dëjàaflex 
amicée^  lorsque  Dieu  accomplit  fon  principal  dé- 
fifc,iC0  Ja  retirant  du»  monde  pm  une  mort  auIB 
heirreufe  &  auffi  fainte  qu'avoir  été  fa  vie  :  car  a- 
pne  fouffert  plufieurs  mois  une  langueur  doulou- 
Kufe  ,  qu'elle  eut  foin  de  cacher  autant  qu'elle 
put,  &  où  elle  évita  jusqu'aux  moindres  foulage- 
Biens  qui  n'étoient  pas  entièrement  nécefiaires  , 
cile  mourut  dans  une  paix  merveilleufe  &  une  en* 
lière  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  ,  le  30^ 
Novembre  1689.  âgée  de  quarànte  fept-ans. 
-f  Voici  le  petit  Ecrit  dont  il  a  été  parlé  plus  icnr  r.u 
tout,  &  que  la  Sœur  Briquet  lit  en  1664.      •  Kjt^j 

E  F  F  U  S  I  O  N   d  b  COEUR 

i  ,   c'  ;  Daas  une  extrémité  d'affliûion. 

tffunditc  caram  ÏIU  corda  vejlra  ;  Dcus  adj'utûr  nojkt 

A  çvk  .i ,  oit»  *Strmtm.  ?£.  LXI.  $>• 

•S-;j  awy.i  ro  t*.  .  ...'..»:;        ,  <••  <\ 

Dans  lai  ¥*oknce  de  la  douleur  qui  nous  prés- 
fe,  i  qui  pouvons- nous  avoir  recours  qu'à  vous 
feul,  Ôpiii  fiant  &  invincible  Protefteur  des  pér* 
tonnes  affligées  i  Ne  trouverons -nous  pas  dans 
votre  'bfcnté  fuprênte,  ô  Jéfus  ,  notre  unique  Li- 
bérateur, l'appui  &  le  fupport  que  toutes  les  créa- 
tures ooufr  ftefofeat'?  jNous' femmes  accablées  de 
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mille  affiliions  différentes  ,  &  nous  né  trouvons 
perfonnc  parmi  les  hommes  qui  prenne  part  à  no- 
tre douleur.  La  terre  eft  pour  nous  de  bronfe; 
&  ceux  mêmes ,  que  votre  Ecriture  appelle,  des 
Dieux,  ont  pour  nous  la  dureté  du  fer.  Que  nous 
refte-t'il  donc  dans  l'extrémité  où  nous  nous  troife 
vous  réduites  ,  finon  d'élever  les  yeux  &  le  cœur 
vers  vous,  qui  êtes  le  Maître  fouverain  des  hom* 
mes ,  &  qui  portez  dans  l'Ecriture  le,  titre,  de  Diea 
de  toute  confolation  ¥  j 

Permettez-nous,  ôjuftejuge,  d'appeller 
à  votre  divin  Tribunal ,  puisqu'il  n'y  a  point  pour 
nous  de  juftice  dans  les  Tribunaux  de  la  terre? 
Souffrez  qu'étant  prolternées  devant  le  trône  dû 
Votre  Majefté ,  nous  confeflîons  ce  que  nous  fbm4 
mes  par  notre  mifère  f  &  ce  que  vous  nous  avez 
renduÉs  par  votre  bonté;  &  que  notre  cceur  foie 
comme  un  facré  encenfoir ,  ou  le  feu  de  votre  a* 
mour  brûle  &  confume  fans  ccfle  un  encens  di- 
vin à  la  louange  de  votre  juftice  &  de  votre  mifé* 
ricorde.  '    <,  .? 

Vous  favez,  fidèle  témoin  du  cœur  de  vos  E* 
his,  les  maux  que  nous  fouffirons ,  &  vous  en  fa* 
vcz  la  caufe.  Mais  permettez  que  nous  vous  J  es 
déclarions ,  &  que  nous  les  repréfentions  devant 
Jes  yeux  de  votre  bonté,  puisque  ves  Minières 
nous  font  un  crime  d'en  parler  aux .  créatures. 
\Nous  avouons  ,  ô  divin  Médecin  ,  que1  nos  ames 
font  malades  ,  qu'elle*  font  languiflantes,  qu'elles 
font  blefTées  de  plufieurs  plaîes  ,  qui  nos  péchés 
méritoient  bien  qufe  votre  juftice  nous  affligeât 
par  ces  plaies  étrangères  &  par  ces  maux  exté- 
rieurs que  nous  fouffrons  »  pour  guérir  les  plaies 
intérieures  que  nous  nous  fommes  faites  à  nous* 
mêmes  par  nos  péchés.  Et  cette  vtf&  nous  porte 
i  vous  dire,  quand  nous  ne  confïdérons  que  vous 
feul;  Vous  êtes  infiniment  jufte^  Seigneur;  &  tous 
vos  jugemens  font  fondés  fur  une  équité  faprême. 
Mais  vous  lavez,  &  vous  permettez  *  ô  éternelle 
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Chanté,  que  les  hommes  aient  touce  une  autrç 
vu5.  Ils  nous  puniflent  pour  le  bien  que  votre 
grâce  a  mis  en  nous,  &  non  pour  le. mal  que  nouj 
yfaifons  nous-mêmes,  lis  appliquent  leurs  remè- 
des aux  parties  faines  de  nos  amés  ,  &  ils  négli- 
gent celles  qui  font  malades.  Ils  condamnent  en 
nous  ce  qu'ils  y  devroient  louer  comme  l'ouvrage 
de  votre  Efprit  Saint;  &  ils  y  louëroient  ce  qu'ils 
y  devroient  condamner,  parce  que  ce  rie  (eroic 
que  l'ouvrage  du  vieil  homme. 

Vous  voyez  cela  &  vous  vous  taifez,  ô  Parole 
éternelle ,  parce  que  vous  voulez  trouver  dans  les 
maux  que  nous  fouffrons  un  fujet  de  répandre  fur 
nos  aroes  les  rîchefles  de  votre  grâce  &  de  votre 
miféricorde,  ne  pouvant  rien  trouver  ni  en  noU9 
ni  en  nos  œuvres  qui  puifle  mériter  cette  faveur. 

Nous  refufons  d'obéir  i  des  Minières  de  vo- 
tre Eglife  dans  une  chofe  qu'ils  n'ont  pu  nous 
commander  fans  injuftice,  ou  du. moins. fans  dure- 
ré ,  &  dans  laquelle  nous  ne  pourrions  leur  obéir 
fans  vous  offenfer.   Ces  Pères  des  fidèles  &  ces 
Minières  facrés  nous  aceufent  de  rébellion  &  de 
desobéifTance  y  jugez  ,  ô  julte  Juge,  notre  caufe. 
Vous  êtes  témoin,  Seigneur  ,  que  ce  n'eft  que  la 
foumiflion,  que  nous  fournies  obligées  de  rendre  â 
votre  divine  puifiance ,  qui  nous  empêche  de  pren- 
dre part  dans  cette  affaire ,  &  que  ce  n'ell  que 
parce  que  vous  nous  défendez  de  juger  fans  con- 
noiflance  de  caufe,  &  de  parler  avec  deux  cœurs 
4  avec  des  lèvres  trompeufes.  Sondez  nos  cœurs* 
ô  divin  Maître  deshommes,  &  dites  nous  quelle 
eften  cela  notre  iniquité.  Nreft-ce  pas  pour  Fa* 
inour  de  vous,  &  pour  vous, fuivre,  que  nous  a- 
vons  quitté  toutes  chofes  ?  N'eft -ce  pas  pour 
vous  que  nous  avons  renoncé  aux  Biens,  aux  non* 
neurs ,  &  aux  plaifirs  du  monde?  N'avez -vous 
pas  mis  dans  notre  cœur  le  tréfor  d'une  véritable 
foi,  d'une  humble  efperance,  d'une  crainte  charte 
&  d'une  charité  fincère  ;  &  n'avons  -  nous  pas  tâ- 
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ché avec  le  feconrs  de  votre  grâce ,  de  conferver 
ces  dépôts  facrés  ?  Pourquoi  doncy.  ô  mon  Sau- 
veur, les  hommes  nous  font-ils  tant  de  maux  , 
pour  recompenfe  de  tant  de  biens  que  vous  nous 
avez  faits V  Ne  prendrez- vous  point  notre  caufe 
en  main,  &  ne  protégerez  vous  point  des  orphe- 
lines qui  n'ont  leur  efperance  qu'en  vous  ? 

L'on  nous  fépare ,  6  mon  Sauveur  ,  de  votre 
corps,  qui  eft  la  fource  de  la  vie;  parce  que  nous 
aimons  la  vérité  ,  qui  conduit  à  cette  vie.  Les 
prêtres,  qui  font  vos  Miniftrcs  ,  refufent  d'un- 
ployer  en  notre  faveur  la  puiflance  que  vous  leur 
avez  donnée  d'abfoudre  &  de  délier  les  fidèles  des 
liens  de  leurs  péchés  ;  parce  que  nous  ne  voulons 
pas  condamner  un  Eveque  dont  la  faute  .nous  eft 
inconnue ,  pour  obéir  à  votre  divine  parole  qui 
nous  défend  de  juger  perfonne.*  L'on  nous  arra- 
<che  du  fein  de  celles  que  votre  grâce  nous  avoic 
données  pour  Mères  5  parce  que  nous  craignons 
de  ne  vous  avoir  plus  pour  Père,  fi  nous  nous  ren- 
iions i  une  chofe  qui  ferôit  un  menfonge  criminel 
dans  la  dispofitton  où  nous  nous' trouvons.  Nous 
fommes  réduites  en  captivité  ,  &  dans  un  dur  & 
très  -  pénible  esclavage  V-parcé  que  nous  craignons  de 
tomber  fous  la  captivité  de  celui  à  qui  on  s'affujet- 
f it  en  péchant. 

Nous  fommes  blâmées,  méprifées  &  condam- 
nées, non  feulement  de  nos  ennemis,  mais  même 
de  quelques-unes  de  celles  qui  ont  toujours  été 
»  nourries  avec  nous  du  même  pain  de  la  parole  de 
Dieu,  &  desaltérées  de  l'eau  de  la  fageffe  falutaire. 
Elles  nous  traitent  de  rebelles  »  de  préfomptueu* 
fes ,  d'opiniâtres  &  de  desobéiflantes.  Souffrirez* 
vous  ces  reproches  ,  ô  mon  Dieu  qui  êtes  notre 
louange  ;  les  fouffrirez  -  vous  ?  Ne  changerez  -  vous 
point  ces  voix  de  malédiétion  en  des  voix  de  bé- 
nédiftion  ?  Vous  le  pouvez  ,  fi  vous  le  voulez  : 
vous  n'avez  pour  cela  qu'à  dire  une  parole.  Vous 
n'avez  qu'à  faire  éclatter  cette  voix  de  vertu  &  de 
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magnificence ,  qui  brife  la  hauteur  de»  Cèdres  , 
qoi  flfpfcire  lés  flammes  &  empêche  que  les  plus 
grands  etabrafemens  ne  nuHfcnt  à  vos  fervitenrs. 
Vous  n'avez  qu'à  faire  entendre  cette  voix  qui  é- 
br2n!e  les  arbres  des  Forêts  ,  qui  donne  aux  aines 
nne  ardeur  &  une  agilité  auflî  grande  que  cefle  des 
cerfs  pour  vous  fuivre,  &  qui  leur  découvrant  les 
myftères  les  plus  cachés  de  votre  loi  &  île  votre 
grâce  ,  les  réûnît  par  cefte  divine  lumière  dans 
l'unité  d'un  même  corps  &  d'un  même  efprit ,  en- 
fort  e  qu'elles  chantent  toutes  dans  votre  temple  ; 
La  vérité  du  Seigneur  demeure  éternellement. 

Vous  pouvez,  Roi  tout-puiflknt  ,  opérer  ces 
merveilles.  Nous  les  efperons  contre  l'efperance. 
Mais  en  attendant  permettez  -  nous  de  demeurer 
comme  de  petites  brebis  dans  votre  fein  adorable, 
pour  y  être  à  couvert  de  c?  lion  invifible  ,  qui 
nous,  cherche  pour  nous  dévorer.  Soyez -nous 
un  faint  azile  dans  cette  horrible  tempête.  N'a- 
bandonnez pas  ,  ô  divin  Epoux  de  PEglife  ,  des 
perfonnes  qui  ont  l'honneur  d'être  vos  époufes. 
f£lfes  font  entrées  en  alliance  avec  vous  par  la  fin- 
cérité  de  leur  foi;  qu'elles  confervent  cette  faveur 
par  l'amour  de  votre  éternelle  vérité  ,  qui  eft  fe 
Fondement  de  cette  foi  &  dont  la  pofTeffion  en 
fera  la  recompenfe.  Et  permettez  nous  de  té» 
moigner  aux  piés  de  Votre  Adorable  Majefté  ,  dont 
l'œil  divin  voir  toutes  chofes  ,  te  disposition  <te 
notre*  cœur  dans  l'excès  de  la  douleur  qui  nous 
pteffe. 

Quand  vous  nous  tueriez,  ô  divin  Maître  de 
notre  vie  &  de  notre  mort ,  nous  efpèrerons  en 
vous.  Vos  châtimens  feront  notre  confolation. 
Nous  vous  fuivrons  jusques  dans  les  abîmes,  Nous 
chercherons  fans  celTe  la  beauté  de  votre  vifage: 
&  nous  ne  vous  demandons  qu'une  feule  grâce, 
qui  eft  de  ne  nous  lai  (fer  jamais  féparer  de  votre 
feinte  Maifon.  Ne  permettez  pas  que  le^s  Tafteuts 
de  votre  Eglife  nous  chaffent  extérieurement  de  ce 
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bercail  divin  ,  comme  par  votre  grâce  nous  n'en 
fortirons  jamais  intérieurement.     Ne  permettez 
pas  que  nos  Frères  &  nos  Sœurs  nous  regardent 
comme  des  étrangères  dans  ce  Royaume  que  vous 
avez  conquis  au  prix  de  votre  fang.   Que  fi  néan- 
moins vous  ne  voulez  pas  écouter  nos  vœux  & 
nos  très- humbles  prières  fur  ce  fujet,  permettez- 
nous.,  divin  Réparateur  de  tous  nos  maux  &  vive 
Source  de  tous  nos  biens, d'aflurer  ici  votre  Eglife 
fainte  ,  que  par  votre  miféricorde  nous  voulons 
vivre  &  mourir  dans  fon  fein  :  que  nous  ferons 
toujours  attachées  à  fes  mammelles  divines,  lors 
même  que  les  hommes  s'efforceront  davantage  de 
nous  en  féparer:  que  pour  ufer  des  termes  de  vo- 
tre Ste.  Ecriture,  fon  peuple  fera  notre  peuple,  & 
fon  Dieu  fera  notre  Dieu;  &  que  renonçant  à 
tous  les  noms  odieux  que  Ton  nous  veut  impofer, 
nous  dirons  toujours  avec  un  grand  Saint  à  ceux 
qui  nous  voudront  connoitre,  que  notre  nom  eft 
Chrétienne,  &  notre  furnom  Catholique. 

Fait  en  notre  Monaftère  de  Port-Royal  de 
Paris ,  le  onzième  jour  d'Odobre  mille  fix  cens 
foixante- quatre.  ,« 

A  peu  près  dans  le  même  tems  les  Religeufes  de 
^  Port -Royal  fe  trouvant  preffées  &  accablées  par  la 
▼iolence  de  la  perfécution ,  s'adreffèrent  à  Jéfus- 
Chrift,  à  la  Ste.  Vierge  &  àplufieurs  Saints,  par  des 
Requêtes  fîgnées  de  toutes  les  Religieufes  ,  afin 
d'obtenir  le  fecours  dont  elles  avoient  befoin  dans 
l'extrême  détrefle  où  elles,  fe  trouvoient.  Nous 
nettrons  ici  celles  que  nous  avons  entre  les  mains. 

A  Jéfus-  Cbriji  notre  Seigneur  fc?  le  Sauveur  du 
Monde ,  qui  a  voulu  être  couronné  d'épines 
.  pour  Je  rendre  le  Roi  des  Cœurs* 

Supplient  humblement  les  Filles  confacrées 
an  fervice  de  Votre  Divine  Majcité*  dans  le  M[o- 
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uaftèrede  Epttr Rayai,  difant ,  qu'pyant  renoncé 
au  inonde  pour  vivre  fous  l'ombre  de  vos  ailes  dans 
h  faiute  Religion     elles  fc  trouvent  agitées  & 
troubjéep par  le.  commandement  qu'on  leur  fait  de 
prendre  part  à  une  chofe ,  à  quoi  elles  ne  fe  dei- 
vent  point  appliquer,  n'étant  capables  que.  de  te- 
nir dans  PEglife  le  rang  de  Colombes  par  leur  Cm- 
icité  &  le  gémiflement  continuel  ,  où  elles  doi- 
~\èite  pbut  les.  befoins  de  cette  divine  Mère, 
fe.  mêler  d'autres,  chofes  que  4e  demander  a 
Dieu  qu'il  donne  fa  lumière  à  ceux  à  qui  il  appar- 
tient (Pavoir  la  connoiflance  de  la  vérité  pour  ren» 
feigner  aux  fidèles.   Se  voyant  dans  cet  état  d'af. 
fliâiop,  fans  trouveraucune  miféricorde  de  la  part 
de  celui  qui,  leur  tient  votre  place ,  elles  fe  reti- 
rent vers  vous ,  qui  avez  pris  le  titre  de  bon  Pas- 
teur, parce  que  vous  aimez  vos  Ouailles,  que 
vous  les  nourriflez  dans  votre  fein,  &  que  vous  les 
défendez  des  loups  qui  les  veulent  perdre.  Notre 
ennemi  invîfible,  qui  eft  ce  loup  &  ce  lion  ru- 
giffant,  qui  tournent  à  l'entour  d'elles  pour  les  dé- 
vorer, leurfuscitedesperfécutions  au-dehors ,  pour 
te  affaiblir  dans  la  confiance  qu'elles  doivent  a» 
voir  en  vous  ,  comme  s'il  leur  difoit  ;  où  eft  vo- 
tre Dieu  qui  vous  abandonne  de  la  forte,  de  mô- 
me que  s'il  ne  penfoit  point  à  vous.    Et  dans 
cette  tempête  elles  vous  addrefiem  les  plaintes 
que  vos  Apdtres  vous  ont  faites  :  Seigneur  ne  vous 
fouvenez  vous  point  que  nous  pérîllîons;  mais  el- 
les fc  reprennent  anfO  «  tôt ,  fâchant  que,  lorsque 
vous  délaiffez  c'eft  alors  que  vous  aidez  davantage. 
Elles  fe  fouviennent  de  tant  de  faveurs  qu'elles  ont 
ieçues  de  .votre  main  ,  &  particulièrement  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  de  les  afTocier  au  myftère  de  vo- 
tre paffion  ,  en  leur  faifant  porter  la  croix  fur  leur 
habit,' pour  ligne  qufelles  la  doivent  avoir  gravée 
dans  le  cœur;  &  elles  fe  refou viennent, encore,  quje 
votre  providence  leur  a  fait,  trouver,  un  azile  daris 
vosplaies  vcn  bonorwtleux  UonMërç  dufacré.  gage 
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-d'une  des  Epines ,  qui  a  tiré  ïe  faftg'  éh  vottc  éhèf 
divin  pour  le  rendre  une  médecine  Taltitkîre  pour 
la  fnnté  de  nos  ames,  &  de  ce  qu'il  vous  ^  plu  fat- 
re  pafler  cette  grâce  jusqu'à  la  guérifoh  corporelle 
d'un  enfant  dont  vous  leur  aviez  donné  la  condui- 
te, ayant  voulu  faire  un  miracle  fi  prodigieux*,  pour 
arrêter  les  defleins  qu'on  avoir  dès -lors  de  trou- 
bler ce  Monaftère.  Nous  n'avions  point  mérité 
tjue  vous  fifliez  cette  merveille  en  notre  faveur  & 
encore  moins  que  vous  préveniez  nos  défirs  &  nos 
prières.  Qufe  lî  vous  avez  en  tant  de  bonté  que 
de  veiller  pour  nous,  lors  même  que  nous  étions 
dans  l'ignorance  de  notre  péril ,  ne  nous  écouterez 
vous  point  maintenant  que  nous  vous  addrefTons 
nos  vœux  jour  &  nuit ,  pour  conjurer  votre  mifé- 
ricorde  d'avoir  pitié  de  nous  dans  rcxtrômhé  où 
nous  fommes  réduites.  Vous  n'avefc  point1  d'autre 
motif  dans  les  grnees  que  vous  faites  à  vos  créatu- 
res ,  f|non  votre  même  grâce  ,  qui "eft  toujours 
gratuite  ,  &  pour  leur  y  donner  quelque  part  , 
vous  leur  infpirez  de  vous  les  demander,  &  c'eft 
iine  marque  que  vous  ne  voulez  point  retirer  votre 
miféricorde  quand  vous  notez  point  la  perfévéran- 
cê  dans  l'oraifon.,  Agréez' donc,  s'il  vous  plaît 
mon  Sauveur ,  la  réfolutîon  où  nous  fommes  de 
crier  ihceffament  vers  vous ,  pour  vous  fupplier  de 
"dire  à  nos  ames  :  Je  fuis  votre  fàlirt:  fi  vous  êtes 
pour  nous  ,  qui  fera  contre  nous  ;  &  fi  Tôrts  nous 
ôte  tout ,  pourvu  que  vous  nous  demeuriez',  nous 
trouverons  en  vous  un  tréfor  qui  furpnffera  infini- 
ment toutes  nos  pertes.  Augmentez  notre  foi  jus- 
qu'au point  qu'elle  transporte  cette  montagne  qui 
nous  veut  accabler  ;  &  commandes  â  l'Ange  Ven- 
geur de  nos  péchés,  qu'il  arrête  l'épéé  de  divifion 
dont  on  nous  menace  ;  mais  plutôt  faites  nous  feu- 
tir  l'effet  de  la  mort  que  vous  avez  fôirfferte,  pour 
Téûnir  les  enfans  de  Dieu  ,  qui  étoient  difprrfés, 
aifin  que  demeurant  enfemble  dans  le  denein  de 
bous  unir  à  vous  de  plus  çc  phis,  vous  feyuz  au 
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Jnîlîeu  de  nous,  pour  être  frousimème  le  ccôur  & 
l'ame  de  cette  Çbmmunauté.  Que  fi  vous  n'avez 
pas  deflein  de  nous  accorder  ce  que  nous  vous  de» 
mandons,  &  que  vous  vouliez  être  glorifié  par  no- 
tre deftru&ion  f  nous  nous  offrons  à  vous  pour  ê- 
ire  immolées  comme  des  vi&imes  à  l'Agneau  qui  a 
été  la  vfftime  de  nos  péchés  :  ce  qui  nous  apprend , 
que  fi  laMajefté  de  Dieu  n'a  pu  être  appnifee  pour 
le  péché  du  prémîer  homme  ,  qui  a  voit  rendu  tou- 
te fa  poftérité  criminelle,  que  par  Peffufion  du 
fang  de  Ton  fils  unique,  comment  pardonnera- t- il 
les  péchés  de  ceux  qui  font  fi  peu  d'efforts  pour  îçs 
eïpier ,  que  Saint  Pâul  leur  reproche* ,  qu'ils  ne 
refîftent  pas  jusques  au  fang  pour  les  détruire  en 
eux-mêmes ,  étant  trop  jufte  que  Dieu  demande  des 
facisfaâions  fans  bornes  à  ceux  qui  font  coupables 
par  eux- même  en  ayant  exigée  de  fi  excelÉves  de 
fon  propre  fils ,  qui  ne  portoit  que  la  reflemblance 
du  péché ,  s'étant  fendu  la  caution  de  tous  les 
pécheurs. 

Sœur  Magdelaine  de'Sainte  Agnès,  Abbeïïe. 

Sr.  Catherine  Agnès  de  Saint  Paul. 

Sr.  Catherine  de  Saint  Paul, 

Sr.  Marguerite -Angélique  du  St.  Efprit. 

Sr.  Agnès  de  la  Mère  de  Dieu. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Gertrude. 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Candjde. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Agathe. . 

Sr.  Angélique  de  St.  Alexis. 

Sr.  Elizabeth  •  Magdelaine  de  St.  Luc. 

Sr.  Sufanne  de  Ste.  Cicile. 

Sr.  Elizabeth  de  Ste.  Anne. 

Sr.  Marie- Angélique  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Philiberte  de  Ste.  Magdelaine. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Lndgarde. 

St.  Elizabeth  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Mclthide. . 

&.  Anne  de  Ste.  Cécile. 

Sœur 
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S«ur  Elizabeth  des  Anges. 

Sr.  Geneviève  de  L'Incarnation.^ 

Sr.  Magdelaine  des  Anges.^ 
.   Sr.  Catherine  de  Ste.  Flavie. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Claire. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Marie- Charlotte  de  Ste.  Claire. 
'   Sr.  Louïfe  de  Ste.  Julienne. 

Sr.  Agnès  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Hélène  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Françoife  de  la  Croix. 

Sr.  Anne  de  Ste.  Eugénie. 

Sr.  Marie  -  Dorothée  de  L'Incarnation. 

Sr.  Anne -Marie  de  Ste.  Euftoquie. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Marie- Aymée  de  Ste.  Pélagie. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Benediftc. 

Sr.  Antoinette -Catherine  de  St.  Jofepb. 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Eugénie. 

Sr.  Angélique  de  St.  Jean. 

Sr.  Françoife- Magdelaine  de  Ste.  Julie. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Sufanne. 

Sr.  Françoife- Louïfe  de  Ste.  Claire. 

Sr.  Louïfe  -  Catherine  de  Ste.  Pélagie» 

Sr.  Jeanne  de  Ste.  Aldegonde. 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  ScholafHque, 

Sr.  Anne -Julie  de  Ste.  Sinclçtique. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Luce.  . 

Sr.  Anne  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Eulalie. 

Sr.  Françoife  de  Ste:  Béatrice. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Dorothée. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Sophroûfle. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Jeanne -Radegonde  de  Ste.  Fare. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Jacqueline  de  Ste.  Çàtbeiinç* 
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Sœur  Marie- Gabrielle  de  Ste.  Catherine. 
Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Elifabeth. 
Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thérèfe. 
Sr.  Marguerite  de  Ste.  Julie.  :  > 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Chriftine,  1 
Sr.  Louïfe  de  Ste.  Fare.  » 
Sr.  Marie  de  Ste.  Dorothée.  > 
Sr.  Jeanne  de  Ste.  Colombe.  $x  .  •  ' 
Sr.  Anne  de  Ste.  Gertrude.  t 
Sr.  Jeanne  de  la  Croix. 

À  la  très  -  Sainte  Mère  de  Dieu  r  la  Reine  du  Ciel  > 
•    la  ProteSriee  de  l'Eglife  Sainte  ,  &  de  tou- 
'    ;  -  tes  les  Maifons  cwfacrèes  à  Jéjus-Cbrift. 

Supplïent  humblement  vos  très -humbles 
Servantes  les  Religieufes  de  Port -Royal  difant; 
qu'ayant  appris  de  leur  Sauveur»  votre  fils  ,  que 
vous  êtes  leur  Mère  ,  elles  fe  jettent  dans  le  feia 
de  votre  bonté  pour  être  préfervées  du  trouble 
des  hommes  ,  &  pour  y  trouver  un  azile  dans  le 
péril  où  elles  font  de  n'en  point  trouver  ailleurs. 
Vous  êtes  cette  ville  de  Dieu  de  laquelle  il  eft  dit 
des  chofes  fi  glorieufes ,  &  où  les  perfonnes  les 
plus  délaiflfées  font  reçues  ,  parce  que  vous  êtes 
devenue  la  Mère  de  miféricorde  en  devenant  la 
Mère  deJéfus-Chrift,  qui  a  reconcilié  les  hommes 
à  Dieu  en  vous  faifant  leur  médiatrice.  Les  eaux 
du  péché  fubbiergent  toute  la  terre,  &  Ton  n'avoic 
point  de  marque  que  la  colère  de  Dieu  fût  appaifée, 
jusqu'à  ce  qu'une  Colombe ,  qui  était,  votre  figure, 
apportât  un  rameau  d'olivier ,  &  ça  été  lorsque  vous  a- 
vez  dit  avec  tant  d'humilité  &  de  foi  :  Voiçi  la  fervant* 
du  Seigneur  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  ûarole.  Cet- 
te offrande  de  vous-même  Ôç  cette  prière  vous  ont 
rendue  à  l'infant  la  Mère  du  fils  de  Dieu  ;  &  le 
St.Efprit,  qui  vous  a  fait  dire  ces.  paroles,  &  qui  a 
formé  enfuite,  par  fon  opération  ineffable, la  fainte 
humanité  île.  J.  C.  daus.v.otfe  feia,  pous  le*  dont 
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ne  pour  modèle  de  1a  diTpofuio»  où  noàs  devons 
être  pour  concevoir  Je  fils  de  Dieu  dans  mù%  ames. 
11  nous  demande  une  humilité  profonde v  par  la- 
quelle nous  nous  regardions  comme  des  ëfclaves 
de  Dieu  ,  &  d'ailleurs  une  confiance  &  Une.  foi 

3u*il  accomplira  ces  paroles  en  relevant  les  Pauvtes 
u  fumier  &  de  la  poufEère  pour  les  faire  àfîeoir  a- 
vec  les  Princes  de  fon  peuple,  en  les  aûbciant  à 
tous  ceux  qui  ont  été  humiliés  en  la  terre  &qui 
font  allés  à  Dieu  par  plufieurs  afflictions.  C'en  à 
cette  parole  de  Dieu  vive  &  efficace  que  nous 
nous  foutaettons  &der  laquelle  nous  demandons 
Taccompliflcment;  afin  <jue'  comme  une  épée.  qui 
coupe  des  deux  côtés  ,  elle  arrive  jusqu'i  la  répara- 
tion de  notre  amè  &  de  notre  efprit ,  pour  nous 
rendre  des  créatures  toute  fpïritudleS  f  qui  facri- 
fîent  à  Dieu  tous  les  intérêt&'de  la  nature.  Votis 
n'avez  pas  plutôt  été  en  pofleffion  de  votre  divine 
maternité  ,  en  portant  entre  vos  bras  faerés  celui 
qui  repofe  éternellement  dans  le  feln;  de  fon  Père  f 
que  vous  avez  été  obligée  de  fufr  en  Egypte, où 
vous  avez  fouffert  durant  plufieurs  années  tin  très* 
ttidebanniffement.  Que  Û  c'elt  le  deffcin'dè  Dieu  4i 
nous  faire  éprouver  1*  même  chofe/ pourvu  que 
noôsfoyions  en  Votre  compagnie  ,  &  que  vou* 
nous  montriez  J.  C  le  frwt  béni  de  votre  pureté 
virginale,  nous  fouffrirons :de  bon  cœur  d'être  pri- 
vées de  la  compagnie  des  perfonnes  qui  nous  font 
tes  plus  chères.  Voué  avez  fui vi  cet  Âgheatf  durant 
ou'il  a  vécu  fur  la  terre  par*  tout  où  il  à  été  :  vous 
êtes  demeurée  ferme  ai>pié  dje  fa  croïx:  vous  l'avez 
mis  de  vos  propres  mains  dans  le  tombeau  où  vous 
vous  êtes  enfermée  avec  iui,  parce  que  vou£  étiez 
morte  dans  fo  mort ,  tuais  d'une  mort  ptos  beureu- 
fe  que  toutes  les  vies  /  &  qui  a  été  en  vous  la  fe- 
mence  d'un  grâce  &  d'une  gloire  incommunicable  à 
toute  autre  créature  ,  parce  que  vous  êtes  la  feule 
Colombe  &  là  feule  parfaite  qui  irtuirez  jamais  de 
femblable.   Tirez  nous  4-'  l'odeur  de. vos  fwrfums , 
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afin  qae  nous  fuivions  suffi  fe  Tfils  dé  Dieu  *  le 
votre  par  tout  où  il  lui  plaira  de  nous  conduire. 
Que  fi  pour  entrer  en  la  Terre  promife ,  où  tous 
régnez  avec  lui ,  il  faut  paflfer  la  Mer,  foyez  no- 
tre étoile  qui  nous  empêche  d*v  périr  ,  &  dans,  le 
tems  que  nous  demeurerons  dans  ce  défcjt,  rai- 
tes  nous  pleuvoir  la  manne  des  confections  que 
vous  donnez  à  ceux  qui  fe  font  privés  de  toutes  - 
les  autres  ,  afin  qu'elles  nous  foutiennent  &  nous 
fortifient  pour  combatte  les  ennemis  qui  nous  gr- 
illent l'entrée  de  notre  chère  patrie.    L'on  ne  voit 
rien  en  vous  que  des  chœurs  d'armées  ,  car  vous  ap- 
prenez à  toutes  les  ames  qui  vous  regardent  com- 
me le  chef  de  la  milice  chrétienne,  qu'elles  doi- 
vent attaquer  &  fe  défendre  de  leurs  ennemis; 
que  fi  elles  fe  laiflfent  vaincre  ce  fera  parce  qu'elles 
ne  vous  invoqueront  pas  à  leur  fecouri ,  vous  qui 
avez  brifé  la  tête  du  ferpent ,  &  qui  faites  par  vos 
prières  que  toutes  les  ames  en  demeurent  viôoricu- 
fes, quelques  foibles  qu'elles  foîent  en  elles  -  mêmes , 
parce  que  vous  êtes  la  femme  forte  ,  en  qui  votre 
Epoux  a  mis  fa  confiance ,  que  vous  conduirez 
plufieurs  filles  après  vous  pour  lui  rendre  leurs 
nommages  ,&  pour  ëmbrafler  fe  Croix,  par  laquelle 
vous  êtes  devenue  la  Mère  de  tous  les  Elus  qui 
choififlent  leur  demeure  en  la Ste.  Montagne,  6fi  J. 
C.  a  fait  pour  lui  un  tabernacle  de  fa  croix  ,  oh  il 
vous  a  mife  dans  le  tabernacle  de  fon  cœur  ouvert  par 
une  lance,  &  où  il  loge  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent dans  les  plaies  facrées  qu'il  a  reçues ,  pour 
&re  comme  une  muraille  démolie,  oh  ils  fe  cachent 
pour  être  en  afTurance  Contre  les  traits  enflammés 
du  Démon,  qui  perd  toutes  fes  forçes  contre- ceux 
qui  ne  fe  confient  qtf  en  la  Croix  de  leur  Sauveur. 

Sœur  JMagdeleine  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Marie  Dorothée  de  l'Incarnation. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Agathe. 

Sr,  Catherine  de  St.  Paul. 

Sr.  Catherine  4e  Ste.  Flavîe.* 

Sœur 
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Sœur  Agnès  de  la  Mère  de  Dieu, 
Sr.  Marguerite  de  Ste.  Gertrude. 
Sr.  Elizabeth-Magdelaine  de  St.  Luc. 
Sr.  Marguerite- Angélique  du  St.  Efprït. 
Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thérèfe. 
Sr.  Philiberte  de  Ste.  Magdeleine. 
Sr,  Agnès  de  Ste.  Thècle. 
Sr.  Magdelaine  des  Anges. 
Sr.  Marie  Aymée  de  Ste.  Pélagie. 
Sr.  Marie -Angélique  de  Ste.  Thérèfe. 
Sr.  Jeanne  *  Radegonde  de  Ste.  Fare. 
Sr.  Elizabeth  de  Ste.  Agnès. 
Sr.  Françoife- Magdelaine  de  Ste.  Julie. 
Sr.  Françoife  Ludgarde. 
Sr.  Marguerite  de  Ste.  Thècle. 
Sr.  Catherine  de  Ste.  Sufanne. 
Sr.  Elifabeth  des  Anges. 
Sr.  Marie  de  Ste.  Agnès. 
Sr.  Marguerite  de  Ste.  Luce. 
Sr.  Jacqueline  de  Ste.  Catherine. 
Sr.  Marguerite- Agnès  de  Ste.  Julie. 
Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Agathe. 
Sr.  Louïfe  de  Ste.  Fare. 
Sr.  Catherine  -  Agnès  de  St.  Paul. 
Sr.  Angélique  de  St.  Jean. 
Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Candide. 
Sr.  Jeanne  de  la  Croix. 
Sl  Françoife  de  Ste.  Claire. 
Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Melthide. 
Sr.  Geneviève  de  L'Incarnation. 
Sr.  Geneviève  de  Sté.  Thècle. 
Sr.  Anne  de  Ste.  Cécile. 
Sr.  Louïfe  de  Ste.  Julienne. 
.Sr.  Jeanne  de  Ste.  Colombe. 
Sr.  Anne  de  Ste.  Eugénie. 
Sr.  Françoife  de  Ste.  Thérèfe. 
Sr.  Françoife  de  la  Croix. 
Sr.  Marie  -  Gabrielle  de  Ste.  Catherine. 
Sr.  Marie -Charlotte  de  Ste.  Claire. 
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Sœar  Françoife  -  Louïfe  de  Ste,  Clairet  :  1  9 

Sr.  Marie  de  Ste.  Dorothée;  '.  ' 

Sr.  Hélène  de  Ste. Agnès^'f' :/'         :  .; 

Sr.  Amie  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Antoinette -Catherine  de  St.  Jofeph..  '  * 

Sr.  Anne  -  Marie  de  Ste.  Euftdqoie. 

Sr.  Anne -Julie  de  Ste.  Sincletique. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Dorothée.  1 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Pélagie. 

Sr.  Elizabeth  de  Ste.  Anne.  '  7  J  '  ! 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Scholafh'que.  '  * 

Sr.  Liée  -  Magdéleine  de  Ste.  Elizabeth. 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Chriftine. 

Sr.  Jeanne  de  Ste.  Aldegonde. 

Sr.  Sufanne  de  Ste.  Cécile. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Eugénie. 

Sr.  Anne  de  Ste.  Gertrude. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Béatrice. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Eulalie. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Benediûe. 

A  notre  très  -  Saint  Roi  Louis  IX.  qui  régne  main» 

tenant  avec  Dieu ,  &  que  Jéfus  -  Cbrifl  /ait 
%  m  -  '  régner  dans  fon  Eglife  en  qualité  d'Inter- 
cejjeur  &  de  Médiateur  envers  lui  t 
pour  tous  ceux  qui  l'invoquent. 

Supplient  humblement  vos  très  -  humbles  Su- 
jettes  9  les  Religteufes  de  Port -Royal,  difantrQue 
Dieu  vous  ayant  diftingué  des  autres  Rois  qui 
perdent  leur  Royaume  en  mourant,  il  vous  a  fait 
entrer  dans  un  Royaume  éternel &  vous  a  enco- 
re donné  une  fouveraincté  fpirituelle  fur  toutes  les 
ames  qui  vous  regardent  comme  leur  Roi ,  com- 
me leur  Père,  &"comme  leur  azile  dans  leurs  pé- 
rils, de  même  que  vous  l'avez  été  pendant  que 
vous  viviez  fur  la  terre  envers  tous  ceux  qui  a- 

voient 
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voient  befoin  de  votre  proteftion.  Nous  vivens 
fous  le  règne  &  fous  i'obéiffance  d'un  de  vos  (tic- 
cefTeurs,  qui  eft  auflî  votre  fils:  vous  avç2  fur  lui 
l'autorité  de  Père,  &  Dieu  vous  donnera  encore 
celle  de  Maître  de  Ton  cœur,  fi  vous  le  fuppliez 
qu'il  l'aflujettifle.à  fa  fainte  loi  ,,  que  vous  avez 
toujours  aimëe  &  obfervée  lî  fidellement,  croyant 
qu'il  n'y  avoit  point  die  règne  plus  glorieu^  que  ce- 
lui de  fcrvir  le  Roi  des  Rois*  Apprenez  donc  à 
notre  Roi  à  fuivre  vôtre  exemple:  obtenez  lui  de 
Dieu  un  cœur  docile  comme  celui  qu'il  avok  don- 
né au  plus  fage  de  tous  les  Rois ,  afin  qu'il  faf- 
fc  avec  équité  le  jugement  &  la  juftice  ;  qu'il 
'  traite  fes  Sujets  avec  miféricorde  pour  fe  rendre 
digne  de  la  recevoir  de  Dieu;  que  la  qualité  qu'il 
porte  de  Roi  très- Chrétien  l'attache  aux  intérêts 
de  l'EghTe,  &  lui  fafle  mettre  toute  fa  gloire  à  fe 
rendre  fon  défenfeur;  qu'il  protèçe  tous  ceux  qui 
la  fervent;  qu'il  foit  le  fuppott  de  tous  les  inno- 
cens ,  &  le  vangeur  de  tous  les  crimes  qui  fe  com- 
mettent contre  fa  Divine  Majefté.  NoUs  fommes 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  befoin  de  fa  clémen- 
ce, étant  opprimées  pour  une  caufe  que  vous  au- 
riez défendue  avec  un  zèle  digne  de  l'amour  de  la 
vérité  qui  régnoit  dans  votre  cœur.  Faites  lut  donc 
connoitre  qu'en  ce  qui  nous  regarde  &  en  toute 
autre  chofe,  il  a  befoin  de  la  lumière  de  Dieu, 
pour  ne  fe  point  tromper  en  fes  jugemens  ,  pour 
discerner  ce  qui  eft  juite ,  &  pour  vouloir  accom- 
plir ce  qu'il  aura  reconnu  que  Dieu  veut  qu'il  6s- 
fè.  Ceft  pour  fon  propre  falut  que  nous  vous  fiip- 
plions  de  lui  obtenir  toutes  ces  grâces.  Que  fi  Dieu 
permet  qu'il  nous  afflige, en  prennant  pour  un  zèle 
de  là  juftice  ce  qui  eft  une  prévention  de  ceux 
qui  nous  veulent  perdre,  mettez -vous,  s'il  vous 
pfait,  â  fa  place  ,  &  jugez  favorablement  des  ames 
qUî  rertiettent  leur  innocence  entre  vos  mains.  Sé- 
parez nos  imperfeftions  &  nos  mifères  de  la  pure- 
té de  l'intention  que  Dieu  nous  a  donnée  de  de- 

meu- 
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meurer  fermes  dans: la  fidélité  que  nous  devons  à 
f es  commandemens,  afin  que. nous  foyions  do  nom- 
bre de  ceux  'qtfl!  n!abandonne  point,  parce  qu'il 
le  cherchent' de  tout*  leur  "cœur  ^  comme  vous  avez 
fait  durant-tonte  votre  Me ,  &  dans  la  profpérité 
de  laquelle  vous  n'avez  ufé  que  pour,  la  gloire  de 
Dieu ,  &  dânsJeS  aifliébons'où  voua  avez  été  expofé 
pour  fon  amour,  &  celui'  que  vous  avez  eu. pour 
délivrer  les  chrétiens:qui  étaient;  fous  la  captivité 
des  infidèles.  Quilinjauroit  cru  qu'un  deflfein  fi 
agréable  «àcDîcu  àuroit  été  Xuivrd'un  fuccès  favo- 
rable, au  -  lieu  qu'il  a  feihbl&aux  yeux  du  monde  f 
que  Dieu  vous  avoit  abandonné  &  comme  livré 
entre  les  mains  de  vos  ennemis  jufqu'au  péril  de 
votre  vie,  fans  que  fo  confiance  &  la  foi  que  vous 
aviez  en  lui  en  air  été  ébranlée.  Obtenez  nous , 
s'il  vous  «plaît,  la  grâce  non- feulement  de  n'être 
point  feandalifées  de  la! conduite  que  Dieu  tient 
fur  nous,  mais  plotôt  d'adoré*  avec  amour  fesju» 
gemens  œroj oa(rs  feints. &  toujours  jattes,  #  d-efti- 
mer  un  parfait  bonheur  v  xômine;  l'Evangilfe  nous 
l'ordonne ,  d'être  dans  les  foufFrances  &  les  humi- 
liations, pour  fuivre*  Jéfus- Chrift,  afin  de  nous 
rendre  dignes;  de  la  confolation  de  fa-  çrace,  & 
de  la  participation  de  la  gloire  que  vous  pos- 
fédez. 

Sœuf  Magdeleine  de  Ste,  Agnès ,  Abbefle* 

Sr.  Marie-Dorothée  de  l'Incarnation. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Agathe;  .  . 

Sr.  Elifatieth  des  Anges* 

Sr.  Geneviève  de  l'incarnation; 

Sr.  Magdeleine  des  Anges* 

Sr.  Catherine  dé  SteL  FÉavie. 

Sr.  Jeanne  de  la  Croix. 

Sr.  Marie  de  Ste.  Agnès. 

Sr.  Angelique.de  Sr.  Alexis.  1  <• 

Sr.  Marie  -  Charlotte  de  Stè.  Clair». 

Sr.  Anne  de  Ste;.  Geatrude.  .  - 
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Steur  Sufannc  de  Ste.  Ceciîei  r.  : 

Sr.  Hélène  de  Ste.  Agnès,  r  ; 

Sr.  Magdelaine  de  Ste.  Schofeftique..   .    :  „■ 
Sr.  Marie  -  Gabrielle  de  Ste.  Catherine,  j 
Sr.  Marie -Gabrielle  de  Ste.  Catherine; 
Sr.  Elifabeth  de  Ste.  Anne* 
Sr.  Marie  -  Angélique  de  Ste.  Thérèfe. 
Sr.  Elifabeth  de  Ste.  Ajgnès. 
Sr.  Marie  de  Ste.  Dorothée. 
Sr.  Magdeleine  de  Ste.;Agathe.     .^'.i  ' 
Sr.  Liée  -Magdeleine  de  Ste.  ^  Elifabeth. . 
»  Sr.  Jacqueline  de  Ste.  .Catherine;  ; 
Sr.  Anne  •  Marie  de  Ste.  Ewftoquie. 
Sr.  Marie  de  Ste.  Benediéte. 
Sr.  Marie  -  Aymée  de  Ste.  Pélagie.  » 
Sr.  Jeanne -Radegonde  de  Ste.  Fare.  ^ 
Sr.  Françoife -Magdeleine  de  Ste.  Julie. 
Sr.  Marie  de  Ste*  Agathe. 

•  Sr.  Françoife  de  Ste.  Béatrice.  ;  ^      .  i 

*  Sn  Antoinette  -  Catherine  dé  St.  Jofepb.  .  ^ 
Sr.  Marguerite  de  Ste.  Luce.  -<  /:  •  m 
Sr.  Anne  de  Ste.  Agathe. 

Sr.  Catherine -Agnès  de  St.  Pau!. 

St.  Angélique  de  St.  Jean,  Souprieure. 

Sr.  Catherine  de  St.  Paul. 

Sr.  Marguerite- Angélique  du  St.  Efprik* 

Sr.  Agnes  de  la  Mère  de  Dieu. 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Candide. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Claire. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Gertrude. 

Sr.  Elifabeth  -  Magdeleine  de  St.  Luc. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Julienne. 

Sr.  Agnès  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Ludgarde. 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Melthide. 

Sr.  Françoife  de  la  Croix. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thérèfe. 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Thècle. 

Sœur 
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Sœur  Anne  de  Ste.  Eugénie. 

Sr.  Jeanne  de  Ste.  Colombe. 

Sr.  Françoife  Louïfe  de  Sce.  CIaire# 

Sr.  Philiberte  de  Ste.  Magdeleine. 

Sr.  Jeanne  de  Ste.  Aldegonde. 

Sr.  Ânne  de  Ste.  Cécile. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Su  fan  ne. 

Sr.  Marguerite  Agnès  de  Ste.  Julie. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Pélagie. 

Sr.  Françoife  de  Ste.  Thérefe. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Eugénie. 

Sr.  Marguerite  de  Ste.  Thècle. 

Sr.  Magdeleine  de  Ste.  Chriftine. 

Sr.  Catherine  de  Ste.  Eulalie. 

Sr.  Louïfe  de  Ste.  Fare. 

Sr.  Anne- Julie  de  Ste.  Sincletique* 

Sr.  Geneviève  de  Ste.  Dorothée. 


Tom.  1U. 
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XXXV. 

Relation  touchant  la  Sanir  Louïfe  de  Sainte 
Fare  de  la  Bonne  rie,  qui  fit  Pro- 
fejjion  à  Port -Royal  en  i<S<5o.  Par  Mr.  de 
Sainte-Marthe,  Vun  des  Cçnfef- 
Jeurs. 

La  Sœur  Fare  efl  une  fille  qui  a  toujours  été 
élevée  dans  la  Maifon  [de  Port -Royal.  ]  El- 
le peut  dire  à  la  lettre  :  Pater  meus  Ê?  Mater 
mea  dereliquerunt  me,  Dominus  autem  ajjumpfit  me: 
„  Mon  Père  &  ma  Mère  m'ont  abandonnée,  mais 
„  le  Seigneur  a  pris  foin  de  moi.  "  Ses  parens 
l'ont  en  effet  abandonnée  jufqu'à  ne  la  point  re- 
connoitre  pour  leur  fille;  &  ils  l'ont  fait  nourrir 
loin  de  chez  eux  par  des  païfans.  La  charité  de 
la  Mère  Angélique  fit  qu'elle  entra  dès  cinq  ou  fix 
ans  à  Port -Royal;  &  elle  n'a  jamais  eu  aucune 
nouvelle  de  fes  parens,  que  nous  favons  pourtant 
être  des  pcrfonnes  d'honnête  condition,  affez  ri- 
ches &  mariés  légitimement. 

Cette  fille  eft  très-fimple,  &  auflî  innocente 
de  tout  péché  mortel  qu'un  enfant  d'un  jour,  au- 
tant que  je  l'ai  pu  reconnoitre  pendant  près  de  fix 
ans  que  je  l'ai  vue.  Je  puis  dire  avec  certitude 
qu'avant  ces  trois  on  quatre  dernières  années  [de- 
puis 1661.]  elle  n'avoit  jamais  ouï  parler  de  tou- 
tes les  queftions  du  tems.  C'étoit  la  conduite  que 
l'on  gardoit  très  -  religieufement  à  l'égard  &  des  en* 
fans  &  des  Religieufes;  &  quand  on  auroit  voulu 
fajre  autrement,  je  puis  dire  qu'on  n'auroit  pas 
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cfabîfi  la  Sœur  Fare  pour  lui  parler  de  ces  matiè- 
res, parce  qu'elle  paroiflbit  avoir  fort  peu  d'ou- 
verture d'efprit. 

Cette  fille  ne  peut  avoir  que  vingt- deux  ou 
vingt -trois  ans,  étant  la  dernière  Profefle  de  la 
Maifon.  Cependant  elle  a  fait  paroitre  une  paix, 
une  force  &  une  fagefle  tout-  à  -  fait  religieufe  pen- 
dant fa  maladie.  Et  nous  avons  d'autant  plus  de  fujet 
d'attribuer  à  Dieu  fa  conduite,  que  nous  appré- 
hendions que  fa  foiblefle ,  jointe  à  la  maladie  &  à 
l'importunité  des  Sœurs  qui  l'environnent  &  qui  ne 
lui  font  que  dire  au'elle  eft  damnée,  qu'elle  eft  ex- 
communiée, qu'elle  eft  hors  de  l'Eglife,  &c.  ne 
la  fit  tomber  dans  une  difpofition  toute  contraire, 
ouau-moins  ne  .la  troublât  ou  impatientât  beau- 
coup. Mais  Dieu  fait  ce  qu'il  veut:  il  choifit  les 
foibles  &  confond  les  forts,  &  il  eft  le  foutien  de 
ceux  qui  n'en  ont  aucun  ni  d'eux-mêmes  ni  d'au- 
cune créature. 

Ce  nous  eft  une  grande  confolation  de  voir  par 
expérience ,  que  dans  les  combats  qu'on  a  pour 
Jéfus-Chrift,  il  n'eft  point  befoin  de  grand  efprit, 
de  grande  fcience ,  de  vertu  extraordinaire.  Les 
enfans,  les  ignorans  &  les  perfonnes  imparfaites 
peuvent  vaincre,  &  vainquent  toujours,  lorsque 
celui  qui  les  a  engagés  à  combattre  combat  pour 
eux  &  leur  donne  la  vi&oire.  Ce  n'elt  pas  que 
nous  n'ayons  occafion  de  toujours  craindre ,  puis- 
qu'il n'y  a  que  la  perfévérance  jusqu'à  la  fin  qui 
puiffe  achever  notre  falut;  mais  nous  avons  auflï 
tout  lieu  d'efperer  que  Dieu ,  qui  a  commencé  fou 
«uvre,  l'achèvera. 

ADDITION. 

1 

Cettb  Religieufe  fe  nommoit  de  la  Bonnerie. 
Elle  entra  au  Noviciat  le  7.  Mars  1660.  &  fit  Pro- 
fdfion  le  21.  Mars  1661.  fous  le  nom  de  Sœur 
Louïfe  de  Sainte  Fare.  Etant  tombée  dangereufe- 
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pcnc  malade  à  Port -Royal  de  Paris,  au  mois  d'A- 
vril 1665.  elle  demanda  inutilement  plufieurs  fois 
les  derniers  Sacremens.  M.  Chamillardue  voulut 
jamais  les  lui  accorder  qu'à  condition  qu'elle  ligne- 
roit  au  -  moins  une  Formule  d'acquicfcement  que  M, 
l'Archevêque  avoit  inventée  ;  mais  elle  ne  tomba 
pas  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit.  Elle  fouhaita 
de  voir  M.  le  Vicaire  de  S.  Medard,  à  qui  elle  fit 
deux  fois  la  déclaration  de  fes  fentimens ,  dent  il 
fut  fort  édifié,  quoiqu'il  lui  eût  d'abord  parlé  pour 
fêngager  à  contenter  M.  l'Archevêque.  On  a  les 
Relations  des  deux  entretiens  qu'elle  eut  avec  cet 
Eccléfiaftique  *;  &  ce  fut  en  les  envoyant  à  Alet , 
pour  recommander  cette  bonne  Sœur  aux  prières 
du  faintEvêque,  que  M.  de  Sainte -Marthe  dreiïa 
Ja  petite  Relation  précédente.  Dieu  fit  la  grâce  i 
la  Sœur  Louïfe  de  Sainte  Fare  de  la  Bonnerie  de 
perfévérer  jufqu'à  la  fin  ;  &  elle  efî  morte  très» 
pieufeinent  à  Port- Royal  des  Champs  le  22.  Mars 
1690.  âgée  de  quarante -neuf  ans  &  demi. 

•  Voyw  la  tytth*  mjw««»  lu  Ltttru  &c.  pp.  uy.  *  17». 
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XXXVI. 

Relation  de  la  vertu  fi?  de  la  mort  de  la  Sœur 
Jeanne  ~Marie  de  Sainte  Perpétue  Hur- 
iot,  veuve  de  M.  Bazin,  qui  étant 
Novice  à  Port -Royal  en  166 1.  fut  obligée 
d'en  /or  tir ,  fi?  n'y  fil  ProfeJJion  qu'après  la 
Paix.  Par  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean 
Arnauld. 


Ma  Sœur  Jeanne -Marie  de  Sainte  Perpétue 
Hurlot  fe  trouvant  veuve  de  M.  Bazin, 
fe  retira  dans  notre  Monaftère  de  Paris ,  où 
elle  prit  l'habit  en  1661.  Mais  ayant  été  obligée 
par  les  ordres  du  Roi  d'en  fortir  avec  les  autres 
Novices,  elle  conferva  toujours  le  deflfein  d'y  ren- 
trer :  ce  qu'elle  exécuta  en  fc  retirant  en  celui  -  Ci 
[à  Port -Royal  des  Champs]  fi -tôt  que  la  paix 
nous  eut  été  rendue  en  1669.  Elle  recommença 
fon  Noviciat,  étant  âgée  de  foixante  ans  ,  &  cite 
fitProfeffion  le  3.  Oétôbre  1670. 

Il  a  paru  qu'elle  étoit  de  ces  juftes  dont  la  mort 
auflî  bien  que  la  vie  eft  précieufe  devant  Dieu. 
Nous  nous  apperçûmes  bien  toutes,  long-tems  a- 
yant  fa  mort,  que  (a  vertu  croiflbit  de  jour  es 
jour:  ce  progrès  nous  devoit  avertir  qu'elle  ache- 
veroit  bientôt  fa  courfe.  Cependant  il  eft  vrai 
Qu'elle  avoit  tant  de  courage,  &  encore  tant  de 
force  pour  fon  âge  ,  que  nous  efperions  de  la  pos- 
tëder  encore  plufieurs  années.   Elle  s'étoit  môme 
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fi  bien  rétablie  d'une  petite  maladie  qu'elle  avoît 
eue  cette  année  [1678.]  qu'elle  demandoit  avec 
inftance  de  rentrer  dans  toutes  les  Obfervances, 
avant  cette  rechûté,  qui  ne  parut  les  trois  prémiers 
jours  qu'une  fièvre  tierce  commune  ;  mais  au  troi- 
lièine  accès  la  malignité  parut  par  un  tranfport  au 
cerveau  &  des  vomiiïèmens  continuels.  Elle  prévint 
cet  accident  par  l'amitié  qu'elle  témoignoit  fans 
cefle  pour  M.  Ton  fils  ;  &  elle  nous  entretint  par 
deux  fois  de  ce  qu'elle  auroit  fouhaité  lui. mander, 
lî  elle  devenok  fort  malade  ^quoiqu'elle  ne  le  pré- 
vit pas. 

Elle  fut  quatre  jours  dans  une  efpèce  d'aflbu- 
f  iflement.  Mais  Dieu  lui  donna  après  c£  tems  -  là 
quelques  intervalles  de  liberté  d'^efprit,  entre  fcs 
redoublemens  ;  &  Ton  ménagea  les  prémières  heu- 
res pour  lui  faire  recevoir  les  Saints  Sacremens. 
Elle  les  reçut  avec  une  piété  &  une  application  qui 
bous  édifia  toutes  extraordinairement,  &  qui  nous 
confola  d'autant  plus  que  nous  avions  fort  appré- 
hendé que  le  vomiflement,  autant  que  l'aflbupis- 
fement,  ne  permît  pas  de  la  faire  communier.  Les 
jours  fuivans,  jufqu'à  la  veille  de  fa  mort,  elle 
fut  dans  un  affoupiflement  presque  continuel; 
mais  les  vingt -quatre  dernières  heures,  l'inflam* 
mat  ion  s' étant  faite  dans  les  entrailles,  la  tête  fe 
dégagea  tout- à- fait;  &  Dieu  le  voulut  pour  nous 
faire  découvrir  encore  davantage  le  tréfor  qu'il  a- 
*  voit  caché  dans  cette  ame. 

Je  doute  que  l'on  ait  vu  en  d'autres  autant  de 
douceur  &  de  paix,  dans  des  fooffrauces  auffi  vio- 
Jentes,  autant  de  défir  de  la  vie  bienheureufe, 
fans  ennui  de  la  durée  de  fes  maux,  &  autant  de 
liberté  d'efprit  pour  s'occuper  de  la  vue  de  la  moit 
préfente ,  fans  que  ni  la  foi  ni  la  nature  lui  en  cau- 
faflent  la  moindre  appréhenfion.  Elle  nous  difoit 
qu'elle  la  regardoit  comme  un  batêmc  univerfel 
qui  detruirok  en  elle  tout  le  péché,  &  qu'elle  s'y 
préparoit  avec  joie  dans  cette  vue;  qu'elle  faifoit 
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fa  confoïation  de  penfer  qu'elle  alloit  pafler  dans 
un  état  où  elle  remercieroit  &  louëroit  Dieu  fans 
cefle,  au -lieu  qu'on  ne  le  fait  ici  que  trop  impar- 
faitement; qu'elle  attendoit  ce  moment  qui  lui  dé- 
couvrirent tout  ce  qu'on  ne  voit  point  ici  bas  ;  & 
en  expliquant  fa  penfée,  elle  ajouta  :  „  Quel  ra- 
„  virement  en  ce  moment ,  quand  on  verra  ce 
„  qu'on  n'a  pu  comprendre  !  "  montrant  par  ces 
paroles  que  fon  amour  &  fon  efperance  ne  s'occu- 
pe^ nt  que  de  l'objet  éternel  qui  la  devoit  rendre 
heureufe. 

Cette  fainte  confiance  avoit  ôté  à  la  mort 
tout  ce  qu'elle  a  de  terrible  ;  car  en  la  voyant  dans 
cette  paix  &  dans  cette  joie,  on  perdoit  l'idée 
qu'elle  alloit  mourir,  &  il  fembîoit  plutôt  qu'elle 
étoit  appellée  en  un  lieu  où  elle  avoit  déjà  fon 
cœur  &  fes  défirs.  [Ce  fut  le  30.  Août  1678.  que 
Dieu  appella  à  lui  la  Sœur  Jeanne -Marie  de  Sainte 
Perpétue.  ] 
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XXXVII. 

Relation  de  la  vie  fcf  des  vertus  de  Mode* 
moifelle  de  Conflans,  qui  fut  empê- 
chée par  la  mort  d'exécuter  le  défit  qu'elle 
avoit  d'itfe  Religieuse  à  Port-RoyaU  Par 
la  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  du 
Farcis*. 

i.  \1ademoiselie  Marie- Charlotte"  de  Con- 
ÎKa«.  fla.îîs  d,Arraentières  étoit  fille  de  M.  le 

îî^Hne  Vicomte  d]Aucby.   II  l'aitnoit  uniquement; 

àFl*rîïe?.mais  étant  veuf,  iï  ayant  deux  fils,  il  la  deflina  à 
)i"en7.i.alêtre  Abbefle,  croyant  la  rendre  heureufe  humaine- 
ment dans  cette  condition.  Pour  y  parvenir,  il 
perfuada  à  l'Abbefle  de  Fervac ,  Ordre  de  S.  Ce- 
Doit,  de  Télever  auprès  d'elle,  (car  elle  n'avoit 
alors  que  huit  ou  neuf  ans)  pour  la  faire  fa  Coad- 
jutrice  quand  elle  feroit  en  âge.  On  ne  fait  pas 
quelle  voie  il  avoit  fuivie  pour  gagner  l'efprit  de 
l' Abbefle.  Mais  on  a  fu  qu'une  autre  perfonne  de 
qualité  ayant  la  même  vue  pour  une  de  fes  filles, 
avoit  donné  de  l'argent  à  la  même  Abbefle  pour 
la  porter  à  aflurer  la  Coadjutorerie  à  fa  fille ,  qui  fut 
auflî  mife  fort  jeune  dans  cette  Abbaye.  Ces  deux 
petites  prétendantes  à  un  même  bénéfice  étoient 
élevées  enfemble.  Mais  il  paroiflbit  en  Mademoi- 
selle de  Conflans  une  fageflc  fi  extraordinaire ,  & 
elle  avoit  tant  de  qualités  naturelles  &  Tefprit  fi 
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avancé  pour  fon  âge,  qu'elle  fe  faifoit  aimer  de 
tout  le  monde,  &  fur -tout  de  TAbbeffe  qui  Ta  voit 
toujours  près  d'elle.  Sa  piété  &  fa  dévotion  éton- 
noient  toutes  les  Religieufes  ;  car  dès  -  lors  elle  fe 
rendoic  auflî  exaôe  à  l'Office  que  fi  elle  y  avoft 
été  engagée,  &  dans  tout  le  relie  elle  pratiquait 
ce  qu'elle  pouvoit  des  exercices  de  la  Religion:  ce 
qui  faifoit  que  toutes  celles  qui  défiroient  la  refor- 
me, fouhaitoient  beaucoup  qu'elle  fût  leur  Abbes- 
fe;  ne  pouvant  douter  que  Dieu  ne  fe  fervlt  d'elle 
pour  l'établir  dans  leur  Maifonvqui  étoit  en  un  très- 
grand  desordre  à  tous  égards  ,  &  avec  cela  fi  pau- 
vre pour  le  temporel  qu'il  n'y  avoit  pas  môme 
d'Omemens  pour  dire  la  Mefle,  ceux  qui  y  étoient 
étant  fi  ufés,que  c'étoitune  chofe  indécente  de  s'en 
fervir.  Elle  procura  que  M.  fon  Père  donna  ce  qu'il 
falloit  pour  faire  des  Omemens,  &  même  un  Ta- 
bernacle, &  plufieurs  autres  chofes  néccflaires  tant 
i  TEglîfe  qu'aux  autres  befoins  du  Monaltère.  El- 
le fit  une  amitié  particulière  avec  deux  Religieufes 
ui  étoient  les  plus  vertueufes,  &  quoique  l'une 
'elles  lui  donnât  un  peu  d'appréhenfion  au  coin* 
mencement ,  parce  qu'elle  étoit  extraordinatremenrt 
retirée,  elle  furmonta  fi  fort  cette  peine,  qui  n'é- 
toit  que  dans  fon  naturel ,  que  croyant  qu'elle  la 
pourroit  aider  dans  fes  bons  defleins,  elle  la  prie 
pour  fa  Directrice  particulière,  &  la  pria  de  l'a- 
vertir de  toutes  les  fautes  qu'elle  lui  verroit 
faire. 

Environ  un  an  après  que  Mademoifelle  de 
Conflans  fut  dans  ce  Monaftère,  l'Abbefle,  qui  di- 
(oit  toujours  qu'elle  fe  vouloit  reformer ,  fit  un 
voyage  à  Paris,  durant  lequel  elle  vint  voir  la 
Mère  Angélique, pour  apprendre  d'elle, à  ce  qu'el- 
le difoit ,  comment  elle  s'y  devoit  conduire.  Elle 
amena  avec  elle  Mademoifelle  de  Conflans  &  cet- 
te autre  Religiettfe  fon  amie.  Dès  cette  première 
vifite,  Mademoifelle  de  Conflans  conçut  tant  d'e- 
ftûne  &  d'affe&ion  pour  la  Mère  Angélique,  qu'et- 
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le  ne  défira  plus  autre  chofe  que  de  pouvoir  être 
Religieufe  à  Port- Royal.  Cette  Religieufe  qui  ac- 
compagnoit  l'Abbefle  avoit  auffi  Je  même  défir:  de 
manière  qu'étant  tombée  fort  malade  pendant  ce  vo- 
yage, elle  fit  fuppHer  la  Mère  que ,  s'il  arrivoit 

Ju'elle  mourût  de  cette  maladie,  elle  trouvât  bon 
e  la  laifler  enterrer  chez  elle,  témoignant  qu'elle 
s'eftimeroit  heureufe  d'obtenir  après  fa  mort  une 

£ace  qu'elle  avoit  tant  défirée  pendant  fa  vie.  El- 
l'obtint  en  effet;  car  étant  morte  à  Paris  peu  de 
jours  après,  on  l'apporta  à  Port -Royal  où  elle  fut 
enterrée  dans  notre,  cimétière,  comme  elle  i'avoit 
fouhaité.  Cette  mort,  qui  fut  extrêmement  prom- 
te,  ta  maladie  n'ayant  duré  que  deux  ou  trois 
jours,  toucha  beaucoup  Mademoiselle  de  Conflans; 
&  la  perte,  qu'elle  faifoit  de  la  perfonne  en  qui  el- 
le avoit  le  plus  de  confiance,  lui  fit  appréhender 
la  charge  d'Âbbeffe,  croyant,  qu'elle  n'en  étoit  pas 
capable,  &  craignant  le  compte  qu'elle  auroit  â 
Tendre  à  Dieu  des  ames  qui  fcroient  fous  fa  con- 
duite. 

C  £  qui  la  confirma  encore  dans  cette  appréhco- 
fion ,  &  dans  le  deffein  qu'elle  avoit  d'être  fiinpte 
Religieufe,  fut  l'accident  qui  arriva,  peu  après 
fon  retour,  à  une  autre  Religieufe  de  celles  qui 
n'étoient  pas  pour  la  reforme ,  qui  mourut  en 
vingt  -  quatre  heures,  fans  connoHTance  &  avec  des 
jconvulfions  terribles  qui  lui  durèrent  tout  ce  tems- 
là ,  &  que  l'on  attribua  à  l'effet  d'une  drogue  qu'el- 
le avoit  mife  fur  fon  vrfage  pour  guérir  un  mat 
dont  elle  craignoit  de  devenir  laide.  Cet  accident 
fi  imprévu  fit  fouhaiter  plus  que  jamais  à  Mademoi- 
ielle  de  Conflans  de  pouvoir  établir  la  Reforme  dans 
cette  Abbaye.  Mais  on  la  perfuada  en  même  tems 
fi  fort  de  la  difficulté  de  cette  entreprife,  qu'elle 
ne  vit  plus  aucun  lieu  de  l'efperer,  étant  fi  peu 
fbutenue;  car  il  n'y  avoit  dans  la  Maifon  qu'une 
ou  deux  Religieufes  qui  défirafient  l'embrafler, 
&  qui  fuiTent  pour  elle  :  toutes  les  autres  lui  étoile 
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contraires,  mais  de  telle  forte  néantaoias  qu'elles 
ne  le  lui  témoignoient  pas  ouvertement:  car  elle 
paroiflbit  déjà  fi  fage  &  fi  prévenue  de  Dieu ,  que 
Quoiqu'elle  n'eût  alors  que  neuf  ans  ou  neuf  ans 
«demi,  elle  Te  faifoit  craindre  &  refpe&er  de  cel- 
les-même  qui  étoient  les  plus  déréglées.  Elles  fe 
cachoienc  d'elle  Tachant  bien  qu'elle  n'approuvnfc 
pas  leur  conduite,  &  qu'elles  ne  dévoient  pas  es* 
pererde  la  pouvoir  gagner  de  leur  côté,  comme 
«lies  l'avoient  quelquefois  tenté  inutilement. 

Mademoiselle  de  Conflans  a  voit  cette  mê- 
me fermété  à  l'égard  de  l'Abbefle ,  avec  qui  elle 
étoit'presque  toujours,  fans  fe  conformer  néan- 
moins à  ce  qu'elle  voyoit  qui  ne  lui  paroiflbit  pas 
bien.  Elle  le  faifoit  avec  tant  de  diferétion  ,  & 
diffimuloit  fi  bien  fes  fentinaens,  ou'en  évitant  de 

rendre  à  ceux  de  l'Abbefle  &  ae  fuivre  fa  con- 
duite r  elle  tâchok  autant  quelle  pouvoir  de  le  fai- 
re d'une  manière  qui  ne  la  pût  ni  blefier  ni  fâcher. 
Cela  n'étott  pas  peu  difficile,  y  ayant  fouvent  des 
occafîons  où  U  ne  falloit  pas  une  moindre  pru- 
dence que  la  lîenne  poûr  fe  pouvoir  maintenir  & 
ménager  <  à  l'égard  de  l'Abbefle  &  des  Religieufes, 
Dans  ces  rencontrer  elle  préféroit  toujours  ce  que 
fa  charité  &  la  diferétion  demandoit  d'elfe  à  h 
crainte  qu'elle  auroic  pu  avoir  de  fe  mettre  mal 
auprès  de  Madame ,  qui  prennoit  fouvent  fans  ftr- 
jet  des  défiances  de  fa  conduite  :  car  elle  slmaaf- 
noit  qu'elle  s'entendoit  avec  fes  Religieufes  à  fou 
préjudice,  parce  qu'elle  s'appercevoit  bien  qu'elle 
lui  céloit  pfufïeurs  chofes  qu'elle  auroit  voulu  fa> 
Wir;  &  elle  prétendoit  que  Mademoifelle  de  Coiï- 
fens  luidevoit  tout  dire;  mais  elle,  qui  n'avoîc 
point  de  plus  grand  zèle  que  de  contribuer  en  tou- 
tes chofes  à  la  paix  &  à  l'union ,  ne  croyoit  pas 
•devoir  fe  rendre  à  la  volonté  de  l'Abbefle,  ces 
apporta  n'étant  propres  qu'à  mettre  mal  fes  Relr- 
Rieufes  dans  fon  éfprit.  'C'eft  pourquoi  elle  aimoic 
tàeux  porter  elU  feule  les  mécontentemens  de? 
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Madame ,  qu'elle  reconnoifToit  par  le  filence  qu'el- 
le gardoit  avec  elle:  car  lorsqu'il  étoit  arrivé  quel- 
que chofe  de  femblablc,  elle  étoit  plufleurs  jours 
fans  lui  parler.  Mademoifelle  de  Conflans  fouf- 
froit  cela  fans  témoigner  en  avoir  la  moindre  pei- 
ne, ni  môme  s'en  appercevoir.  Elle  fe  diffimuioit 
encore  en  bien  d'autres  rencontres ,  mais  de  telle 
forte  cependant  qu'elle  ne  pouvoit  donner  lieu 
de  foupçonner  qu'elle  approuvât  ce  qu'elle  con- 
damnoit,  lorsque  les  chofes  étoient  vifiblemene 
mauvaifes,  &  que  Ton  exemple  auroit  pu  les  auto- 
iiferr  Ce  fut  ce  qui  la  porta ,  en  un  teras  de  Ca- 
rême -  prennant ,  à  s'enfermer  feule  tout  le  joue 
dans  fa  chambre  y  pour  éviter  de  fe  trouver  à  quel- 
ques récréations  qui  fe  faifoient  dans  la  Mai  fon, 
qu'elle  ne  trouvoit  pas  convenables  ni  aflèz  férieu- 
fes  pour  des  Religjeufes ,  fans  avoir  égard  que  par- 
là  elle  pourroit  fâcher  Madame»  comme  il  arriva 
en  effet. 

Depuis  la  mort  des  deux  Religfeufes,  dent 
j'ai  parlé»  Mademoifelle  de  Conflans  commença  2 
penfer  tout -à- fait  à  quitter  l'Abbaye,  Et  comme 
elle  ne  favoit  à  qui  fe  découvrir,  elle  s'adJrelTa  i 
la  Sainte  Vierge,  &  elle  alloit  tous  les  jours  la 
prier  devant  une  Image  que  Ton  dtfoit  avoir  fait 
autrefois  des  miracles ,  afin  qu'elle  lui  obtint  la  grâ- 
ce de  n'être  point  Abbefle, 

En  ce  même  teins  Madame  de  Fervac  commen- 
ça à  fe  refroidir  &  à  changer  beaucoup  à  fon  égard  t 
elle  ne  confidéroit  plus  que  celle  qu'on  lui  avoit 
donnée  depuis  dans  le  même  deffein  qu'elle  la  fit 
fa  Coadjutrice.  Ayant  fait  un  fécond  voyage  à 
Paris,  elle  ne  mena  point  Mademoifelle  de  Con* 
flans  avec  eire;  &  â  fon  retour  elle  lui  fit  paroitre 
encore  un  plus  grand  refroidiflement*  qui  fe  re- 
jnarquoit  fur  -  toux  toutes  les  fois  que  Madame  la 
Préffdente  de  Mesmes  y  (a  Sœur»  venoit  à  rAb- 
baye.  Mademoifelle  de  Conflans  n'en  témoignoit 
aucune  peine  à  pexlbnne,  non  pas  même  i  Monr 
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fiear  fon  Père  ;  qui  l'almoit  avec  une  telle  paflîoa 
qu'il  ne  l'auroit  jamais  latffée  dans  cette  Maifon , 
«II  avoit  fu  de  quelle  manière  elle  y  étoit  traitée. 
Je  ne  Tais  fi  elle  lui  en  a  jamais  parlé  ;  car  elle 
avoit  tant  de  retenue  pour  cela,  depuis  même 
qu'elle  en  fut  fortie  ,  qu'elle  fe  taifoit  tout  court 
lorsqu'elle  s'appercevoit  qu'elle  difoît  plus  qu'on 
ne  lui  avoit  demandé.  Défaite  que  je  n'en  puis 
rien  dire  de  bien  particulier,  parce  qu'elle  n'en 
parlok  jamais  qu'en  paflànt,  &  encore  par  récréa- 
tion dans  des  rencontres. 

Entre  autres  cbofes  elle  me  dit  une  fois  que 
Madame  de  Mesmes  n'alloit  jamais  à  l'Abbaye, que 
Madame  ne  lui  en  fît  plus  mauvaife  mine  pendant 
plus  de  deux  mois.   Un  jour  Madame  de  Mesmes 
lui  ayant  demandé  fi  elle  voulok  être  Religieufe, 
elle  lui  répondit  que  s'étoit  fon  deflein.  Madame 
de  Mesmes  lui  répliqua  d'une  façon  méprifante: 
„  Il  ne  faut  pas  que  vous  la  foyiez,  Mademoifel- 
„  le;  vous  êtes  trop  belle:  il  faut  demeurer  dan» 
„  le  ntonde."   Mademoifelle  de  Conflans  vit  aifé-  . 
ment  à  quel  deflein  elle  lai  parloit  de  cette  ma- 
nière ,  &  l'oppofition  qu'elle  avoit  à  ce  qu'elle  fût 
Coadjutrice;  mais  par  fagefle  elle  le  diffimula  &  ne 
répondit  pas  un  mot.   Enfin  un  foir  que  Madame 
de  Mesmes  étoit  dans  le  Monaftère,  Madame  de 
Fervac  envoya  chercher  Mademoifelle  de  Conflans  ; 
&  Madame  de  Mesmes  lui  déclara  qu'elle  venoit 
pour  lui  faire  renoncer  à  la  prétention  qu'avon  eu 
M.  fon  Père  de  la  faire  Abbefie,  en  contraignant 
Madame  fa  Sœur  à  lui  donner  Ta  Cbadjutorerie. 
Elle  ajouta  plufîeurs  autres  chofes,  &  enfuite  lui 
préfenta  les  articles  de  cette  renonciation  â  figner. 
Ce  que  Mademoifelle  die  Conflans  fit,  mais  avec 
autant  de  prudence  &  de  fagefiè  qu'auroit  pu  faire 
une  perfonne  de  trente  ans.   Elle  déclara  qu'elle 
n'y  confentoit  qu'au  cas  que  M.  fon  Père  l'agréât  » 
&  que  fa  fignature  ne  ferviroi*  de  rien  &  feroit 
nulle  fi  elle  étoit  à  fon  préjudice  &  contraire  i  fes 
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volontés.  Incontinent  après ,  die  écrivit  à  M.  fon 
Père  -ce  qui  fe  paflbit;  &  le  lendemain  il  l'envoya 
quérir  pour  la  retirer  chez  lui.  Elle  fut  bien  re» 
grettée  de  la  plupart  des  Religieufes,  &  fur- tout 
d'une  qui  défiroit  beaucoup  la  Reforme, 
n.      Aussitôt  qu'elle  fut  fortie  de  Fervac,  elle 

îp'RÎ'litfeut  plus  d'autre  vue  que  de  gagner  Tefprit  de  M. 

f  éVarî  *«  fon  Père  pour  le  faire  confentir  qu'elle  entrât  à  Por t- 

li!»r.eii«r  Royal  :  ce  qu'elle  obtint  par  fon  addrefle  &  fa 
grande  prudence,  nonobftant  la  répugnance  &  les 
oppofîtions  qu'il  lui  fit  d'abord,  parce  qu'il  J'aî- 
moit  tendrement.  Quand  elle  eut  fon  confente- 
ment,  elle  mit  tout  en  ufage  pour  avoir  celui  de 
la  Mère  Angélique,  qui  ne  prennant  alors  presque 

s  point  de  Penfionnaires  faifoit  difficulté  de  la  rece- 
voir. Elle  employa  pour  y  rëûffir  Madame  de 
Longueville  &  plufieurs  autres  perfonnes  qui  par- 
lèrent à  la  Mère  en  fa  faveur.  Elle  lui  en  écrivit 
auflï  elle-  même  plufieurs  fois  ;  &  la  Mère  le  lui 
ayant  enfin  accordé,  elle  entra  dansée  Monaftèie 
le  17.  Juin  163a  âgée  de  onze  ans,  deux  mois, 
&  quelques  jours.  Elle  le  fit  avec  une  telle  joie 
qu'il  ne  fe  peut  rien  dire  qui  la  puiffe  exprimer, 
quoiqu'elle  quittât  M.  fon  Père,  qui  l'aimoit  pas- 
sionnément, &  qu'on  fît  tant  d'eftîme  d'elle  dans 
le  monde  pour  les  grands  avantages  naturels  qu'el- 
le avoit,  que  plufieurs  Princefles  &  autres  perfon- 
nes de  qualité  Tavoient  demandé  à  M.  fon  Père 
pour  la  tenir  auprès  d'elles.  Mais  elle  méprifa  ce9 
pfopofitions  çe  déiîram  autre  chofe  que  d'embras- 
fer  l'humilité  &  la  pàuvrété  de  Jéfus-Chrifl  qu'elle 
préférok  â  tout  ,  coitime  elle  l'a  fait  paroitte  dans 
toutes  les  aftions  de  fa  vie. 

Aussi-rÔT  qu'elle  fut  entrée,  la  Mère  AngeH- 
que  la  mena  devant  le  S.  Sacrement ,  &  lui  donna  à 
cette  môme  heure  le  petit  babit.  Le  foir,  la  Mère 
lui  fit  conter  comment  Madame  de  Fervac  Pnvoit 
fait  renoncer  à  l'Abbaye.  Elle  le  fit  avec  tant  de 
prudence  >que  tout  le  monde  s'en  ^tonnoit;  car  en 
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racontant  les  chofes  qu'on  vouloir  favoir,  eîle  tai- 
foit  tout  le  mauvais  traitement  qu'elle  en  avoit  re- 
çu, &  ne  témoignoit  avoir  aucun  reffentiraent  de 
ce  qui  s'étoit  paffé,  finon  des  chofes  qui  avoient 
pu  offenfer  M.  fon  Père,  qui  lui  étoient  bien 
fenfibles.  La  Mère  Angélique  lui  ayant  dit  qu'il 
ne  falloit  plus  penfer  i  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé, elle  lui  répondit  qu'elle  s'eftimoit  fi  beureu- 
fe  d'être  entrée  â  Port -Royal,  que  la  joie  qu'elle 
en  avoit  écoit  plus  que  fuffifante  pour  lui  faire  ou* 
blier  toutes  les  peines  qu'elle  pouvoit  avoir  euf* 
auparavant.  S'en  retournant  à  la  chambre  des  en- 
fans,  elle  nous  dit:  „  J'ai  une  telle  joie  d'être  avec 
„  la  Mère  Angélique ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
n  en  puifle  avoir  de  plus  grande  au  monde.  " 

Lb  lendemain  de  fon  entrée,  elle  fe  leva  dès 
cinq  heures,  &  fit  fon  lit.  Nous  fîmes  ce  que 
nous  pûmes  pour  l'en  empêcher,  parce  que  nous 
n'avions  pas  coutume  de  les  faire.  Mais  elle  nous 
dit  qu'elle  étoit  aflez  grande  pour  cela,  &  qu'elle 
feroit  bien  fâchée  qu'une  Religieufe  eût  la  peine 
de  lui  rendre  ce  fervice,  lui  en  rendant  beaucoup 
d'autres  fans  y  ajouter  celui-là.  Elle  étoit  dès- 
lors  fi  fage  &  fi  extraordinairement  férieufe  pour 
fon  âge,  que  je  ne  crois  pas  l'avoir  jamais  vue  ri- 
re ni  jouer  que  par  complaifance,  &  lorsqu'elle 
n'eût  pu  faire  autrement  fans  paroitre  trop  fage , 
ou  fans  manquer  à  ce  qu'elle  devoit  à  Madame  de 
Longueville,  avec  qui  feule  elle  jouoit  pour  la  di- 
vertir. Hors  le  tems  qu'elle  étoit  avec  elfe,  elle 
s'occupoit  toujours  à  travailler ,  i  lire  ,  ou  à  prier 
Dieu.  Elle  m'a  dit  fouvent,  pour  témoigner  fes 
fentimens  de  piété,  &  combien  elle  auroît  fouhai- 
té  de  pouvoir  communier  plus  fréquemment  ; 

Mon  Dieu?  que  j'ai  envie  de  n'être  plus  ên- 
0  fant!  Je  penfe  que  nous  jouërons  toujours ,  tant 
„  je  m'ennuie  de  cela.  Je  voudrois  fi  bien  pot*. 
„  voir  communier  plus  fouvent  que  nous  ne  fai- 
„  fons  ;  mais  nous  ne  femmes  pas  aflez  fage*.. 
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„  S'il  y  avoit  moyen  de  le  Taire  tous  les  huit  jours  , 
„  il  me  femble  que  je  ferois  toute  autre.  Mais 
„  pour  cela  il  faudroit  être  bien  plus  férieufes 
„  que  nous  ne  fommes;  &  il  faut  tâcher  de  la 
„  devenir,  afin  qu'on  nous  puifle  accorder  cette 
„  grâce."  Elle  nous  parloit  à  toutes  en  particu- 
lier,  afin  de  nous  faire  entrer  dans  ces  fentimens. 
Elle  en  vint  à  bout  :  car  nous  primes  en  effet  la 
réfolution  de  devenir  plus  férieufes  ,  afin  de  com- 
munier plus  fouvent.  Mais  comme  nous  notions 
pas  toujours  dans  ces  mêmes  fentimens,  lorsqu'il 
arrivoit  que  quelqu'une  manquoit  &  faifoit  quel- 
que chofe  contraire  au  deflein  que  nous  avions 
pris ,  elle  ne  fe  pouvoit  empêcher  de  l'en  avertir. 
Comme  nous  n'étions  pas  fi  ferventes  qu'elles, 
nous  n'approuvions  pas  ce  qu'elle  nous  difoit.  De 
là  vint  que,s'étantapperçuë  de  quelques  petits  mé- 
contentemens  qu'une  de  nous  avoit  contre  elle 
parce  qu'elle  la  reprenoit,  ce  lui  fembloit,  trop 
fouvent,  elle  ne  dit  plus  rien,  &  fe  contenta  de 
faire  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  s'a* 
vancer  dans  la  vertu ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ce  que  faifoient  les  autres.  11  n'y  avoit  alors  pas 
plus  d'un  mois  qu'elle  étoit  à  Port- Royal. 

Nous  avions  en  ce  tems-là  une  Maîtrefle  qui 
Taimoit  fort,  &  qui  la  préféroit  aux  autres  en  tou- 
tes chofes.  Quand  elle  s'en  fut  apperçue,  bien 
loin  d'en  être  plus  fuffifante,  il  fembloit  au -con- 
traire qu'elle  en  eût  de  la  peine.  Elle  tâchoit, 
autant  qu'il  lui  étolt  poflîble ,  que  cela  ne  donnât 
point  de  jaloufie,  &  elle  fe  rendoit  en  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  encore  plus  libre  avec  nous  ^qu'elle 
ne  l'étoit  auparavant.  Lorsqu'il  arrivoit  quelque 
petit  desordre  dont  la  Maîtrefle  auroit  pu  fe  fâ- 
cher, elle  faifoit  tout  fon  poflîble  pour  qu'el- 
le ne  le  fût  point.  Si  la  Maîtrefle  venoit  ce- 
pendant à  le  fa  voir,  &  qu'elle  réprimandât  cel- 
le qui  l'avoit  fait,  ma  Sœur  Marie  de  S.  Àugo- 
fiiu,  (on  appeliQit  aiofi  MademoifeUe  de  Cor* 

flans  ) 
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flans)  feifoit  tous  fcs  effort*  pour  excufer  ce!- 
le  qui  avoit  fait  la  faute.  Et  quand  elle  ne  pou- 
voit  empêcher  qu'on  ne  la  grondât,  elle  alloit  en* 
fuite  lui  parler  pour  la  confoler,  &  lui  témoignoit 
tant  de  bonté  &  d'affeûion  qu'elle  remettait  les 
perfonnes.  Il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois ,  qu'étant 
de  mauvaife  humeur  je  me  fentois  toute  autre  a- 
près  l'avoir  entretenue  ouelque  tems. 

Elle  avoit  une  telle  charité  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  en  voir  une  de  nous  trille ,  ou  en  quelque 
autre  peine,  qu'auffitôt  elle  ne  fe  mit  en  devoir 
de  la  foulager.  Elle  ftifoit  de  même  à  l'égard  de 
celles  qui  lui  témoignoient  peu  d'affe&ion ,  com- 
me à  Mademoifelle  P.  que  Ton  avoit  mife  à  Port- 
Aoyalpour  quelques  mois,  pendant  feulement  que 
M»  Ton  Père  étoit  allé  à  la  campagne.  Elle  étoit 
plus  âgée  que  nous,  &  avoit  de  la  peine  à  s'affujet- 
tir  â  notre  Maîtrefle.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Au- 
guftin  l'ayant  remarqué,  trouva  moyen  de  la  fai- 
re parler  plufieurs  fois  à  la  Mère  Angélique;  & 
quand  elle  Ja  voyoit  trifte  ou  malade,  elle  met» 
toit  tout  en  ufage  pour  lui  donner  du  foula* 
gement  &  lui  témoigner  fon  affeftion.  Ce  n'étoît 
pas  que  l'autre  lui  en  donnât  fujet:  au -contraire 
elle  difoit  tout  librement  que  fon  humeur  lui  étoit 
infupportable.  Mais  ma  Sœur  Marie  de  S.  Augu- 
ftra  ne  faifoit  pas  femblant  de  l'entendre,  &  elle 
ne  laiflbit  pas  de  la  fervir  dans  toutes  les  rencon- 
tres. En  voici  un  exemple.  Cette  même  Demoi- 
Celle  ayant  perdu  le  défir  qu'elle  avoit  d'être  Reli- 
tfeufe  dès  le  lendemain  qu'elle  l'avoit  déclaré  pu- 
bliquement, étoit  en  peine  de  favoir  à  qui  fe  dé- 
couvrir. Elle  s'addreflà  à  ma  Sœur  Marie  de  S. 
Auguftin,qui  la  reçut  &  la  confola  le  mieux  qu'el- 
le put;  &  elle  lui  promit  de  trouver  moyen  de  la 
faire  parler  à  la  Mère  Angélique  fans  qu'on  le 
fût.  Nous  étions  à  cette  heure -là  dans  la  cham- 
bre de  Madame  de  Pont  •  carré ,  laquelle ,  voyant 
cette  fille  fort  trille ,  demanda  à  ma  Sœur  Marie 
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de  S.  Auguftin ,  fi  ce  n'étoit  point  qu'elle  eût  per* 
du  l'envie  d'être  Religieufe.  Elle  ne  le  voulut 
point  dire  à  cette  Dame;  &  elle  tint  ce  change- 
ment fi  fécret  qu'elle  ne  nous  en  a  jamais  par- 
lé que  long-tems  après  la  fortie  de  cette  Demoi- 
felle. 

Mademoiselle  D.  entra  à  Port-Royal 
quelques  jours  après  elle;  &  comme  elle  étoit  fort 
trille ,  y  ayant  été  mife  contre  fa  volonté ,  ma  Sœur 
Marie  de  S.  Auguftin  avoit  un  foin  tout  particulier 
de  ne  rien  faire  qui  lui  pût  déplaire.  Elle  fe 
xendoit  enfant  avec  elle  pour  la  gagner ,  &  ne  té- 
Hioignojt  point  trouver  à  redire  à  tout  ce  qu'elle 
faifoit,  quoique  bien  fouvent  elle  me  dît:  „  ma 
„  Sœur  D.  eft  d'une  étrange  humeur:  mais  elle 
5,  me  fait  fi  grande  pitié  que  je  fais  tout  ce  que  je 
puis  pour  l'empêcher  de  s'ennuyer ,  &  d'entrer 
dans  fa  mélancolie.  "  Et  de  fait  il  eft  vrai,  que 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  accoutumée,  elle  étoit  fi  fa- 
cile à  jouer  &  à  rire  avec  elle,  qu'on  voyoit  mani- 
feftement  qu'elle  contraignoit  beaucoup  fon  fé- 
rieux.  Quoiqu'il  arrivât  bien  fouvent  que  cette 
fille  la  contrariât  en  plufieurs  chofes,  elle  faifoit 
ce  qui  lui  étoit  poflible  pour  s'accorder  avec  elle; 
&  quand  elle  lui  avoit  refifté ,  elle  ne  manquoit 
jamais  à  lui  faire  des  excufes.  Lorsqu'elle  apprit 
qu'elle  avoit  envie  d'être  Religieufe ,  elle  en  fit 
paroitre  une  fi  grande  joie  qu'elle  quitta  Made- 
moifelle  de  Longueville,  avec  qui  nous  étions 
alors,  pour  lui  aller  témoigner  combien  elle  efti- 
xnoit  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  ;  &  puis  elle 
demeura  tout  le  foir,  devant  le  S.  Sacrement, 
avec  elle.  Notre  Maîtrefle  ,  qui  jusqu'alors  avoit 
témoigné  plus  d'affeftion  à  ma  Sœur  Marie  de  S. 
Auguftin  qu'à  aucune  d'entre  nous ,  commença  à  lui 
faire  paroitre  un  peu  de  refroidiflement,  &  à  aimer 
davantage  celle  dont  je  parle.  Mais  elle  n'en  té- 
moigna aucune  inquiétude,  &  ne  laiflTa  pas  de  faire 
auffi  boa  vifage  à  cette  fille  qu'auparavant» 

L'af- 
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L'affection  qu'elle  avoic  pour  la  Mère  An- 
gélique lui  fit  beaucoup  reflentir  fa  démiflion.  El-  lc0 
le  cachoit  fes  fentimens  le  plus  qu'il  lui  étoit  pos-*Q 
fible:  néanmoins  toutes  les  fois  qu'on  parloit  de 
Téleftion  devant  elle,  les  larmes  lui  venoient  aux 
yeux  ;  mais  elle  avoit  foin  de  diffimuler  fa  doulçur 
à  cet  égard ,  lorsqu'elle  fe  trouvoit  avec  la  Mère 
Angélique,  ayant  ouï  dire  que  cela  ne  lui  agréoft 
pas.  Elle  fit  paroitre  une  il  grande  difcrétion  en 
cette  rencontre,  que  ne  voulant  jamais  dire  en  fa- 
veur de  qui  elle  penfoit  que  fe  feroit  cette  éle- 
ction ,  &  beaucoup  moins  donner  à  entendre  qui 
elle  eût  défiré  ou  celle  qu'elle  appréhendoit,  (quoi- 
que nous  fuiîîons  toutes  fort  libres  à  dire  nos 
fentimens  fur  ce  fujet)  lorsqu'on  lui  demandoit  ce 
qu'elle  en  penfoit,  elle  trouvoit  toujours  moyen 
de  changer  de  difcours  fans  qu'on  s'en  apperçîU; 
&  ainfi  elle  évitoit  de  nous  répondre. 

Quelques  mois  après  réleétion,  on  nous 
donna  la  Mère  Angeligue  pour  Maîcrefle,  ce  qui 
nous  réjouît  beaucoup  &  particulièrement  ma  Sœur 
Marie  de  S»  Auguïïin ,  qui  en  fit  fi  bon  ufage  qu'on 
la  vit  tous  les  jours  croître  en  vertu.  Elle  cntroic 
dans  la  pratique  de  tout  ce  que  la  Mère  nous  di* 
fok,  avec  une  telle  ferveur,  qu'elle  nous  donnoit 


fe  tenoit  à  l'Office  avec  un  tel  recueillement,  que 
je  ne  me  fouviens  point  de  lui  avoir  vu  lever  la 
tête,  quoique  j'eufle  fort  fou  vent  les  yeux  fur 
elle.  Ce  qui  prouve  que  fa  dévotion  étoit  ex- 
traordinaire eft,  que  lorsque,  pour  me  desen- 
unyer,  je  portois  la  vue  de  fon  côté,  j'étois  tou- 
chée de  fon  zèle,  quoique  je  fufie  bien  éloignée 
d'être  dans  un  pareil  état» 

Elle  aimoit  fort  la  pauvrété  &  la  pratiquoit  à 
toute  occafion:  elle  faifoit  tout  fon  poffible  pour 
avoir  toujours  les  habits  les  plus  ufés:  &  en  toute 
autre  pareil  cas ,  elle  cherchoit  d'avoir  le  pire. 
Elle  ne  parloit  point  de  Meffieurs  fes  parens  que 


i  toutes  envie  de  l'imiter. 


lors- 
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lorsqu'on  l'en  interrogeoit,  &  c'étoit  toujours  le 
plus  fucdnftement  qu'elle  pouvoit.  Lorsqu'il  en- 
trait quelque  Princefle  dans  la  Maifon  ,  elle  fe  te- 
noie  dans  la  chambre  fans  en  fortir,  de  peur  de  les 
rencontrer.  Quand  elle  pouvoit  prévoir  les  jours 
qu'elles  dévoient  venir,  elle  demandoit  d'être  en 
retraite.  Et  comme  une  fois  je  lui  témoignai  mon 
étonnement  qu'elle  demandât  d'être  en  retraite  un 
jour  qu'il  devoit  venir  beaucoup  de  monde  pour 
la  venir  voir,  elle  me  répondit:  „  Je  ne  fuis  pas 

une  perfonne  de  fi  grande  importance  pour  que 
„  l'on  fe  foucie  fort  de  me  voir.  Ils  ne  fe  fou- 

viendront  pas  de  moi  »  &  je  ferai  tout  ce  que 
„  je  pourrai  pour  ne  les  pas  rencontrer.  Ceft  une 

des  caufes  pour  lesquelles  je  veux  être  en  retrai- 
„  te  afin  de  ne  point  voir  tant  de  monde.  "  Et 
de  fait ,  quoique  l'on  ne  lui  permit  pas  la  retraite 
«u'elle  demandoit,  elle  trouva  cependant  moyen 
d'éviter  de  voir  toutes  ces  perfonnes.  Et  je  me 
fouviensÇje  ne  fais  fi  ce  fut  ce  même  jour -là)  que 
Mademoifelle  de  Bourbon  l'ayant  demandée  plu- 
fieurs  fois  fans  ou'elle  parût,  comme  on  lui  dit 
que  cette  Princellè  fouhaitoit  de  la  voir,  elle  ré- 
pondit :  ,,  Je  m'en  vais  un  peu  faite  quelque  cho* 

fe  nécefiaire  je  voudrois  bien  qu'elle  m'oubliât 

pendant  ce  tems-là.  Si  elle  ne  parle  point  de 
»  moi,  je  vous  fupplie  de  ne  l'en  pas  faire  fou- 
„  venir." 

Dans  toutes  les  occafions  qu'elle  pouvoit  ren- 
contrer, elle  s'employoit  i  faire  toutes  les  cho- 
fes  les  plus,  viles,  comme  de  balier  la  cham- 
bre, &c.  Dès  le  commencement  de  fon  entrée 
elle  ne  perdît  aucune  occafion  de  rendre  fervice  à 
quiconque  avoit  befoin  de  fon  afliftance;  &  je  l'ai 
vueplufieurs  fois  fe  lever  la  nuit, (il  n'y  avoit  pas 
encore  quatre  mois  qu'elle  étoit à  Port -Royal)  pour 
afliftef  une  des  Sœurs ,  qui  étoit  malade,  avec  une 
charité  qui  nous  furprennoit. 

Elle  fe  le  voit  bien  fouvent  dès  quatre  heures, 

pour 
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pour  avoir  plus  de  tems  pour  prier  Dieu.  Ce  qui 
nous  le  fit  remarquer  c'eft  que  lorsqu'on  venoit  à 
la  chambre  pour  nous  éveiller,  nous  entendions 
qu'elle  fe  remettoit  au  lit  auffi-tôt  qu'elle  enten* 
doit  ouvrir  la  porte.  Comme  nous  lui  dîmes  que 
nous  nous  en  étions  apperçu ,  &  que  fi  la  Sœur 
qui  venoit  le  matin  à  la  chambre  1*7  furprennoit, 
elle  en  avertiroit  notre  Maîtrefle  qui  en  feroit  fi- 
chée, elle  s'en  abftint  pendant  quelques  jours. 
Elle  recommença  enfuite  ;  &  pour  nous  obliger  à 
ne  le  point  dire,  elle  perfuada  deux  ou  trois 
d'entre  nous  d'en  faire  de  même;  mais  on  les  dé- 
couvrit, &  en  conféquence  elles  n'ofèrent  plus  le 
faire. 

Elle  étoic  fort  auftère  tant  en  fon  manger 
qu'en  fon  coucher,  &  vêtemens.  Elle  fe  contrai* 
gnoit  à  manger  plufieurs  chofes  dont  elle  avoic 
grande  averfîon ,  particulièrement  des  mets  de  Ca- 
rême, parce  qu'elle  avoit  peur  que  cela  ne  l'em- 
pêchât d'être  lîeligieufe.  Elle  mangeoit  à  fon  dé- 
jeuner tous  les  reftes  des  autres  ;  &  lorsque  quel- 
qu'une des  petites  avoit  laiffé  quelque  chofe  de 
bien  mauvaiie  grâce ,  &  qui  nous  faifoit  mal  au 
cœur,  ma  Sœur  de  Conflans  le  gardoit  pour  fon 
déjeuner  du  lendemain. 

La  mauvaife  éducation  qu'elle  avoit  eue  lui  a* 
voit  laiflé  une  méchante  habitude,  qui  étoit  de 
manger  quelquefois  en  cachette.  Lorsque  cela  lui 
étoit  àmvé,  elle  s'en  aceufoit  &  en  demandoic 
pénitence  avec  tant  de  larmes  qu'elle  nous  faifoit 
pitié.  Elle  étoit  d  humble  que,  lorsqu'elle  avoit 
frit  quelque  faute,  elle  la  venoit  dire  â  la  Mère 
Angélique  en  notre  préfence.  Il  arriva  une  fois 
que  n'ayant  pu  fe  contraindre  au  Refe&oire  à  man- 
ger certaine  chofe,  elle  mit  le  refte  dans  fa  pochette 
depeur  qu'on  ne  s'apperçûtde  fa  répugnance.  Quel- 
que tems  après,  une  Sœur  l'y  ayant  trouvé,  par- 
ce qu'elle  avoit  oublié  de  l'ôter  de  fa  pochette  a- 
vaut  que  de  la  donner  i  ûvonner ,  elle  le  fut  por- 
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ter  i  la  Mère  Angélique,  qui  demanda  auffi-tôt  à 
ma  Sœur  Marie  de  St.  Augulfr'n  pourquoi  elle 
avoit  mis  cela  dans  fo  pochette.  La  honte ,  qu'el- 
le eut  de  ce  que  la  Mère  Angélique  fa  voit  ce  qu'el- 
le lui  avoit  voulu  cacher,  fut  caufe  qu'elle  lui  nia 
de  l'avoir  fait,  difant  qu'elle  ne  favoit  ce  que  c'é- 
toit.  La  Mère  Angélique  la  crut,  &  ne  lui  en 
parla  plus.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  ma  Sœur 
Marie  de  S,  Auguttin  eut  de  la  peine  d'avoir  com- 
mis ce  menfonge;&  après  l'avoir  dit  à  (la  Sœur  qui 
étoit  à  notre  chambre,  elle  nous  le  dit  aufE  à  tou- 
tes. Puis  elle  alla  trouver  la  Mère  Angélique, 
pour  le  lui  avouer,  &  lui  demander  quelle  pénitence 
elle  vouloit  qu'elle  en  fît*  La  Mère  Angélique  lui 
demanda  fi  elle  auroit  bien  le  courage  d'en  dire  fa 
coulpe  au  Refeftoire  &  que  c'étoit  la  pénitence  la 
plus  conforme  à  fa  faute,  que  néanmoins  elle  ne 
vouloit  pas  ou'elle  fe  contraignît  trop:  mais  elle 
s'y  réfolut,  &  le  fit  d'une  manière  qui  nous  édifia 
toutes. 

Comme  la  chambre  des  enfans  étoit  trop  plei- 
ne, on  la  fit  coucher  environ  quinze  jours  dans 
une  autre  chambre  dont  on  croyoit  les  lits  garnis 
du  néceflaire.  Mais  quelques  jours  après  on  s'ap- 
perçut  ou'elle  avoit  couché  tout  ce  tems-là  fur 
une  paillafle  fans  chevet  ni  couvertures  ;  &  c'étoit 
en  hiver.  La  Mère  Angélique  l'ayant  appris  l'en 
réprimanda  beaucoup  ;  &  ma  Sœur  Marie  de  S. 
Auguftin  s'en  humilia,  comme  fi  «lie  eût  fait  une 
grande  faute.  Mais  elle  fut  bien  fichée  de  ce 
qu'on  l'a  voit  découverte,  parce  que  cela  lui  ôtoit 
le  moyen  de  continu£r.  Elle  le  témoigna  à  la 
Sœur  qui  étoit  avec  nous,  &  lui  dit  en  pleurant 
qu'il  n'etoit  point  néceflaire  de  faire  tant  de  bruit 

Sour  cela ,  qu'elle  n'en  reflentoit  presque  aucune 
jcomniodité. 

Elle  fut  quelque  tems  qu'elle  mettoit  des  bâ- 
tons fous  fon  matelas  ,  prennant  Pour  prétexte 
que  c'étoit  pour  bien  faire  fon  Jit ,  &  que  cela  né 

le 
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le  rendoitpas  plus  dur.  Une  de  nous  la  crut,  & 
fit  de  même.  .  Mais  elle  fut  contrainte  de  les  ôter 
dès  le  lendemain,  n'ayant  pu  dormir  toute  la  nuit: 
ce  qui  fut  caufe  que  nous  commençâmes  à  lui  di- 
re qu'elle  le  fàifoit  par  auftéxité,  &  auflî-^ôt  elle 
les  ôta.  Elle  avoit  plufieurs  autres  inventions  de 
fe  mortifier,  dont  je  ne  me  fouviens  pas  ,  .parce 
qu'elle  les  cachoit ,  &  tâchoit  de  faire  croire  que 
c'étaient  des  chofes  qui  ne  lui  faifoient  point  de 
peine  ;  &  quand  on  lui  difoit  qu'elle  les  faifoit  par 
mortification,  elle  rougiflbit  &  s'en  fïchoit  comme 
fi  on  l'eût  accufée  d'une  grande  faute. 

Une  fois  au  Refeftoire  on  lui  donna  à  choifïr 
d'une  portion  ou  d'une  autre.  Elle  prit  celle  qu'el- 
le aimoit  le  moins.  Une  de  nos  compagnes  qui 
s'en  apperçut  &  qui  lui  avoit  ouï  dire  qu'elle  n'ai- 
moit  pas  cette  forte  de  viandes ,  lui  dit  qu'elle  fai- 
foit cela  pour  fe  mortifier.  Ma  Sœur  Marie  de  S. 
Auguftin  s'en  fâcha  fi  fort,  qu'il  fembloit  qu'elle 
fût  en  colère.  Quoiqu'elle  ne  parlât  jamais  au 
Refeâoire,- elle  ne  put  fe  tenir  de  dire  presque 
tout  haut:  „  Pour  cela,  ma  Sœur,  vous  avez: 
„  d'étranges  imaginations?  Pourquoi  me  croyez- 
»  vous  plus  mortifiée  qu'une  autre?  Il  paroit  bien 
„  que  vous  ne  me  connoiflez  guères:  voyez  la 
„  belle  mortification  que  ce  feroit  de  mentir  pour. 
„  fe  mortifier."  Elle  n'avoit  pourtant  pas  menti, 
n'ayant  fait  que  prendre  la  portion  qui  ne  lui 
agréott  pas  ,  fans  rien  dire.  Mais  elle  étoit  bien 
aife  d'avoir  ce  prétexte  pour  couvrir  la  peine  qu'el- 
le avoit  de  ce  qu'on  l'eltimoit  mortifiée.  C'eft 
pour  cela  qu'elle  fdfoit  femblant  d'être  fâchée 
de  ce  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'elle  eût  dit  la 
vérité.  Cette  difputé ,  qu'elles  eurent  enfëmble 
auRefeftoire,  étonna  toutes  les  Sœurs  de  la  fe* 
conde  table;  &  on  alla  dire  à  la  Mère  Angélique 
qu'elles  s'étoient  penfé  battre:  de  forte  que  le  foir 
la  Mère  vint,  comme  on  fonnoit  le.  premier  He- 
feftoife ,  les  demander  toutes  deux.  Elle  les  me- 
na 
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na  au  Refeétoire  fans  leur  rien  dire  ,&  dit  fa  coul- 
pe  de  ce  qu'elles  s'étoient  battues  :  ce  qui  n'étoit 
pas  vrai;  [mais  on  le  lui  avoit  fait  entendre  ainfi  , 
€c  elle  ne  favoit  pas  la  caufe  de  leur  diTpute  qu'on 
lui  avoit  dite  d'une  autre  façon  qu'elle  n'étoic 
Lorsqu'elles  furent  revenues  è  la  chambre,  ma  Sœur 
Marie  de  S.  Augultin  nous  rapporta  ce  qui  s'étoit 
paffé  coname  fi  elle  en  eût  été  fort  aife.  Sa  com- 
pagne lui  dit  qu'elle  n'étoit  point  fichée  de  la  cho- 
fe  ,  mais  feulement  de  ce  qu'on  avoit  dit  leur  fau- 
te autrement  qu'elle  n'étoit,  parce  qu'elles  n'a- 
voient  pas  fongé  i  fe  battre.  Ma  Sœur  Marie  de 
S.  Auguftin  lui  répondit:  „  Hé  bien,  ma  Sœur, 

c'eft  une  petite  confufion  qu'il  faut  accepter.  Si 
„  nous  ne  l'avons  pas  fait  cette  fois -là,  nous  le 
„  ferons  peut  -  être  une  autre.  " 

Un  jour  en  fe  deshabillant  elle  mit  un  pain  de 
bougie  allumée  fur  fon  lit.  Une  Sœur  qui  avoit  be- 
foin  d'elle  l'ayant  appellée,  elle  oublia  d'éteindre 
fa  bougie  &  s'en  alla.  Comme  ce  qu'elle  avoit  i 
faire  fut  plus  long  qu'elle  n'avoit  cru,  elle  trouva 
én  revenant  fa  couverture,  fes  draps,  &  fon  ma- 
telas tout  en  feu.  Elle  en  fut  bien  fâchée,  &  pria 
la  Sœur  qui  couchoit  à  la  chambre  où  elle  etoit 
de  ne  le  pas  dire  i  la  Mère  Angélique.  Maïs  elle 
ne  laifla  pas  de  le  dire.  Trois  jours  après  comme 
nous  étions  allées  voir  Monfeigneur  de  Langres. 
il  nous  fit  dire  nos  coulpes.  Lorsque  ce  tut  à 
ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  à  dire  la  fienne, 
la  Mère  Angélique  lui  dit  :  „  Ma  Sœur ,  di- 
„  tes  votre  coulpe  de  ce  que  vous  fîtes  avant- 
„  hier ,  que  vous  craignez  que  je  fâche.  "  Elle 
demeura  Quelque  tems  fans  fe  pouvoir  Souvenir  de 
ce  que  c'etoit.  Enfin  elle  s'en  fouvint ,  &  le  dit 
fans  s'émouvoîr.  Et  après,  comme  nous  en  par» 
lions  enfemble  elle  nous  dit  :  ,t  C'eft  bien  fait  que 
„  la  Mère  Angélique  m'ait  ainfi  furprife,  puisque 

je  le  lui  avois  voulu  cacher." 

Elle  éeoit  fi  humble,  que  lorsque  nous  lui  di- 
rions 
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fions  qu?elle  avoit  quelque  imperfe&ion ,  comme 
d'être  mal  propre,  ou  bien  de  ne  fe  pas  tenir  droi- 
te ,  &  autres  pareilles  chofes ,  elle  *en  rioit  avec 
nous  trouvant  bon  tout  ce  qu'on  lui  difoit.  Elle 
aimoit  beaucoup  Tordre  en  toutes  chofes ,  &  ne 
pouvoit  fouffrir  le  moindre  defordre. 

Quand  nous  voulions  croire  ce  qu'elle  nous  iv. 
difoit,  nous  paflions  des  jours  ,  &  quelquefois  desSiVSÎ? 
femaines  entières,  dans  un  tel  filence.que  quelquefois  SfSfwîr 
nous  ne  parlions  point- du -tout  qu'à  la  recréation.  UnJfK 
Mais  comme  11  s'en  falloit  beaucoup  que  nous  ne  p< 
fuflîons  dans  fes  fentimens ,  &  que  nous  ne  vou- 
lions pas  toujours  la  croire ,  nous  ne  perfévérions 
pas  dans  ce  que  nous  avions  commencé:  ce  qui 
lui  faifoit  de  la  peine  ;  &  parce  qu'elle  nous  le  té- 
moignoit  quelquefois,  &  que  nous  n'en  étions  pas 
contentes,  cela  fit  que  peu- à  -  peu  nous  commençâ- 
mes à  avoir  du  refroidiffement  pour  elle,  &  même 
â  la  méprifer  ,  difant  qu'elle  faifoit  toutes  fes  ac- 
tions par  hypocrifie.   Mais  cela  étoit  très -faux: 
car  elle  étoit  fi  éloignée  de  cet  efpric,  qu'elle  ca» 
choit  même  la  plus  grande  partie  de  fes  bonnes 
aftions.    Cette  mauvaife  idée  que  nous  primes 
d'elle  fut  caufe  que  nous  trouvions  à  redire  â  tout 
ce  qu'elle  faifoit.  , 

Il  yen  avoit  fur- tout  deux  ou  trois  qui  ne  la 
pouvoient  fouffrir,  dont  la  prémière  étoit  celle  de 
qui  j'ai  déjà  parlé,  qui  avoit  envie  d'être  Religieu- 
fe.  Comme  elle  voyoit  une  fageffe  extraordinaire 
dans  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguflin,.qui  étoit  beau- 
coup pjus  jeune  qu'elle,4  elle  commença  à  craindre 
qu'on  ne  la  mît  au  Noviciat  avant  elle.  C'eft  pour- 
quoi elle  ne  pouvoit  lui  faire  bonne  mine.  Elle 
la  contrarioit  généralement  en  tout,  jusqu'à  l'einpê- 
cher  de  faire  les  chofes  auxquelles  elle  s'occupoit 
ordinairement,  comme  de  balier  la  chambre  ,  &c. 
lui  difant  qu'elle  ne  le  devoit  pas  faire,  puisque  les 
autres  ne  le  faifoient  .pas  ,  &  lui  demandant  à  quoi 
tout  cela  aboutifToit.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Au- 
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guftinfouffroit  tout  cela  avec  beaucoup  de  patience, 
&  fans  réplique.  Elle  gagna  par  -là  tellement  cette 
fille,  qu'au  bout  d'un  mois,  que  ce  petit  méconten* 
tement  dura ,  elle  reconnut  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  vertu  en  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  ;  &  el- 
les fe  font  toujours  beaucoup  aimées  depuis. 

Il  y  en  avoit  encore  une  autre  qui  ne  l'aimoit 
point,  parce  qu'elle  la  trouvoit  trop  fage,  &  qu'el- 
le  alloit  dire  à  la  Mère  Angélique  tout  ce  qu'elle 
ïaifoit;  &  à  caufè  de  cela  elle  la  contrarioit  en  tou- 
tes chofes.  Une  fois  entre  autres  que  ma  Sœur 
Marie  de  S.  Auguftin  avoit  envie  d'aller  à  Mati- 
nes 9  cette  Sœur  empêcha  qu'on  ne  le  lui  permît: 
car  elle  prévint  la  Mère  Angélique  par  quelque 
raifon  qu'elle  favoît  devoir  être  fuffifante  pour 
qu'on  le  lui  défendit.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Augu- 
ftin en  fut  un  peu  mortifiée ,  &  elle  nous  témoigna 
qu'elle  croyoit  que  c'étoit  cette  Sœur  qui  en  étoit 
caufe.  Celle-ci  ayant  entendu  ce  qu'elle  nous  a- 
Voit  dît  «  ne  manqua  pas  de  l'aller  redire  à  la  Mère 
Angélique  ,  qui  en  reprit  ma  Sœur  Marie  de  S. 
Auguftin,  comme  fi  c'eût  été  une  fort  grande  fau- 
te. Elle  s'en  humilia ,  en  demanda  pardon  i  h 
Sœur  qui  l'avoit  dit,  &  ne  lui  témoigna  depuis  au- 
cun mécontentement  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  de- 
forte  que  cette  Sœur  en  fut  fi  étonnée  &  touchée, 
Qu'elle  ne  fe  pouvoit  Mer  de  nous  le  raconter. 

Elles  couchoient  toutes  deux  dans  la  même 
chambre;  &  celle-ci  étant  fort  infirme,  avoit  foo* 
vent  befoin  qu'on  fe  levât  pour  l'affifter.  Ma  Sœur 
Marie  de  S.  Auguftin  le  faifoît  de  fi  bon  cœur, 
que  jamais  elle  ne  manquoit  d'aller  à  elle  auflïfôt 
qu'elle  l'entendoit  fe  plaindre.  Elle  lui  rendoit 
tous  les  fervices  dont  elle  avoit  befoin ,  &  ne  fe 
recouchoit  point  qu'elle  ne  l'en  priât.  Et  quoique 
cela  arrivât  fouvent  plufieurs  fois  te  nuit ,  même 
en  hiver,  elle  ne  témoigna  jamais  en  être  incom- 
modée. Cette  grande  charité  fut  caufe  que  ma 
Soeur  N.  commença  à  Peftimer  autant  qu'elle  Ta- 
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toit  méprifé,  quoiqu'elle  ne  laiflàt  pas  de  la  con- 
trarier dans  quelques  rencontres  ,  lorsqu'elle  étoJt 
enmauvaife  humeur,  jusqu'à  lui  dire  même,  gu'elle 
étoit  une  hypocrite  :  elle  ne  le  croyoit  pas  dans  le 
fond  de  Ton  cœur,  car  elle  nous  difoit  quelquefois 
avec  admiration  :  „  II  faut  avouêr  que  ma  Sœur 
„  d'Armentières  eft  bien  humble  &  bien  chari- 
„  table  ;  car ,  quoique  je  lui  donne  bien  de  I* 
„  peine,  elle  me  fert  de  fi  bon  cœur ,  qu'il  eft  im» 
„  poffible  qu'elle  le  fafle  par  hypocrifie.  Te  l'ap- 
„  pelle  quelquefois  la  nuit  plufieurs  fois  lorsque 
„  nous  fommes  feules ,  fans  que  jamais  elle  fade 
„  aucune  difficulté  de  fe  lever  ,  &  de  me  rendre 
„  toutes  fortes  de  fervices  ,  comme  fi  elle  n'étoit 
„  feire  que  pour  cela  ,  &  encore  elle  le  fait  avec 
„  autant  d'affeftion  que  fi  je  lui  en  donnois  beao- 
„  coup  de  fujet  ;  de  forte  gue  cela  me  contraint 
»  malgré  moi  de  la  reconnoitre  plus  vertueufe  que 
„  je  ne  le  dis.  " 

Il  eft  vrai  oue  fi  elle  n'eût  eu  une  charité  ex- 
traordinaire ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  poflible  de 
perlëvérer  fi  longtems  â  rendre  tant  de  fervices  i 
des  perfonnes  qui  ne  lui  en  témoignoient  aucune 
reconnoifiance ,  &  qui  lui  donnoient  au -contraire 
tant  de  fujets  d'impatience ,  qu'il  y  avoit  de  quoi 
éprouver  la  plus  grande  vertu  :  car  fouvent  celles, 
pour  qui  elle  avoit  le  plus  de  bonté  ,  &  à  qui  elle 
rendoit  le  plus  de  fervices  ,  étoient  celles  qui  lui 
faîfoient  le  plus  de  peine ,  &  qui  attribuoient  ce 
qu'elle  faifott  à  hypocrifie,  le  lut  difant  môme  hau- 
tement; &  elle  leiouffroit  fans  répliquer  un  feul  mot. 

U'H  £  fois  que  nous  faifions  la  recréation  a- 
vec  une  Sœur  qui  étoit  venue  à  notre  'chambre 
depuis  fort  peu  de  tems  ,  il  y  en  eut  une  qui  de» 
manda  à  cette  nouvelle,  laquelle  elle  trouvoit  la 
pjus  fape  de  la  chambre  :  à  quoi  la  Sœur  n'ayant 
point  voulu  répondre  ,  celle  qui  lui  avoit  fait  cet- 
te aueftion  lui  dit.  „  Je  vous  ai  demandé  cela  â 
»  defTdn  9  parce  que  je  fais  bien  que  vous  eftimez 
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„  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  plus  qu'aucune 
de  nous  ;  &  en  effet  il  eft  vrai  qu'elle  paroit  la 
„  plus  vertueufe  ,  mais  ce  n'eft  pas  qu'elle  la  foit 
„  en  vérité  ;  elle  n'en  fait  que  le  femblanu  "  Ma 
Sœur  Ma;ie  de  S.  Auguftin. ,  qui  étoîc  préfente  i 
ce  discours,  ne  fit  aucuneréponfe,  &  ne  témoigna 

[>oint  en  avoir  de  la  peine.  L'autre  voyant  cela 
ui  dit  :  „  au  -  moins ,  ma  Sœur,  vous  entendez 
„  bien  de  qui  je  parle,  &  que  je  dis  que  vous  fai- 
„  tes  la  Sainte  ,  mais ,  que  je  ne  crois  pas  que 
„  vous  la  foyiez  en  effet,  mais  que  vous  n'en  avez 
w  que  les  apparences."  Elle  répondit  à  cela: 
„  ma  Sœur  ,  vous  dites  la  vérité  :  li  j'ai  quelque 
„  vertu ,  ce  n'eft  qu'en  apparence  ,  mais  en  effet 
„  je  fuis  telle  que  vous  dites.  "  L'autre  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cette  réponfe,  &  elle  répliqua  qu'elle 
lui  avoit  ainfi  répondu  afin  qu'on  la  crût  bien  hum- 
ble  ;  mais  qu'elle  voyoit  bien  que  dans  fon  cœur 
olle  étoit  bien  fâchée  contre  elle.  Ma  Sœur  Ma- 
rie  de  S.  Auguftin  ne  lui  répondit  plus  rien  ,  & 
la  laifla  continuer  de  dire  tout  ce  qu'il  lui  plut, 
fans  faire  femblant  de  l'entendre.  Après  que  la 
recréation  fut  finie,  comme  nous  nous  fumes  tou- 
tes mifes  à  écrire ,  cette  Sœur  alla  trouver  jna 
Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  ,  &  lui  dit  fi  haut  que 
nous  l'entendîmes  de  toute  la  chambre,  qu'elle 
lui  demandoit  pardon  de  ce  qu'elle  lui  avoit  dit: 
&  puis  elle  ajouta:  „  ce  n'eft  pas  que  je  ne  fâché 
„  bien  que  j'ai  dit  la  vérité:  mais  vous  vous  en  ê- 
„  tes  fi  fort  fâchée,  que  j'ai  peur  que  cela  ne  vous 
tf  fafie  malade,  fi  vous  ne  vous  appaifez."  Ma 
Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  fe  mit  à  genoux",  & 
la  baifa  difant  :  „  ma  Sœur ,  je  fais  bien  que 
if  vous  avez  dit  la  vérité  ,  &  je  n'en  fuis  point  ft- 
$9  chée:  fi  ma  façon  l'a  fait  paroitre,  je  vous  affu- 
»,  re,  que  je  n'ai  pas  de  tel  fentiment  dans  mon 
„  cœur.  "  L'autre  fe  retira  un  peu  étonnée  d'une 
fi  grande  vertu,  &  néanmoins  ne  laifta  pas  tout  le 
relie  du  jour  de  lui  dire  encore  plufieurs  paroles 
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fort  piquantes  ,  dans  les  occafions  qu'elle  en  eut  : 
ce  que  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  fouffric  a- 
vec  fa  patience  ordinaire,  fans  lui  dire  une  feule 
parole  de  mécontentement.  Après  que  tout  cela 
fe  fut  paflTé,  je  lui  dis:  „  il  faut  avouer  que  cette 
„  Sœur,  quand  elle  s'y  met ,  dit  des  chofes  capa- 
„  bles  de.  ftcher  les  perfonnes  /es  plus  vertueu- 
„  fes."  Elle  me  répondit.  „  ma  Sœur,  fi  je 
„  n'étois  une  hypocrite  ,  je  n'aurois  point  été  fâ- 
„  chée  de  ce  qu'elle  m'a  dit  :  car  il  n'y  a  que  1% 
„  vérité  qui  fâche." 

Cette  màuvaife  opinion  qu'on  prit  d'elle  com- 
mença fix  mois  après  fon  entrée,  &  dura  jusqu'à  fa 
mort.  Elle  en  fouffrit  toutes  les  fuites  pendant 
tout  ce  tems-là  avec  une  humilité  &  une  patience 
toujours  égales  ;  &  cela  à  l'égard  de  tout  le  monde  : 
car  cette  perfécution  (  on  peut  Pappeller  ainfi  ) 
paffa  fï  avant,  que  toutes  Ses  Compagnes,  tant  les 
petites  que  les  grandes  ,  n'avoient  plus  rien  à  lui 
dire  en  toute  occafion ,  finon  qu'elle  étoît  une 
hypocrite;  &  elle  le  fouffroit  fans  que  cela  l'empê- 
chât de  leur  témoigner  fa  charité. 

Quand  elle  fut  qu'une  de  celles  dont  j'ai  par- 
lé devoit  fortir  de  P.  R.  elle  en  eut  une  fi  grande  , 
compaffion,  que,  quoiqu'elle  fût  une  des  prémières 
i  lui  faire  de  la  peine,  elle  ne  laifla  pas  de  la  pleu- 
rer &  de  la  regretter;  &  j'ai  remarqué  que ,  depuis 
qu'elle  fut  fortie,  elle  étoit  la  plus  foigneufe  à  de» 
mander  de  fes  nouvelles  ,  &  n'en  parioit  jamais 
qu'avec  de  grands  témoignages  d'affeftion. 

On  mit  dans  la  Mai  fon  une  Penfionnaire  âgée 
de  douze  ans,  qui  nefavoit  non  plus  s'habiller  qu'u- 
ne enfant  de  deux  ans;  &  outre  cela,  elle  avoit  un 
mal  à  la  tête ,  qui  faifoit  qu'on  ne  la  pouvoir 
peigner  fans  en  avoir  mal  au  cœur.  Pendant  tout 
le  teuis  qu'elle  fut  dans  laMaifon,  ma  Sœur  Marie 
de  S.  Auguftin  prit  le  foin  de  rhabiller  &de  la  dés- 
habiller tous  les  jours ,  comme  fi  elle  eût  été  fa 
fervante ,  jusqu'à  la  céchauflfer ,  fans  témoigner  que 
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cela  lui  fit  aucune  peine,  quoique  cette  fille  ne  lut 
en  donnât  aucune  marque  de  reconnoiflance  :  car 
elle  recevoit  tous  ces  fervices  ,  que  lui  rendoit 
ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  ,  de  la  même  ma-  { 
nière  que  fi  elle  y  eût  été  obligée  :  elle  s'en  plai-  \ 
gnoit  même  ,  &  lui  faifoit  des  reproches  lorsqu'el-  ; 
le  ne  faifoit  pas  les  chofes  auffi  bien  qu'elle  eût  1 
fouhaité  ;  maïs  elle  le  fouffroit  comme  tout  Je  re- 
fte;  &  quoique  nous  fuflions  fort  libres  à  nous  mo- 
quer des  avions  de  cette  fille,  qui  étoient  affez  é- 
tranges  ,  elle  ne  le  faifoit  jamais ,  &  tàcboit  de  lui 
apprendre  tout  ce  qu'elle  pou  voit,  comme  à  lire , 
travailler  &  autres  pareilles  chofes. 

Elle  fervoit  auffi  les  petites  dans  tous  leurs 
befoins,  fe  rendant  généralement  fervante  de  tou* 
tes.  Une  fois  qu'une  d'entje  -  elles  étoit  fort  ma*  ! 
lade  de  la  diffenterie ,  il  lui  arriva  un  accident  qui  J 
obligea  la  Sœur  ,  qui  couchoit  près  d'elle  ,  de-fe 
lever,  &  de  lui  rendre  quelque  fervice  qui  lui  fut 
fi  pénible ,  à  caufe  de  la  mauvaife  odeur ,  qu'elle 
penfa  s'évanouir.   Ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguflia 
s'en  étant  apperçue  ,  fe  leva  auffitôt,  alla  affilier  J 
cette  enfant ,  &  fit  recoucher  la  Sœur  qui  s'étoit  ! 
levée  ,  fans  faire  paroitre  aucune  peine,  ni  delà 
mauvaife  odeur,  ni  des  autres  incommodités  qu'el- 
le put  avoir  à  cette  occafion. 

J  e  fus  auffi  pendant  quelque  tems  attaquée  d'u- 
ne maladie  qui  fe  gagnoii  facilement.  Elle  ne  lais- 
fa  pas  néanmoins  de  me  rendre  toutes  les  affiftan- 
ces  qu'elle  put  avec  grande  charité,  quoique  je  fus- 
fc  une  de  fes  plus  grandes  adverfaires.  Ce  n'étoit 
pas  que  je  la  crufie  hypocrite,  [car  je  ne  crois  pas 
l'avoir  jamais  dit ,  comme  je  ne  l'ai  auffi  jamais 
cru]  mais  parce  que  je  ne  pouvois  fouffrir  fon  hu- 
milité ,  &  l'amour  qu'elle  avoit  pour  toutes  les 
chofes  viles.  La  peine  que  j'en  avois  étoit  caufe 
que  je  la  méprifois  dans  toutes  les  occafions  qui 
ren  préfentoient ,  quoiqu'en  effet  je  fufle  per- 
fuadée  de  (avenu  :  mais  comme  les  chofes,  où 
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elle  éclatoit  le  plus,  étoient  fi  éloignées  de  mon 
inclination  ,  &  que  j'avois  tant  d'oppofition  à  ces 
fentimens  d'humilité  qui  étoient  en  elle  ,  je  ne 
voulois  pas  attribuer  la  plupart  de  Tes  aétions  à  une 
vraie  vertu;  &  je  difois  presque  en  toute  rencon- 
tre, qu'elle  les  faifoit  parce  qu'elle  aimoit  cela  na- 
turellement. 

Je  lui  fis  une  fois  défendre  de  chanter  à  l'Offi- 
ce ,  parce  que  celji  me  déplaifoit ,  &  je  me  couvris 
du  prétexte  de  quelque  incommodité  qu'elle  avoit 
qui  lui  pourroit  gâter  la  voix.  La  Mère  Angéli- 
que lui  dit  donc  qu'elle  ne  vouloit  plus  qu'elle, 
chantât  è  l'Office.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguflin 
obéit,  &  ne  chanta  plus  jusqu'à  ce  qu'on  lui  dit  de 
le  faire.  Quoiqu'elle  fût  bien  que  j'étois  caufe 
Qu'on  lui  avoit  fait  cette  défenfe  ,  elle  ne  m'en  fit 
point  plus  mauvaife  mine  ;  &  elle  étoit  fi  éloignée 
de  me  faire  paroitre  du  mécontentement  de  ce  que 
je  la  méprifoîs  toujours ,  fie  trouvois  à  redire  i  tou- 
tes fes  aétions  ,  qu'elle  tâchoit  au  •  contraire  en 
toute  rencontre  de  me  gagner,  avec  une  fi  grafide 
charité  que  je  m'en  étonnois  moi-même  bien  fou-, 
vent  ;  car  elle  me  prévenoit  lorsqu'elle  me  voyoit 
en  mauvaife  humeur ,  &  tâchoil  de  me  divertir 
lorsque  je  paroiflbis  trifte. 

La  plupart  des  petites  auflî  bien  que  desgran* 
des  prennoient  une  telle  autorité  fur  elle ,  qu'elles 
s'en  fervoient  dans  tous  leurs  befoins,  comme  fi 
elle  y  eût  été  obligée.  Elle  les  menoit  ordinaire- 
ment daus  laMaifon;  &  comme  une  fois  elles  allé* 
ient  Tune  après  l'autre  lui  demander  de  les  mener» 
à  une  heure  où  elle  avoit  plufieurs  chofes  à  faire, 
elle  s'en  impatienta  ,  &  leur  dit  qu'elles  s'en  allas- 
fent  chercher  une  autre  ,  parce  qu'elle  étoit  trop 
occupée.  La  Mère  Angélique  ayant  fu  ce  qui  s'é- 
toit  pa(Té  ,  lui  donna  la  charge  de  les  mener  tou* 
jours ,  &  défendit  que  perfonne  ne  le  fît  qu'elle. 
Elle  s'y  fournit  &  a  toujours  continué  à  faire  cet 
office,  jusques  à  la  veille  d'une  maladie  dangereu* 
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fe ,  que  n'en  pouvant  déjà  plus ,  elle  ne  laîfla  pas 
de  fe  contraindre  pour  s'en  acquitter.  Aufiï  une 
petite ,  qui  n'étoit  venue  que  depuis  deux  mois , 
Je  remarqua  ;  &  elle  en  fut  fi  pénétrée ,  qu*el- 
le  dit  depuis  que  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin 
-a'étoit  tuée  à  les  fervir. 

Il  y  avoit  à  notre  chambre  une  petite  fille  qui  était 
dè  fort  mauvaife  humeur  ,  &  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu'on  lui  dit  la  moindre  parole  en  recréation 
ou  autrement ,  que  tout  auffitôt  elle  ne  fe  mit  en 
colère»  &  elle  difoit  à  celles  qui  lui  parloient  tout 
ce  qui  lui  vcnoit  à  la  bouche.  Une  fois  entre- au- 
tres qu'elle  avoit  fait  je  ne  fais  quelle  faute  bien 
importante  9  comme  on  l'en  eut  reprife  ,  elle  fe 
mit  dans  fa  colère  ordinaire.  Ma  Sœur  Marie  de 
S  Auguftin  en  ayant  de  la  peine  lui  vint  dire  tout 
doucement  :  „  Mon  Dieu  !  ma  Sœur  ,  prennes 
„  un  peu  garde  à  ce  que  vous  dites.  Ne  voyez- 
„  vous  pas  bien  que  vous  avez  tort  d'avoir  fait  ce 
r  dont  on  vous  reprend.  Tâchez  de  modérer  le 
%y  reffentiment  que  vous  avez  de  ce  qu'on  vous  a 
„  reprife,  &  n'entrez  pas  dans  une  fi  grande  colè* 
„  re;  car  j'ai  peur  que  fi  la  Mère  Angélique  le  fait  9 
„  elle  ne  vous  en  fafle  faire  pénitence.  '*  L'au- 
tre, au  -  lieu  de  le  prendre  comme  elle  le  lui  difoit, 
lui  demanda,  dequoi  elle  fe  mêloit ,  &  qu'elle  fai- 
foit  toujours  la  Maîtrefle  quoiqu'elle  ne  fût  pas  plus 
qu'elle,  n'étant  qu'une  hypocrite  qui  faifoit  fem- 
blant  d'être  bien  vertueufe  afin  qu'on  la  confidérât 
plus  que  les  autres  ,  &  quoiqu'elle  parût  plus  mau- 
vaife en  apparence  que  ma  Sœur  Marie  de  S.  Au- 
gullin,  elle  aimoit  mieux  être  telle  qu'elle  parois- 
foit ,  que  de  faire  l'hypocrite  comme  elle.  Ma 
Sœur  ne  répondit  rien  à  tout  ce  discours. 

Dans  une  autre  occafion  cette  même  enfant 
lui  reprocha  qu'elle  fe  mettoit  plus  fouvent  en  co- 
lère qu'elle  ,  ajoutant  que  fes  Compagnes  -  môme 
le  difoient.  Je  ne  pus  fouffrir  cela  ;  &  je  dis  à  ma 
Sœur  d'Annemières  de  ne  pas  prendre,  garde  à  ce 
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qu'elle  diïoic ,  parce  que  nous  n'avions  pas  penfd 
à  dire  cela  d'elle.  Elle  me  répondit  dans  fa  dou- 
ceur ordinaire:  Je  crois  que  vous  ne  l'avez  pas 
„  die.  Mais  quand  vous  l'auriez  die ,  hé  bitn  ma 
„  Sœur  ,  je  ne  m'en  fâcherois  pas  :  la  vérité  eft 
„  que  je  fuis  bien  facile  à  me  mettre  en  colère 
„  pour  peu  de  chofe."  Il  eft  vrai  que  de  fon  na- 
turéi  elle  étoit  promte  ;  mais  aufll  elle  étoit  fi  gé- 
néralement perfécutée ,  qu'il  étoit  presque  im* 
poflîble  qu'elle  n'eût  quelquefois  des  mouveinens 
d'impatience.  Mais  elle  ne  s'y  laiflbit  aller  que 
très  -  rarement;  &  lorsque  cela  lui  arrivoit  elle  s'en 
humilioit,  &  en  faifoir  pénitence,  demandant  par- 
don à  toutes  celles  qu'elle  avoic  fichées ,  avec 
beaucoup  d'humilité. 

On  toi  faifoit  fouvent  des  reproches  de  l'habi- 
tude qu'elle  avoit  de  manger  en  cachette.  Cela 
étoit  fl  publique  dans  la  Communauté  que  perfon* 
ne  ne  l'ignoroit.  Et  ç'a  été  une  des  eau  Tes  qui 
] l'ont  fait  eftimer  hypocrite,  parce  qu'on  s'apperce- 
voit  quelquefois  de  cette  faute,  &  qu'on  ne  voyoit 
pas  la  pénitence  qu'elle  en  faifoit ,  qui  étoit  très- 
grande,  outre  les, confufions  qu'elle  en  recevoir 
qu'elle  fouffroit  avec  beaucoup  d'humilité.  Sou- 
vent même  on  l'accufoit  de  certaines  friandifes;. 
mais  j'étois  bien  aflurée  de  fon  innocence  à  cet 
gard. 

O  n  ne  la  reprenoit  jamais  de  ebofes  quel- 
ques petites  qu'elles  fuflent ,  qu'elle  ne  fe  mit 
auffitôt  â  genoux  ,  avouant  toujours  fes  fautes  a* 
vec  beaucoup  d'humilité.  Je  l'ai  vue  pluficurs  fois 
dans  de  fi  grands  fentimens  de  pénitence  ,  que  lî, 
nous  Teuflions  voulu  écouter,  elle  fe  fût  confeffée 
devant  nous  i  haute  voix  ;  &  en  effet,  elle  com- 
mençoit  quelquefois  à  le  faire  quoi  que  nous  lui 
puffions  dire  pour  l'en  empêcher ,  deforte  que 
nous  étions  contraintes  de  nous  retirer  pour  ne. 
pas  l'entendre.   Je  l'ai  vue  dire  â  la  Mère  Angeli-, 
que  les  larmes  aux  yeux:  „  Mpn  DieuJ  ma  Mère 
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M  que  je  voudrois  bien  qu'il  fût  permis  de  fe  con- 
„  fefler  tout  haut!"  &  la  Mère  Angélique  lui  ayant 
dit  qu'il  ne  le  falloit  point  défirer  puisque  cela  ne 
fe  permettoit  plus,  elle  lui  répondit:  „  Mais  au- 
„  moins  ma  Mère,  il  n'y  auroit  point  de  danger  à 
f,  une  perfonoe,  qui  auroit  ce  défîr  *lâ  à  l'heure  de 
i,  la  mort ,  de  s'accufer  en  préfence  de  tout  le  mon- 

de."  Elle  lui  a  réitéré  cette  môme  demande 
deux  ou  trois  fois  depuis,  avec  un  fcntiment  qui 
me  furprenoit,  parce  qu'il  me  fembloit  qu'elle  eût 
effectivement  deffein  de  le  faire ,  &  qu'elle  reçût 
beaucoup  de  joie  lorsqu'on  lui  difoit  que  cela  fe 
pouvoit  en  ce  cas. 

Elle  avoit  une  grande  appréhenfion  des  juge- 

ft  uti  mens  ^e  ^Ieu  >  *  n  cn  Pouvo,t  entendre  parler 
^ans  en  demeurer  toute  émuS:  ce  qui  paroiubit  fi 
fort  à  fon  extérieur  qu'on  pouvoit  très  -  facilement 
le  remarquer,  car  elle  changeoit  de  vifage,  &  les 
larmes  lui  venoient  aux  yeux.  Je  crois  que  c'étoit 
la  grande  idée  qu'elle  en  avoit,  qui  lui  faifoit  dire 
très-fouvent,  que  Ton  necroyoit  que  la  vérité  lors* 
qu'on  l'eftimoit  telle  qu'elle  paroiflbit  ;  &  que  fi 
on  eût  vu  le  fond  de  fon  cœur  ,  on  l'auroit  trou- 
vée encore  pire  qu'on  ne  pouvoit  jamais  la  croi- 
re. 

Elle  ne  parloit  d'elle  qu'avec  mépris  ,  &  ne 
pouvoit  fouiFrir  qu'on  lui  dît  qu'elle  avoit  aucun 
avantage,  comme  de  bien  chanter,  &c.  Elle  trou- 
voit  toujours  en  ces  rencontres  des  inventions 
pour  faire  changer  de  discours  ,  ou  pour  méprifer 
ce  que  les  autres  prifoient  en  elle.  Quoiqu'il  foit 
vrai  qu'elle  fût  la  prémière  de  fes  Compagnes  à  l'é- 
gard des  avantages  tant  félon  Dieu  que  félon  le 
Monde ,  elle  avoit  pourtant  pour  elles  tout  le 
refpeft  poflible.  Elle  n'auroit  jamais  voulu  pafler 
devant  une  plus  ancienne  qu'elle,  &  encore  moins 
s'afleoir,  fan*  en  avoir  ordre.  Elle  prévenoit  mê- 
me toutes  les  autres  pour  leur  donner  des  fiéges 
aux  heures  de  recréation,  &  du  catéchisme.  . 
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Elle  avoit  le  don  d'oraifon  ,  &  étoit  fi  dévore 
au  S.  Sacrement  qu'elle  demeuroit  quelque  fois 
plufieurs  heures  â  l'Eglife  dans  un  tel  recueille- 
ment, qu'elle  paroiflbit  immobile,  ne  faifant  aucun 
mouvement  ;  &  Couvent  f  fi  on  ne  l'eût  été  cher- 
cher, elle  s'y  feroit  tenue  jusqu'au  foir.  Elle  trou- 
voit  moyen  de  prendre  du  tems  pour  prier  Dieu 
fans  que  Ton  s'en  apperçût  ;  &  pour  l'ordinaire  el- 
le fe  mettoit  le9  foirs,  après  que  nous  étions  cou- 
chées ,  devant  une  fenêtre  qui  donne  fur  la  Cha- 
pelle de  dehors:  elle  s>  tenoit  jusqu'à  ce  que  Ma- 
tines fuflent  achevées;  (on  les  difoit alors  le  foir) 
&  quand  elle  fe  doutoit  que  l'on  en  revenoit  , 
elle  fe  mettoit  promtement  au  lit.  Elle  alloic 
judi  quelque- fois  â  la  même  heure  à  la  Chapelle 
de  la  fainte  Vierge.  Une  Sœur  Payant  trouvée 
comme  elle  en  fortoit ,  un  foir  qu'il  étoit  onze 
heures ,  le  dit  à  la  Mère  Angélique  qui  l'en  ré- 
primanda ,  lui  difant  qu'elle  faifoic  tout  cela  par 
hypocrifie,  &  d'autres  chofes  femblables  ,  dont  el- 
le s'humilia  comme  fi  elle  avoit  fait  une  grande 
feute. 

Sa  grande  piété  lui  donnoft  un  tel  refpefl  pour 
l'Eglife  qu'elle  ne  paflbit  jamais  devant ,  qu'elle 
ne  prît  un  autre  vifage.  Elle  devenoit  alors  fi  fé- 
rieufe,  que  m'en  étant  étonnée  plufieurs  fois,  je  lui 
demandai  un  jour  d'où  venoit  ce  changement  qui 
la  faifoit  paroitre  toute  autre  perfonne  quand  elle 
paflbit  par  l'Avant -Chœur.  Elle  ne  me  répondit 
rien  finon ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  pafler  par  cé 
^eu ,  qui  étoit  fi  proche  dé  l'Eglife  ,  fans  adorer 
Dieu,  &  qu'il  ne  le  falloît  pas  faire  en  riant. 

Elle  nimoit  fort  l'Office  ,  &  elle  auroit  été 
bien  -  aife  d'y  aller  toujours,  quoiqu'elle  ne  le  de- 
mandât pas ,  de  peur  de  paroitre  fingulière.  Mais 
elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  témoigner  fon  défir, 
quand  elle  voyoit  quelqu'une  de  nos  Maîtrefles  y 
aller;  &  elle  leur  difoit  fouvent:  „  Mon  Dieu! 
»  que  vous  êtes  hc^reufes  !  que  je  voudrois  bien* 


Jj2      Fies  édifiantes  fif  intérejfantu 

„  être  â  votre  place  ,  au- Heu  d'être  toujours  dans 
„  cette  chambre  à  parler  depuis  le  matin  jufqu'au 
r  foir!"  Elle  difoit  aufïï  fort  fouvent  à  Tune  des 
Maîtrefles:  ,>  Que  les  Religîeufes  font  heureufes, 
„  ma  Sœur,  au  prix  des  perfonnes  du  monde,  de 
9,  n'avoir  autre  chofe  à  faire  qu'à  loufir  Dieu  !  au* 
„  lieu  que  dans  le  monde  on  pafle  fa  vie  fans 
yy  fonger  presque  à  Dieu.  Il  faut  avouêr  qu'elles 
„  font  bien  obligées  de  reconnoitre  une  fi  grande 
f9  grâce  &  tant  de  facilité  qu'elles  ont  à  fe  fauver 
„  &  à  prier  Dieu,  ayant  toujours  le  S.  Sacrement 
„  fi  proche  d'elles,  qu'elles  peuvent  l'aller  ado* 
„  rcr  à  toutes  les  heures  du  jour  qu'elles  en  ont 
„  la  dévotion.  * 

Elle  eût  bien  dé/iré  de  communier  tous  les 
huit  jours*  comme  je  l'ai  déjà  dit:  mais  elle  ne 
s'en  croyoit  pas  digne ,  &  ne  vouloit  pas  d'aîU 
leurs  le  faire  fans  nous  :  de  forte  qu'elle  n'a  jamais 
demandé  cette  permiffion;  &  elle  s'eft  toujours 
contentée  de  le  faire  comme  nous  jufqu'à  la  mort, 
se  voulant  paroitre  plus  vertueufe  que  les  autres 
en  quoi  que  ce  fût.  Il  paroifToit  en  elle  une  joie 
fingulière  lorsqu'on  nous  permettoit  de  commu- 
nier ,  &  c'étoit  presque  toujours  elle  qui  nous  fai- 
foit  fouvenir  de  le  demander  certains  jours  qu'on 
se  nous  en  auroit  pas  parlé.  Elle  s'y  difpofoie 
avec  beaucoup  de  foin,  atnfi  qu'à  la  Confes- 
sion; &  elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  par* 
lût  d'aucune  chofe  inutile  les  jours  qu'elle  l'a- 
voit  fait. 

Elle  étoit  en  tout  tems  fort  iilentieufe,  & 
exaéte  fur  -  tout  à  ne  point  parler  aux  heures  qu'on 
nous  avoit  données  pour  garder  le  filence.  Elle 
tàchoit ,  à  toutes  nos  recréations ,  d'entrer  tou- 
jours dans  des  difeours  de  Dieu,  &  faifoit  ce  qu'eN 
le  pouvoit  pour  faire  venij  i  propos  la  vie  des 
Saints,  ou  autres  bonnes  chofes  qu'on  avoit  lues 
au  Réfeftoire.  Mais  s'il  arrivoit  que  quelqu'une 
an  témoignât  de  la  peine,  &  fe  voulût  entretenu 
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d'autre  chofe,elle  cédoit  auffi-tôt  fans  en  faire  pa- 
roitre  aucun  mécontentement. 

Il  y  a  voit  en  ce  teins -là  une  Sœur  ancienne» 
qui  couchoit  dans  une  petite  cellule  proche  de 
notre  chambre,  laquelle  étoit  fort  infirme  de  corps 
&  d'efprit:  ce  qui  étoic  caufe  que  bien  fouvent 
nous  nous  moquions  d'elle*  Mais  ma  Sœur  Ma- 
rie de  S.  Augufïin,  au -Heu  de  le  faire  comme 
nous ,  la  fervoit  dans  tout  ce  qu'elle  pouvoir 
Cette  Sœur  entre  fes  autres  maux  avoit  une  jam- 
be extraoïdinairement  enflée,  qui  l'empéchoit  de 
marcher.  Durant  qu'elle  eut  ce  mal ,  ma  Sœur 
l'alloit  voir  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois ,  & 
lui  faifoit  fouvent  quelque  lefture.  Quoiqu'il  fit 
exceflivement  chaud  (  car  c'étoit  au  mois  de 
Juillet)  elle  paflbit  les  après  -dinées  entières  dam 
ce  lieu,  où  il  n'y  avoit  point  d'air,  afin  de  fou- 
lager  en  tout  ce  qu'elle  pourroit  cette  Sœur, 
i  qui  elle  rendoit  les  derniers  fervices.  Et  lorsque 
je  lui  demandois  comment  elle  pouvoit  fupporter 
fi  long-tems  une  telle  puanteur  &  faleté,  que  j'a- 
vois  peine  à  fouffrir  pendant  J'efpace  d'un  quart 
d'heure,  quelque  violence  que  je  mevoulufle  faire; 
elle  me  répondoit  qu'elle  n'en  avoit  aucune  pei- 
ne,  &  qu'elle  n'étoit  pas  accoutumée  i  être  fi  dé* 
licate. 

Ma  Sœur  Catherine  de  Sainte  Félicité  *,  ayant 
perdu  la  vuë  quelques  années  avant  fa  mort,  plu- 
lieurs  de  nous  alloient  alternativement  lui  faire 
quelque  îeâure.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Aogultm 
s'y  rendôit  à  fon  tour  comme  les  antres ,  &  enco- 
re plus  fouvent  parce  qu'elle  étoit  toujours  prête; 
ftelle  le  faifoit  avec  tant  d*affeftion&  de  dévotion, 
que  ma  Sœur  Catherine  en  étoit  toute  édifiée.  El- 
le nous  a  même  raconté  plufieurs  fois  depuis  fa 
mort,  qu'elle  lui  difoit  fouvent  avec  grande  fef- 
veur :  „  Mon  Dieu/  ma  Sœur,  que  l'on  feroit  beu- 

»  xeox 


.  1 


Digitized  by  Google 


154      ^es  édifiantes  £?  intérejfantes 

„  reux  fi  on  pouvoit  ne  faire  autre  cbofe  que  prier 
„  Dieu,  fans  fe  tant  occuper  du  corps,  à  man- 
„  ger,  à  dormir,  &  à  tant  d'autres  chofes  qui  em- 
„  pèchent  qu'on  ne  le  puifle  faire  fans  cefle.  Ce* 
„  la  m'ennuye  tout- à- fait,  &  je  voudroîs  bien 
„  être  délivrée  de  tous  ces  embarras."  Elle  fe 
mettoit  à  genoux  avec  elle  aux  endroits  de  la  lec- 
ture qui  la  touchoient.  Il  arriva  une  fois  qu'une 
de  nous  ayant  fu  cela  lut  en  fit  de  grands  repro- 
ches ,  lui  dHant  ce  qu'on  avoit  accoutumé  de  lut 
dire  en  de  femblables  rencontres ,  qui  étoit  qu'elle 
faifoit  tout  cela  par  hypocrifie.  Elle  le  fouffrit  pa- 
tiemment, &  lui  répondit  fans  s'émouvoir  :  „  Ma 
„  Sœur,  chacun  a  fes  fentimens:  cela  ne  vous 
„  fait  point  de  tort:  vous  n'êtes  pas  obligée  d'en 
„  faire  de  même."  L'autre  lui  dit  encore  plu- 
fleurs  autres  chofes;  mais  elle  ne  répondit  plus. 

La  Mère  Angélique  ayant  une  fois  repris  une 
Sœur,  qui  étoit  à  notre  chambre,  de  quelque  cu- 
riofité  qu'elle  avoit  en  fon  habit,  ma  Sœur  Marie 
de  S.  Auguftin  vint  trouver  ma  Sœur  Marguerite 
Angélique  du  S.  Efprit,  qui  y  étoit  auffi;  &  elle 
lui  dit  en  plurant  :  „  Ma  Sœur ,  j'appréhende  fi 
„  fort  de  faire  des  fautes  pareilles  à  celles-là 
„  quand  je  ferai  Religieufe,  que  j'en  tremble  de 
„  peur  ;  car  il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  de  G 
„  contraire  à  des  Religieufes,  qui  ont  fait  vœu  de 
„  pauvrété,  que  d'aimer  les  belles  chofes,  &  fur- 
„  tout  en  ce  qui  regarde  leur  habit.  Je  ne 
„  dis  pas  cela  pour  juger  des  aftions  .de  cette 
„  Sœur,  que  je  crois  n'avoir  fait  cette  faute  qu'u- 
„  ne  fois  en  paflant  ;  &  pour  cela  j'aurois  grand 
„  tort  d'en  avoir  plus  mauvaife  opinion  :  mais  je 
„  vous  dis  que  la  connoiflance,  que  j'ai  combien 
„  cela  eft  contraire  à  l'efprit  de  la  Religion ,  me 

fait  appréhender  d'y  tomber  quelque  jour.  Plût 
„  à  Dieu  que  je  pufle  être  toujours  la  dernière, 
„  &  que  je  n'cufle  jamais  rien  que  les  chofes  les 
u  plus  viles  1  Je  m'ellimexois  heureufe  d'être  vê- 
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»  jtuS  d'un  haillon;  car  il  me  femble  que  c'eft-là 
„  vraiment  être  Religîeufe.  '*  Cet  amour  de  l'hu- 
miliation nous  a  fait  croire,  qu'elle  avoit  eu  quel- 
que penfée  d'être  Sœur  Converfe,  parce  qu'elle 
parloit  toujours  avec  de  très  •  grands  fentimens  de 
celles  qui  avoient  embraffé  cette  condition.  Et 
elle  difoit  quelquefois;  „  Quel  bonheur  d'être 
„  comme  ces  pauvres  Sœurs  Converfes,  qui  ne 
f,  favent  rien,  qui  ne  fe  mêlent  de  rien,  qui  pas* 
„  fent  toute  leur  vie  dans  une  cuifine,  fervant 
„  tout  le  monde ,  &  étant  toujours  dans  la  (aie- 
„  té!  Mon  Dieu!  qu'elles  font  heureufes." 

Il  y  avoit  une  Sœur  à  notre  chambre  qui  ne 
pouvoir  marcher  :  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin 
lui  rendoit  toutes  fortes  de  fervices,  quoique  cet- 
te Sœur  fît  ce  qu'elle  pût  pour  l'en  empêcher; 
mais  elle  la  trompoit  toujours ,  &  trouvoit  moyen 
de  faire  plufieurs  chofes  pour  fon  fervice  contre 
fa  volonté,  jufqu'à  emporter  fon  linge  fale,  ba- 
lier  fa  cellule ,  &  faire  plufieurs  autres  pareilles 
chofes  ,  qu'on  fut  contraint  de  lui  défendre.  Elle 
l'aidoit  à  plier  le  linge, "lui  portoit  du  feu,  &  é- 
toit  auflî  foigneufe  qu'elle  n'eût  befoin  de  rien, 
que  fi  elle  eût  été  obligée  de  la  fervir.  Cette  mê- 
me Sœur  étant  tombée  malade  d'une  difienterie, 
accompagnée  d'une  fièvre  continuelle,  ma  Sœur 
Marie  de  S.  Auguftin  l'aflîfta  dans  tous  fes  befoins 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  mis  hors  la  chambre  ;&  après 
qu'elle  en  fut  fortie  ,  elle  prit  fa  place ,  &  fit  tout 
ce  que  la  malade  faifoit  lorsqu'elle  fe  portoit  bien, 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  remplacée  par  quelque 
autre.  Elle  trouvoit,  toujours  moyen  de  rendre 
fervice  à  toutes  celles  qui  avoient  quelque  nécefli- 
té,  aimant  beaucoup  à  exercer  la  charité  envers 
toute  forte  de  perfonnes.  Mais  quand  il  arrivoit 
qu'on,  lut  défendoit  de  le  faire,  elle  n'en  témoi- 
gnoit  aucune  peine ^  comme  je  l'a*  obfervé  plus 
d'une  fois.   En  voici  un  exemple. 

Elle  avoit  trouvé  moyen  de  s'introdaire  dans: 

une 
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une  chambre  oh  iïy  avoit  une  Sœur  attaquée  d'une 
maladie  fort  dangereufe,  &  elle  y  foifoit  coûtes  les 
chofes  les  plus  viles  &  les  plus;  pénibles.  La  Mère 
Angélique  l'ayant  rencontrée  un  jour  qu'après  a» 
voir  rendu  à  cette  Sœur  tous  les  fervices  dont  el- 
le avoit  befoin  ,  elle  s'ëtoit  retirée  dans  un  coin 
avec  un  torchon  dans  Tes  mains ,  elle  la  renvoya 
auflî-  tôt  à  notre  chambre»  fans  lui  dire  autre  cho* 
fe.   Elle  obéit  promtement  fans  témoigner  qu'elle 
eût  envie  de  oemeurer  pour  continuer  à  faire  ce 
qu'elle  avoit  commencé,  &  elle  rentra  dans  la 
chambre  auflî  tranquille  que  fi  on  ne  lui  eût  rien 
dit  qui  lui  eût  fait  de  la  peine,  &  fans  nous  en  dire 
une  feule  parole, 
U»  an  avant  fa  mort,  elle  fe  mit  en  retraite 
îe0"Jîîeèrt Pendant  le  Carême;  &  le  Jubilé  ayant  été  publié 
JJ*£fr«  enfuite,  elle  fit  une  Confewon  générale  avec  tant 
de  fentimens  de  pénitence, qu'elle  nous  difoit  fou* 
vent  fes  fautes  à  haute  voix*  Elle  changea  depuis 
confidérablement ,  fe  corrigeant  de  toutes  les  peti- 
tes imperfections  qu'on  remarquoit  en  elle  aupara- 
vant.  Elle  devint  fi  férieufe  qu'elle  ne  joûoit  plus 
du  tout,  &  ne  faifoit  que  travailler,  lire,  écrire, 
&  prier  Dieu.  Elle  commença  dans  ce  même  teins 
à  aller  tous  les  jours  à  l'Oraifon  du  matin  &  do 
foir.   Elle  y  étoit  fi  exafte  que,  quoique  celle  du 
matin  fe  fit  à  cinq  heures ,  elle  n'y  manquoit  ja- 
mais, &  y  étoit  toujours  dès  le  commencement. 
II. lui  arriva  une  fois  feulement ,  je  ne  fais  pour  quel 
fujet ,  de  s'y  rendre  que  l'Oraifon  étoit  un  peu 
avancée;  elle  y  trouva  la  Mère  Angélique,  ce  qui 
augmenta  encore  la  confufion  qu'elle  avoit  de  cet- 
te faute  :  de  forte  que  n'ofànt  entrer  dans  le 
Chœur,  elle  fe  tint  dans  l'Avant -Chœur.  Comme 
1»  Mère  vint  à  notre  chambre  après  l'Oraifon ,  ma 
Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  ne  perdit  point  l'occa- 
(ion  de  s'humilier  de  ce  manquement;  &  elle  s'en 
aceufa  à  elle  devant  nous,  comme  d'une  grande 
faut*.  ♦  • 
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L  a  Mère  Angélique ,  qui  connoiflbit  parfaite* 
mentfon  cœur,  &  qui  favoit  à  qui  elle  avoit affaire, 
fuivoit  tellement  le  défir  qu'elle  avoit  de  s'humi- 
lier, qu'elle  ne  l'ëpargnoit  en  rien.  Et  en  la  re- 
prenant très-fouvent  en  notre  préfence ,  elle  lui 
difoit  des  chofes  très  -  mortifiantes ,  qu'elle  fouffroit 
humblement  (ans  jamais  s'exeufer  ni  répondre  au- 
tre chofe  finon  que  tout  ce  qu'elle  lui  difoit  étoit 
vrai. 

Presque  toutes  les  fois  qu'elle  demandoit  per- 
miflîon  de  jeûner  ,  ou  de  faire  quelque  autre  au- 
Hérité ,  la  Mère  Angélique  lui  difoit  en  la  rebu- 
tant: „  Ouï  vous  demandez  à  cette  heure  de  jeû- 
„  ner,  &  puis  tantôt  vous  irez  manger  en  ca- 
chette. "  Elle  ne  difoit  plus  mot.  Et  cette  con- 
duite lui  faifoit  fi  peu  d'impreffion  pour  en  confer- 
ver  quelque  refientiment,  que  non  feulement  el- 
le n'en  térnoignoit  aucune  peine  ;  mais  cela 
ne  l'empêch  oit  point  de  retourner  enfuite  lui  de- 
mander autre  chofe,  quand  la  penfée  lui  en  ve- 
noit. 

Je  me  fouviens  de  l'avoîr  vu?  une  fois  îa  re- 
prendre d'avoir  manqué  à  une  cérémonie  de  la  mê- 
me façon  que  fi  elle  eût  fait  un  péché  d'importan- 
ce: &  ma  Sœur  s'en  humilia  tout  de  mêrne,&  nous 
dit  enfuite  plufieurs  fois  ;  „  Il  efî  vrai  que  j'ai  eu 
»  grand  tort  de  faire  cette  faute:  mais  cela  vient 
t>  de  mon  peu  d'efprit.  " 

La  manière  dont  la  Mère  Angélique  la  traitoft 
ne  diminuoit  point  l'afFe&ion  qu'elle  avoit  pour 
elle.  Au  -  contraire  ,  il  feinbloit  qu'elle  augmen- 
tât tous  les  jours;  &  elle  nous  difoit  fou  vent,  pour 
témoigner  les  fentimens  qu'elle  avoit  de  la  Mère: 

J'eitime  tant  tout  ce  que  dit  la  Mère  Angeli- 
»  que ,  que  je  n'en  voudrois  pas  perdre  un  mot. 
»  Elle  n'efl  point  de  ces  Religieufes  à  la  mode. 
»  Elle  dit  toujours  la  vérité;  &  je  crois  qu'il  fe- 
».  roit  difficile  d'en  trouver  encore  une  comme 
*  elle.  "  ^ 
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m      Et  le  n'avait  point  de  plus  grande  fatisfaftlon 
(ftlSff  9ue  ^e  Parler  de  Dieu,  &  d'en  entendre  parler;  & 
coJqÎT  une  Sœur  m'a  dit  quelquefois  que ,  lorsqu'elle  fe 
*îjfj"  mettoit  fur  ce  difcours  avec  elle ,  elle  n'en  pou* 
l£*W' 9  *olt  f°*tir-  Elle  s'entretenoit  particulièrement  de 
e*  la  paffion  de  Notre- Seigneur,  dont  elle  ne  parloit 
presque  jamais  fans  pleurer;  &  comme  nous  lui 
en  faifions  la  guerre,  elle  fecachoit  de  nous  au- 
tant qu'elle  pouvoit. 

Elle  difoit  fouvent  à  une  Sœur,  qu'elle  vo- 
ybit  faire  une  pénitence  les  Vendredis,  qu'elle  au* 
roit  bien  fouhaité  qu'il  lui  eût  été  permis  de  faire 
la  même  cbofe ,  parce  qu'il  lui  fembloit  qu'on  ne 
devroit  jamais  laifler  paflfer  ce  jour -là  fans  en  faire 
quelqu'une  en  mémoire  de  la  paffion  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift.  Mais  comme  elle  n'ofoit 
le  demander  feule,  de  peur  de  paroitre  Cnguliè- 
re,  elle  attendit  jufqu'au  dernier  Carême  qu'elle 
fe  mit  en  retraite;  &  alors  elle  nous  propofa  i 
toutes  de  demander  cette  pénitence  le  jour  du 
Vendredi  Saint,  L'ayant  obtenu  de  nous,  ell* 
Crut  pouvoir  nous  la  propofer  encore  d'autres  fois: 
mais  plufieurs  y  ayant  bien  de  l'oppofition,  & 
une  entre -autres  lui  ayant  dit  qu'il  n'y  avoit  point 
d^apparenc£,  qu'elle  le  demandoit  trop  fouvent, 
elle  en  eut  tant  de  peine  qu'elle  ne  put  s'empê- 
cher de  me  le  témoigner  en  me  difant:  „Je  vou- 
„  drois  bien  favoir,  ma  Sœur,  fi  Dieu  a  agréa- 
9i  bles  des  aâions  que  l'on  fait  avec  tant  de  res- 
„  peft  humain ,  &  en  faifant  tant  de  réflexion  fur 
ce  qu'on  en'penfera.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai- 
me  point  de  faire  les  chofes  de  cette  manière  : 
je  voudrois  aller  plus  Amplement,  &  fuivre  les 
„  mouvemens  que  Dieu  donne ,  fans  tant  fonger  à 
„  ce  que  l'on  en  penfera.  " 

ëllb  étoit  fort  auftère  ,  &  dure  à  elle-mê- 
me, &  elle  fupportoit,  fans  en  parler,  plufieurs 
maux  qui  auroient  abbatu  toute  autre  perfonne. 
Elle  eut  une  grande  fluxion  ce  même  Carême  de 
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fa  retraite,  qui  lui  enfla  fort  le  vifage,  fans  qut 
cela  l'empêchât  de  jeûner  &  de  veiller  le  jour  du 
Vendredi  Saint ,  comme  fi  elle  fe  fût  bien  portée* 
Elle  s'en  trouva  fi  mal  le  lendemain  qu'elle  fui 
contrainte  de  fortir  de  l'Office  pour  un  vomiffe- 
ment  qui  lui  prit ,  après  lequel  elle  retourna  au 
Chœur ,  de  même  que  fi  elle  n'eût  point  été  ma* 
lade:  on  voulut  lui  donner  des  remèdes;  mais  el- 
le obtint  par  fes  follicitations  que  cela  n'eut  point 
lieu. 

Elle  étoit  fujette  à  une  grande  migraine  :  elle 
la  cachoit  autant  qu'elle  pouvoit ,  &  pour  cet  ef- 
fet fe  retiroit  en  quelque  coin  d'un  grenier  aur 
deflus  de  la  chambre  ,  jufqu'à  ce  que  la  plus  gran- 
de violence  de  fa  douleur  fût  paîfée.  Elle  reve» 
aoit  enfuite  à  la  chambre,  fans  faire  paroitre 
qu'elle  eût  eu  aucun  mal.  Elle  fe  levoit  le  len- 
demain aufiî  -  tôt  qu'à  fon  ordinaire ,  &  faifoit  tout 
ce  qu'elle  avoit  accoutumé. 

La  diflenterie  régna  fort  pendant  un  Eté;  & 
dans  ce  même  tems  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftia 
s'en  trouva  fort  incommodée,  dont  on  ne  s'ap- 
perçut  que  par  fon  vifage  &  la  difficulté  qu'elle 
avoit  fouvent  à  marcher.  Nous  lui  eu  dîmes  quel* 
que  chofe;  mais  elle  s'en  défendit  en  répondant: 
»  Pour  cela,  mes  Sœurs,  vous  avez  bonne  opi* 
»  nion  de  moi.  M'avez -vous  vue  jufqu'à  préfent 
»  fi  mortifiée  pour  croire  que  je  puiffe  fupportet 
,9  an  mal  aufiî  grand  que  celui-là  fans  me  plains 
»dre?"  Nous  lui  répliquâmes  qu'elle  ne  pou* 
voit  nier  qu'elle  eût  quelque  chofe,  parce  que  ce* 
la  paroiflbit  trop  fur  fon  vifage.  Elle  nous  répon- 
dit: „  Je  vous  fupplie  de  ne  point  faire, tant  de 
>»  bruit  pour  cela.  Il  y  a  bien  à  dire  que  j'aie 
»  fouffert  des  maux  aufiî  importans  que  ceux  de 
»  Sainte  Marguerite  de  Hongrie  ;  &  cependant 
»  vous  en  faites  bien  plus  d'état." 

Elle  fe  foucioit  fi  peu  d'elle-même,  qu'une 
Soeur  l'ayant  penfé  tuer,  en  jettant  une  paillaflfc 

par 
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par  une  fenêtre  au-deflbus  de  laquelle  elle  étoit, 
cette  Sœur  vint  auffi-tôt  lui  faire  fes  excufes, 
à  qui  elle  répondit  :  „  Quand  vous  m'auriez 
„  blefTée,  ma  Sœur,  quel  mal  y  auroit- il?" 
L'autre  lui  dit:  mais  comment,  ma  Sœur,  c'étoit 
pour  vous  tuer.  „  Hé  bien,  ma  Sœur,  répondit- 
„  elle,  quand  cela  feroit  arrivé  ,  il  n'y  auroit  pas 

grande  perte."  Ce  qu'elle  dit  avec  une  tran- 
quillité qui  étonna  cette  Sœur ,  qui  me  Ta  dit  de- 
puis elle-même. 

Elle  avoit  un  grand  défir  d'être  Religieufe: 
elle  aimoît  toutes  les  Obfervanccs  de  la  Religion, 
les  pratiquoit  autant  qui  lui  étoit  pofEble ,  &  les 
cflimoit  toutes  jufqu'aux  moindres.  Elle  avoit  aufC 
beaucoup  de  refpeô  pour  toutes  les  pénitences 
qui  fe  faifoient  en  ce  tems-14  :  lorsqu'il  nous  ar- 
rivoit  d'en  faire  un  fujet  de  raillerie  en  fa  préfen- 
ce,  elle  tâchoit  de  trouver  quelque  interpréta- 
tion qui  pût  rendre  la  chofe  moins  digne  de 
ri  fée. 

Elle  ne  s'exeufoit  point  des  fautes  dont  on 
nous  aceufoit  toutes  en  général ,  quoiqu'elle  n'en 
fût  pas  coupable.  Entre -autres  occafions  de  cette 
nature ,  il  arriva  un  jour  qu'on  jious  priva  de  la 
Communion  pour  une  faute  que  nous  avions  faite 
la  veille ,  &  dont  elle  étoit  fi  peu  coupable  que 
nous  l'avions  même  aceufée  d'hypocrifie,  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  voulu  fe  conformer  aux  autres» 
Elle  ne  laifla  pas  néanmoins  d'accçpter  cette  priva- 
tion, quoique,  comme  j'ai  dit,  elle  défirat  beau- 
coup de  communier  fouvent. 

Il  y  auroit  plufieurs  autres  pareils  exemples  à 
raporter,  fi  je  ne  penfois  ,  que  ce  que  j'ai  déjà  dit 
â  cet  égard  fuffit  pour  prouver  que  fa  difpofition 
en  toute  rencontre  étoit  de  ne  jamais  s'exeufer, 
&  d'être  toujours  prête  à  s'humilier  &  à  foire  pé- 
nitence, même  pour  les  foutes  dont  on  l'accu- 
foit  injuftement ,  &  que  les  autres  avoient  fai- 
tes. 
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trèfle  des  entans  deux  ans  &  quelques  mois,  (peu* 
dant  lequel  tems  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin 
avoit  beaucoup  profité  fous  fa  dire&ion  )  elle  quit- 
ta cet  emploi.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Augultin 
n'en  témoigna  aucune  peine  &  elle  difoit  à  celles 
qui  en  avoient,  qu'il  étoit  bien  raifonnable  que  la 
Mère  fe  repofit  ;  qu'il  y  avoit  long-  tems  que  nous  lui 
cautions  beaucoup  de  peine;  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de 
l'empêcher  de  fe  mettre  en  retraite,  puisqu'elle  le 
fouhaitoit;  qu'elle  ne  nous  oublieroit  pas  pour  ce* 
la,  &  qu'elle  prieroit  pour  nous  au -lieu  de  nous 
parler.  La  Mère  Angélique  ne  laiflbit  pas  de  ve- 
nir à  notre  chambre  un  fois  la  femaine  pour  nous 
entretenir.  Ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  l'é- 
coutoit  avec  une  telle  attention  qu'elle  paroiffbit 
toute  ravie. 

En  ce  même  tems,  qui  fut  le  dernier  Carême 
qu'elle  vécut,  (car  elle  mourut  au  mois  de  Juin 
urivant)  elle  devint  fl  retirée,  que,  quoiqu'elle  le 
fût;  déjà  beaucoup ,  comme  je  l'ai  dit  ci  -  deflus  9 
c*étoit  encore  toute  autre  chofe.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  qu'elle  m'ait  parlé  pendant  ce  tems  «là 
plus  de  deux  ou  trois  fois  hors  la  recréation ,  em- 
ployant tout  le  refte  du  tems  à  travailler  en  un 
coin  de  la  chambre  avec  un  recueillement  qu'elle 
ne  favoit,  pour  la  plupart  du  tems,  ce  qui  s'étoit 
paflë  le  long  de  la  journée.  Je  me  fouviens  qu'un 
jour  elle  demeura ,  après  que  la  Meffe  fut  ache- 
vée, en  un  coin  fi  recueillie,  que  lorsque  nous 
fumes  au  Refeâoire  elle  ne  s'en  apperçutpas,  & 
que,  lorsque  nous  en  fumes  forties  pour  commen- 
cer la  recréation,  elle  nous  dit,  comme  fi  elle  fe 
fût  réveillée,:  „  Mais  d'où  venez -vous  donc, 
„  mes  Sœurs,  le  Refeftoire  eft-il  fonné?"  Nous 
lui  répondîmes  que  nous  en  venions,  dpnt  elle 
fut  encore  plus  étonnée.  Une  autre  fois  ma  Sœur 
Marguerite  de  la  Croix  Pappella  plus  de  vingt 
fois  (ans  qu'elle  l'entendît,  jufques-là  que  nous 
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filmes  obligées  de  la  pouffer,  &  lui  demandâmes'!! 
elle  n'entendoit  point  qu'on  rappel  1  oit.  Elle  en 
fut  fort  furprife  &  demanda  qui-c'étoit,  &  s'il  y 
avoit  Iong»tems.  Nous  lui  dîmes  qu'il  y  avoic 
près  d'un  quart  d'heure  que  ma  Sœur  Margueri- 
te de  la  Croix  l'appelloit.    Elle  nous  dit  alors; 

Je  ne  fais  pas  ce  que  j'ai ,  j'ai  peur  de  devenir 
„  fourde;  car  je  ne  fais  non  plus  ce  que  Ton  dit 
„  ici  que  fi  je  n'y  étois  pas."  Tout  le  monde 
s'appercevoit  de  ce  changement;  &  on  lui  difoit 
même  qu'elle  étoit  trop  férieufe,  &  qu'elle  pa- 
roiffoit  trifte.  Elle  répondoit  „  qu'elle  ne  favoit 
•„  pourquoi  on  lui  difoit  cela  ,  qu'elle  n'avoit 
„  point  fujet  de  l'être,  &  qu'il  lui  fembloit  auffi 
„  qu'elle  ne  L'étoit  point,  ayant  au -contraire  tout 
„  fujet  d'être  contente.  " 
nn.  Monsieur  fon  Père  Tétant  venu  vofr  ,  fit 
Kàîwâtout  ce  ou'il  put  pour  lui  perfuader  de  fortir, 
f/.p.rîL  mais  inutilement.  Meffieurs  fes  Frères  la  vinrent 
auffi  voir.  Elle  leur  parla  tant  de  Dieu  &  de 
leur  filut,  qu'elle  les  toucha,  &  leur  perfuada 
de  s'aller  confefier  au  fortir  de  Port -Royal:  ce 
que  fit  auffi  Monfieur  fon  Père.  Après  qu'il  fut 
parti,  elle  nous  raconta  qu'il  lui  a  voit  dit  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  pour  la  tenter ,  &  lui  don* 
ner  envie  de  retourner  dans  le  monde,  lui  pro» 
mettant  que,  fi  elle  s'y  rendoit,  il  s'eftimeroit 
heureux  de  fe  retirer  avec  elle  dans  une  de  fes 
Maifons  de  Campagne  qu'il  avoit  fait  embellir, 
où  il  l'affuroit  qu'il  pafleroit  le  refte  de  fes  jours 
féparé  du  monde.  Tout  cela  n'étoit  point  capa- 
ble de  l'ébranler.  Et  elle  nous  difoit  enfuite: 
„  Mon  Père  croit  qu'il  me  gagnera  à  force  de 
»  me  flatter;  mais  fefpère  qu'il  n'en  fera  rien.* 
Et  comme  nous  lui  difions  que  peut*  être  il  la  voo- 
droit  retirer  par  force ,  elle  nous  répondit  : 
„  Dieu  ne  le  permettra  pas.  Mais  si!  en  ve- 
t,  noit  jufques-lâ ,  j'ai  déjà  trouvé  un  lieu  où  je 
*»  m  cacberois,  où  je  fais  bien  qu'on  ne  s'avi- 
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„  feroit  jamais  de  me  chercher.  "  Une  de 
nous  ,  que  Ton  vouloît  auflî  retirer ,  lui  de- 
manda fi  elle  ne  lui  voudroit  point  enfei- 
gner  le  lieu  qu'elle  difoit  avoir  trouvé  pour 
elle.  Elle  lui  dit  qu'elle  le  feroit  très  -volon- 
tiers ,  &  qu'elle  s'offroit  même  à  lui  porter 
tout  ce  qui  lui  feroic  néceflaire  pendant  qu'el- 
le y  feroit. 

L  a  tendreffe  de  Monfieur  fon  Père  pour  el- 
le étoit  fi  grande,  &  il  Paimoit  fi  paffionnément, 
que  toutes  les  fois  qu'il  la  venoit  voir,  il  fe 
mettoit  à  genoux  devant  elle,  Pappelloit  fa  Déef- 
fe ,  &  lui  faifoit  toutes  les  carefles  pofllbles  pour 
l'engager  à  retourner  dans  le  monde.  Cette  con- 
duite déplaifoit  fort  à  ma  Sœur  Marie  de  S.  Au- 
guiiin,  jufaues-là  qu'elle  appréhendoit  devoir 
Monfieur  ion  Père,  &  lui  difoit  i  lui-même 
qu'il  offenfoit  Dieu  de  lui  parler  de  cette  ma- 
nière, &  qu'il  étoit  obligé  de  la  laiflir  devenir 
Religieufe,  fi  Dieu  l'y  appelloit;  car  elle  n'ofoit  lui 
dire  ouvertement  qu'elle  en  avoit  le  deffein,  par- 
ce qu'elle  prévovoit  que  cela  le  fâcheroit  trop. 
D'un  autre  côté,  la  Mère  Angélique  lui  avoit 
dit,  que  s'il  s'en  appercevoit,  cela  pourroit  ô- 
tre  caufe  qu'il  la  voudroit  retirer  plutôt,  a- 
fin  de  l'en  empêcher.  Ceft  pourquoi  elle 
ne  témoignoit  que  rarement  fon  défir  aux  per- 
fonnes  du  monde  qui  la  venoient  voir*,  de 
peur  qu'on  ne  le  communiquât  à  Monfieur 
fon  Père. 

Lorsqu'elle  alloit  au  Parloir  voir  Meilleurs 
fes  Frères  ou  quelque  autre  de  fes  parens,  elle 
ne  leur  parloit  que  de  Dieu  &  changeoit  de  dis- 
cours auflî  -rot  qu'on  lui  difoit  quelques  nouvel- 
les du  monde,  dont  elle  vouloit  tout  ignorer* 
Qaand  quelques  perfonnes,  qui  l'avoient  fervl 
dans  fe  monde,  lui  partaient  de  la  grandeur  de 
fa  Famille,  elle  en  demeuroit  toute  honteufe,  & 
difoit  après  à  la  Sœur  qui  l'avoit  accompagnée , 
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„  qu'il  ne  falloit  pas  croire  tout  ce  que  les 
„  gens  du  monde  difoient,  parce  qu'ils  partaient 
toujours  avec  exagération.  Elle  craignoit  auflî 
beaucoup  ou'on  ne  lui  parlât  de  (a  beauté  ,  &  des 
autres  qualités  naturelles  dont  elle  étoit  très* 
avantageufement  partagée  \  &  quand  cela  arrivoit 
elle  s'en  fâchoit  fort.  Elle  dit  une  fois  à  une 
Sœur  qui  l'avoit  accompagnée.  fl  Je  ne  faurois 
„  plus  fouffrir  ces  perfonnes  du  inonde.  Si  el- 
M  les  me  parlent  encore  de  tout  cela ,  je  leur  fer- 

meraï  la  grille  &  leur  dirai,  fi  vous  n'avez  rieo 
„  que  cela  à  me  dire,  je  vous  fupplie  de  ne  plus 
„  prendre  la  peine  de  me  venir  voir." 

On  lui  demanda  un  jour  pourquoi  elle  ne 
mettoit  point  de  gants,  &  on  lui  dit  que  l'in- 
tention de  Monfieur  fon  Père,  à  qui  elle  étoit 
obligée  d'obéir,  étoit  qu'elle  en  mît.  Elle  ré- 
pondit à  ces  perfonnes:  „  L'obéiflance  que  je 
„  dois  à  mon  Père  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
„  ces  chofes-là.  Si  Dieu  veut  que  je  fois 
„  Religieufe ,  &  que  dès  cette  heure  je  com- 
„  mence  à  faire  tout  ce  que  je  pourrai,  com* 
„  me  fi  je  Pétois ,  mon  Père  ne  fauroit  me  l'em- 
„  pêcher." 

Elle  avoit  une  attention  toute  particuliè- 
re à  ne  rien  dire  qui  pût  faire  connoitre 
ce  qu'elle  étoit.  Et  ayant  demeuré  deux  ou 
trois  mois  à  PHôtel  de  Bourbon  en  atten- 
dant qu'on  la  reçût  ici,  elle  nous  l'a  toujours 
célé  de  telle  forte  que  je  ne  l'ai  fu  qu'après  fa 
mort. 

Lorsqu'on  lui  partait  d'un  des  Meffieura 
fes  Grand -Pères  ,  qui  étoit  fort  riche  ,  et 
le,  ne  répondoit  rien  finon  à  la  Mère  Angé- 
lique, &  même  avec  peine.  Elle  fe  fâchoit 
lorsque  nous  appellions  fon  Frère  Monfieur  9 
parce  qu'il  étoit  encore  jeune  :  de  forte  que 
nous  fumes  contraintes  de  l'appeller  Amplement 
par  fon  nom. 
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Elle  eut  un  fort  grand  rhume  ce  dernier  Ca-An^Be% 
rême,  dont  je  viens  de  parler,  mais  cela  ne  l*em-^/jft 
pécha  pas  de  faire  toutes  chofes  comme  fi  elle  fe 
fût  bien  portée;  &  elle  fc  levoit  les  nuits  pour  ren- 
dre  les  derniers  fervices  à  une  de  nos  Compagnes 
qui  fe  trouvoit  en  môme  tems  fort  enrhumée  ;  & 
quoiqu'elle  eût  naturellement  une  grande  averfion 
à  prendre  ces  fortes  de  foins,  elle  ne  la  témoignoit 
jamais.  La  Sœur  malade,  furprife  de  cette  conduite, 
lui  demanda  plufieurs  fois  pourquoi  elle  prcnnolt 
tant  de  peine  étant  elle-même  fi  mal  :  ma  Sœur 
Marie  de  S.  Auguftin  ne  lui  répondoit  autre  chofe  , 
finon  que  c'étoit  à  elle  à  fervir  tout  le  monde: 
l'autre  répliquoit  qu'elle  ne  difoit  cela  que  par  hy- 
pocrifie;  mais,  quoi  qu'elle  lui  pût  dire,  cela  ne 
l'empêchoie  pas  de  continuer  à  la  fervir  dans  tous 
fes  befoins.  Lorsqu'elle  faifoit  les  lits,  &  balayoit 
la  chambre,  cette  même  fille  lui  venoit  dire.  t.  Je 
„  vous  prie  ,  ma  Sœur ,  dites  moi  pourquoi  vous 
„  faites  tout  cela."  Elle  lui  répondoit  rort  hum* 
blement:  „  Ceft  parce  que  je  le  dois  faire:"  Mais, 
ma  Sœur  ,  répliquoit  l'autre ,  ne  me  dites  pas  cela  ; 
vous  me  faites  impatienter:  dites  moi  plutôt  que 
c'eft  pour  votre  plaifir.  A  cela  elle  répondoit  : 
„  Ma  Sœur  ,  ce  n'eft  pas  pour  mon  plaifir  que  je 
„  le  fais;  mais  parce  que  Dieu  m'y  oblige." 

Dans  ce  même  Carême,  &  les  deux  mois  qu'el- 
le vécut  depuis  ,  elle  paroiflbit  une  perfonne  de 
l'autre  monde  ,  tant  elle  étoit  recueillie*  Elle  ne 
parloit  que  de  Dieu ,  même  aux  heures  de  recréa- 
tion ,  lorsque  nous  ne  l'en  empêchions  point  ;  car 
lorsque  nous  lui  témoignions  que  cela  ne  nous 
plaîfoit  pas,  elle  fe  taifoit. 

On  la  mit  en  ce  tems -là  coucher  au  Dortoir, 
parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  place  dans  la  cham- 
bre. Elle  fut  bien  aife  de  cette  ocçafion,  qui  lui 
donna  moyen  d'avoir  plus  de  tems  pour  être  en 
folitude;  &  depuis  elle  venoit  fort  peu  à  la  cham- 
bre, fur  tout  les  fêtes,  ayant  obtenu  permiffion  de 
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demeurer  dans  fa  cellule  hormis  aux  heures  de  h 
récréation. 

Quoique  fon  rhume  augmentât  toujours,  on 
lui  voulut  faire  dire  une  leçon  de  ténèbres.  Mal- 
gré la  peine  qu'elle  y  fentoit ,  parce  qu'elle  ne 
pouvoit  presque  plus  chanter  ,  elle  ne  s'en  excufa 
point  9  &  la  dit  bien  mal ,  dont  elle  ne  témoigna 
aucune  peine. 

Le  famedi  Saint  pendant  l'Office  elle  fe  trouva 
fort  mal  ;  &  on  fut  contraint  de  la  faire  fortir  du 
Chœur  i  caufe  qu'elle  touflbit  beaucoup.  Mais 
au  -  lieu  de  s'aller  repofer ,  elle  alla  en  un  coin 
dans  la  Cour  ,  où  ma  Sœur  Marguerite  de  la 
Croix  la  trouva  dans  un  tel  feu  &  opprelfion  , 
qu'elle  n'en  pouvoit  presque  plus.  Elle  la  ren- 
voya fe  repoier  :  à  quoi  elle  obéit  pour  quelque* 
tcms  :  puis  elle  fe  remit  à  faire  comme  à  fon  or- 
dinaire. 

Elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  donnât  ea 
Carême  quelque  chofe  de  plus  qu'à  la  Communau- 
té; &  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  c'étoit  par  morti- 
fication, elle  difoit  qu'elle  ne  pouvoit  manger  de 
poiflbn  ,  ni  rien  de  ce  qu'elle  croyoit  qu'on  lui 
donnoit  pour  lui  faire  quelque  particularité  ;  & 
nous  remarquions  qu'elle  fe  contraignoit  à  manger 
ce  que  l'on  donnoit  au  Réfeftoire  ,  &  que  quel- 
que répugnance  qu'elle  y  eût ,  elle  la  cachoic  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poffible. 

Durant  qu'elle  fut  au  Dortoir  ,  elle  fe  levoit 
les  nuits  pour  prier  Dieu.  La  Sœur,  qui  couchoie 
auprès  d'elle,  s'en  étant  apperçue,  en  avertit  notre 
Maîtrefle,  qui  lui  demanda  pourquoi  elle  dormoit 
fi  peu.  Elle  répondit  ,  que  l'on  difoit  bien  des  cho- 
fes  qui  n'étoient  pas ,  &  que  peut-être  on  s'étoit 
imaginé  cela.  Je  crois  que  ce  qui  fit  qu'elle  ne 
xépondit  pas  Amplement  à  ce  qu'on  lui  demandoit  9 
fut  parce  qu'on  l'en  interrogea  en  notre  préfence, 
&  qu'elle  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  en  fuflîons  in- 
tft^ites  :  car  die  l'avoua  depuis  i  une  des  Sœurs 
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fui  la  fervoit  pendant  la  maladie  dont  elle  mourut. 

Comme  on  vit  gue  fon  rhume  augmentoit  fort, 
on  la  fit  faigner  ;  oc ,  quoique  jusau'alors  elle  eût 
toujours  évité  de  faire  aucun  remède  pour  quelque 
mal  qu'elle  eût ,  ne  voulant  point  qu  on  la  foula- 
geât,  elle  y  confentit  cette  fois -là  fans  témoigner 
aucune  répugnance  :  ce  qui  eft  une  marque  étiden* 
te  qu'elle  étoit  bien  changée. 

Elle  fit  encore  paroitre  davantage  fon  chan- 
gement lorsque  la  Mere  Angélique  fut  au  Saint  Sa- 
crement :  car  elle  ne  pleura  que  fort  peu  en  lui 
difant  adieu  ;  &  quand  on  nous  dit  qu'elle  y  devoit 
aller,  elle  ne  témoigna  non  plus  en  avoir  de  regret 
que  fi  elle  ne  l'eût  jamais  connue.  Cela  ne  venoit 
point  d'aucun  refroidiiïement  de  l'afFeftion  fingu- 
Iière  qu'elle  lui  avoit  portée ,  mais  de  ce  qu'el» 
le  étoit  fi  fort  occupée  de  Dieu,  qu'elle  ne  pren- 
nent plus  de  part  aux  chofes  de  la  terre  :  ce  que  je 
remarquois  presque  en  toute  occafion  ,  ne  pou- 
vant me  lafler  d'admirer  ce  changement. 

Deux  mois  avant  fa  mort ,  elle  ne  porta  plut 
de  fanté ,  &  fon.  rhume  ne  la  quitta  point  :  de  quoi 
elle  ne  faifoit  non  plus  de  plainte  que  fi  elle  n  eût 
point  eu  de  mal.  Elle  ne  îaiflbit  pas  pour  cela  de 
venir  à  l'Office  toutes  les  fois  que  nous  y  allions, 
4  de  chanter  tous  les  jours  la  Litanie  de  la  Sainte 
Vierge ,  quoiqu'elle  eût  une  telle  peine  qu'elle  é« 
toit  contrainte  bien  fouvent  de  fe  délacer  aupara- 
vant. Nous  nous  plaignions  toujours  de  ce  qu'elle 
prennoit  un  ton  que  nous  ne  pouvions  fuivre  :  elle 
nous  répondoit  fort  humblement  qu'elle  favoit  bien 
qu'elle  nous  caufoit  beaucoup  de  peine  ,  &  qu'elle 
tàcheroit  de  s'en  corriger  pour  l'avenir  ;  & ,  pour 
nous  contenter,  ellefecontraignoit  fi  exceffivement 
qu'elle  en  fortoit  rouge  comme  du  feu. 

Un  peu  après  que  la  Mère  Angélique  fut  ad 
Saint  Sacrement,  ma  Sœur  N.  devint  fi  trille  qu'el- 
le ne  faifoit  plus  que  pleurer;  &  il  fembloit  qu'elle 
&  eût  point  d'autre  divertifiement  que  de  faire  de 

H  2  1* 


m      Vies  édifiantes  fi?  intireffantes 

la  peine  à  ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  qu'elle 
contrarient  fanscefle:  ce  que  celle-ci  fouffroit  a- 
vec  une  très  -  grafhde  humilité  ,  fans  lui  rien  di- 
re qui  lui  pût  taire  connoitre  ce  qu'elle  fouffroit 
de  certains  déréglemens  dont  elle  savoit  bien 
qu'elle  étoit  la  principale  caufe.  Elle  ne  témoignoit 
pas  même  cette  peine  à  celles  qui  lui  adhéroient  en 
cela:  mais  je  m'appercevois  bien,  que  cela  lui  dé- 
plaifoit  fi  fort  qu'elle  en  étoit  toute  trifte;  &  une 
de  mes  Compagnes ,  en  qui  elleavoitle  plus  de  con- 
fiance, m'a  dit  depuis  fa  mort,  qu'elle  lui  difoit 
bien  fouvent  avec  de  grandes  marques  de  douleur  : 
„  Je  vous  avoué  que  j'ai  une  extrême  peine  de 
„  tout  ce  que  font  mes  Sœurs.  Pour  ma  Sœur  N. 
„  je  ue  dis  rien ,  car  il  y  a  quelque  chofe  qui  n'eft 
„  pas  commun:  mais  que  les  autres  fe  conforment 
„  à  ce  qu'elle  fait ,  &  qu'elles  perdent  tout  leur 
„  tems  à  parler  >  à  fe  moquer,  &  à  faire  tout  ce  qui 
„  leur  plait,  cela  m'eft  insupportable.  "  Celles  qui 
n  étoient  pas  dans  leur  devoir  voyoient  bien  ce 
qu'elle  en  fouffroit;  &  il  leur  fembloit  que  tout 
cela  n'étoit  que  mauvaife  humeur,  &  qu'elle  vou- 
loit  être  trop  fage.    C'eft  pourquoi  quand  elle 
difoit  un  mot  ,  tout  le  monde  y  trouvoit  à  re- 
dire.   On  imputoit  fon  férieux  à  fufîifance  ,  fon  . 
filence  à  mauvaife  humeur  ,  (a  dévotion  &  fes 
autres  vertus  à  hypocrifie ,  &  généralement  elle 
nous  étoit  infnpportable  à  toutes;  &  je  crois  que 
nous  ne  lui  étions  pas  moins  à  charge  à  caufe  du 
dérèglement  dans  lequel  nous  étions  presque  tou- 
tes.  Avec  tout  cela ,  elle  faifoit  la  meilleure  mi- 
ne qu'elle  pouvoit ,  fe  contraignant  &  modérant 
fa  fngeffe  le  plus  qu'il  lui  étoit  poffible,  pour  s'ac- 
commoder à  nous  en  ce  qui  étoit  permis. 

En  ce  même  tems  ie  reconnus  le  fujet  qui  ren- 
<Joît  ma  Sœur  N.  fi  mélancholique,  c'étoît  qu'elle 
vouloit  fortir  de  la  M-iifon.  Je  le  dis  à  ma  Sœur 
Marie  de  S  Auguftin  ,  qui  me  répondit  avec  une 
grande  bonté:  „  Hélas!  ta  pauvre  fille  !  elle  me 
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„  fait  grand  -pitié.  Je  fuis  toute -fois  bienaife 
„  de  favoir  cela,  parce  que  s'il  plaie  à  Dieu  j'au- 
„  rai  encore  plus  d'attention  à  ne  rien  dire  ni  fai- 
„  re  en  fa  préfence  qui  la  puifle  fâcher.  Je  (trois 
„bien  aife  de  la  pouvoir  gagner  en  lui  rendant 
„  toute  forte  de  témoignages  de  Paffeftîon  que 
„  j'ai  pour  elle:  j'y  ferai  tout  ce  qui  me  fera  poffi- 
„  ble."  Cette  réponfe  ,  qu'elle  me  fit  d'un  ton 
&  d'une  manière  toute  extrordinaire  ,  me  toucha 
fi  fort  que  je  ne  l'ai  jamais  oubliée,  &  elle  me. 
fervit  beaucoup  pour  me  faire  eftimer  fa  vertu  plus 
que  je  n'avois  fait  jusqu'alors,  parce  qu'elle  me  fit 
connoitre  que  le  fond  de  fon  cœur  n'étoit  point 
tel  que  nous  le  penfions ,  &  qu'elle  n'avoit  pas 
moins  d'affeftion  pour  les  personnes  qui  lui  fai- 
foient  le  plus  de  peine,  que  fi  elles  ne  lui  en  eus- 
fent  fait  aucune. 

Il  lui  arriva  en  ce  même  tems  un  accident  qui  la 
mit  dans  un  trîfte  état  :  c'étoit  une  perte  de  fang ,  qui 
lui  dura  quinze  jours  fans  qu'elle  le  dît  à  perfonne, 
ne  laiffant  pas  nonobftant  cela  de  fe  lever  tous  les, 
jours  avec  la  Communauté,  &  d'aller  enfuite  à  PO- 
raifon  du  matin  ,  qui  duroit  une  heure  ,  pendant 
laquelle  elle  fe  tenoit  toujours  à  genoux.  Elle  ne 
laiflbit  pas  encore  avec  cela  de  nous  aider  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  la  chambre,  fans  faire 
paroitre  ni  peine  ni  laffitude;  &  lorsqu'on  lui  de- 
mandoit  pourquoi  elle  avoit  fi  mauvais  vifage ,  el- 
le répondoit  qu'elle  avoit  un  peu  mal  à  la  tête  65 
que  ce  ne  feroit  rien. 

Je  ferois  trop  longue  fi  je  vouloîs  raporter  tou- 
tes les  vertus  que  je  lui  ai  vu  pratiquer  pendant 
tout  le  tems  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  avec  el* 
le,  &  principalement  la  dernière  année  de  fa  vie, 
quej'avois  une  attention  particulière  à  Pobferver. 
Je  puis  dire  qu'en  tout  ce  tems  -  là  je  ne  lui  ai  pas 
vu  faire  une  faute  remarquable ,  &  que  fa  vertu  é- 
toit  fi  fingulière  ,  &  paroiflbit  fi  fort  dans  toutes 
fcs  adlions  jusques  aux  moindres  ,  que  je  ne  pour- 
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rofs  jamais  finir  fi  j'entreprenois  d'en  parler.  îl 
fuffit  de  dire ,  qu'elle  n*a  jamais  paru  enfant  dans 
aucune  de  4es  aftions ,  n'ayant  aucune  des  imper- 
feftions  qui  accompagnent  cet  âge.  Elle  étoit  po* 
fée  ,  férieufe  ,  ne  perdoit  jamais  de  tems ,  ne  fe 
moquoic  de  perfonne ,  fupportoit  les  foibleffes  & 
les  imperfeftions  de  toutes  ,  fouffroit  de  bon  cœur 
les  mépris  continuels  que  Ton  faifoit  d'elle  ,  fafis 
garder  aucune  haine  contre  perfonne.  Elle  étoit 
auflî  exafte  au  fïlence  &  à  toutes  les  autres  Obfer- 
vances  qu'une  Réligieufe;  toujours  prête  à  fervir 
qui  que  ce  fût  qui  eût  befoin  d'elle  ,  fans  vouloir 
qu'on  lui  en  fût  gré;  ne  fe  vantoit  jamais  d'aucuns 
avantage»  qu'elle  eût,  ni  même  des  aftions  de  cha- 
rité qu  elle  faifoit  ;  ne  défirant  en  toutes  chofes 
que  d'être  eftimée  la  fervante  de  toutes,  &  s'étant 
toujours  tenue  en  cette  qualité  dans  tous  les  lieux 
où  elle  a  été,  &  avec  toutes  les  perfonnes  qu'elle 
fréquentoit.  Lorsque  quelqu'un  faifoit  des  fautes, 
elle  tâchoit  autant  qu'elle  pou  voit  de  les  tenir  ca- 
chées ,  n'en  ouvrant  jamais  la  bouche  ;  non  plus 
que  de  toutes  les  peines  qu'on  lui  faifoit  en  ce  qui  ; 
touchoit  fa  perfonne,  dont  elle  n'a  jamais  fait  au- 
cune plainte ,  ce  qui  lui  auroit  été  très  -  facile, 
mais  la  joie  qu'elle  avoit  de  fe  voir  méprïfée  Pen 
cmpêchoiN 

Je  me  fouviens  à  cette  occafîon,  qu'une  fois 
s'étant  vantée  par  recréation  d'avoir  bien  fait  quel- 

2ue  chofe  de  fort  peu  d'importance ,  une  Sœur 
tonverfe  lui  dit  :  ma  Sœur ,  vous  êtes  bien  or- 
gueilleufe.  Cela  ett  tout- à -fait  contraire  à  l'es- 
prit  de  Religion  ;  &  lî  vous  n'y  prennez  garde  cela 
vous  rendra  indigne  d'être  Réligieufe.  Elle  reçut 
cette  réprimande  avec  autant  d'humilité  que  û  c'eût 
été  la  Mère  Angélique  qui  lui  eût  parlé  ;  &  elle 
répondit  â  celle  qui  lui  avoit  donné  cet  avertîlïe- 
ment:  „  Ma  Sœur,  je  vous  remercie  très-hmnble- 
„  ment  de  votre  charité.  Je  prendrai  garde  ,  s'il 
a,  plait  à  Dieu ,  de  me  corriger  de  ce  défaut.  "  Jé- 
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tofs  préfente  à  ces  discours ,  &  j'admirai  la  ma- 
nière dont  elle  répondit  à  ce  qu'on  lui  avoit  dit: 
mais  je  fus  bien  plus  étonnée,  quand  elle  me  vint 
trouver  toute  gaye  &  joyeufc  pour  me  dire  :  *,  Ma 
„  Sœur .  n'avez  vous  pas  entendu  ce  que  cette 
»  Sœur  m'a  dit!  N'eft-il  pas  vrai  que  c'eft  bien 
»  fait  de  rabbattre  ainfl  mon  orgueil  ?  " 

Pou  a  revenir  donc  aux  dernières  aélions  de  fa 
vie,  elle  céla  fon  mal  tout  le  tems  de  fa  durée,  & 
quoiqu'elle  ne  pût  presque  marcher  de  foiblefle, 
«Ile  ne  laiflbit  pas  de  fe  contraindre.  Elle  fut  en- 
core à  Matines  le  jour  de  la  Pentecôte,  &  celui  du 
Saint  Sacrement.  Elle  demanda  d'être  en  retraite 
à  cette  dernière  fête,  &  durant  l'O&ave  :  mais  oti 
ne  le  lui  permit  pas ,  &  on  lui  dit  qu'il  ^  Yaloit 
mieux  qu'elle  prit  ce  tems  à  diverfes  fois.  Et 
pour  cela  y  ayant  été  le  jour.de  la  Sainte  Trinité , 
&  celui  du  Saint  Sacrement ,  elle  eût  continué  d*7 
être  ainfi  tous  les  Dimanches ,  fi  elle  ne  fût  point 
reliée  malade. 

Le  jour  du  Saine  Sacrement,  Madame  la  Princes* 
fe,  chez  qui  elle  avoit  demeuré  trois  mois  à  la 
fortie  de  Fervac ,  étant  entrée  à  P.  R.  ma  Sœur 
Marie  de  S.  Auguftin  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
ne  la  point  rencontrer ,  fe  privant  même  de  venir 
au  Chœur  de  peur  de  l'y  trouver.  Le  lendemain 
il  y  en  eut  une  qui  voulut  commencer  à  parler  de  , 
quelaue  chofe  qu'on  lui  avoit  dit  à  cette  occafion  : 
ma  Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  ,  qui  ne  pouvoit 
plus  fouffrir  qu'on  lui  parlât  d'autre  ebofe  que  de 
Dieu  ,  ne  lui  répondit  rien  ;  &  voyant  que  l'autre 
ne  fe  taifoit  pas  pour  cela,  elle  prit  un  livre,  &  lui 
dit:  „  Ma  Sœur,  puisque  vous  n'avez  point  d'o*- 
„  vrage,  faites  moi  la  charité  de  me  lire  quelque 
„  chofe  pendant  que  je  travaillerai."  L'autre  le 
lui  accorda  ;  &  cela  fervit  à  ma  Sœur  Marie  de  S. 
Auguftin  pour  interrompre  les  discours  qu'elle 
craignoit.  1. 

La  veille  de  l'Oftave  du  Saint  Sacrement,  corn-8,: 
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me  nous  revenions  du  jardin  le  foir  à  l'heure  de 
fe  coucher  ,  elle  fentit  en  fe  deshablliant  quelque 
chofe  qui  remuoit  dans  Tes  habits ,  &  qui  lui  caufa 
une  grande  frayeur.  Après  avoir  fecoué  fa  robe, 
elle  vit  une  bête  qui  couroit  tout  du  long  d'elle;  ce 
qui  redoubla  fa  crainte.  Néanmoins  voyant  que 
les  petites  n'étoient  pas  encore  couchées ,  elle  ne  fît 
femblant  de  rien  de  peur  d'occafionner  quelque  des- 
ordre ;  &  quoiqu'elle  la  fentît  toujours  ,  elle  eut 
pourtant  la  patience  d'attendre  près  d'une  demi- 
heure  que  tout  le  monde  fût  couché  &  endormi. 
Après  quoi ,  elle  fut  trouvée  la  Religieufe  qui  cou- 
choit  à  la  chambre ,  &  lui  dit  ce  qu'elle  fentoit. 
Ayant  fecoué  fes  habits ,  elle  trouva  un  Lézard  qui 
couroit  dans  fa  robe.  Après  l'avoir  fait  tomber 
elle  fut1  fe  coucher;  mais  la  peur  qu'elle  a  voit  eu6 
l'empêcha  de  dormir  presque  toute  la  nuit.  On 
croit  que  cet  accident  a  été  caufe  de  fa  mort  ;  & 
de  fait,  depuis  cette  même  nuit  elle  eut  la  fièvre, 
qu'elle  n'avoua  aue  deux  jours  après. 

Le  jour  de  l'Otteve  du  Saint  Sacrement,  on 
nouslaifla  toutes  deux  à  la  chambre  pendant  No- 
nés,  pour  faire  quelque  chofe  qui  étoit  prelTé.  Du* 
rant  ce  tems ,  je  fus  fort  édifiée  du  filence  qu'elle 
garda,  m'ayant  été  impoŒble  de. lui  faire  dire  un 
feul  mot  ;  finon  que  fur  ce  que  je  lui  dis  une  cer- 
taine chofe  que  je  m'étois  imaginée  d'elle  ,  elle 
me  répondit  avec  grande  charité  ,  m'aflurant  que 
ce  que  je  croyois  n'étoit  point ,  &  me  difant  tout 
ce  qu'elle  pouvoit ,  pour  me  témoigner  qu'elle  a- 
voit  beaucoup  d'affeétion  pour  moi.  Je  la  quittai 
très  -  contente  d'elle. 

Lç  lendemain,  quoiqu'elle  fût  fort  accablée ,  el- 
le ne  laifia  pas  de  fe  lever  à  l'heure  ordinaire  ,  & 
de  fe  contraindre  à  faire  de  même  que  fi  elle  fe 
fût  bien  portée.  Comme  ma  Sœur  Marguerite  de 
la  Croix  la  vouloit  faire  voir  au  Médecin  ,  ne  fa- 
chant  ce  qu'elle  a  voit  parce  que  fon  vifage  étoit 
déjà  tout  plein  d'élevures ,  elle  fit  ce  qu'elle  put 
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pour  le  faire  oublier:  ce  qui  arriva  comme  elle 
le  défîroit.  Le  foir  on  nous  envoya  toutes  deux 
au  Jardin  pour  cueillir  quelque  cbofe  donc  onavoit 
bcfoin.  Lorsque  nous  y  fumes,  elle  me  die:  „  Ma 
„  Sœur,  allons-nous  en  le  plutôt  que  nous  pourrons , 
„  car  je  crois  que  ma  Sœur  Marguerite  de  la  Croix 
„  parle  à  mes  Sœurs ,  &  je  ne  voudrois  pas  per- 
„  dre  ce  qu'elle  leur  dit."  Puis  elle  ajouta: 
„  Elle  ne  dit  pas  de  fi  belles  chofes  que  la  Mère 
„  Angélique,  cependant  j'ettime  beaucoup  ce 
„  qu'elle  dit.      Il  eft  vrai  qu'elle  lui  étoic  par- 


naire  en  elle,  puisqu'elle  i'étoit  à  la  dernière  de 
nous  autant  qu'elle  l'auroic  été  à  notre  Mère. 

Le  Samedi  ne  fe  pouvant  plus  foutenir,  elle  fe 
tint  tout  le  jour  en  unreoin  de  la  chambre  â  tra- 
vailler. L'après-dinée,  le  friflbn  lui  prit,  mais 
elle  n'en  dit  rien.  Ma  Sœur  Marguerite  de  la 
Croix  Tappella  pour  lui  faire  faire  quelque  chofe 
aflèz  pénible.  Elle  vint  auffi-tôt;  &  comme  le 
tremblement  étoit  caufe  qu'elle  ne  fe  pouvoit  pres- 
que remuer,  ma  Sœur  Marguerite,  qui  ne  favoit 
pas  qu'elle  fût  fi  mal,  lui  dit  bien  froidement:  ma 
Sœur,  qu'efi -ce  que  vous  faites  ?  Il  fembie  que 
vous  n'ayiez  aucune  addrefle.  Elle  fouffrit  cela 
fans  dire  qu'elle  fe  trouvât  mal ,  fe  contraignant  à 
demeurer  debout  afTez  long-tems.  Quand  on  lui 
demanda  pourquoi  elle  n'avoit  pas  dit  qu'elle  fe 
trouvoit  11  mal ,  '  elle  répondit  :  ,,  Hé  !  qu'eft- 
„  ce  que  cela!  il  en  faut  foufFrir  bien  d'au- 
„  très."  Elle  vint  encore  le  foir  à  la  Litanie  avec 
uous,&  alla  enfuite  mener  les  petites  où  elle  avoit 
accoutumé.  Quand  elle  fut  revenue ,  elle  voulut 
les  coucher,  &  faire  plufieurs  autres  chofes  affez 
difficiles,  &  s'étant  apperçue  qu'une  de  nous  s'é- 
toit  un  peu  bleîTée,  elle  fut  d'abord  en  avertir, 
&  s'ofFiit  encore  à  faire  quelque  chofe,  où  elle  (e 
tint  long-tems  debout.   Enfin  on  s'apperçut  qu'el- 
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tôt  coucher;  &  la  nuit  elle  eut  de  grandes  don* 
leurs;  mais  elle  n'appella  point  pour  cela  la  Sœur 
qui  couchoit  à  notre  chambre,  laquelle  la  vint 
trouver  d'elle  *  même  l'ayant  entendue  vomir.  Ma 
Sœur  Marie  de  S.  Auguftin  la  pria  de  fe  recoucher, 
nais  elle  ne  voulut  pas,  la  trouvant  dans  un  état 
trop  fâcheux  pour  la  quitter. 

Le  lendemain  matin,  qui  étoit  un  Dimanche, 
elle  fe  voulut  lever  pour  aller  à  la  prémière  Méfie; 
Mais  ron  l'en  empêcha  jufqu'à  la  féconde ,  qui  fe 
dit  après  Tierces,  qu'elle  fe  leva  pour  l'entendre. 
Mais  elle  étoit  fi  mal  qu'elle  fut  plus  d'un  grand 
quart  d'heure  à  faire  le  chemin  de  notre  chambre 
jufqu'au  Chœuï.  Elle  y  arriva  après  PEvangile, 
&  ne  fe  pouvant  tenir  â  genoux,  elle  s'afllt  auflï- 
tôt.  Ce  qui  fit  que  plufieurs  Sœurs  jugèrent 
qu'elle  devoit  être  fort  indifpofée,  parce  que  ja- 
mais elle  ne  s'aflêyoit  à  l'JEgtife.  On  lui  demanda 
ce  qu'elle  avoit;  &  comme  elle  vit  que  tout  le 
monde  la  regardoit,  &  qu'elle  ne  pouvoit  enten- 
dre la  Méfie  ,  fon  mal  augmentant  toujours ,  elle 
revint  à  la  chambre  ;  &  on  la  coucha  inconti* 
nent.  L* Après  -  dinée  je  fus  l'entretenir  5  &  quoi- 
qu'elle ne  pût  presque  parler  à  caufe  de  la 
violence  du  mal,  elle  me  témoigna  beaucoup  de 
charité ,  fe  contraignant  à  me  répondre;  &  quand 
elle  ne  pouvoit  du  tout  le  faire,  elle  me  faifoit  la 
meilleure  mine  qui  lui  étoit  poffible.  Comme  on 
s'apperçut  que  fon  mal  étoit  dangereux,  &  que 
nous  le  pourrions  gagner,  (ce  qui  fut  dès  le  fohr 
fciême)  on  l'ôta  de  riotre  chambre  pour  la  mettre 
dans  une  autre  â  part,  où  on  lui  donna  ma  Sœur 
Marguerite  de  Ste.  Claire ,  &  ma  Sœur  Antoinette  de 
S.  Robert  pour  la  fervir.  Elle  les  édifia  fort  pen- 
dant cette  maladie,  y  ayant  fait  paroitre  beaucoup  de 
vertu ,  &  fur  tout  une  très-grande  humilité.  Ma  Sœujr 
Marguerite  de  Sainte  Claire  en  a  écrit  ce  qui  fuit. 

[JLes  aélions,  que  nous  lui  avons  vu  faire  du- 
rant fa  maladie,  font  dignes  de  grande  admiration. 

Et- 
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Elle  a  pratiqué  une  parfaite  patience  dans  la  plu9 
douloureufe  maladie  qu'on  puifle  avoir,  ayant  lie 
corps  tout  couvert  de  petite  vérole  &  de  pourpré 
depuis  les  piés  jufqu'à  la  tête,  &  la  gangrène  fur 
le  vifage,  avec  une  excefEve  perte  de  fang.  Elle 
a  fouffert  tout  cela  fins  qu'elle  ait  jamais  fait  pà- 
roitre  aucun  ennui  ou  trifteffe.  Au -contraire  quand 
on  la  plaiçnoit,  elle  difoit  en  fouriant:  „  Y  a  t-Il 

de  quoi  me  tant  plaindre,  voilà  de  beaux  pe- 
„  tits  maux.  Ce  n'eft  rien  au  prix  des  foufFran- 
„  ces  des  Martyrs,  ni  de  la  plus  petite  de  celles 
„  que  Notre  -  Seigneur  a  voulu  fouffrir  pour  nous.*9 
Elle  n'a  jamais  refufé  aucun  remède  auelque  péni- 
ble &  rigoureux  qu'il  fût.  Les  Médecins  ordon- 
nèrent qu'on  lui  appliquât  une  douzaine  de  cornets 
en  forme  de  ventoufes  fur  les  parties  les  plus  fenlï* 
bles  de  fon  corps  :  elle  n'y  témoigna  aucune  répu- 
gnance: au -contraire  voyant  que  celle  qui  fel- 
foit  ce  remède  avoit  grande  peine  de  lui  faire  tant 
de  mal,  elle  l'encourageoit  en  lui  difant:  Ceft 
„  votre  bon  naturel  qui  vous  donne  ce  fentiment, 

courage ,  courage.  "  Fuis  elle  difoit  commue 
par  recréation  :  „  Hé!  que  tous  avez  peur!  vous 
n  n'avez  feit  que  (trois  taillades  â  celle  -tà."  Un 
jour  comme  on  lui  ôtoit  une  chemife  toute  collée 
fur  les  plaies  &  cicatrices  de  fon  corps,  &  que 
fes  bras  étoient  tous  roides  d'enSure ,  une  des 
Sœurs  dit:  „  Mon  Dieu!  quelle  patiente  d'endu- 
>,  rer  tant  de  mal  fans  dire  mot,"  ne  penfant  pas 
qu'elle  prît  garde  à  ce  qu'on  difoit.  Elle  fe  mit  à 
pleurer  amèrement  difant ,  qu'on  la  vouloit  louër. 
L'autre  Sœur  lui  demanda  s'il  fe  falloit  fâcher  pour 
cela.  Incontinent  elte  s'appaiû,  &  fupplia  cette 
Sœur  de  lui  pardonner:  elle  fa  baifa  &  l'embraila 
avec  tant  de  tendrefie ,  qu'elle  fit  pleurer  les  deux 
Sœurs  qui  la  gardoient.  La  feule  chofe  qui  lui  fat-' 
foit  de  la  peine  étoit  de  voir  le  gftnd  foin  qu'on 
fedonnoit  pour  que  rien  ne  lui  manquât, tant  pour 
la  délivrer  de  la  mort,  s'il  eût  ptu  i  Dieu,  que 
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pour  la  foulager  dans  fes  maux.  Elle  difoît  fou- 
vent:  „  A  auoi  bon  faire  tant  de  chofes  &  pren- 

dre  tant  de  peine  pour  moi?  Helas!  qui  fuis- 
g,  je?  Suis-je  Religieufe ,  pour  qu'on  ait  pour 
„  moi  tant  d'égards?"  On  lui  répondit  qu'on  y  é- 
toit  obligé»  &  qu'il  le  falloit,  fur -tout  à  caufe 
de?  Médecins  queMeflieurs  fes  parens  envoyoient. 
Elle  répliqua:  „  Mon  Dieu!  que  je  fuis  laflfe  de 
„  tous  ces  Médecins!  Celui  de  la  Maifon  ne 
v  fuffiroit-il  pas?  Tour  moi,  j'ai  réfolu  de 
„  ne  leur  plus  dire  mot."  On  lui  dit  qu'il  ne 
falloit  pas  faire  cela;  &  elle  s'y  rendit  auflî-tôt. 
Une  fois  on  lui  préfenta  du  reftaurant,  parce 
qu'elle  ne  pouvoit  presque  plus  rien  avaler:  elle 
s'excufa  de  le  prendre;  &  la  Sœur  rayant  laiffée, 
elle  le  rappella  ayant  fcrupnle  d'avoir  désobéi;  & 
elle  lui  dit  en  la  regardant  avec  une  grande  clou* 
ceur:  „  Eh!  pourquoi  ne  faites  vous  pas  ce  qu'il 
„  vous  plait?  Ne  vous  dois -je  pas  obéir  en  toutes 
„  chofes?  Il  eft  vrai  ,  ma  Sœur,  je  vous  dois 
„  obéir  comme  à  notre  Mère."  Elle  difoU  quel: 
quefois  à  celles  qui  Fafliftoient:  „  Mon  Dieu!  que 
„  j'ai  peur  que  vous  n'adhériez  à  ma  volonté!". 
Ce  qui  auroit  été  très-  difficile  ,  puisqu'on  ne  la 
pouvoit  presque  connoitre  étant  parfaitement  fou- 
mife.  Elie  nous  difoit  auflî  à  toutes  deux  :  *Mes 
„  Sœurs,  je  vous  fupplie  très  -  humblement ,  fi 
„  cela  ne  vous  incommode  points  de  faire  l'Orai- 

fon  auprès  de  moî;  car  je  fens  beaucoup  de 
„  confolatîon  de  favoir  que  vous  êtes -là,  quoi- 
„  que  vous  ne  me  difiez  rien. N  Enfin  fon  mal  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  les  Médecins  jugèrent 
qu'elle  étoit  en  grand  péril.  On  l'avertit  de  l'opinion 
qu'ils  avoient  d'elle:  après  quoi  elle  pria  qu'on 
fermât  fon  rideau,  &  qu'on  la  laiflat  un  peu  de 
tems  feule  pour  prier  Dieu.  On  le  lui  accorda;  & 
après  avoir  été  ainfi  un  quart  d'heure,  lorsqu'on 
s'approcha  de  fon  lit,  elle  témoigna  être  entière- 
ment réfolueà  tout  ce  qu'il  plaixoit  àJDieu d'ordon- 
ner d'elle.  Lz 
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Ljs  neuvième  jour  de  fa  maladie,  il  lui  prie  un 
grand  mal  de  gorge  qui  lui  fit  perdre  la  parole* 
Elle  faifoit  ligne  qu'on  lui  donnât  une  croix  qui 
étoit  dans;  fa  chambre.  Quand  on  la  lui  eut  don* 
née, elle  commença  à  la  baifer  tendrement  &  dévo- 
tement. Comme  on  la  vit  fi  mal,  on  lui  donna  la 
fainte  Communion  en  Viatique.  Lorsqu'on  lui 
en  parla,  elle  témoigna  beaucoup  de  joie,  &  ne 
pouvant  parler  elle  la  fit  paroitre  par  plufieurs  fig- 
gnes.  Elle  s'étoit  confeffée  le  jour  d'auparavanç 
avec  un  grand  fentiment  de  fes  fautes.  Et  comme 
on  lui  demanda  fi  elle  n'étoit  point  fâchée  de  mou- 
rir, elle  répondit  que  non  ,  qu'il  étoit  bien  vrai 
qu'au  commencement  elle  eût  bien  fouhaiter  gué* 
rir,  mais  quec'étoit  feulement  pour  l'extrême  défhr 
qu'elle  avoit  d'être  Religieufe;  mais  qu'à  préfent 
qu'elle  connoiflbit  la  volonté  de  Dieu ,  elle  n'en 
avoit  point  d'autre  que  de  la  fuivre  de  tout  fon 
cœur. 

MoNSiBUR  fon  Père  fâchant  l'extrémité  de  fa 
maladie  en  fut  fort  touché,  &  venoit  fouvent  à 
Port- Royal  pour  favoir  de  fes  nouvelles.  Notre 
Mère ,  qui  étoit  pour  lors  la  Mère  Geneviève  , 
nous  a  rapporté,  que  lorsqu'elle  difoit  quelque 
chofe  i  la  malade  de  la  peine  où  il  étoit  à  fon  fu- 
jet,  elle  ne  lui  faifoit  point  d'autre  réponfe,  fînon 
»  qu'elle  la  prioit  de  faire  enforte  qu'elle  ob- 
„  tint  de  lui  pour  elle  la  permiffion  d'être  Reli- 
„  gieufe.  " 

Le  lendemain  qu'elle  eut  reçu  le  faint  Viati- 
que, elle  parut  un  peu  mieux,  &  ma  Sœur  Mar- 
guerite de  la  Croix  ayant  envoyé  favoir  de  fes 
nouvelles ,  elle  la  remercia  beaucoup  de  fa  chari- 
té, &  de  toutes  celles  qu'elle  avoit  reçues  d'elle 
durant  fa  fanté.  Elle  dit  aufli  qu'on  faluât  toutes 
les  petites  Sœurs  de  fa  part,  &  qu'on  les  affurât 
qu'elle  fe  portoit  mieux  que  le  jour  d'auparavant. 
Elles  lui  écrivirent  une  lettre  qu'elle  reçut  avec 
beaucoup  de  témoignages  de  joie ,  &  les  cd  fit  re- 
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mercier.  Monfieur  fon  Père  étant  venu  ce  même 
jour ,  dit  à  notre  Mère  qu'il  la  donnoit  à  Dieu  de 
bon  cœur ,  &  confentoit  qu'elfe  fût  Religieufe  :  ce 
que  notre  Mère  lui  ayant  rapporté ,  comme  auflî 
qu'il  î'avoit  vouée  à  S.  Charles,  pour  obtenir  par 
les  mérites  fa  fanté,  elle  en  témoigna  une  joie  ex- 
traordinaire. Son  Médecin  étant  arrivé  quelque 
tems  après,  elle  lui  dit:  „  Je  vous  fupplie,  M. 
„  d'aller  voir  mon  Père ,  fie  de  lai  dire  que  je 
„  me  fens  fi  obligée  de  ce  cju'il  a  fait ,  &  que  j'en 

ai  une  fi  grande  confolation ,  qu'il  n'y  a  point 
j,  de  paroles  qui  la  puiflent  exprimer.  Je  fupplie 
„  feulement  Notre- Seigneur  d'être  fa  récompen- 

fe  pour  une  telle  grâce."  Ce  bon  Médecin  ne 
put  l'entendre  parler  fans  pleurer  tendrement,  fit 
lui,  &  tous  les  autres ,  qui  la  venoient  voir  tous 
les  jours,  la  regrettoient  extraordinairement.  Le 
nôtre  difoit  qu'il  n'eût  pas  eu  tant  de  reçret  pour 
fes  deux  filles  que  pour  elle;  &  ce  n'étoit  pas  fans 
fujet  qu'ils  Peftimoient  tant ,  car  elle  leur  parloit 
avec  une  telle  prudence  &  fagefie  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  lafler  de  l'admirer. 

Le  Mécredi  fuivant,qui  étoit  le  douzième  joui 
de  fa  maladie,  elle  empira  fi  fort  que  tous  les  Mé- 
decins en  défespérèrent  abfolument,  la  gangrène 
lui  ayant  mangé  une  partie  4u  vifage  qu'on  empor- 
toit  par  morceaux  en  l'efluyant.  Elle  demanda  ce 
môme  Jour  à  fe  confeffer,  fie  elle  dit  en  le  deman* 
dant  qu'elle  auroit  bien  voulu  attendre  au  lende- 
main à  caufe  du  Jeudi ,  mais  qu'elle  avoit  peur 
qu'il  n'arrivât  quelque  chofe  pendant  ce  tems -là. 
Elle  fe  confefla  donc  avec  un  grand  fentiment  fé- 
lon fa  coutume  ;  &  s'étant  fouvenue  qu'elle  avoit 
oublié  un  point  de  fa  confeffion- générale  ,  com- 
me elle  étoit  hors  d'efperance  de  voir  Monfeîgneur 
de  Lângres  à  qui  elle  I'avoit  faite ,  elle  vouloit  di- 
re ce  qu'elle  avoit  oublié  à  la  Sœur  qui  lafervoit;  & 
elle  lui  fit  pour  cela  de  grandes  infiances  afin  qu'el- 
le Técoutât  :  mais  elle  ne  voulut  pas  le  loi  accor- 
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der.  Notre  Mère  Tétant  venue  voir  enfuite,  el- 
le lui  demanda  pardon  &  la  remercia  de  tant 
d'honneurs  &  de  charité  qu'elle  avoit  reçu  d'elle 
&  de  toutes  les  Sœurs,  croyant  être  obligée  jus* 
qu'à  la  moindre  de  la  Communauté.  Elle  lui  té- 
moigna le  défir  qu'elle  avoit  de  fe  confefler  pu- 
bliquement. Notre  Mère  le  lui  ayant  permis ,  el- 
le envoya  prier  ma  Soeur  Marguerite  de  la  Croix 
delà  venir  voir, délirant  que  ce  fût  elle  qui  fît  cet- 
te confeflkm  en  fon  nom.  On  lui  dit  qu'elle  n'o- 
foit  venir  à  caufe  du  mauvais  air  qu'on  craignoit 
qu'elle  ne  portât  aux  autres  petites  Sœurs.  Elle 
demanda  à  qui  on  vouloit  donc  qu'elle  déclarât 
fes  péchés:  on  lui  dit  que  ce  feroit  à  la  Mère 
Prieure.  Quoiqu'elle  l'eût  fort  peu  fréquentée, 
&  que  durant  fa  fanté  elle  la  craignît  beaucoup  ^el- 
le ne  laiffa  pas  de  l'accepter ,  &  elle  ne  témoigna 
point  de  peine  d'être  privée  de  ma  Sœur  Margue- 
rite de  la  Croix  >  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  con- 
fiance. Elle  commença  donc  à  dire  toutes  fes  fai» 
tes  à  la  Mère  Prieure,  mais  avec  tant  de  larmes 
&de  douleur,  que  cela  nous  faififfoit  entièrement. 
Il  y  avoit  plufieurs  jours  qu'elle  demandoit  cette 
permiflîon  avec  grande  infiance  ;  &  l'ayant  obte* 
nue,  il  femblpit  qu'elle  n'eût  plus  rien  i  défiren 
Elle  nous  difoit:  „  Je  veux  qu'on  publie  mes  pé- 
»  chés  à  toute  la  Communauté ,  &  que  jamais  el- 
»  le  n'en  perde  la  mémoire;''  &  elle  répétoit 
fouvent  avec  un  grand  dédain  d'elle-même:  „Une 
»  petite  fille  qui  a  été  reçue  avec  tant  de  charité* 
„  avoir  donné  de  fi  grands  fujets  de  mauvaife  édt- 
»  fication,  &  de  fcandalei" 

Elle  parloit  fouvent  de  l'obligation  qu'elle 
avoit  à  la  Mère  Angélique,  &  pria  qu'on  l'en  re- 
merciât de  fa  part. 

Comme  elle  voyoit  qu'on  défiroit  fort  qu'il 
plût  i  Dieu  de  la  guérir ,  elle  difoit:  „  Je  vous 
»  fupplie,  ne  demandez  rien  à  Dieu  pour  mon 
»  corps,  mais  bien  pour  mon  ame,  afin  qu'il  là 
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„  regarde,  &  qu'il  en  aft  pitié."  Enfin  comme 
elle  tournoit  tout- à- fait  à  la  mort ,  elle  demanda 
l'Extrême  -  On&ion ,  &  la  reçut  avec  toute  la  pré- 


donnoit,  elle  entendit  pleurer  une  Sœur  à  qui 
elle  dit  :  „  Ma  Sœur,  je  vous  fupplie,  ne  pieu- 
„  rez  point,  priez  Dieu  feulement  qu'il  meufafle 
5,  miféricorde."  Elle  demanda  pardon  à  toutes 
celles  qui  étoient  préfentes,  &  leur  dit  qu'elle  le 
demandoit  aufG  en  elles  à  toute  la  Communauté 
qui  étoit  abfente.  Quelque  tems  après  qu'elle  eût 
reçu  la  Sainte -Onftion,  elle  nous  dit:  „  Si  on 
„  favoit  ce  que  c'eft  que  le  jugement  de  Dieu ,  ja- 
„  mais  on  ne  commettroit  aucun  péché ,  pour  pe- 
„  tit  qu'il  fût,  que  dis -je,  un  péché,  non  pas  feu- 
„  lement  une  petite  imperfe&ion."  Ce  qu'elle  dit 
avec  un  fi  grand  fendment,  &  une  telle  exclama* 
tion  que  nous  en  demeurâmes  toutes  émues.  Com- 
me le  rideau  de  fon  lit  empêchoit  qu'elle  ne  vît  la 
croix,  elle  difoit:  „  Hélas!  je  fuis  bien  indigne 
„  de  regarder  la  croix;  néanmoins  j'en  ai  un 
„  grand  défir ,  je  vous  fupplie,  montrez  la  moi , 
„  s'il  vous  plait."  On  la  lui  montra,  &  elle  de- 
meura long -tems  les  yeux  &  le  cœur  attachés  à  la 
confidérer.  Enfuite  elle  fupplia  qu'on  la  lui  don- 
nât. Elle  la  prit  avec  fes  mains  toutes  tremblan- 
tes ,  &  ne  cefta  de  la  baifer  &  embrafler,  la  re- 
gardant en  pleurant  &  auflî  fixement  que  fi  elle 
eût  vu  Jéfus-  Chrift  en  propre  Pcrfonne.  Inconti- 
nent après  elle  perdit  la  connoiflance  ,  &  ne  fit 
plus  que  rêver.  Elle  paffa  ainfi  la  nuit;  &  dans 
toutes  fes  rêveries  elle  ne  parloit  que  de  s'humi- 
lier. Elle  mourut  le  lendemain  un  Jeudi  â  cinq 
heures  du  matin ,  le  feizième  de  Juin  mille  fix- 
cent  trente- trois,  le  jour  de  Sainte Ludgarde,  à  la- 
quelle elle  avoit  eu  une  particulière  dévotion.  El- 
le avoit  été  à  Port -Royal  trois  ans  accomplis, 
étant  entrée  le  dix  -  feptième  Juin ,  &  étoit  âgée  de 
quatorze  ans  &  deiujuoi*.] 
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Les  Sœurs,  qui  l'ont  foîgnée  pendant  famala-* 
die,  après  en  avoir  écrit  ce  que  j'ai  mis  ici ,  di- 
fent  que  ce  n'eft  rien  en  comparaison  de  ce  qu'el- 
les lui  ont  vu  faire,  &  fur -tout  de  l'humilité  qui 
paroiffoit  fi  grande  en  elle,  qu'on  n'en  fauroit 
rien  dire  <jui  approche  de  ce  qui  en  eft.  C'eft  ce 
que  je  puis  dire  auffi  de  toutes  les  autres  vertus 
que  je  lui  ai  vu  pratiquer  avec  une  perfeftion  fi 
grande,  que  je  ne  me  puis  laffer  de  l'admirer,  & 
de  me  reprocher  de  lui  avoir  fait  tant  de  peine.  Les 
fentimens  d'humilité  &  de  pénitence, dans  lesquels 
elle  eft  morte ,  font  les  mêmes  qu'elle  avoit  témoi* 
gné  durant  fa  vie,  s'étant,  comme  je  l'ai  dit,  vou- 
Ju  confefler  plufieurs  fois  tout- haut ,  fi  on  ne  l'en 
eût-empêchée.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'elle  ait  voulu  faire  à  la  mort  ce  qu'elle 
avoit  tant  déliré  pendant  fa  vie.  • 
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XXXVIII. 

Relation  de  la  krie  &  de  la  vertu  de  Made- 
moiselle d'Elboeuf,  qui  reçut  Vbdbit  de 
Novice  au  lit  dt  la  mort.  Par  la  Mère  Mûr 
fie  de  l'Incarnation  le  Conte  *. 

.  i  \Jf ademoiselle  d'Elbœuf  entra  à  Port- 
XiTt  ™*  Royal  .pour  être  Pepfionaire ,  à  l'âge  d'envi- 
jœïf  vint1*  ron  neuf  ans.  Ce  fut  un  effet  fingulier  de. 
èP?ktt.w  la  providence  de  Dieu  fur  cette  Princeffe,  qui  dis- 
pofa  les  chofes  pour  cela  félon  qu'on  le  peut  juger. 
Ma  Sœur  Suzanne  du  S,  Efprit,  qui  a  été  Ab- 
beffe  de  Maubuiffbri,  avoit  été  Fille  d'honneur  de 
Madame  d'EIbœuf,  Mère  de  Mademoifelle  d'El- 
bœuf.  Cette  Princeffe  aimôit  beaucoup  Mademoi- 
felle de  la  Roche,  qui  étoit  le  nom  de  cette  Sœur, 
de  forte  qu'elle  fut  bien  fichée  lorsqu'elle  vint  en 
Religion,  &  encore  plus  de  la  manière  dont  elle 
y  étoit  venue ,  s'étant  fait  enlever  par  une  Dame 
qu'un  Père  Capucin ,  nommé  le  Père  Ange  de  la 
Grange  qui  favoit  fon  fécret ,  lui  avoit  fait  con- 
noitre.  La  Princeffe  étoit  fort  en  colère  contre 
cette  fille,  &  je  crois  avoir  ouï  dire,  qu'elle  avoit 
réfolu  de  ne  la  jamais  revoir,  mais  que  M.  de  la 
Roche,  Frère  de  ma  Sœur  Suzanne,  Tavoit  remis 
dans  fes  bonnes  grâces ,  &  que  ce  bon  Père  Ca- 

pu- 

*  Elle  avoit  connue  Mademoifelle  d'Elbceuf  fort  particulière  me &t 
était  dans  ce  tems  -  U  «ou  mal  trèfle  des  Novices. 
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pncin  y  travailla  auflî,  de  forte  que  Madame  d'EI* 
bœuf  vint  voir  ma  Sœur  Suzanne. 

Elle  vit  par  cette  occafion  la  Mère  Marie- 
Angélique,  pour  laquelle  elle  eut  auflî- tôt  de 
raffeftion ,  enforte  qu'elle  lui  dit  qu'elle  lui  vou- 
loit  donner  Mademoiselle  fa  fille.  Les  affaires  de 
la  Maifon  d'Elbœuf  étoient  déjà  aflez  dérangées , 
&  elle  étoit  chargée  de  quatre  ou  cinq  garçons  & 
de  deux  filles,  dont  celle-ci,  qui  étoit  l'aînée, 
n'avoit  pas  tant  d'avantage  pour  le  monde  que 
Mademoiselle  fa  Sœur.  La  Mère  Angélique ,  à 
qui  Madame  d'Elbœuf  Pavoit  dit,  jugea  bien  qu'el- 
le avoit  deflein  qu'elle  fût  Religieufe  :  ce  qui  fit 
qu'elle  dit  à  cette  Princefle,  qu'elle  la  fupjplioit  de 
ne  lui  pas  donner  Mademoifelle  fa  fille  u  elle  a- 
voit  ce  deflein,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  la 
fervir  pour  cela,  &  qu'au -contraire,  fi  Mademoi- 
felle fa  fille  y  avoit  de  la  répugnance,  elle  la  por- 
tcroit  à  ne  la  pas  être.  Madame  d'Elbœuf  parut 
un  peu  furprife;  mais  elle  ne  laifla  pas  de  la  don- 
ner à  la  Mère  Angélique. 

Mademoiselle  d'Elbœuf  avoit  neuf  ans  n.« 
quand  elle  entra.  Elle  paroiflbit  aflez  douce  mais{"pdl7;£ 
fort  trille;  ficelle  pleuroit  la  nuit  lorsqu'on  ne  latl#■,• 
voyoit  pas.  La  Mère  Angélique  la  fit  mettre  dans 
la  chambre  des  Penfionaires ,  y  ayant  fait  faire 
un  retranchement  où  elle  couchoit.  Quant  à  la 
nourriture,  on  la  fervoit  la  prémière  de  tou- 
tes ;  fi:  fon  ordinaire  étoit  auflî  diftingué.  Du 
refte,  elle  étoit  en  tout  tems  avec  les  autres  Pen- 
fionaires  ,  fit  faifoit  les  mêmes  exercices.  Elle  fe 
fa i (bit  bien  difcerner  des  autres,  ayant  un  port 
qui  faifoit  connoitre  ce  qu'elle  étoit,  fie  étant  ex* 
traordinairement  civile  :  à  quoi  elle  s'étudioit,  ce 
fembloit,  pour  fe  faire  remarquer:  car  elle  avoit  le 
cœur  tout  -  à  -  fait  porté  à  la  grandeur ,  &  fentoit  bien 
ce  qu'elle  étoit  :  ce  qu'elle  fit  paroitre  à  l'égard  de 
Mademoifelle  de  Longueville,  à  préfent  Madame 
de  Nemours ,  qui  a  été  quelques  années  à  Port- 
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Royal.  Elle  ne  vouloit  point  qu'on  lui  préférât 
cette  Demoifelle ,  ayant  déjà  les  fentimens  de  fa 
Maifon  qui  ne  cède  point  à  celle  de  Longueville 
dans  la  prétention  qu'ils  ont  chacun  d'être  les  pré- 
wiers. 

Lorsqu'elle  eut  treize  ans ,  la  Mère  Angé- 
lique lui  donna  une  chambre  à  elle -feule  &  une 
Sœur  pour  la  fervir  &  pour  l'entretenir.  Les  Pen- 
fionaires  y  venoient  auffi  pour  la  divertir, principa- 
lement celles  qui  avoient  été  élevées  avec  elle. 


ge,  aimoit  le  monde  &  avoit  bien  de  la  peine  de 
la  mauvaife  fortune  de  fa  Maifon  &  de  la  disgrâce 
où  elle  étoit  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernoient 
alors  *.  La  Mère  lui  parloit  dans  fa  force  fur  ce- 
la &  fur  l'obligation  qu'elle  avoit  à  pardonner:  à 
quoi  elle  fentoitune  extrême  peine,  qu'elle  tâchoit 
de  furmonter  autant  qu'il  lui  étoit  poflible.  Elle 
a  toujours  aimé  la  Mère  &  les  autres  perfonnes  qui 
étoient  auprès  d'elle,  en  quelque  difpofition  qu'el- 
le fût;  étant  toujours  obligeante,  aimant  i  faire 
plaifir,  &fidelIepour  le  fécret  des  chofes  qu'on  lui 
avoit  confiées.  Elle  prennoit  toujours  le  parti  de 
la  Maifon  ,  quoiqu'alors  elle  fût  déjà  perfécutée, 
&  elle  honoroît  &  aimoit  beaucoup  nos  Meilleurs. 
Madame  fa  Mère  lui  ayant  une  fois  envoyé  un  Jé- 
fuite  pour  la  perfuader  &  lui  en  donner  de  l'éloU 
guement,  elle  parla  d'une  manière  fi  judicieufe  & 
avec  tant  de  témoignages  de  refpeft  &  d'amitié 
pour  les  perfonnes,  &  d'amour  pour  la  vérité, 
qu'il  n'y  revint  pas  depuis, 
m.  Quand  elle  eut  l'âge  d'environ  feize  ou  dix- 
ÏJftdftîîï  ^P1  ans»  ^'eu  donna  'e  ^éfir  d'être  Religieufe. 
*r,,v^£  RIIe  en  écrivit  à  M.  de  S.  Cyran,  qui  étoit  alors 
jjj^kau  Bois  de  Vincennes ,  pour  fe  recommander  à  fes 
prières  &  lui  demander  fes  avis, comme  on  le  peut 
voir  par  la  réponfe  qu'il  lui  fît  ].   Elle  fortit  du 


croiffoit  elle  fe  fentoit  davanta- 


No- 


•  M.  le  Cardinal  de  Richelieu. 
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Noviciat  par  le  confeil  qu'il  lui  en  donna,  aufli- 
bien  que  les  Mères ,  s'y  fouinettant  avec  douceur 
&  humilité:  car  elle  a  toujours  été  capable  de 
toute  la  conduite  que  l'on  a  tenue  fur  elle  qui  éroit 
très  -  forte,  les  Mères  croyant  qu'elle  lui  étoit  né- 
ceflaire  pour  s'affurer  de  la  vérité  de  fa  vocation. 
Elle  le  coraprenoit  bien ,  &  s'en  édifioit.  Ce  fat 
en  partie  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
n'accepter  jamais  aucune  Abbaye:  moyen  qui  la 
garantiffoit  de  la  tentation  qu'elle  auroit  pu  avoir 
dans  la  fuite  de  fa  vie  d'être  élevée  dans  quelque 
charge ,  ce  qui  eft  à  craindre  d'ordinaire  dans  une 
perfonne  de  naiflance. 

Jr  ne  me  fouviens  point  combien  de  tems  elle 
fut  hors  du  Noviciat,  mais  elle  conferva  toujours 
le  défir  d'y  retourner.  Avant  que  d'y  rentrer  elle 
fit  une  retraite  très  •  longue  &  exaâe  félon  le  con- 
feil de  M.  de  S.  Cyran,  &  y  exécuta  ce  qu'il 
lui  avoit  prefcrit  dans  fa  Lettre  fur  ce  fu- 
jet  *  Je  crois  que  ce  fut  durant  cette  retraite 
qu'il  lui  arriva  une  chofe  aflez  extraordinaire.  Une 
nuit  en  fe  reveillant  elle  vit  feue  ma  Sœur  Cathe- 
rine de  Sainte  Félicité,  qui  étoit  Madame  Arnauld, 
mère  de  nos  Mères,  â  genoux  auprès  de  fon  lit, 
avec  fon  manteau,  les  mains  jointes ,  avec  un  vi- 
fage  beau  &  content ,  &  étant  toute  lumineufe. 
Elle  avoit  fes  mêmes  traits ,  en  forte  que  Made- 
moiselle d'Elbœuf  la  reconnut  fort  bien,&  en  fut  fi 
effrayée,  ^et'elle  fe  retourna  de  l'autre  côté  avec 
tant  de  promptitude  qu'ellé  ne  fentit  point  une 
égratignure  profonde  qu'elle  fe  fit  au  bras  &  dont 
elle  a  toujours  porté  la  marque.  II  y  a  fujet 
de  croire  que  cette  bonne  Mère  prioit  pour  elle: 
car  elle  lui  avoit  toujours  témoigné  bien  de  l'affec- 
tion, lui  fouhaitant  qui  le  fût  à  Dieu,  comme  il 
lui  faifoit  la  grâce  de  l'être. 

Elle  entra  au  Noviciat  pour  la  féconde  fois 

avec 
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avec  beaucoup  plus  de  ferveur  qu'elle  n'en  a- 
voit  eu,  &  s'affeéUonna  à  toutes  les  Obfervan- 
ces  avec  bien  de  l'exaftitude.  Elle  avoit  quelque- 
fois de  petits  chagrins  de  ne  pouvoir  obtenir 
de  Monfieur  fon  Père  la  permiffion  d'être  Re- 
ligieufe:  ce  qui  la  dérangeoit  un  peu  &  lui  fai- 
foient  faire  des  fautes  qui  n'étoient  cependant  pas 
fort  confidérables ,  &  dont  on  lui  faifoit  faire  péni- 
tence :  car  on  ne  lui  pardonnoit  rien ,  parce  qu'el- 
le étoit  très  *  capable  de  recevoir  pénitence  ,  & 
qu'elle  favoit  que  c'étoit  pour  fon  bien.  Elle  en 
a  fait  de  très  «humiliantes,  entre  autres  de  fe  met- 
tre à  genoux  pendant  bien  du  tems  lorsque  les 
Sœurs  paffbient  non  feulement  en  Communauté, 
mais  lorsqu'elle  les  rencontroit  en  particulier  dans 
le  Monaftère.  Elle  aimoit  le  travail  &  les  chofes 
les  plus  bafles:  elle  s'y  mettoit  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  ;  &  comme  elle  étoit  gaie  de  fon 
naturel ,  elle  le  témoignoit  dans  ces  occafîons. 

Son  Noviciat  fut  fi  long  qu'elle  en  devint  la 
plus  ancienne  Poftulante;  de  forte  qu'on  lu!  don- 
noit  la  charge  d'apprendre  les  Obfervances  à  cel- 
les qui  venoient,  &  de  leur  apprendre  à  lire.  El- 
le les  menoit  balayer,  porter  le  linge  dans  les  hot- 
tes ,  &  laver  les  écuelles.  Elle  étoit  chargée  de 
tout  cela  &  étoit  la  prémière  à  l'ouvrage*  Elle 
avoit  la  charge  de  chercher  des  Sœurs  pour  laver 
les  écuelles  ,  de  forte  qu'elle  y  étoit  toujours;  & 
il  arriva  una  fois*  qu'ayant  été  fort  occupée,  elle 
n'avoit  pas  dîné  que  midi  étoit  fonné.  Elle  pria 
donc  une  Poftulante  d'y  aller  pour  elle,  à  caufe 
qu'elle  n'avoit  pas  dîné  :  mais  celle» ci  lui  refufa  , 
quelque  inftance  qu'elle  lui  fît,  lui  difant  qu'elle 
y  allât  elle-même  fi  elle  vouloit:  ce  qu'elle  fit 
fans  avoir  dîné.  Elle  fouffroit  ces  chofes  avec 
douceur  &  ne  s'en  plaignoit  point.  Elle  avoit 
auffi  la  charge  de  faire  aller  les  Sœurs  à  confefle. 
11  y  en  avoit  quelquefois  qui  refufoient,&même  de 
nos  Sœurs  Converfes ,  qui  lui  parloient  comme  à 

une 
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une  autre ,  &  n'avoient  aucun  égard  à  la  peine 
Qu'elles  lui  donnoient  de  les  aller  chercher  plus 
aune  fois. 

Il  femble  que  Dieu  permettoit  en  ce  que  noua 
venons  de  dire,  qu'on  oubliât  ce  qu'elle  étoit» 
&  qu'en  cela  il  lui  donnoit  le  moyen  de  s'humilier  9 
comme  il  lui  en  avoit  donné  le  défir.  Elle  a  voie 
alors  aufli  foin  de  ne  le  point  faire  paroitre.  Ma 
Sœur  Euphrafie  m'a  dit ,  qu'elle  avoit  été  long  -  tems 
fans  la  connoitre,  &  qu'elle  ne  la  connut  que  par 
une  rencontre  dont  elle  fut  bien  édifiée.  Un  jour 
qu'elle  étoit  dans  la  chambre  des  enftns  qu'elle 
fervoit,  Mademoiselle  d'Elbœuf  y  vint  pour  quel- 
que chofe  qu'elle  y  avoit  à  faire,  &  tous  les  en- 
fans  fe  levèrent  lorsqu'elle  entra  dans  leur  cham- 
bre, en  fe  difant,  voici  Mademoifelle  d'Elbœuf.' 
Elle  remarqua  qu'elle  rougit  &  parut  toute  hon- 
teufe  de  ce  qu'on  l'appelloit  ainfi  ;  &  cela  pa- 
rut fi  naïf  &  fi  vrai,  que  l'on  ne  peut  douter  que 
ce  fentiment  ne  fût  dans  le  fond  de  fon  cœur. 

Elle  fut  néanmoins  furprife  d'un  fentiment 
contraire ,  ayant  eu  peine  de  ce  que  balayant  la 
galerie  des  Parloirs ,  la  Reine  de  Pologne  pafla  : 
elle  prit  la  fuite  à  la  vue  de  la  Reine,  ne  fouhai- 
tant  pas  d'en  être  vue ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  fon 
voile  qu'elle  avoit  ôté  pour  balayer.  Elle  en  eue 
de  la  peine  depuis  &  elle  en  dit  fa  coulpe.  La 
Mère  Angélique  lui  dit  des  merveilles  fur  ce- 
la, &  entre  autres  que  fi  elle  n'étoit  réfolueà  pré- 
férer  l'opprobre  de  Jéfus-Chrift  à  toutes  les  gran- 
deurs du  monde ,  elle  ne  lui  confeilloit  pas  de 
s'engager  dans  la  Religion.  Cette  fainte  Mère  a 
toujours  eu  foin  d'imprimer  ce  mépris  dans  le 
cœur  de  cette  Princeffe ,  qu'elle  avoit  inftrulte 
dès  fon  petit  âge  de  l'éloignement  des  charges  fi 
elle  devenoit  Rcligieufe.  Depuis  cette  correction 
nue  lui  fit  la  Mère,  elle  n'a  jamais  manqué  de 
faire  fa  galerie,  trouffée,  &  un  tablier  devant  el- 
le» &  (ans  voile/  Madame  de  Guimené,  qui  pat 
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(bit  fouvent  par -là,  en  étoic  côuchée,  &  l'admf- 
roit,  ainfi  qu'elle  s'en  expliquoit  aux  Sœurs  qui 
étoient  auprès  d'elle. 

Mademoiselle  d'Elbœuf avoit beaucoup  de 
courage  pour  fe  contraindre  à  faire  les  chofes  aux- 
quelles elle  avoit  delà  répugnance.  Il  arriva  qu'une 
Demoifelle ,  qui  avoit  été  à  Port -Royal,  &  qui 
n'ayant  pas  été  propre  pour  être  Religieuse ,  écoit 
morte  auprès  de  la  Maîfon,  en  demandant  d'y  être 
enterrée.  On  lui  accorda,  &  l'on  fit  faire  fa  fof- 
fe  dans  notre  Cimétière.  Mais  lorsqu'on  appor- 
ta fon  corps,  la  Communauté  étoit  au  Sermon, 
deforte  que  le  Curé  de  S.  Jacques  ,  qui  l'ame- 
noit,  profita  de  l'occafion  &  fut  l'enterrer  à  fa 
Paroifle  :  ainfi  cette  fofle  que  l'on  avoit  faite  de- 
meura ouverte  pendant  quelques  jours.  Un  jour 
ma  Sœur  Catherine  de  S.  Auguftin  (c'étoit  le  nom 
que  Mademoiselle  d'Elbœuf  avoit  pris  en  entrant 
au  Noviciat ,  tant  pour  la  dévotion  qu'elle  avoit  i 
ce  grand  Saint,  que  pour  faire  voir  aux  Pères  Jé- 
fuites,  Directeurs  de  Madame  fa  Mère,  la  pro- 
feffion  au'elle  faifoit  d'être  dans  les  fentimens  de 
ce  grand  Saint  qui  font  fi  oppofés  aux  leurs  )  pria 
la  Mère  Agnès  à  la  Conférence  de  faire  remplir 
cette  fofle  dont  la  vue  lui  faifoit  bien  de  la  pei- 
ne. La  Mère  Agnès  la  reprit  aflez  fortement  fut 
cela  &  lui  dit,  qu'il  ne  falloit  pas  être  fufceptible 
de  ces  fuperftitions ,  &c.  L'on  m'a  dit,  qu'on 
J'avoit  vue  depuis  prier  Dieu  auprès  de  cette  fof- 
fe,  &  même  qu'elle  y  étoit  defcendue.  On  a  cru 
que  c'étoit  pour  s'offrir  à  Dieu,  pour  mourir,  fi 
c'étoit  fa  volonté.  La  fofle  fut  enfin  fermée:  mais 
«Ile  fut  la  prémière  qui  mourut  enfuite,  &  qui  fut 
enterrée  dans  le  Cimétière. 
OfluT'^r-  Elle  fouffroit  toujours  de  ne  point  avoir  de 
3°  £r" Meffieurs  fes  parens  la  permifflon  de  prendre  l'ha- 
ll"1;.  kit;  &  elle  ne  voyoit  point  d'avancement  en  ces 
fiîiêàîîî. affaires.  Elle  étoit  auflî  fort  trille  de  ce  que  nos 
Mères  l'exhortoient  à  entrer  dans  une  autre  Mai- 
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foft,  croyant  que  celle- cf  étoit  trop  auftère  pour 
elle,  que  l'on  craignoit  de  recevoir  à  caufe  de  fa 
qualité,  &c.  Elle  écoutoit  tout  cela  avec  beau- 
coup de  douleur  à  la  vérité  ,  mais  on  ne  Ta  janaait 
vue  trouver  mauvais  qu'on  lui  parlât  de  cette  for- 
te, ayant  toujours  eu  pour  les  Mères  tant  d'a- 
mour &  de  refpeft,  qu'elle  n'a  jamais  changé  de 
difpofition  à  leur  égard. 

Enfin  elle  eut  fa  permiffion  pour  prendre 
l'habit;  mais  les  Mères  parurent  terriblement 
froides  lorsqu'elle  le  leur  communiqua, &  lui  répé- 
tèrent les  raifons  qu'elles  a  volent  de  ne  la  pas  re- 
cevoir. Elle  en  eut  une  affliftion  extrême  qui  lu! 
fit  écrire  à  M.  Singlin  la  Lettre  qui  eft  impri- 
mée *  &  qui  gagna  tout- à- fait  les  Mères.  Elles 
lui  promirent  de  la  recevoir:  ce  qui  lui  donna 
une  joie  aufli  grande  que  fa  douleur  î'avoit  été  :  de- 
forte  qu'autant  qu'on  peut  le  croire  &  qu'on  le  crut 
alors ,  ces  deux  différentes  difpofuions  firent  chacune 
leur  impreffion  «  enforte  que  la  nature  fuccombant 
à  ces  grands  efforts  ,elle  commença  aufli -tôt  après 
à  fe  trouver  mal.  Elle  ne  laîfTa  pas  de  fe  con- 
traindre, ou  plutôt  elle  ne  fe  fentit  pas  ,  par  la 
joie  qu'elle  avoit  de  l'afTurance  des  Mères  pour  fa 
réception.  La  dernière  Obfervance  qu'elle  fit  fut 
l'afliftance  du  S.  Sacrement ,  où  elle  s'offrit  à 
Dieu ,  comme  elle  nous  le  dit  en  fe  mettant  au 
lit,  pour  vivre  ou  pour  mourir,  n'ayant  plus  rien 
à  défirer  que  d'être  à  Dieu  &  s'abandonnant  par- 
faitement â  fa  fa  in  te  volonté. 

Dexs  le  cinquième  jour  de  fa  maladie  elle  fut 
réduite  à  l'extrémité  &  on  lui  fit  recevoir  les 
Saints  Sacremens.  Le  lendemain  on  lui  donna 
avec  les  cérémonies  accoutumées  l'habit  qu'elle  a- 
voit  demandé,  &  pendant  que  cela  fe  faiToit,  elle  étoit 
fi  contente  ,  qu'il  fembloit  que  Ton  mal  eût  cefTé 

pour 

*  Après  la  XCIII.  lettre  de  M.  de;  S.  Cyrtf. 
Tm.  Jll.  I 
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pour  donner  lieu  à  fa  joie.  Mais  il  n'y  ~  avoit 
que  refprit  qui  participât  à  cette  Fête,  le  corps 
s'affoibliflàr.t  de  plus  en  plus,  enforte  que  vingt 
heures  nprès  cette  aftion,  elle  mourut  le  22.  Octo- 
bre 1645.  âgée  de  vingt- deux  ans  &  demi  ,  dont 
ri  y  a  voit  plus  de  quatorze  qu'elle  étoit  dans  ce 
Monaftère ,  &  près  de  fix  qu'elle  avoit  pris  réfo- 
lution  d  être  Religieufe. 


XXXIX. 


Relation  de  la  conduite  de  la  Mère  Marie-An- 
gélique à  V égard  tde  la  Sœur  Antoinette  de 
Sainte  Foi  l  e  R  o  i  ,  &  de  la  bénédiction 
que  Dieu  y  a  donnée.  Par  la  Mère  An* 
gelique  de  S.  Jean  Arnaul-d,  (fc. 


T.  , 
CUriti  âe 
la  M  An*. 

•  R  Aijct  de 
la  Satur  le 
Roi. 


a  Mère  Angélique  avoit  reçu  une  jeune  fille, 
qui  étoit  une  Demoifelle  de  Picardie  dont  la 
famille  avoit  été  tout- à- fait  ruinée.  Elle 
avoit  de  refprit, mais  elle  étoit  d'une  hiinieur  har- 
die &  .hautaine  qui  ne  fe  pouvoit  ranger  à  Paffujet- 
tiflement  de  la  Religion.    Le  naturel  &  la  mauvai- 
se éducation  lui  avoient  feit  prendre  nné  fi  forcé 
habitude  dans  fes  défauts,  que,  quoiqu'elle  eût  de 
la  bonne  volonté,  elle  ne  fe  pouvoit  vaincre.  On 
fut  plufieUts  fois  fur  le  point  de  la  renvoyer , mais 
elle  obtint  toujours  afiez  facilement,  par  fes  lar« 
mes  &  fes  promeflês, qu'on  lui  donnât  du  tems  de 
faire  de  nouvelle^  épreuves  de  ces  nouveaux  défirs 
de  bien  faire. 

La 
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La  charité  extrême  fdc  la  Mère  pour  le  double 
befoin  de  cette  fille,  qui  eût  été  en  danger  dans  le 
inonde  pour  fon  ame  &  dans  la  mifèrc  pour  tout 
le  refte,lui  donnant  une  affeftion  particulière  pour 
tâcher  de  la  rendre  capable  de  la  Religion  ,  elle  y 
employa  pendant  plufieurs  années  tout  ce  qu'une 
charité  &  une  patience  extraordinaires  lui  purent 
faire  juger  utileàfon  avancement  Elle  commençoit 
quelque  fois  à  bien  faire,  mais  eNe  ne  perfévéroït 
point.  On  lui  donna  l'habit  de  Novice,  mais  elle 
fe  conduifit  fi  mal  dans  fon  année  de  probation 
qu'il  le  lui  falloît  ôter.  Ce  qu'elle  avoit  de  bon 
Âoit,  qu'elle  étoit  fort  perfuadée  qu'elle  avoit  be- 
foin de  toute  la  fermété  de  la  conduite  que  l'on 
tenoit  à  fon  égard;  &  elle  reconnoiiToit  fort»  bien 
qu'elle  étoit  l'effet  de  la  véritable  afleûion  qu'on 
lui  portait. 

'  Se  voyant  donc  en  état,  qu'après  avoir  abuféDte";.. 
4e  toute  la  patience  qu'on  avoit  eue  pour  elle,  el-Smeq?" 
lefentoit  bien  qu'elle  ne  méutoit  plus  que  de  per-fji'ïwî. 
drenn  bonbeur  dont  elle  ne  fâvoit  pas  bien  ufer» 
&  qu'en  effet  on  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  fri- 
Joît  quelle  fe  rêfolût  à  fortir,  Dieu  la  toucha  vo- 
yant fon  péril  ;  &  elle  comprit  ce  qu'elle  n'avoit 
pas  encore  vu,  que  l'orgueil  de  fon  efprit  étoit  la 
caufe  de  toutes  fes  infidélités  à  fa  vocation,  & 
qu'elle  avoit  befoin  de  choifir  la  dernière  pla- 
<:«  au  feftin  pour  éviter  d'en  être  rejettée  avec 
honte,* 

Elue  cf ut  que  la  feule  condition  de  Poftulan- 
teConwerfe  ,  qui  l'obligeroit  au  travail  le  plus  vit 
&  à  ne  fe  mêler  de  rien ,  feroit  un  frein  â  fon  hu- 
meur altière ,  &  que  fans  penfer  plus  à  être  Reli- 
gieufe,  dont  elle  fe  reconnoiffoit  incapable ,  elle 
demaûderoit  pour  toute  grâce  qu'on  lui  permît  de 
demeurer  dans  la  Maifon  fans  l'attirer  de  l'y  gar- 
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der  qu'autant  qu'elle  y  feroît  bien,  quoiqu'elle- 
même  eût  defiein  de  promettre  à  Dieu  de  n'en 
point  fortir  tant  qu'on  voudroit  bien  l'y  fouffirir. 
Elle  en  parla  à  la  Mère  Angélique ,  qui  fut  ravie 
de  la  voir  entrer  dans  cette  difpofition,  où  elle 
nous  a  dit  cent  fois  qu'elle  auroit  été  pour  elle- 
même,  &  qu'elle  n'auroit  point  eflimé  de  condi- 
tion plus  heureufe  que  celle-là,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  de  plus  humble  ni  qui  foit  plus  propre 
à  arrêter  la  liberté  de  l'cfprit,qui  s'échapeaifément 
quand  il  fe  croit  dans  quelque  affurance  :  au -lieu 
que  cet  état  incertain,  qui  fait  qu'on  demeure  tou- 
jours dépendant  d'autrui,  &  qu'on  ne  fe  peut  pro- 
mettre de  jouir  des  avantages  de  la  Religion  qu'au- 
tant qu'on  en  ufe  bien ,  aide  infiniment  à  émpê- 
.  cher  qu'on  ne  s'oublia.  Outre  ce  qu'elle  regardoit 
encore  comme  un  fort  grand  bonheur  d'être  par- 
là  tout -à -fait  dans  la  dépendance  de  Dieu  &  de 
fa  volonté,  qui  a  toute  fa  vie  été  l'objet  particu- 
lier de  fa  dévotion,  ■» 

Cette  fille  fit  la  prière,  que  nous  venons  de 
dire ,  à  la  Mère  &  à  toute  la  Communauté  au  Cha- 
pitre, après  s'être  aceufée  avec  beaucoup  de  fenti- 
ment  de  toutes  fes  fautes.   La  Mère  lui  répondit 
ce  qui  fuie,  que  la  fille  écrivit  auffi-  tôt  elle-même 
pour  s'en  fouvenir  toute  fa  vie. 
in.         Vous  deviez  ajouter  à  toutes  les  aceufations 
?*ûr?«it„  que  vous  venez  de  faire,  qui  font  en  effet  les 
aSÎLïm.  »  îources  de  toutes  les  fautes  que  vous  avei  ja- 
„  mais  commifes,  le  mépris  que  vous  avez  fait 
*    „  des  moyens  que  l'on  vous  a  donnés  pour  vous 
M  délivrer  de  ces  miftres,*  car  vous  favez  quelle 
„  peine  j'ai  prife  pour  ce  fujet,  combien  j'ai  eu 
„  foin  de  vous ,  comme  je  vous  ai  exhortée  &  vous 
i,  ai  donné  tous  les  motifs  que  la  charité  &  la 
compâflîon  que  j'ai  pour  vous  me  pou  voit  four- 
„  nir  félon  Dieu  ,  pour  vous  tirer  de  vos  dérègle- 
M  mens  &  vous  exciter  h  bien  faire,  &  vous  n'en 
avez  pas  profité.  Vous  favez  comme  je  vous  ai 

»  pré- 
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„  prévenue  &  vous  n'avez  pas  correfpondu ,  avec 
*  combien  de  foin  je  vous  ai  veillée  &  vous  n'a- 
^  vez  point  eu  de  fincérité.   Je  n'ai  rien  oublié 
de  tout  ce  que  Dieu  m'a  fait  Connoitre  qui  pou- 
&Wôit  yous  délivrer  de  l'état  déplorable  où  vos 
fautes  vous  ont  mife,  &  vous  me  les  avez  diffi- 
jj^mulées.   Je  vous  ai  prié  &  conjuré  d'avoir  pitié 
de  vous-même  &  cela  n'a  pu  amollir  la  dureté 
de  votre  cœur.  Je  vous  invitois  &  je  vous  pré- 
&  venais  pour  vous  porter  à  vous  découvrir,  & 
&<t*ous  me  cachiez  vos  fautes.   Dans  le  déflr  que 
4$$j&  de  vous  guérir je  vous  donnois  du  tems 
:fê*tSÈxs  les  jours  pour  me  rendre  compte  de  vos 
^Ttâftiûns  &  vous  ne  le  prenniez  pas.   J'ai  yfé  de 
^toutes  fortes  de  voies ,  de  moyens  &  de  remè- 
ij$ des,  dont  la  charité  m'a  pt^ faire  avifer,  pour 
^  vous  Tendre  capable  d'être  une  vraie  Religieu- 
&  vous  les  avez  tous  rendus  inutiles:  ce  qui 
^étoït  pour  vous  très  -  desavantageux ,  puisqu'il 
'&  p*y  a  point  de  plus  grand  malheur  que  d'abufer 
„  des  moyens  que  Dieu  nous  donne  pour  nous 
„  fauver,  &  de  s'en  fervir  à  Toffenfer  &  à  nous 
„  perdre.    Ceft  ce  que  vous  avez  fait:  car  vous 
(devez  vous  confidérer  devant  Dieu  comme  une 
Apoftate  ;  &  vous  l'avez  été  en  effet ,  puisque  vous 
„  Ave2  manqué  de  rendre  à  Dieu  ce  que  vous  té- 
4*  moigniez  lui  vouloir  promettre  &  que  vous  de- 
<#j,viez  lui  avoir  déjà  promis  dans  votre  cœur. 
^tVous  auriez  jétié  moins  coupable  de  tout  quitter 
^ .n'étant que  Novice,  que  de  vivre  comme  vous 
tfjj^avez  vécu  ;  &  quand  même  vous  euiïïez  été 
^fcBProfelTe  vous  auriez  été  moins  criminelle  de- 
,f  vant  Dieu  de  retourner  dans  le  monde ,  quoi- 
^  que  devant  les  hommes  ce  foit  une  chofe  plus 
s^0<jïeufe:  car  croyez-moi,  il  ne  fe  faut  pas  tromper,  * 
^  Dieu  juge  des  chofes  félon  la  vérité  &  l'équité 
^îde  fa  juftice.   Il  n'y  a  point  de  plus  grand  fa- 
^  crilége  que  d'être  dans  un  état  faint,  de  por- 
^  ter  un  habit  faint,  &  de  mener  une  vie  profa- 
~  1-3  ,o»e, 
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ne,  comme  vous  avez  fait.  Ceft  abufer  "des 
j,  plus  grandes  grâces  de  Dieu  &  les  profaner  que 
j,  de  vivre  de  la  forte;  &  il  eft  très -rare  que  l'oa 
„  revienne  des  égaremcns ,  &  que  Ton  forte  ja» 
„  mais  de  ce  déplorable  état.  Audi  je  ne  fai  fur 
„  quoi  l'on  peut  efperer  la  miférîcorde  de  Dieu 

pour  vous,  &  fur  quoi  vous  la  pouvez  atten- 
„  are,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'il  vous  a  regardé  par  Ifon 
„  infinie  clémence ,  &  qu'il  vous  a  touchée  par  fa 

très -grande  miférîcorde,  enforte  que  de  vous- 

même  vous  avez  reconnu  votre  état  miférable 
„  que  vous  avouez  &  confefTez,  vous  foumettaut 
„  à  fa  juftice,  ou  plutôt  recoqnoiflant  fa  grande 
„  bonté  à  votre  égard,  qui  au -Heu  de  vous  laiffer 
„  comme  vous  l'avez  trop  mérité  dans  ces  égare- 
„  mens,  vous  rappelle  &  vous  donne  le  délir  de  lui 
„  fatisfaire  en  tout  ce  qui  vous  fera  -poffîble.  Priez, 
M  gémiffez  &  n'oubliez  jamais  cette  grâce  que  Dieu 
„  vous  fakde  vous  foumectre  avec  paix  à  fes  or- 
„  dres  fur  vous.  Vous  vous  y  êtes'oppofée  jufqu'i 
„  préfent  &  cela  a  peut- être  été  la  caufe  de  tfotrs 
„  malheur:  car  c'eft le  point,  &  il  faut  (remarquer 
„  que  jamais  une  amCtte  €ç  fauverâJfî  elle  ne  re- 
„  connoit  l'ordre  de  Dieu  èfti»  «tfe<>,  fi  die  ne  le 
„  rencontre ,  &  fi  elle  ne  s'y  foumet ,  quelque  ta- 
„  de  qu'il  lui  paroifle ,  quelque  répugnance  qu'elle 

y  ait,  &  quelque  oppofition  quelle  y  trouve. 
„  Ceft  tout,  &  ce  que*!'çn  fait  fans  cela,  quoi  que 

ce  puiflfe  être  de  grand,  <îe  bon  Çc  ie  feiitf- 
„  même  en  apparence  (oar  il  n'y  a  rien  de  feint 
„  que  de  fuivre  Dieu)  ne  fervira  qu'à  nous 
>%  perdre  éternellement ,  S  noiis  ne  4bmtti<«  dans 
„  l'état  où  Dieu  nous  veut,:  &  qu'il'  a  Jet tt né  de 
„  toute  éternité  par  tes  décrets  de  fageffê  (qui 
„  nous  eft  inconnue)  pour  nous  fauver.  11  y  a 
„  fujet  de  croire  que  vous  n'aviez  pas  encore  été 
„  fi  heureufe  que  de  rencontrer  le  deflèin  de  Di$u 
„  fur  vous  :  car  vous  favez  tôut?  te  qui  vous  elt 
>t  arrivé,  comme  vous  avez  été  trois  fois  fur, te 
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„  pas  de  la  poj.te  toute  prête  à  fortir,  &  comme 
„  par  trois  fois  l'on  a  eu  pitié  de  vous,  parce  que 
u  vous  reconnpiffiez  que  vous  l'aviez  mérité, 
^  mais  que  d'une  autre  part  le  péril  étoit  très- 
„  grand  pour  vous  fi  vous  perdiez  les  avantages 
„  delà  Religion.  Vous  nous  expofiez  la  crainte 
„  uës-jufte  que  vous  aviez  de  ne  pas  trouver  en 
M  d'autres  lieux  une  conduite  qui  fût  auffi  falutai- 
„  re ,  parce  que  l'on  ne  reconoitroit  pas  votre 
„  foiblelfe  &  tout  le  relie  de  vos  mifères  que  vous 
j,  ne  connoi(&ejt  pas  vous-même.  Cétoit  une 
»  grâce  que  Dieu  vous  faîfoit  de  voy$  doi^Qer  ces 
H  fentiraens,  mais  elle  étoit  paflagère  f  ,.&  il  n'y  a 
les  grâces  per*naiipn.tes  qui  nous  (auvent  j 
inalheuiiçufement  ép*ouv:é  qu'api ;& 
:s  ïetombée  cou>rçie  auparavant  dans 
w.m^  „  y$s  mifères.  C'ett  pourquoi  vous 
„  avez  très  -  grande  raifon  de  fuppLier^que  la  Re- 
„  ligion  ait  encore  la  bonté  de  vous  garder,  & 
que  l'on  vous  mette  dai^  un  état  o^i  voijjs,  n'ayez 
„  pas  fujet  de  vous  oublier  .& «émanciper,  ,commé 
M  vpus  avez  frit,  jufquj'à  préfent.  Vous  faites 
„  bien  de  défirer  d eue  abbailTée  ,  humiliée  &  te- 
h  nue  comme  captive,  d^viter  le  malheur  de  vous 
„  perdre  en  reprenant  vos  mauvaifes  habitudes  : 
f>  ce  qui  vous  arrivera  infailliblement  fi  vous  n'ê- 
tes  à  Dieu  &  fi  vous  ne  vous  faites  à  vous- 
„  même  une  continuelle  guerre  pour  dompter  l'é- 
M  pouvant^ble  oppofition  qiue  la  méchanceté  de 
,5  votre  naturel  &  la  qualité  perpicieufe  de  votre 
„  efprit,  vç^s  donnent  à  tout  ce  qui  eit  utile  & 
,1  néceffaire  pour  votre  (alut  éternel  :  car  il  ne  fb 
„  faut  poiçi;  flatter,  Dieu  ne  nous  donnqra  janpais 
,  fa  grâce  que  quand  nous  reconnoitrons ,  autant 
„  que  nous  en  foinmes  capables,  jufqu'à  quel  ppinc 
»>  va  notre  extrême  mifère.  Chacun  doit  recoii- 
»  noitre  les  fiennes  &s'en  humilier  ;&  ce  n'eft  pas 
>»  encore  aflez,  car  il  faut  rechercher  &  embrafler 
»  avec  affection  cç  qui  flous  peut  délivrer  des  pé- 
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„  chés  qu'elles  nous  rendent  capables  de  commet- 
„  tre.  Et  pour  moi  il  faut  que  je  vous  avoue ,  que 

j'ai  défiré  cent  fit  cent  fois  en  ma  vie  que  l'oo 
w  me  mit  dans  une  prifon ,  que  l'on  me  liât  &  que 
„  Ton  m'enchainât,  s'il  faut  ainfi  dire,  les  piés  & 
„  les  mains  &  tout  le  relie  du  corps ,  afin  de  m'em- 
„  pêcher  par -là  de  commettre  tout  le  mal  que  la 
„  nature  corrompue  fait  faire;  car  nous  fomtnes  fi 
„  miférables,  &  notre  foiblefle  eft  fi  grande  que, 
„  quelque  bonne  volonté  que  nous  ayons  de  foire 

le  bien ,  nous  tombons  toujours  dans  le  mal  fi  Dieu 
>%  ne  nous  retient ,  fit  s'il  n'arrête  par  la  toute- 
„  puiffance  de  fa  grâce  l'horrible  pente  que  la  cor- 
»  ruption  naturelle  nous  fait  avoir  au  mal.  Vous 
„  êtes  heureufe  fi  vous  demeurez  dans  les  fenti- 
„  mens  &  dans  la  connoiffance  que  Dieu  vous 
„  donne  de  votre  mifère;  &  vous  ne  devez  pas 
„  douter  que  vous  ne  foyiez  plus  heureufe  que  ii 

vous  étiez  Profefle  ,  parce  que  cette  grâce, 
„  qui  eft  très -grande ,  vous  feroit  un  fujet  de  cou- 
?y  damnation  :  car  il  y  a  tout  fujet  de  croire  &  de 
s,  craindre  que  vous  en  abuferiez.  La  caufe,  qui 
„  efl  peut-être  la  plus  univerfelle  de  la  perte  de 
„  tant  d'ames,  c'eft  qu'elles  afpirent  à  plus  que 
„  Dieu  n'a  deftiné  de  leur  donner.  Vous  faites 
„  bien  de  reconnoitre  &  d'avouër  que  vous  vous 
%%  êtes  reudue  indigne  de  la  Profeflîon.  Vous  fe* 
v  rez  heureufe  fi  l'on  vous  traite  comme  la  der- 
>y  nière  :  car  vous  l'êtes  en,  effet ,  &  vous  devez 
„  toujours  *  vous  regarder  comme  telle  beaucoup 
#  plus  intérieurement  qu'extérieurement.  Je  ne 
„  doute  pas  que  Dieu  ne  vous  fafle  mifëricorde 
„  &  qu'il  n'ait  pitié  de  vous,  fi  vous  demeurez 
„  dans  la  difpofition  oix  il  vous  a  mtfe  par  fa  grâce. 
„  Ce  fera  un  bonheur  pour  vous  fi  on  vous  accor* 
a,  de  le  changement  d'habit  que  vous  demandez. 
„  Ne  mettez  pas  pourtant  en  cela  votre  confiance 
„  mats  dans  le  changement  de  votre  cœur  que 
f>  vous  devez  demander  avec  inftance,  &  perfévé-  • 
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9»  rer  en  le  demandant  :  car  c'eft  encore  un.de  vos 
malheurs  que  de  ne  vous  pas  tenir  ferme  &  de 
„  ne  pas  continuer  à  gémir.  Vous  favez  combien  là 
„  légèreté  &  les  railleries  vous  out  fait  dedomma- 
„  ge.   Prennez  la  réfolution,  &  exécutez  la,  de 
„  mener  une  vie  toute  contraire  :  ce  que  vous  ne  * 
„  ferez  jamais  fi  vous  ne  demeurez  dans  une  fain: 
te  trifteffe  accompagnée  de  paix  &  même  de  joie 
que  Dieu  donne,  dans  le  fond  du  cççur  qua'id  la 
„  pénitence  eft  fincère.   L'habit  que  vous  deman* 
„  dez  eft  un  fecours  pour  les  foibles  comme  vous 
„  êtes.    L'on  fera  tout  ce  qui  fe  pourra  pour  vous 
„  aider.  Priez  &  foyez  fidèle  à  Dieu,  tout  confifte 
„  en  cela.  99 

Dieu  fit  enfin  recueillir  à  cette  bonne  MéréM(jr^;Ia 
le  frute  de  tant  de  foins  que  fa  charité  lui  avoit^* 
fait  prendre  pour- cette  perfonne.  Elle  a  perfévé- 
ré  quelques  années  dans  la  condition  de  Pollulante 
Converfe  qui  lui  fut  accordé  alors  i  fa  prière;  fie 
elle  eft  morte  fort  heureufement  le  3.  Avril  1657, 
nous  laiflant  un  exemple,  comme  la  Mère  le  dit  à 
Ja  mijéricorde  qu'on  demanda  pour  elle  après  fa 
mort,  de  la  fidélité  aue  Dieu  a  pour  les  ames  qui 
n'abandonnent  point  la  pénitence  quoiqu'elles  tom- 
bent fouvent,  &  qui  ne  pouvant  pas  acheter  le 
ciel  par  leurs  bonnes  œuvres,  tâchent  à  y  entrer 
par  force,  en  fe  faifant  violence  i  elles  -mêmes 
pout  combattre  leurs  niauvaifes  inclinations,  & 
voulant  bien  qu'an  les  y  contraigne ,  même  lors* 
qu'elles  n'en  ont  point  le  courage. 

Le  principal  motif,  qui 'porte  à  faire  ces  re- 
marques fur  la  conduite  de  Dieu  envers  quelques 
ames,  étant  non  pas  de  les  louêr'mais  de  faire 
louer  la  miféricorde  de  Dieu  en  elles ,  oh  la  recon- 
noitra  encore  plus  grande  fi  Ton  ajoute  qu'il  té- 
moigna dans  la  mort  de  cette  fille,  que  rien  n'ett 
capable  d'arracher  Tes  Eîus  de  fa  main.  Car  non- 
obftant  les  lumières  qu'il  avoit  données  à  cette  fil- 
le, la  charité  que  les  Mères  &  la  Communauté 
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avoient  exercée  envers  eHe,  &  les  fecbûfs  ext& 
jieurs  qu'elle  trouvoit  dans  l'exemple  &  les  pr* 
tiques  de  la  Religion ,  fon  naturel  y  étok  fi  opr 
pofé  quelle  retomboit  toujours  dans  las  même* 
feutes,  jufqu'à  lafler  la  patience  de  la  Mère  Angé- 
lique ,  qui  penfoit  encore  fi  on  ne  feroic  point 
contraint  de  lut-dire  de  fe  retirer,  de  peur  quelle 
ne  nuisit  à  d'autres.  Ce  fut  en  cela  que  nous  re- 
marquâmes un  effet  fingulier  de  la  proteôion  de 
Dieu  &  de  fa  providence  fur  cette  ame,  de  l'avoir 
retirée  lui-même'  avant  qu'on  en  fût  venu -là. 
Mais  il  lui  arriva  une  chofe  allez  remarquable» 
par  où  il  feroble  qu'il  voulut  la  préparer  à  fa  mort» 
qui  fut  fort  promte.  Elle  avoit  eu  une  Tante Jleli- 
gieufe  à  Port -Royal,  qui  étoit  une  farnte  fille.  El- 
le fe  nommoit  ma  Soeur  Marie  de  S.  François. 
C'étott  à  fa  confédération  qu'on  avoit  pris  fa  Nié- 
çe;  &  elle  méritoit  qu'on  eût  cette  charité,  puis- 
que jamais  elle  ne  fe  mêlok  de  la  conduite  qu'on 
tenoit  fur  elle,  qui  eût  pu  paroitre  forte  a  d'au- 
tres. Elle  Texhortoit  feulement  quelquefois  à  ne 
fe  pas  rendre  indigne  des  foins  &  des  bontés  qu'on 
avoit  pour  elle,  dont  elle  «voit  quant  à  elle  une 
fort  grande  reeonnoifTance.  Cette  bonne  Religieu- 
se mourut  en  cette  Maifon  des  Champs  *.  Sa  Nié- 
çe  y  étoit  auflï  dans  la  condition  qu'elle  avoit  em- 
Vaffée  de  Poftulante  Converfe.  Elle  y  a  perfévé> 
lé  fans  changement,  je  veux  dire  fins  s'en  être 
repentie ^&  travaillant  de  très -bon  cœur  dans  tous 
les  emplois  les  plus  vils  &  les  plus  forts  fans  s'é- 
pargner: car  elle  avoU  a(Tez  de  courage;  &  fi  elle 
eût  ,eu  autant  de  pouvoir  fiir  fon  efprit  que  fur 
fon  corps,  elïc  fût  devenue  aifément  une  fort  bon- 
ne Religfaufe,  Dans  ce  tems-même  que  fa  Tante 
courut,  elle  avoit  une  fièvre  quarte  r  pour  la- 
quelle elle  ne  fe  rendit  point;  &  elle  demeura  tou- 
jours 
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Jours  à  la  cuifine  A  travaille*  autant  qu'une  autre, 
hors  le  tems  du  plus  fort  de  Ton  accès.-  >ll  pour- 
voit bien  y  avoir  de  la  méldncholie  mêlée  à- cette 
•fièvre:  car  comme  elle  voyoit  bien  qu'Ole  ne  ftl- 
fott  rien  ^ui  vaille,  elle  en  étoit  humiliée,  ou 
plutôt  découragée ,  parce  qu'elle  ne  (e  pouvott 
faire  fa  violence  dont  elle  avoit  befoin  pour  domp- 
ter fon  humeur  hautaine.  Peu  de  tems  après'  la 
mort  de  fa  Tante  y  s'étant  couchée  le  fuir  à  l'heure 
ordinaire  dans  fa  cellule  du  Dortoir,  qu'elle  n'a- 
voit  point  quittée  pour  fa  fièvre  quarte,  (il  fapt 
remarquer  çue  c'étoil  une  des  nuits  qu'elle  n'avok 
point  de  fièvre)  elle  fe  réveilla  fur  le  minuit, 
ayant  ouï  encrer  dans  fit  cellule.  Elle  crut  qu'on 
venoit  réveiller  pour  aller  à  la  veflle  du  S.  Sacre- 
ment :  de  forte  qu'elle  fe  leva  à  fon  féapt  fur  fop 
lit,  dans  le  deflein  de  fe  lever  tout- à-fait.  Elle 
vit  d'abord  une  Religfeufe  qui  n'apportort  point  de 
kimière^  &  quoiqu'il  fit  une  profonde  miit^  elie 
fe  faiforr  jour  à  elle-même  ,  &  on  ne  raiffort  pas 
de  la  voir.  Comme  elle  s'approcha  de  fon  lit, 
4jui  étort  tout  contre  la  murarlle,  elle  la  vit  paf- 
fer  à  côté  d'elle  ,  de  même  que  s'il  y  eût  en  une 
ruelle,  &  s'arrêter  devant  eRe,  Elle  la  regarda 
avec  la  frayeur  qu'on  fe  peut  imaginer,  &  connut 
que  c'étoit  fa  Tante.  Elle  éntentnt  qu'elle  lui  die 
d'un  ton  férieux,  quoiqu'elle  ne  lui  vtt  point  re- 
muer les  lèvres  r  „  Serez  *ous  toujours  lâfche , 
t,  ne  vtws  ferez-  vous  jamais  de  violence?*?  Elle 
n'ofa  pas  répondre  un  mot,  mais  en  elle-même  el- 
le s'efccufoit  un  peu ,  penfànt  que  fon  état  de  lan- 
gueur &  cKînfirmité  contribuait  à  fa  négligence. 
Sa  Tatrte  répondit  auflî -tôt  à  fa  penfifcy'ft  Juc.ditr 
„  Ne  vous  exeufez  point  fur  votre  matadte.  Si 
„  vous  aviez  de  la  îo\&  uh  vrti  défîç  d'employer 
„  bien  votre  fantér  if  eft  aîfé  à  Dieu  de  vous  te 
r,  Tendre."  En  difant  cela  elle  difparut.  Sa  Nièce 
fe  jetta  auflî- tôt  par  tçrre  toate  tremblante.,  & 
toiue  en  Tueur,  &  elle  demeura  une  .hetue«*nti£- 
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xe  à  genoux  â  prier  Dieu  du  plus  profond  de  foft  cœur, 
faifant  des  résolutions  toutes  nouvelles  de  travai  1er 
à  fon  amandement.  C'eft  elle  -  même  qui  me  coa- 
ta  ceci ,  qui  peut  affurément  pafier  pour  un  aver* 
tifleraent  de  Dieu  :  car  ce  n'étoit  point  un  efprtt 
foible  &  imaginatif. 

Des  ce  jour  la  fièvre  quarte  ne  revint  plus. 
Elle  eut  de  la  fanté  quelques  mois,  &  avant  Tao- 
née  elle  mourut  d'une  maladie  très-promte  &  très- 
violente,  dont  elle  fut  attaquée  le  eudi  Saint,  & 
qui  lui  fit  juger  d'abord  qu'elle  de  voit  faire  & 
Communion  de  ce  jour  -  là  pour  viatique*  Elle  ne  fut 
malade  que  jusqu'au  Mardi  de  Paque,  &  elle  fit  pa- 
roitre  de  très  -  bonnes  difpofitions  dans  toute  fa  ma- 
ladie ,  jusqu'à  la  mort ,  ayant  toujours  eu  l'esprit  fi 
préfent,  que  toute  la  nuit  que  nous  puffames  auprès 
d'elle  ,  croyant  toujours  qu'elle  allott  mourir ,  el- 
le difoit  avec  nous  le  Pfeautier  qu'elle  favoit  par 
cœur;  &  quand  quelqu'une  fe  mépreooit  >  elle  re- 
difoit  ce  qu'on  avoit  manqué»  Ce  fut ,  comme  11  > 
été  dit ,  le  3.  Avril  1657.  qu'elle  mourut.  * 
v.       On  peut  regarder  le  bonheur  éternel  de  cette 
ÎTiiWr'e fille  comme  un  des  fruits  de  la  charité  &  de  la  pa- 
facette  9  tience  extraordinaires  que  Dieu  avoit  données  pout 
?c°piï*  elle  à  la  Mère  Angélique  ,  qui  a  été  l'inttrument 
*a«(u.de  fa  njiféncoyde,  par  ja  conduite  fi  ferme ,  &  en 
même  tems  fi  charitable,  dont  elle  ufa  envers  elle, 

3ui  mérita  enfin  que  Dieu  lui  donnât  la  confolation 
e  voir  fa  perfévérance  ,  &  qu'il  l'avoit  retkée  des 
périls  oii  elle  eût  été  expofée  toute  h  vie.  L* 
joie  qu'elle  en  eut  fut  fi  grande ,  qu'elle  ne  put  s'en> 
pécher  de  louer  la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  la  ft>U- 
dité  de  la  grâce  qu'il  avoit  cachée  en  cette  aine 
fous  tant  de  défauts.  Voici  une  partie  de  ce  qu'el- 
le e»  dit  quand  on  demanda  la  miféricordi  pour 
file. 

♦  tft  Mire  Angélique  fit  faîte  k»  céiémome*  à  foo  cDterrtmf** 
fcç.  cgnu*  fi  «lit  eût  été  Biofcft. 
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j,  Il  me  femble  que  je  ne  faarois  faire  voir  la 
„  grâce  que  Dieu  avoit  tnife  dans  cette  ame ,  pour 
„  nui  nous  demandons  l'accomplilTement  de  Ta  mi* 
„  féricorde  éternelle  ,  fans  dire  quels>jont  été  fcs 
„  défauts.  Je  fuis  aflfurée  qu'elle  ne  fe  plaindra 
„  point  de  moi.  Elle  rend  gloire  à  Dieu  d'avoir 
„  domté  fon  naturel  qui  é toit  très  -oppofé  au  bien* 
„  Elle  étoit  hautaine,  orgueilleufe ,  Asperbe  jus* 
„  qu'à  en  être  ridicule.  Elle  a  demeuré  ici  quin* 
„  ze  ans.  La  prémière  année  n'eft  pas  à  compter; 
„  elle  Ta  paffée  en  enfant ,  &  on  ne  penfoit  à 

elle  que  pour  la  renvoyer.  Depuis  ce  teins  qu'el- 
„  le  a  voulu  être  Religieufe  ,  elle  a  vécu  dans  la 
„  Religion  comme  une  pauvre  esclave  ,  je  dis 
„  en  fe  regardant  comme  telle  ;  &  elle  a  été  trat- 
„  tée  de  même.  Moi* même  je  l'ai  fait  plus  que 
„  perfonne,  parce  que  je  favois  que  c'étoit  fon  a- 
9f  vaotage.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  puifle  y  avoir 
„  excédé.  Mais  Dieu  Ta  permis;  parce  que  cela 
„  lui  étoit  néceflàire  ,  &  qu'elle  fe  fftt  autrement 
„  perduë. 

n  J  £  ne  dois  pas  taire  ici  la  force  que  Dieu  lui 
„  a  donnée  pour  reûfter  aux  perfonnes  qui  l'ont 
„  voulu  tenter  contre  la  conduite  qu'on  tenoit  fur 
„  elle.  Je  fais  que  je  découvre  leur  faute  en  "le 
„  difant,  &  que  toutes  n'y  ont  pas  eu  part.  Mais 
„  dans  un  même  corps  les  maux  fe  doivent  refrén- 
ai tir  en  commun  pour  deux  raifons.  La  prémière 
„  parce  qu'il  eft  impoffiblc  que  la  vertu  s'afFoiblis- 
yi  fe  dans  une  partie  ,  que  le  tout  ne  s'en  reflente. 
„  Comme  il  eft  certain  que  la  fidélité  &  la  vertu 
„  des  unes  attire  les  mêmes  grâces  fur  les  autres, 
„  ou  au -moins  Dieu  les  dispofe  à  le*  leur  don» 
„  ner  enfuite  en  confidération  de  ces  bonnes  a- 
„  mes  :  ainfi  il  ne  faut  point  douter  que  le  relâ- 
„  cbement  de  quelques-unes  n'éloigne  des  autres 
„  le  regard  de  Dieu ,  qui  regarde  le  Corps  de  la  Rc- 

ligion  à  proportion  de  ce  qu'il  eft.  Ce  n'eft  pas 
„  que  Dieu  ne  discerne  les  mérites ,  &  gue  dans 

I  7  „  fon 


Digitized  by  Google 


502      VUt  -édifiantes  &  intéreffanîes 

ion  jugèment  chacûr>  ne  reçoive  félon  fés-ceu- 
a,,  vres  :  car  on  ne  répond  que  de  foi  :  mais  ceb 
„  n'empêche  pas  que  durant  cette  vie  Dieu  ne  ver- 
„  fe  plus  ou  motos  Tes  grâces  ftir  tout  un  Corps  à 
„  proportion  de  ce  qu'il  le  voit  dispofé  à  les  rece- 
»  voir,  &  fidèle  A  en  Aire  ufage.  L'autre  raifon 
pour  laquelle  nous  devons  être  humiliées  des  fau- 
„  tes  des  autres,  e'eft  que* nous  en  portons  la  raci- 
„  ne  dans  nous ,  &  que  fi  nous  n'y  tombons  pas, 
„  c'eft  que  Dieu  feul  nous  foutient  dans  les  occa- 
»  fions,  ou  qull  ne:  pepmet  pas  qu'elles  arrivent: 
„  &  cefle  qui  ne  croit  pa$  cela  eft  plus  coupable 
„  que  toutes  les  autres. 

„  Jb  fais  donc,  mes  Sœurs,  maïs  avec  certitu- 
„  de,  qu'il  y  en  a  eu  qui  l'ont  portée  à  quitter  la  . 
„  voie  où  Dieu  la  raettoit ,  qui  l'ont  excitée  à 
„  murmurer,  qui  lui  ont  voulu  perfuader  que  la 
„  conduite  qu'on  tenoit  (ur  elle  étoit  trop  ruder 
„  qu'elle  étoit  m ju fie  y  qu'on  lui  faifoit  tort.  Pen- 
„  fez  -  vous ,  mes  Sœurs ,  que  ce  nè  foit  pas  un  de& 
^  plus  grands  maux  qu'on  puifle*  faire  ,  de  vouloir 
„  tirer  une  perfonne  de  la  voie  où -Dieu  la  met? 
„  Notre  Seigneur  dit:  Malheur  à  celui  qmfcandalijc- 
„  unàe  ces  petits.  Voilà  le  vrai  fcandale  de  porter 
„  une  perfonne  au  murmure  ,  &  au  décourage* 
„  ment:  de  lui  donner  feulement  la  vue  de  la  cor> 
„  duite  qu'on  tient  fur  eHe\  c'eft  faire  l'offiée  du 
Démon;  car  le  pfes  grand  mai  qu'on  puifle  fai- 
r,  re  eft  d'examiner  la  conduite -des  Supérieurs,  & 
r  de  l'envrfager  à  d'autre  deflein  que  pour  Pap- 
„  prouver  &  la  croire  légitime  &  fainte ,  relie 
.  „  qu'elle ■pniffe  être.  C'eft  ce  qu'elle  a  fait  parfat- 
•  „  tement  :  car  quelques  pièges  qu'on  lui  ait  ten- 
„  dus,  &  quelque  hauteur  qu'elle  eftt  dans  l'esprit 
&  dans  l'humeur,  elle  a  toujours  cru  qu'on  a- 
„  voit  raifon  de  la  traiter  comme  cm  faifoit ,  ja- 
^  mais  elle  ne  s'en  eft  platote,  jamais  décoiaragée. 
>r  Elle  a  été  cinq  fois  fur  le  pas  de  la  porter  mais 
»  elte  a  toujours  pris  cela- -fi  humblement,  avec 
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;>  tant  de  fbumiffion,  en  reconnoiflantfi  brcn  qu'on 
„  avoit  raifon  de  ne  la  point  garder,  que  cela  a 
„  toujours  fait  pitié  ,  &  a  été  caufe  qu'on  n'a  pu 
^  fe  réfoudre  de  la  faire  forcir.  Je  me  fouviens 
„  que  la  dernière  fois  qu'on  voulut  la  renvoyer 
„  j'écois  à  Port-Royal  &  elle  ici-  Elle  m'écrivit 
Xf  fi  humblement  fans  demander  Feulement  qu'on 
la  gardât ,  que  j'en  fus  touchée  ;  &  je  mandai  à 
„  la  Mère  Agnès  que  je  priors  qu'on  eût  encore 
„  patience.  Elle  me  difoït  entre  autres.  Enfin  voici 
yJ  ïbmre  de  mon  châtiment  arrivée.  El  le  trou  voit  tou- 
^  jours  beaucoup  de  juflice  dans  la  manière  dont 
„  on  la  traitoit,  EMe  ne  trou  voit  jamais  mauvais 
„  qw'o»  lui  ôtât  l'occafion  défaire  des  fautes. 
„  Nous  difons  que  nous  haîflbns  nos  foutes  :  c'eft 
„  fouvent  un  menfonjge.  Nous  les  aimons  ,  fi 
„  nous  ne  voulons  point  qu'en  nous  aide  à  ne  les 
f>  point  eonunetCrè.  On  a  de  la  peine  à  fouffrir  les 
„  perfonnes  qui  remarquent  nos  défauts  >  &  qui 
„  en  avertHFent  les  Supérieurs.  On  fe  défie  de 
„  ces  pcïfonnes:  on  dit  quelles  remarquent  tout, 
„  qu'il  ne  faut  fien  dire  devant  elles  ,  parce  qu'el- 
„  les  liront  redire.  D'où  penfez- vous  que  vient 
„  qu'il  y  a  fi  peu  de  vertu  dans  la  Marfon  ?  car  il 
„  faut  reconnoitre  qu'il  y  en  a  très  -  peu ■;  c'eft:  de 
„  ce  qu'on  ne  veut  point  découvrir  fes  fautes ,  ou 
,y  au -moins  .qu'on  ne  veut  pas  en  dire  toutes  les 
„  circonftances*  11  eft  difficile  qu'une  perfonne 
9i  (oit  exaôe  à  dire  toutes  les  circonttances  de  fes 
„  fautes  fans  aceufer  les  autres  ,  quoique  fans  des- 
yy  fefn,  mais  pour  faire  entendre  ce  qu'elle  veut 
yy  dire.  Et  pour  moi;  qui  ai  une  égale  affeâion 
„  pour  toutes,  fi  je  vois  par  le  discours  d'une 
9y  S<eur  r  qu'une  autre  ait  autant  faiHt  qu'elle  „ 
n  pçurquoi  nè  voulez  -  vous  pas  que  je  m'informe 
„  des  chofes  qui  peuvent  me  donner  connoiffance 
yy  de  la  pîaié  de  cette  Sœur*  afin  de  la  guérir  fi 
yy  je  puis?  Eft- ce  afin  de  faire  de- Pâture  uneRap- 
yy  porteufô  de  nouvelles  V  Dieu  m'en  gaide,  C'eft 


i 
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„  le  plus  grand  mal  que  je  lui  pobrrois  foire.,] Defe-  « 
„  roic  une  poutre  dans  [oh  œil  ;  &  le  i  mal  qu'elle 

rapporte  de  fa  Soeur  ne  feroic  qu'une  paille  en 
„  comparaifon.  Mais  c'eft  afin  de  favoir  la  vérité 
„  par  un  rapport  (impie.  &  Gncèrê  :  S.  qui  eft- ce 
„  qui  le  peut  trouver  mauvais  V  Si  une  Sœur  vous 

avoit  vu  avaler  jdu.poifon  ,  feriez -vous  fâchée 
„  qu'elle  eût  foin  d'avertir  qu'on  vous  donnât  du 
„  contrepoifon  ?  Mais:  on  fe  flatte  dans  tout  cela 
V,  de  mille  raifons  que  le  Démon  nous  fuggère: 
„  on  dit  que  cette  Sœur  rapporte  les  ebofes  an* 
„  trement  quelles  ne  font,  qu'elle  les  prend  mal, 
„  qu'elle  y  ajoute.  On  dit  que  ce  n'eft  pas  à  elle 
,  à  nous  réprendre.  Hé!  que  vous  importe  fi 
„  une  perfonne  en  vous  avertiflant  de  vos  défauts 
„  fans  en  avoir  charge ,  elle  fe  fait  grand  tort, 
„  pourvu  qu'elle  vous  faffe  du  bien.  SI  vous  é- 
if  tiez  prête  à  tomber  dans  un  précipice  ,  &  que 

quelqu'un  vous  en  tirât  (ans  y  penfer ,  vous  ne 
„  laifleriez  pas  de  lui  être  bien  obligée  :  &  au- 
5,  contraire,  fi  votre  Sœur  ne  vous  avoit  p*s  ïëcou- 
„  rue,  ne  lui  diriez -vous  pas*  avez  vous  bien  eu 
„  le  courage  de  me  Iaifler  tomber  (ans  me  tendre 
„  la  main  Y  Nell- il  pas  vrai,  mes  Sœurs,  que 
„  fi  nous  haïflîons  véritablement  nos  défauts  nous 
„  ferions  la  même  chofe  ? 

„  Mais  pour  revenir  à  cette  pauvre  fille  ,  fl 
„  eft  vrai  qu'elle  a  eu  cela  en  perfeôion.  Elle  fe 
„  comioifibit  très? imparfaite  :  elle  favoit  que  (on 
5,  naturel  étoit  violent ,  &  quelle  ne  pouvott  le 
„  domter  dans  les  rencontres  :  ç'eft  pourquoi  elle 
„  étoit  ravie  qu'on  lui  retranchât  les  pecafions  de 
„  faillir.  M.  Hamon  ,  qui  ne  la  connoifibit  pas 
„  avant  fa  maladie ,  a^reconnu  qu'il  falloir  qu'il  y 
„  eût  dans  cette  ame  un  fond  folide  de  vertu, 
5,  pour  avoir  enduré  avec  tant  de  patience  &  tant 
,»  de  tranquillité  un  mal  auffi  violent  qu'étoît  le 
„  fién.  Il  eft  certain  qu'elle  avoît  beaucoup  de 
„  vertu ,  &  d'autant  plus  qu'elle  avoit  w>  naturel 
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„  presque  indomtable.  Mais  fa  vertu  a  paru  prii> 
„  cipalemeoc  à  fe  tenir  dans  la  voie  où  Dieu  la 
t,  vouloit. 

„  J  e  fais  qu'an  Eccléfiaftique  de  grande  piété 
„  Ta  tentée  beaucoup  fur  fa  vocation ,  pour  l*éprou- 
„  ver,  &  qu'il  lui  a  demandé  plufieurs  fois: fi  elle 
„  ne  voudrois  pas  qu'on  la  fît  au -moins  Novice 
^  Converfe  pour  être  en  quelque  forte  en  affuran- 
„  ce.  Elle  a  toujours  dit  que  non ,  &  quelle  croyoit 
„  que  Dieu  la  vouloit  en  l'état  où  elle  étoit  dans 
„  une  humiliation  &  une  dépendance  continuelle* 
„  Moi -môme  je  lui  ai  fouvent  confeillé  de  fortir: 
„  car,  comme  elle  étoit  bien  plus  jeune  que  moi, 
„  je  m'attendois  de  mourir  avant  elle ,  &  il  me 
„  fembloit  bien  fâcheux  qu'on  l'eût  vu  fortir  a- 
„  près  avoir  été  peut-être  trente  ans  dans  la  Mai- 
„  fon.    Ce  n'eft  pas  que  je  craignifle  qu'on  la  mît 
„  dehors.    Mais  je  lui  difois  :  J'appribende  que 
„  vous  n'ayez  pas  la  force  de  demeurer  comme  vous  ê* 
»  tes,  6?  V*e  V*<Md  vous  viendrez  à  avoir  plus  d'âge 
^  vou*  ne  vouliez  vous  -  mime  fortir  pour  vous  tirer  de 
FaffujettiJJement  où  vous  êtes.   Mais  elle  ne  l'a  ja- 
mais  appréhendé;  &  enfin  Dieu  lui  a  donné  la 
grâce  de  perfévérer  jusqu'à  la  mort  :  de  quoi 
nous  fommes  obligées  de  le  remercier  pour  eU 
„  le,  &  nous  tenir  beureufes  de  ce  qu'il  lui  a  plu 
„  nous  choifir  pour  être  les  inftrumens  de  la  mi- 
f.  féricorde qu'il  lui  a  faite." 

Ahe's  la  mort  de  ma  Sœur  Antoinette  de^Yï 
Sainte  Foi ,  on  trouva  ce  qui  fuit  écrit  de  fa  pro 
pre  main  ,  dans  un  papier  qu'elle  portoit  fur  elle.^Vhé  u' 
Nous  confervons  cet  Ecrit ,  parce  qu'on  y  voit  les 
bons  fendmens  que  Dieu  donnoit  à  cette  fille ,  & 
parce  qu'on  y  verra  la  conduite  fi  pleine  de  chari- 
té &  de  lumière  des  perfonnes  entre  les  mains  des- 
quelles Dieu  Ini  avoit  fait  la  grâce  de  fe  rencontrer. 

[En  Tan  1652.  la  vingt- cinquième  année  de 
mon  âge  Dieu  m'a  fait  reffentir  les  effets  de  fa 
grande  miféricorde ,  &  m'a  fait  voir  l'horrible  ai- 

fou- 


99 

if 


J)t  <}n«JÎ» 

manière 
Diru  troil 


Digitized  by  Google 


206     Vies  édifiantes  £?  intérejfantes 


foupiffement  où  j'étois  :  me  réveillant  comme  d'ut* 
profond  fommeiJ,  il  m'a  fait  connoitre  que  ma  vie 
a  été  plus  criminelle  &  payenne  que  chrétienne  & 
xeligieufe  ;  &  comme  fétois  dans  l'attente  dç.  la 
plus  grande  grâce  qu'il  fait  à  ceux  qu'il  aime,  je 
me  trouflft  dans  de  grandes  peines  d'efprit  :  car  il 


*  • 

■ 

Min 

rendue  tout -à -fait  indigne.  Ces  penfées  me  met- 
taient dans  une^agitation  d'efprit  qui  me  reduiCoic 
presque  dans  le  defespoir,  parce  que  je  voyois  d'u- 
ne part  qu'il  falloit  retourner  dans  le  monde ,  ce  <ji4 
xendoit  ma  perte  infallibie  ,  à  caufe  des  perniciei}- 
fes  qualités  de  mon  efprit  &  de  mon  naturel ,  qui 
ine  donnent  fujet  de  craindre  non  feulement  lé 
monde  mais  même  d'autres  Maifons  Religieufes, 
qui  n'auroient  pas  une  connoiflance  aflez  exafte  de 
mes  mifères  que  je  n'ai  pas  reconnues  moi-même 
durant  tant  d'années. 

Mais  enfin  Dieu  s'ett  voulu  fervir  de  cet.abbat- 
tement  d'efprit  pour  me  faire  recourir  en  toute  hy? 
milité  au  trône  de  fa  miférkorde ,  me  voyant  ac- 
cablée de  mes  propres  mifères.  Je  me  fuis  entiè- 
rement abandonnée  à  fa  divine  volonté,  afin  qu'U 
difpofât  de  moi  félon  fon  bon  plaifir  ;  &  il  fejnbie  qu'il 
ait  oublié  qu'il  eftjufte  pour  me. donner  des  preu- 
ves de  fon  extrême  bonté,  puisqu'il  s'eft  voulu  fer- 
vir de  ce  qui  paroilfôit  le  fiijet  de  ma  .perte  pour 
me -donner  l'efperance  de  mon  faJut.  Sa  conduite 
fur  moi  a  été  fi  admirable  qu'il  m'a  été  dit  de  fa 
part  qu'elle  eft  faàs  exemple 

L  e  prémier  &  le  plus  grand  défir  qu'il  me  donna , 
ce  fut  de  lui  iacrifier  le  j-efte  de  ma  vie  pour  la  pas- 
ser dans  l'exercice  de  la- pénitence  en  la  manière 
qu'il  lui  plaira.  Cet*  en  ce  teins  que  je  me  fuis 
trouvée  comme  accablée  de  fes  bienfaits  :  car  il 
m'a  fait  défirer  l'état  le  plus  abaiffé  auquel  j'avois 
toujours  eu  une  épouvantable  oppofition  à  caufe 
de  l'orgueil  dont  je  fuis  toute  remplie.  Néanmoins 
-  j  fa 
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fit  grâce  efk  demeurée  -vl&orieufe ,  puisqtfeHe'  m'a 
fait  défirer  ce  que  j'ai  appréhendé  jusqu'à  préfent. 
Dieu  m'a  fait  connoitre  la  néceffité  que  j'at  de  l'hu- 
miliation t  c'eftce  qui  m'a  porté  à  demander  avec 
inftance  ce  que  j'ai  fui  avec  tant  d'aveuglement» 
J'ai  été  quatre  mois  dans  l'incertitude,  parce  que 
ï'inconftance,  que  j'ai  fait  paroitre  dans  le  bien,  a 
-donné  fujet  à  ceux  qui  me  tiennent  fa  place  de  me 
refufer  ce  que  je  demandois  *,  à  caufe  qu'ils  ne 
trou  voient  pas  en  moi  aflez  dé  grâce  pour  fou  tenir 
l'état  que  je  défirois.  Mais  au -Heu  de  m'étqn- 
jier  j'ai  redoublé  mes  irëftantes  fupplications  ;  &  a- 
fin  de  me  difpofer  à  recevoir  cette  grâce,  Dieu  me 
donna  la  pënljée  .de  faire  un  renattv<elleuaent  entier 
jdé  toute  ma  vie  entre  les  mains  de:M.  Amauld, 
jqui  a  été  mon  juge  &  mon  Avocat  en  cette  affaire. 

.Ja  fuis  redevable  à  fa  grande  charité  de  l'efpe- 
rance  qui  me  relie  de  mon  falut.  Je  ne  puis  as- 
fez  admuer  combien  de  peines  il  s'cft  données 
pour  iuôi;  Il  a  bien  fait  paroitre  en  cette  reficon* 
trele/sèie  qu'il  a  pour  le  falut  des  àia|es.i  11  m?a 
ibutenue.dans  les.  foiblelTes  &  les  abbaticmens  d'es- 
prit qui  me  mectoient  dans  le  découragement,  : jne 
faifant  voir  l'obligation  xjue  j'ai  de  faire  pénitence, 
&  la  grande  grâce  que  Dieu  me  fait  de  me  donner 
Je  défîr ,  i'occafion  &  le  <tema.de  la  faire. 
•  Le  22.  Septembre,  il  me  fit  parler  à  M.  Sioglto 
auquel  jèr  découvris  tout  cie  qui  fe  paflbit  en  moi , 
Je  fiipplfonfc  de.  ta'accorder  la  demande  que  j'atfois 
déjà  faite  «te  m'tfecufer  publiquement  aaCbapitje 
de  mes  fautes  j  afin  de  faire  voir  à  la  Communauté 
càmme  je  nié  fuis  ^rdmjue  indigne,  de  la  grande 
charité  que]  l'bn-a  pour  nioi  en  cette  fainterMîi- 
fon  ,  les  fupptiant  de  me  la  vouloir  cependant 
continuer  d'une  manière  proportionnée  à  l'ex- 
trême befoin  que  j'en  ai  préfentemetot.  Aprçs 
t  •  quîil 

*  c'était  «a'pn  U  gitAfr  dans  U  Miifuii  çn,  q*alit4  de  t oftuianto  * 
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qu'il  m'eut  fait  voir  toutes  les  difficultés  que  je  pour- 
rai rencontrer  durant  le  cours  de  ma  vie  ,  dans 
cet  état  où  j'ai  deflein  de  la  pafler ,  s'il  plaît  i 
Dieu  de  m'en  faire  la  grâce ,  il  m'accorda  ma  très- 
humble  fupplication ,  me  témoignant  qu'il  avoit  de 
la  joie  de  me  voir  revenir  comme  une  brebis  éga- 
rée dans  la  voie  que  Dieu  me  fait  connoitre  £* 
tre  abfolument  néceflaire  pour  me  fauver.  Je  me 
fuis  trouvée  alors  dans  une  grande  paix;  &  il  me 
femble  que  je  n'ai  plus  rien  à  défirer  que  d'être  fi- 
dèle à  Dieu. 

La  remontrance,  que  M.  Singlin  me  fit ,  futfe 
fujet  de  la  femme  courbée,  me  foifant  voir  comme 
je  me  dois  préfenter  à  Dieu  ,  afin  qu'il  me  relève 
de  cette  pente  horrible  que  j'ai  vers  les  chofes  de 
la  terre  &  fur -tout  vers  moi-même:  comme  je  me 
dois  regarder  comme  paralytique,  parce  que  fans  la 
grâce  je  ne  puis  rien  faire  pour  me  délivrer  de  mes 
mifères:  que  je  dois  demander  avec  infiance  qu'il 
me  fafle  entendre  au  fond  du  cœur,  toile  leSum 
tutm  ;  ce  qui  veut  dire  pour  moi ,  foyez  délivrée 
du  péfant  fardeau  de  vos  péchés  ,  &  marchez  à  l'a- 
venir vers  le  Ciel  qui  eft  la  demeure  des  Elus.  En- 
fuite  il  me  parla  du  changement  qui  doit  paroiue 
dans  toutes  mes  aâions  ,  enforte  que  je  puîfle  di- 
re avec  vérité.  Nnnc  cœpi ,  bac  mutatio- dextert 
excélfi.  ;  % 

Le  25.  je  retournai  chez  M.  Aniauld  ,  lequel 
m'exhorta  à  recorinoitre  la:  grande  bonté  de  Dîea 
qui  fe  comporte  à  mon  égard  * comme  ce  bon 
Père,  dont  parle  l'EvangUe ,  lequel  reçut  avec 
tant  d'amôur  Ton  :  fils  qui  avoit  diflîpé  tout  fon 
Bien;  &  comme  je  dois' aller  avec  humilité  &  con- 
fiance à  l'exemple  de  ce  pauvre  enfant  prodigue, 
&  dire  tous  les  jour$  de  ma  vie,  Deus  cordis  mei 
tf  pars  tnea,  Deus  in  aternum,  2}  caufe  que  l'état 
que  j'embrafle  m'oblige  à  n'avoir  aucune  efperance 
fur  quelque  proteftion  humaine  telle  qu'elle  puifle 

être,  mais  feulement  en  la  divine  Providence.  Il 

me 
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me  dit  que  je  devois  toûjours  avoir  prêtent  ce  ver- 
fet*,  Elegi  abjeSus  effe,  &c.  &  que  je  devois  confi- 
dérer  que,  puisque  j'ai  cboiiî  cela,  je  fuis  obligée 
d'en  aimer  les  fuites. 

L  &  9.6.  je  fis  une  accufation  générale  de  mes  fau- 
tes ,  en  conformité  de  la  permiflîon  qu'on  m'avoit 
accordée  pour  cet  effet.  Ce  fut  alors  que  notre  Mè- 
re me  donna  des  preuves  de  la  grande  charité  cw'eN 
le  a  pour  moi.  Elle  me  parla  avec  toute  la  tendrefle 
d'une  Mère  &  toute  la  force  qu'infpire.un  véritable 
zèle  pour  une  aine  dont  on  voit  le  péril.  J'ai  écrit 
ailleurs  ce  qu'elle  me  dit  ,  afin  qu'il  ne  s'efface  ja^ 
mais  ni  de  mon  efprit  ni  de  mon  cœur.  ] 


Relation  de  la  vie ,  des  vertus  J$  de  la  mrt 
de  la  Sœur  Marguerite  de  Sainte  Delphine 
d*A n g ennes,  Poftulante.  Par  la  Mère 
jlngelique  de  S.  Jean  Arnauld, 

OK  m'a  ordonné  d'écrire  ce  que  j'ai  fu  &  ce  quec#12;m- 
j'ai  vu  de.  plus  conGdérable  de  la  vie  &  de  la  SftfjSJfti 
mort  de  Mademoifelle  d'Angennes  ,  appellée  en*™;*;*; 
Religion  Sœur  Marguerite  de  Ste.  Delphine.  J'en 
dirai  peu  de  chofes  ,  parce  que  beaucoup  de  cir- 
conftancesj  qui  feroient  peut -être  les  plus  édifian- 
tes ,  font  échappées  de  ma  mémoire  ,  n'ayant  nul» 
lemeat  penfé  à  les. retenir  lorsque  je  les  ai  vues; 
&  *néanmoiris>le  peu  que  je  dirai  fuffira ,  comme 
je  crois ,  pour  faire  admirer  la  providence  &  1* 
gra£e  de  Dieu  en  elle. 

>  s  J  g  ne  parlerai  poim  de  fa  naiflànce  ,  fon  nom 
cft  aflea. connu  1  mais  je  dirai  qo'dte .  s'eft  eftitpée 
!  heu* 
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fceureirfe  de  ce  que  Dieu  Payant  fait  naître  d'une 
condition  bien  différente  de  celle  de  Jéfus-Chrift* 
il  avoit  cependant  permis  qu'elle  ne  fût  pas  corn* 
prife  dans  la  malédi&ion  qu'il  donne  aux  riches, 
parce  -que 'M.  fon  Père  étant  cadet  de  fa  Maifon 
&  ayant  beaucoup  d'enfans ,  il  n'avoit  pas  affez  de 
Bien  pour  les  établir  tous  dans  le  monde  félon  ce 
qu'aqroit  demandé  leur  condition  :  de  forte  qu'il 
avoit  détoné  celle-ci  qui  étoit,  jfc  crois,. l'aînée 
de  fes  filles  ,  à  être  Religieufe.  Elle  m'èlfouveftt 
Hit  qu'elle  n'avoit  jamais  penfé  qu'il  y  eût  filtre 
diofe  à  choifir  pour  elle,  &  qu'elle  âvoit  toujours 
défiré  de  l'être  depuis  qu'elle  fe  connoilToit. 

Elle  m'a  dit  auffi  qu'étant  encore  en  nour* 
riçe ,  M.  fon  Père  &  Madame  fa  Mère  la  lais- 
sèrent, étant  obligés  de  s'en  âHer  bien  loin,4  que 
pendant  ce  tems-  là  ,  il  lui  vint  un  mal  dont  elle 
ne  fut  pas  bien  penfée  :%de  ,quoi  elle  eut  une  jam- 
be plus  courte  que  l'autre/,  &  fut  boiteufe  pour 
toute  fa  vie.  Ce  fut  par  cette  occafion  que  Ma- 
dame de  fontaineriaot,-  fa  Belle  Tante*  qui* avoit 
époufé  le  Frère  de  M.  d^Angennos,  foi>Per<e,  prît 
foin  de  cette  .pauvre  eiafant-,  oc  l'a  toujours,  élevée 
comrhefa  fille  jusqu'au  tems  'qu'elle  vint  à  Psris 
pour  être  Religieufe. 

Cette  Dame  nous  a  dit ,  qu'elle  a  toujours 
fétfiatqué  en  elle  un  cfprit  folide,  fage  &  burobï^ 
qui  fe  cachoit  plutôt  que  de  fe.  vouloir  prbdâirô* 
qu'elle  l'a  toujours  vue  dans  un  fort  grand  méprâ 
de  toutes  les  vanités  &  ajuftetnens.  qui  font  i*oià\- 
naire  la  plus  grande  paffiof  des.  filles  de -cet  âge; 
qu'elle^  regardoit  toutes  ces  chofes  ".comme  n'étant 
point  pour  elle,  à  caufe  du  deflein  quelle  avok 
d'être  Religieufe;  &  qu'il  a  paru  en  elle  dès  et 
tems -H  .une  innocence  &  une  bonté  qui  lui  ont 
toujours  gagné  Faffeaion  d-ûn^ctideun.  <\  t 

Depuis  que  Madame  fa  Tante  eut  ^vu- le  line 
de*  ra'f/ëqu&Mè  Cosiftïimioft,  &  énfuite  autres 
qui  ont  jfcru  Ai*  k  même  fuj*tr  cotte  enfant  i 
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lui  "én  éfitéridit  parler  avec  eftime ,  entra  fi  fort 
dans  Tes  fentitoens,  &  commença  à  les  aimer  telle* 
ment  qu'elle-  s'en  inftruifit  à  fonds.  Elle  ne  pou- 
voit  fouffrir.de  perfonne  aucune  contradiction  fur 
cette  matière  :  ce  qui  faifoit  qu'elle  entroit  quel- 
que -  fois  en  difpute  avec  des  perfonnes  qui  ve* 
noient  chez  Madame  fa  Tante ,  comme  fi  elle  y 
eût  eu  grand  intérêt;  mais  elle  en  [a  eu  bien  du 
fcrupule  depuis  qu'elle  eut  été  ici.  On  lui  repré* 
Tenta,  ce  qu'elle  comprit  fort  bien,  que  la  cort* 
noKTance  dé  la  vérité  ne  nous  doit  apprendre  qu'à 
être  humble  &  à  nous  taire,  &  non  à  difputer  &  à 
s'élever  au-deffus  des  autres.  Elle  eut  enfuite  la 
connoiffance  d'un  Dofteur  en  Théologie  de  Séez, 
qui  eft  un  homme  qui  prêche  avec  grand  zèle  ;  & 
comme  elle  le  voyoit  &  l'entendoit  fouvent  parler, 
elle  commença  à  goûter  davantage  la  véritable. pié* 
té ,  &  à  fe  féparer  de  beaucoup  de  chofes  qu'elle 
appric  de  lui  y  être  contraires  ,  entre  autres  la 
lefture  des  Romans  ,  dont- elle  avoit  fait  fes  deli- 
ces.-  .  * 

De's  cetems,  comme  elle  vouloit  toujours  enr 
trer  en  Refligion  ,  elle  eut  une  extrême  envie 
que  ce  fût,  à  Port-Royal.  On-en  fit  parler  ici ^ 
mais  il  y  eut  de  la  difficulté  parce  qu'elle  étoit 
trop  jeune  pour  entrer  au  Noviciat ,  &  MM-  fes 
paréns  ne  fouhaitoient  pas  qu'elle  y  fût  du  tout* 
principalement  M.  fon  Père  ;  qui  sy  oppofoit  à 
ceufe  de  Timpreflion  desavantageufe  qu'on  lui  a* 
voit  donnée  de  ceux  qui  conduifoient  cette  Mai- 

fon. 

APRÉ?S'dbnc  quelques  propofitions  qui  n'eurent 
point  de  fuite  ,  l'affaire  fc  rompit  tout- à-fait,  âc 
elle  en'  eut  uiî  extrême  déplaifir:  mais  à  quelque 
teins  de  -  là ,  Mademoifelle  de  Fontaineriant ,  fa  Con- 
fine ,  qti'elleaimoît  extrêmement ,  voulutentrer  dans 
utre  Abbaye  près  de  leur  Dèijiéure,  nommée  ESé', 
où' Mademoifelle  ^Angennes  fe  réfolat  auffi  d'aller 
avec  elle ,  mais-fan*  dèffeia'  d'y  être-Religieufeu 
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n'ayant  d'inclination  que  pour  Port  * Royal.  Elles 
n'y  furent  guères  ni  1  une  ni  l'autre  ;  Madame  de 
Fontaineriant  étant  devenue  malade ,  cela  donna 
fujet  de  les  faire  revenir  chez  elle ,  &  bientôt 
Mademoifelle  de  Fontaineriant  prit  le  deffein  de 
venir  à  Port -Royal ,  où  fa  Coufine  auroit  bien 
voulu  la  fuivre  ;  mais  il  étoit  impoffible  d'avoir  le 
confentement  de  M.  fon  Père  pour  cet  effet,  quoi- 
qu'il  eût  défîré  de  la  voir  Religieufe ,  puisqu'elle 
étoit  en  âge*  Il  fe  fit  bien  des  confultations  pour 
favoir  quelle  Maifon  on  choifiroit  ;  mais  elle 
n'en  vouloit  qu'une  qui  n'étoit  pas  à  fon  choix: 
toutes  les  autres  quelles  qu'elles  fuffent  lui  étoient 
affez  indifférentes.  Enfin  on  conclut  de  la  mettre 
au  Pont  aux  Dames  où  elle  feroit  reçue  plus  ai- 
fément  &  mieux  traitée  qu'ailleurs,  en  confidéra- 
don  de  Madame  la  Comtefle  d'Olonne,  fa  Coufi- 
ne Germaine  ,  parce  quç  l'Abbefle  étoit  fa  Belle 
Sœur. 

On  l'envoya  donc  â  Paris  auprès  de  Madame  II 
Comteffe  d'Olonne,  qui  la  devoit  elle-même  con- 
duire au  Pont  aux  Dames. 

I  l  n'y  a  pas  trois  femaines  qu'en  parlant  avec 
elle  fur  ce  fujet  ,  je  lui  demandai  comment  elle 
avoit  pu  fe  réfoudre  à  fe  faire  Religieufe  dansUK 
Maifon,  contre  l'inclination  qu'elle  avoit  pour u- 
ne  autre,  hors  laquelle  elle  s'imaginoit  ne  pou* 
voir  jamais  être  contente.  Elle  me  dit  qu'elle  nés'/ 
étoit  réfolue  qu'après  avoir  vu  toutes  chofes  defes* 
pérée$  pour  elle  &  une  impoOîbilité  abfolue  deye- 
nir  ici;  mais  qu'elle  n'auroit  pas  eu  ce  pouvoir  foi 
fon  efprit  fans  ce  qu'elle  s'étoit  figurée,  que  lors- 
qu'elle feroit  Religieufe,  il  ne  feroit  pas  impoffi- 
ble ,  comme  il  eft  arrivé  à  quelques-unes  qui  font 
parmi  nous,  qu'elle  revînt  chercher  Port -Royal» 
où  elle  croyoit  fon  bonheur  attaché  ;  &  en  vé- 
rité elle  ne  fe  trompoit  pas  ,  car  Dieu,  par  la  ma- 
ladie qu'il  lui  a  envoyée,  le  lui  a  fait  trouver  tout  | 
parfait  &  tout  accompli  cu.bten  moinç  de  teins,  4 
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par  un  chemin  bien  plus  court  que  celui  qu'elle  s'i- 
inaginoit. 

Pendant  donc  trois  fematnes  ou  un  mois ,  je 
ne  fai  pas  le  tems  qu'elle  fut  à  Paris  en  attendant 

S te  Madame  d'Olonne  la  pût  mener  au  Pont  aux 
aines ,  elle  vint  voir  ici  Mademoifelle  de  Fon* 
taineriant ,  fa  Coufine  ,  qui  y  étoit ,  à  qui  elle  té- 
moigna de  nouveau  l'extrême  défir  qu'elle  auroit 
eu  d'entrer  au  -  moins  pour  quelque  tems.  On  en 
parla  ;  mais  perfonne  n'y  voyoit  de  l'apparence  » 
les  affaires  étant  déjà  arrêtées  pour  ailleurs  :  d'un1 
autre  côté,  M.  fon  Père  lui  avoit  refufé  avec  tou- 
te fon  autorité  d'entrer  ici.  Enfin  étant  fur  fon  dé« 
part,  elle  vint  pour  la  dernière  fois  voir  fa  Cou- 
fine  ,  &  favoir  fi  elle  n'avoit  rien  obtenu  de  nos 
Mères  en  fa  faveur.  Quand  elle  eut  appris  le  der- 
nier refus  qu'on  lui  faifoit ,  elle  dit  avec  une 
douleur  ,  que  le  ton  de  fa  voix  exprimoit  aflez  : 
„  Il  n'y  a  donc  plus  rien  à  efperer  pour  moi," 
&  commença  à  pleurer  fi  amèrement  qu'elle  atten- 
drit la  Sœur  qui  affiftoit  fa  Coufine  au  parloir:  de 
forte  qu'elle  lui  confeilla  de  faire  un  dernier  ef- 
fort ,  &  qu'elle  parlât  encore  à  M.  Singlin  ,  &  à 
nos  Mères.  Quand  il  parut  n'y  avoir  plus  de  res- 
fource  ,  ce  fut  alors  que  tout  fe  fit ,  &  qu'on  lui 
promit  de  la  recevoir  pour  quelque  tems  fi  Mada- 
me  la  Comtefle  d'Olonne  l'agréoit  ;  que  cependant 
on  employeroit  encore  auprès  de  M.  fon  Père  Ma- 
dame la  Maréchale  de  la  Ferté  Senneterre  ,  pour 
obtenir  qu'elle  y  pût  demeurer.  Voilà  comme  fon 
entrée  fut  conclue ,  &  exécutée  quelques  jours  a- 
près ,  Madame  d'Olonne  l'ayant  amenée  ici  la  veil- 
le de  la  Converiion  de  S.  Paul,  24.  Janvier  1659. 
;  lu  me  vient  dans  Tefprit  fi  ce  que  j'ai  dit  jus- 
qu'à préfent  ne  pafle  point  un  peu  les  bornes 
qu'on  m'avoit  preferites  ,  qui  étoit  d'écrire  feule- 
ment ce  que  j'avois  connu  de  fa  vertu.   Mais  puis- 

Sue  la  juftification  n'eft  qu'une  fuite  dans  l'ordre 
e  Dieu  de  la  vocation  &  de  la  prédeftination ,  II* 
.  Tome.  UL  JL  '  me 
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me  femble  qu'il  y  a  de  Futilité  à  remarquer  pat 
quelles  traces  &  par  quels  moyens  extérieurs  Dieu 
fait  entrer  les  ames  daris  la  voie  de  ia  faînteté,  & 
comme  il  fe  fert  de  certaines  rencontres  humaines 
6c  imprévues  pour  faire  réûffir  comme  pair  hazard 
les  décrets  éternels  de  fa  bonté  envers  fes  Elus,  H 
me  paroit  de  plus ,  qu'il  efl  du  devoir  de  notre  gra* 
titude  de  nous  fouvenir  par  quels  moyens  Dieu  a 
voulu  nous  donner  cette  ame  par  préférence  aux 
qutres  Maifons  auxquelles  or>  la-rfefttnoit,  pùisque 
n'y  ayant  rien  de  fi  précteuxitevant  lui  que  ce  qu'il 
*  appelle  dans  l'Ecriture  (Zocb.  2.)  Ui  prunelle  de  fer 
yeux ,  ii  n'y  a  rien  aûffi  dont  on  doive  faire  plus 
d!état  que  de  ces  unions  faintes  ,  qu'il  plait  à  Dieu 
de  nous  donner ,  avec  des  perfonnes  qui  dans  l'or- 
dre de  fa  grâce  tiennent  par  leur  vertu  les  prémiert 
rangs  auprès  de  lui  ,  quoiqu'elles  n'aient  choifi 
que  la  dernière  place  dans  fa  Maifon ,  comme  ceU 
le-çi  l'a  toujours  cherché  parmi  nous.  . 

J  b  ne  puis  pas  non  plus  omettre  l'obligation 
particulière  que  j'ai  à  Dieu,  de  ce  que  n'étant  ar» 
rivée  £n  cette  Maifon  de  Port -Royal  de  Paris  que 
quîûze  jours  auparavant ,  pour  avoir  là  charge  des 
Novices  dont  j'étois  fi  incapable,  il  voulait  que 
Celle-ci  fût  la.prémière  qui  entra  depuis,  afin  que 
fort  exemple  &  fa  vertu  m'inftruififlent  &  me  fou- 
tmflfent  dans  un  emploi  que  la  lumière,  qu'on  peut 
ayoft  de  ce  que  Dieu  opère  dans  les  ames ,  a 
beaucoup  moins  d'effet  que  la  pèrfuafion  que  for- 
me dans  l'efprit  un  exemple  vivant  &  une  fidèle 
pratique  de  tous  fes  devoirs ,  telle  que  nous  IV 
vons  vue  dans  celle  dont  nous  parlons. 
oJLfr-    ^v  a  Paru  en  ?elle  la  vérité  de  cette  parole  de 
'sLTî/m  '-Ecriture ,  que  la  voie  Éf  le  /entier,  par  lequel  Dieu 
î'nlf\  conduit  les  juftes,  parait  d abord  comme  la  lumière  de 
îEFîï1  l'*wm  iui  cra*  toujours  jusqu'à  ce  qu'ette  fe  change 
en  un  jour  parfait.  (Prou.  4..  18.) 

D'abord  qu'elle  entra ,  elle  n'avoit  aucune  in- 
^flrufttoQ  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  :  au  fit 
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n'y  avoit -elle  jamais  été  que  le  peu  de  tems  que 
j'ai  marqué  avoir  été  en  cette  Abbaye  par  occa- 
fion,  où  elle  n'en  avoic  rien  appris.  Beaucoup  de 
chofes  lui  paroiffbient  extraordinaires ,  &  quoi- 
qu'elle eût  beaucoup  d'amour  pour  tout  en  géné- 
ral ,  il  y  avoit  cependant  plufieurs  petites  chofes, 
comme  les  coulpes  qui  fe  difent  aux  Aflemblées  , 
d'avoir  perdu,  rompu,  caffé,  quelque  chofe,  qui 
lui  donnoient  un  peu  d'envie  de  rire;  mais  elle  ne 
nous  en  témoignoit  rien  ,  &  même  dans  ces  coin- 
mencemens  elle  prennoit  peu  de  liberté  avec 
nous  &  paroiflbit  retirée  :  ce  qui  me  donna  bien 
des  fois  la  penfée  qu'elle  s'ennuyoit:  mais  jamais 
elle  ne  me  l'avoua  ,  &  elle  m'a  dit  en  effet  de- 
puis ,  qu'elle  n'avoit  pas  eu  un  moment  d'ennui, 
&  n'avoit  au -contraire  eu  d'autre  peine  que  celle 
de  Tappréhenfion  que  M.  fon  Père  ne  la  laiffit  pas 
jouir  de  fon  bonheur. 

Dans  ce  commencement  auflî  elle  ne  fe  por- 
ta pas  bien  ,  &  cela  la  faifoit  paroitre  délica- 
te &  peu  fervente.  J'en  eus  le  foupçon,  &  je  dis 
une  fois  à  la  Mère  Angélique  ,  que  je  craignois 
que  nous  n'euflîons  plutôt  reçu  une  petite  Demoi* 
felle  qu'une  Reiigieufe  ,  parce  que  fon  air  un  peu 
du  monde  avec  cette  apparence  de  délicatefle  me 
faifoit  douter  qu'elle  fe  formât  jamais  pour  la  Reli- 
gion. Mais  au  milieu  de  ces  foiblefles  il  a  tou- 
jours paru  en  elle  dès  le  prémier  jour  de  l'exacti- 
tude à  Tobéiflance  fit  de  l'application  à  fe  confor- 
mer à  tout  ce  que  faifoient  les  autres  :  c'eft  ce 
qu'ont  témoigné  celles  qui  la  voyoient  continuelle- 
ment. Je  me  fouviens  d'un  exemple  de  cette  er- 
aftitude  qu'elle  avoit  à  obéir.  Le  jour  qu'on  lui 
donna  le  petit  habit  de  Poftulante  ,  je  lui  avois  dit 
de  ne  fe  point  lever  &  de  m'attendre,  parce  que 
j'avois  deflein  de  l'aller  habiller  ;  &  comme  je  fus 
retardée  par  quelque  occupation  qui  m'empêcha  d'y 
aller  d'aufli  bonne  heure  que  je  m'étois  propofé,  je 
dis  â  ma  Sœur  Sufanne  de  Sainte  Cécile,  qui  étoic 
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au  Noviciat  avec  moi,  qu'elle  prit  ia  peine  d'aller 
voir  où  elle  feroit ,  parce  que  je  lui  avois  dit  de 
ne  fe  point  lever  ,  mais  que  je  n'y  avois  pu  aller 
à  l'heure  que  je  penfois.  Elle  me  répondit  fur  le 
champ  *  &  dit  vrai ,  que ,  fi  je  lui  avois  dit  de  ne 
fe  point  lever,  elle  étoit  aflurée  qu'elle  ne  l'auroit 
pas  fait,  parce  qu'elle  ne  paffoit  jamais  d'un  point 
ce  qu'on  lui  difoit  de  faire  en  quoi  que  ce  fût. 
Sur- quoi  une  Sœur  ,  qui  étoit  préfente,  lui  ayant 
dit  qu'elle  en  étoit  donc  bien  contente,  elle  répon- 
dit qu'elle  eût  voulu  lui  reflembler.  C'étoit  envi- 
ron trois  femaines  ou  un  mois  après  fon  entrée , 
parce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  la  changer  d'habit 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  vu  s'il  y  avoit  apparence  que 
M.  fon  Père  la  lailTeroit  ici  au  -  moins  quelque 
tems* 

Apre's  avoir  pris  cet  habit  de  pénitence  le  pré- 
mier  jour  de  Carême  ,  qui  étoit  le  tems  de  la  pé- 
nitence de  PEglife  ,  elle  défira  d'y  entrer  &  de  fai- 
re un  renouvellement  entre  les  mains  de  M.  Sin- 
glin.  Il  eft  vrai ,  qu'étant  encore  fort  peu  inftrui- 
té  &  fa  vie  ayant  toujours  été  fort  innocente  ,  el- 
le avoit  peu  de  lumière  pour  connoitre  fes  fautes; 
niais  elle  ne  laifTofc  pas  d'en  avoir  beaucoup  de 
féntiment  ;  &  j'admirois  que  ,  quoiqu'elle  eût  été 
fort  innocente  ,  après  avoir  vécu  dans  le  monde, 
dont  Pair  corrompt  fi  -  tôt  &  fi  aifément  les  enfam- 
même,  elle  ne  laifibit  pas  de  me  témoigner,  en  me 
parlant,  tant  de  douleur  de  fa  vie  pafiee  &  tant  de 
défir  de  fatisfaire  à  Dieu,  que  j'aurois  jugé  à  l'en* 
tendre  qu'elle  eût  eu  un  befoin  extraordinaire  de 
pénitence.  Elle  me  demanda  la  permifllon  d'en 
faire  quelques-unes  de  particulières,  outre  celles 
qu'elle  faifoit  avec  la  Communauté  •  &  commença 
dès  -  lors  â  pratiquer  un  filence  fort  étroit ,  ce 
qu'elle  a  continué  depuis  avec  une  exa&itude  ex- 
traordinaire. 

Son  renouvellement  finit  au  Jeudi  Saint  qu'el- 
le communia  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  mais 

:  un 


gitized  by  Google 


dis  Religieufes  de  Port -Royal.  317 


un  peu  fenfiblejcar  dans  les  commencemens  elle  al- 
loic  à  Djeu  par* là;  mais  nous  l'avons  vu  croître 
depuis  peu -a -peu  jusqu'à  l'état  où  Dieu  l'avoie 
fait  arriver  au  tems  de  fa  mort,  qu'elle  n'étoit  plus 
attachée  qu'à  Jéfus-  Chrift  &  à  fa  croix,  fans  autre 
confolation  que  celle  de  favoir  qu'elle  faifoit  fa 
volonté  en  fpuffrant  la  privation  de  tout ,  &  qu'el- 
le attendoit  fa  miféricorde,  dont  l'efperance  la  fou- 
tenoit  au  milieu  de  fes  peines.  Je  me  fou  viens 
que  peu  de  tems  avant  fa  mort,  comme  je  m'en* 
tretenois  avec  elle  du  défîr  qu'elle  avoit  de  mou- 
rir, &  du  foulagement  Qu'elle  trouvoit  dans  cette 
penfée  que  la  mort  la  dégagerait  bientôt  de  tous 
fes  liens  &  la  laifleroit  dans  la  liberté  de  s'aller  u- 
nir  à  Die>i  ,  je  lui  dis  que  je  l'avois  vue  qu'elle 
n'étoit  point  dans  ces  fentiraens-  là  ,  &  que  quand 
elle  demeura  malade,  elle  craignoit  extrêmement 
de  mourir.  Elle  me  répondit:  „  Je  me  fuis  trou- 
»  vée  en  des  difpofitions  toutes  différentes  en  di- 
»  vers  tems  :  au  commencement  que  je  fus  ici,  je 
»  ne  craignois  point  de  mourir  ,  parce  que  je  ne 
*  me  connoifTois  pas:  depuis,  quand  j'ai  commen* 
»  cé  à  me  connoitre  &  a  avoir  aufïï  plus  de  con* 
p  noiflance  de  Dieu ,  la  mort  m'a  fait  peur ,  & 
„  j'ai  appréhendé  d'aller  paroitre  devant  lui  char* 
„  gée  de  péchés;  mais  depuis  les  grâces  qu'il  m'a 
»  feites  dans  ma  maladie  r  &  que  j'ai  mieux  com- 
»  pris  la  grandeur  de  fa  bonté  &  fa  charité  infi- 
1,  nie,  la  confiance  a  furmonté  ma  crainte,  &  j'ai 
»  paffé  de*  là  jusqu'au  défîr  de  la  mort,  parce  que 
»  je  la  regarde  comme  la  fin  du  péché,  &  j'efpè* 
»  re  par  elle  entrer  dans  la  jouïflance  du  fouverain 
»  bien  pour  le  poflféder  toujours  (ans  craindre  de 
1,  le  perdre  jamais.  ** 

C  £  qu'elle  difoit  en  ceci  étoit  très  •  véritable 
que  la jgrace  s'étoit  accrue  en  elle  par  divers  dé- 

Îtrés,  «nous  l'avons  encore  mieux  difeerné  qu'el- 
e,  parce  que  fon  humilité  lui  couvroit  fon  avan- 
cement» Mais  ce  que  j'ai  le  plus  remarqué  ,  eft 
/  ,  n     K %  qu'el- 
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qu'elle  n'a  pris  fes  accroiflemçns  que  par  les  voies 
les  plus  ordinaires  &  les  plus  communes  ,  fa  vertu 
n'ayant  été  que  le  fruit  d'une  parfaite  docilité  d*è- 
fprit  qui  la  rendoit  comme  une  bonne  terre  capa- 
ble  de  recevoir  toutes  fortes  de  femences,  à  mefu- 
re  qu'on  les  répandoit  dans  fon  cœur  par  les  h* 
ftruftions  qu'on  lui  donnoit.    Ét  il  me  femble 

Ïu'on  voyoit  diflinftement  en  elle  la  conduite  de 
é  >ieu  dont  parle  Ifaïe,  quand  il  dit:  qu'tf  fera  com- 
me un  homme  qui  laboure  fa  terre  6f  fui  la  nettoyé) 
£p  quand  il  Va  unie  6?  égalée  ,  il  y  fème  1er  moindres 
Jemences,  enfuite  le  froment  £p  l'orge,  £f  les  autres 
chacune  en  leur  rang:  car  la  grâce  a  paru  fuivre  cet 
ordre  en  elle  ,  enforte  qu'elle  l'a  préparée  d'abord 
par  la  connoi Tance  &  l'eftime  de  la  vérité  ef>  gé- 
néral à  donner  créance  à  tous  les  avis  particulier* 

Ju'elle  recevoit  dans  cette  Maifon  ,  parce  qu'elle 
toit  perfuadée  qu'on  l'y  conduifoit  â  Dieu;  a  cet?- 
te  docilité  lui  a  donné  tant  de  facilité  à  entrer  dam 
tout  ce  qu'on  lui  faifoic  voir  que  Dieu  deroandoit 
d'elle,  qu'il  fembloit  que  les  penfées  des  autre! 
fuflent  devenues  les  fiennes,  quand  on  I'avoit  pef 
fuadée  qu'elle  devoit  avoir  d'autres  fentîmens  qac 
ceux  qu'elle  avoit  eus  auparavant  par  elle-même* 
quoique  le  motif  lui  en  eût  paru  bon  :  ce  qui  trom- 
pe fouvent  les  perfonnes  qui  ont  moins  de  fimpli* 
cité  &  d'amour  fîncère  pour  la  vérité.  » 

Je  crois  que  ça  été  fa  grâce  particulière. que  cet* 
te  difpofition  fi  pure  &  fi  fimple  de  s'attacher  tou- 
jours à  ce  qui  étoit  déplus  conforme  à  la  vérfté,  & 
de  n'avoir  point  d'attache  ni  à  fes  inclinations,  ni 
&  fes  lumières  quand  on  lui  en  découvroit  quelque 
tutre  plus  folide  ;  &  je  he  doute  pas  àuffi  que  ce 
n'ait  été  cette  fimplicité  de  l'oeil  de  fa  foi  qui  a  ré* 
pandu  tant  de  lumière  fur  tout  le  corps  de  fes  ac- 
tions extérieures,  parce  qu'il  eft  facile  quand  Te  fprit 
efl  parfaitement  perfuadé  d'une  vérité,  &  que  le 
cœur  l'aime,  que  les  aftions  extérieures  qui  en  nais- 
fcnt  foient  conformes  aux  fentimens  qui  font  agfr. 1 
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J'aurai  lieu  d'en  rapporter  plufieurs  exemples 
dans  la  fuite;  mais  j'aime  mieux  continuer  préfen- 
tement  fon  hiftotre,  c'eft-à  dire,  ce  qu'elle  fit  & 
ce  qui  lui  arriva  ,  parce  que  cela  donnera  quelque 
ouverture  à  ce  que  je  dirai  de  fa  vertu. 

Depuis  ce  renouvellement,  dont  j'ai  parlé,  qu'elle 
commença  au  Carême,  elle  changea  en  toutes  cho- 
fes  &  commença  à  fe  donner  avec  grand  zèle  à 
tous  les  exercices  de  la  Religion,  &  même  à  ceux 
qu'elle  avoit  un  peu  méprifés  dans  Ion  efprit,  com- 
me les  petites  humiliations  extérieures  &  le  travail 
des  mains.  L'éducation  du  monde  lui  avoit  donné 
cette  répugnance  aux  prémières,  &  une  dévotion 
un  peu  curieufe  lui  ôtoit  l'ellime  du  fécond  ,  par- 
ce qu'ayant  beaucoup  lu  &  beaucoup  ouï  parler  de 
la  vérité,  pendant  qu'elle  étoit  dans  le  monde,  el- 
le s'y  attachoit  un  peu  humainement  &  fe  plaifok 
davantage  à  laconnoitrequ'à  en  pratiquer  les  maxi- 
mes; â  quoi  avoient  beaucoup  contribué  les  per- 
fonnes  qui  l'avoient  inllruite,  s'étant  bornées  a  lui 
faire  des  discours  (ans  lui  donner  des  avis.  Elle 
difoit  d'elle-même,  en  s'étonnant  depuis  de  l'igno- 
rance où  elle  étoit  en  ce  tems  à  l'égard  de  la  vraie 
piété,  qu'elle  employoit  tous  fes  (oins  â  écouter, 
â  lire  &  écrire  de  belles  chofes,  &  non  à  renoncer 
à  foi  -  même;  que  quand  elle  venoit  voir  fa  Coufi- 
ne,  avant  que  d'entrer,  elle  lui  demandoit  à  quoi 
elle  s'occupoit  &  ce  qu'elle  faifoit  dans  le  Novi- 
ciat ,  &  que  ,  comme  elle  lui  contoit  ce  que  fai- 
foient  les  Novices  tout  le  jour ,  qu'elles  font  la 
plupart  du  tems  occupées  à  travailler  hors  le  tems 
de  l'Office,  &  qu'elles  alloient  le  foir  toutes  em 
femble  à  l'heure  dé  la  promenade  ramaiTer  les  fruits 
au  jardin  dans  la  faifon,  je  penfois  en  moi-même, 
difoit -elle,  quand  elle  me  racontoit  tout  cela  : 
„  Que  ces  filles  font  groflîères  de  s'appliquer  à 
„  toutes  ces  chofes!"  Et  cependant  le  travail  a 
depuis  un  <les  exercices  qu'elle  a  le  plus  aimé; 
elle  y  a  toujours  fait  paroitre  une  affection  qui  fou» 
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vent  a  furpafTé  fes  forces  ,  y  ayant  bien  plus  .de 
peine  qu'une  autre  à  caufe  de  fon  incommodité 
qui  la  laflbit  beaucoup  à  marcher.  Elle  eût  vou- 
lu faire  tout  ce  que  faifoient  les  autres  ,  &  nous 
difoit  qu'elle  n'y  avoit  pas  plus  de  peine  >  quoi- 
qu'il ne  fallût  que  la  voir  pour  être  perfuadé  du 
contraire  ;  car  elle  fe  mettoit  toute  en  eau  à  fer- 
vir  au  Refeéloire  ou  à  laver  la  vaiffelle  :  ce  qu'el- 
le a  toujours  fait  jusqu'à  fa  maladie.  Elle  tâchoit 
de  faire  par  addrefle  ce  qu'elle  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  faire  aifément  comme  une  autre  ;  &  elle  fe 
rejouiflbit  d'avoir  trouvé  l'invention  de  venir  à 
bout  toute  feule  de  quelque  chofe  de  pénible  qu'el- 
le ne  pouvoit  auparavant  faire  fans  aide. 

On  a  vu  eu  elle  ce  qu'a  de  pouvoir  l'amour  du 
travail  en  des  perfonnes  qui  le  regardent  comme 
une  pénitence  à  une  obéiflance  ;  car  quoiqu'elle 
ne  fût  rien  faire  du  tout  quand  elle  vint,  &  qu'elle 
n'eût  naturellement  aucune  addreffè ,  elle  s'appli- 
quoit  avec  tant  d'afFeftion  à  apprendre  tout  ce 
qu'on  vouloit  qu'elle  fît ,  qu'elle  y  réûffiflbit  auffi 
bien  qu'auroit  pu  faire  une  autre  plus  adroite  4 
plus  accoutumée  qu'elle.  Auffi  ne  s'excufoit-elle 
jamais  de  quoi  que  ce  fût  qu'on  lui  ordonnât  ;  & 
je  ne  me  fouviens  point  qu'elle  ait  jamais  témoigné 
aucune  difficulté  à  tout  ce  qu'on  a  exigé  d'elle, 
faine  ou  malade  ,  excepté  à  être  faignée  ,  dont  elle 
avoit  une  extrême  appréhenfion  naturelle:  encore, 
fi  elle  ne  fe  pouvoit  empêcher  de  la  faire  paroitre , 
ne  demandoit-elle  pas  d'en  être  difpenfée  ,  mais 
bien  qu'on  prît  garde  qu'elle  ne  retirât  fon  bras, 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  répondre  d'elle. 

J'a  i  déjà  dit  que  fon  filence  fut  auffi  très  -  re- 
marquable dès  ce  commencement ,  &  tel  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  y  défirer  de  plus ,  &  que  nous  l'au- 
rions même  pu  donner  des -lors  pour  le  modèle 
de  tout  le  Noviciat. 

Elle  aima  fi  fort  l'ufage  des  fignes*  quoique 
d'abord  c'eût  été  de  ces  chofes  dont  elle  fe  mo- 
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quoit,  qu'elle  s'en  fervoit  continuellement  &  ne 

par  toit  point  du  tout,  jufques  -Ià  que  quelquefois 
les  Sœurs  r  qui  étoient  avec  elle ,  en  avoient  un 
peu  de  peine,  parce  quelles  ne  pouvoient  com- 
prendre les  (ignés  qu'elle  compofoit  quelquefois 
ne  les  comprenant  pas  tous  adez  bie»;  &  je  me 
Souviens  que  l'en  ayant  avertie,  elle  le  reçut  fort 
bien,  &  qu'il  parut  qu'il  n'y  avok  14- dedans  au- 
cune affe&ation  de  fingularké,  étant  toute  prête 
à  quitter  ces  Agnes,  fi  je  ne  lui  euflfe  dit  qu'elle 
continuât  à  eu  faire  ufage  y  mais  qu'elle  n'en  fit 
que  de  ceux  qui  font  intelligibles  d'eux-mêmes», 
en  difaat  les  chofes  enfuite  au  cas  qu'elle  s'apper- 
çût  qu'on  eût  peine  à  les  comprendre, 
i  Mais  ce  que  je  fuis  bien  ai(è  de  faire  remar- 
quer ,  c'eft  cet  accroiffement  que  j'ai  déjà  dit  avoic 
été  plus  vifiMe  en  cette  ame  qu'en  aucune  autre 
que  j'aie  vue,  fans  doute  parce  que  Dieu  lui  vou^ 
loir  faire  faire  un  grand  chemiu  en  fort  peu  de 
teins»;  car  dans  ces  comroeneemens »  quoiqu'on  vie 
en  elle  toute  la  veitu  que  je  viens  de  dke.elte  pa~ 
jroiflbit  cependant  agir  avec  peu  de  lumière  „  fe 
biffant  plutôt  aller  à  fuivre  les  bons  exemple* 
qu'elle  voyoit  &  l'obéiffance  qui  la  conduirait , 
qu'elle  ne  difeernok  par  elle-même  fes  obliga- 
tions. 

Mais  peu  de  tems  après,  Dieu  répandit  fi 
grâce  dans  ion  cœur  &  dans  fon  efprit,  pour  lui 
feire  connbitre  &  pratiquer  en  même  tems  ce  qu'il 
vouloit  qu'elle  fît  pour  lui  être  vraimeRt  fidèle.  Il 
fe  fervit,  pour  la  faire  entrer  en  cet  état,  du  mo- 
yen qui  lui  eft  le  plus  ordinaire,,  à  favoir  la  con* 
aoifl&nce  de  fa  foibleffe,  &  de  fes  chûtes.  Elle 
avoit  une  foste  inclination  pour  fa  Coufine ,  & 
l'a  voit  toujours  extrêmement  aimée  r  jufqu'à  avofe  1* 
eomplaifance  de  l'imiter  quand  elles  étoienc  er> 
fembîe  dans-  k  monder  en  quoi  elle  s'étoit  foit  un 
peu  de  tort-  Comme  elle  fe  trouva  1er  daas  le 
Noviciat  avec  elle>  ce  M  une  de  fes  plus  grandes, 
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peînes  que  de  lai  point  parler:  elle  lè  fatibfc'cef 
pendant  fort  peu,  <5ten  demandoic  auparavant  perç 
mi/ïïon  quand  elle  avoît  quelque  chofevà  lut  dire* 
mais  fi  fa  Coufine  la  prévenoit,  citait  où  plie  a'a* 
voit  pas  quelquefois  la  force  de  s'empêcher  de  lui; 
répondre  ;  &  fa  plus  grande  peine  enfoite  étoit  de 
a'accufer  de  la  faute  qu'elle  y  avoît  farte,  parce 
qu'elle  ne  pou  voit  éviter  en  le  faifant  d'apprendre 
celle  de  fa  Coufine ,  pour  qui  elle  étoit  bien  plus 
fenfible  oue  pour  elle-même.  Je  l'avertis  de  cela 
Une  ou  deux  fois,  &  elle  le  reçut  fort  bien,  mais 
en  nfavoûant  pourtant  qu'elle  avç>it  bien  de  ip 
peine  à  fe  furmonter  en  ce  point,  &  ainfi  4an» 
demeurer  efficacement  perfuadée  dan*  le  cceucf 
car  quaj>d  le  cœur  eft  gagné  ,  la  peine-  cède  «à',  la 
volonté  effeâive  de  h  combattre*  < 
Quelque  tems  après  ,  il  arriva  qu'une  Dame 
de  leur  connotflance  ayant  demande  à  les  voir^ 
fit  dire,  afin  qu'on  ne  la  refuftt  pas,  qu'elle  étoit 
leur  Tante.  Elles  v  furent  toutes  deu*,  &  comi 
me  d'abord  en  les  faluant  comme  Ces  Nièces^  elle 
leur  fit  fîgne  qu'elles  joûaflVnt  auffi  ccr  même  per* 
fonnage  à  caufe  de  la  Sœur  qui  les  accompagnoîct 
elle  le  firent  l'une  &  l'autre,  mais  avec  certains 
geftes  &  des  envies  de  rire  qui  firent  bien  juger  i 
cette  Sœur  qu'il  y  avoît  quelque  chofe.  On  m'en 
avertit»  &  je  voulus  parler  à  ma  Sœur  Delphine 
pour  en  favoir  la  vérité.  Elle  fe  démêla  de  cela 
avec  quelques  équivoques,  &  ne  me  dit  points du» 
tout  ce  que  c'étoit.  Je  pris  fiijet  de  lui  parler  d'au- 
tre chofe  qui  regardoit  fa  conduite  >  ne  la  voulant 
pas  preOer  davantage  fur  ce  point ,  parce  que  je 
toe  la  voyois  point  difpofée  à  s'ouvrir  fur  cela;  & 
en  effet  ce  ^qu'on  en  favoit  n'était  qu'un  foupçbn 
dont  je  ne  la  pouvoir  convaincre.-  Elle  me  parut 
interdite  tant  que  je  lût  parlai:  je  ne  favois  qu'efr 
juger  ,  &  ne  voulus  pas  lui  demandera  mais  dèi 
le  foir  elle  me  vint  trouver ,  &  fe  jetta  à  mef 
piés  pous  s'àccufer  de  &•  faute  &  des  dégutfeimeaà 
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qu'elle  m'en  avoit  faits ,  avec  tant  de  larmes  &  de 
confufion,  que  je  vis  clairement  ce  qui  eft  dît 
dans  le  Pfeaume:  Flabit  fpiritus  ejus,       fiuçnç  cxlT" 
cqtue.    [11  envoyé  fon  fourBe  &  fon  vent  doii^LC  LVfl 
&  pour  lors  il  réfoud  la  neige  &  la  glace  en  des 
eaux  courantes.  ]  car  depuis  ce  fouine  de  rÉfpric 
de  Dieu  dans  fon  arrîe  ,  je  n'ai  plus  eu  befoin  de 
hit  faire  connoitre  fes  fautes;  mais  j'ai  eu  bien 
fou  vent  deja  peme  à  modérer  fes  larmes,  5c  i 
confoler  fon  efprit,  de  la  douleur  que  lui  caufoient 
fes  moindres  manquemens  &  la  vue  de  fes  infidé- 
lités envers  Dieu  &  de  fon  peu  d'amour  pour  lui  r 
dont  elle  s'aceufoit  toujours,  parce  qu'elle  difoif 
qu'il  falloit  bien  quelle  ne  l'aimât  pas  puisqu'elle  f 
fe  fervoit  fi  mal  1 
Depuis  ce  jour-là  elfe  commença  à  agir  avec 
rfifeernement  &  avec  lumière;  en  tombant  fès  yeux 
furent  ouverts,  &  elle  commença  à  comprendre  fi 
bien  le  tort  que  peut  faire  à  une  ame  fa  moindre- 
teferve  qu'elle  conferve  dans  fon  cœur,  par  celui 
qu'elle  venoit  d'éprouver  qu'avoit  fait  en  eUe  cet* 
fe  petite  amitié  humaine  dont  elle  n'avoit  pas  vqu- 
lu  fe  difpenfer,  qu'elle  me  pria  avec  des  larraes  & 
des  inftances  très -grandes  de  ne  fur  en  plus  par- 
donner quand  j'en  remarquerois  quelqu'une,  &  de 
lui  permettre  de  demander  pardon  à  fa  Coufin«,  era       .  . 
préfence  de  tout  le  monde,  du  mauvais  exemple 
qu'elle  lui  avoit  donné  dans  cette  occafion,  oîi 
elle  avoit  fait  encore  quelque  faute  légère r  lui 
ayant  parlé  en  fécret  fans  congé  ,  &  cela  pour  fe 
furmonter  dans  l'extrême  répugnance  qu'elle  à-  r, 
voit,  que  fa  Coufine  vît  qu'elle  s'étoit  aceufée  de  9 
fa  faute  dont  elles  étoîent,  je  croîs,  convenues  de  .* 
n'en  point  parler  ,  &  pour  s'engager  à  n'avoir  plus 
de  ces  complaifances  pour  elle  qui  lui  avoierit  été  * 
malheureufes  à  ce  qu'elle  d'ifoit.  Ceci  fe  pafia  dans 
le  Carême  pendant  qu'elle  faifoit  encore  fon  re- 
nouvellement, peut-être  deux  mois  après  fon  en- 
frée*  '  '  •<  ■ 
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Il  parut  depuis  ce  jour  .là  qu'elle  entra  tout 
d'une  autre  manière  dans  l'intelligence  des  chofes 
qui  regardèrent  la  pratique  de  la  vertu,,  au- lie» 
qu'elle  n'avoit  d'ouverture  auparavant  que  pour 
h  Théorie  dont  elle  étoit  fort  inftruite;  &  pliir 
fieurs  fois  après  avoir  oui  quelque  chofè  aux  Coa* 
férences  ou  aux  Chapitres  fur  l'obligation  &  l'im- 
portance de  quelques  vertus  &  des  manquement 
qu'on  y  peut  commettre,  elle  m'éft  venue  trouvée 
fondante  en  larmes  pour  me  dire  que  cela  lui  avoit 
fait  connoitre  des  défauts  en  elle  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais  vu9.  Entse  autres  une  fois  que  nous  avions 
beaucoup  parlé  de  là*  charité  &  de  la  grandeur  du 
\  péché  tflû  h  bleflè  dans  foi  ou  dans  le.  prochain» 

€lle  vint,  pour  ainfi  dire,  me  ftire  fa  confeffion 
générale  avec  une  douleur  auffi.  grande  que  fi  elle 
eût  fait  des  meurtres ,.  de  toutes  les  impatiences  & 
tes  colères  auxquelles  elle  avoit  été  fujette  par  fon 
naturel  pendant  qu'elle  étoit  dans  le  mondp.  Elle 
cherchoit  des  termes  pour  me  les  exagérer,  t& 
pour  me  ftire  comprendre  qpe  cette  paflibn  avoit 
été  fi  forte  en  ellfe^qu'èlle  l'eût,  rendue  capable  de 
tout  fî  elfe  en  eût  eu  lès  occafions  :  d'où  elle  in- 
fgroit  qu'elte  étoit  coupable  de  tout,  puisque  dans 
ces  mouvemens  ff  violens  elle  n'avok  point  de  re- 
tenue. J'avoue  que  cette  confeffibn  me  furprit  af- 
fez;  car  jufques-11  je  Pavois  prife  pour,  avoir  ThUf 
meur  la  plus  douce  du  mondé,  quoique  fort  vive* 
n'ayant  pas  remarqué  en  elle  la  moindre  impatien- 
te en  quatre  ou  cinq  mois  qu'il  y  avoit  bien  pour, 
tors  qu'elle  étoit  dans  la  Maifon» 
rfe«  I  l  faut  dfcnc  que  je  dife  à  préfent  comment  elle 
tViï&Y  eft  demeurée,.  &  que  ce  n'a  été  presque  que  par 
hazard'dè  même  qu'elle  y  eft  entrée ,  ou.  plutôt 
jteM  toir-^e  ce  n'à  été  que  parla  force  de  les  lirmes,  qui 
ont  obtenu  de  Dieu  ce  que  perfonne  peput  obtenit 
de  M.  fon  Père.  Madame  la  Maréchale  dë  la  Fer  té  lui 
ayant  écrit  pour  lui  faire  trouver  bon  qu'elle  demeu- 
rât ici,  il  tardaaflte  ilttiréfondrevdjèpuîidire 
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pas ,  par  la  continuelle  appréhenfion  où  elle  étoit  de 
cette  réponfe.  Tous  les  Jeudis  elle  étoit  dans  un 
continuel  abbattement  de  cœur»  parce  que  c'eft  le 
jour  qu'arrive  la  Pofte*  Néanmoins  quand  on  nous 
eut  envolé  fes  Lettres  qui  étoient  terribles  &  ful- 
minantes,, comme  c'était  dans  le  teins  où  nous 
n'étions  pas  pleinement  aflurées  qu'elle  ne  trouvât 
des  choies  bien  auftères  dans  notre  Règle,  &  que 
peut  -  être  elle  ne  fût  plus  difpofée  à  fie  réfoudre  de 
fortir,  voyant  la  volonté  de  Monfieur  (on  Pire» 
après  ce  commencement  d'épreuve,,  quelle  n'auroit 
été  d'abord ,.on  fut  d'avis, pour  la  fonder  da vanta* 
ge,  de  ne  la>  point  prévenir  du  tout  &  de  lui  don- 
ner ces  Lettres  à  lise  fans  lui  rien  dire  :  c'eft  pour- 
quoi y  fans  ufer  d'aucune  préface ,  je  lui  dis  que  ~ 
cous  venions  de  recevoir  ces  Lettres ,  &  qu'elle 
les  lût.  Elle  le  fit  avec  la  même  timplické  fens 
me  rien  demander  quoiqu'elle  devint  pâle  comme 
la  mort  dès  qu'elles  les  vit.  Quand  elle  eut  vu  la 
conclufion  de  M.  fon  Père,  qui  étoit  quand  il 
iroit  de  la  perte  de  tout  fon  Bien  &  de  fa  vie,  il 
ne  fouf&iroit  pas  h  fille  dans  un  lieu  où»  il  puéten- 
doit  que  fon  falut  étoit  expofé,  je  ne  penfe  pas* 
qu'on  puKTe  voir  une  plus  grande  douleur  &  des* 
larmes  plus  touchantes  que  celles  qu'elle  ver  fa.  Ea 
vérité  nous  ne  fûmes  plus  en  peine  fi  elle  étoit 
fincère  dans  l'àffe&ion  qu'elle  témoignoit  pour  de- 
meurer ici;  mais  nous  y  fûmes  bien  pour  tâche» 
de  la  confoler.  Avec  tout  cela,  elle  s'affligeoit  d'u- 
ne manière  fi  douce  &  ft  fage,  que  cela  étoit 
encore  plus  touchant:,  car  nonobftant  fes-  pleur* 
continuelles  elle,  ne  fè  dérégfe  point  &  ne  laifla. 
point  d'aller*  par  tout  où  elle  de  voit  être;  mai» 
elle  mit  fa  confiance  dans  les  prières  qu'on  feroit 


mît  d'aller  tes  demander  à  la>  Communauté  ,  &  el- 
fe y  vint  avec  tant  d'humilité  4  de  larmes  qu'elle 
aiLendrÎL  toui es  ks  Sœurs.   Enfin  comme  elle  euft 


pour  elle*  EH 


fujet  qu'on  lui  per- 
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|>ris  avis  fur  la  réponfe  qu'elle  àuroftU/ftWi  * 
qu'on  lui  eut  dit  que  fi  Môrifiew  fon  Çère  vehoit  à 
Paris  pour  la^  faire  fortir,  çoiflme*il  l'en  itienaçoiti 
M  fie  feroît  pas  poffible  de  refufer  de  la  j"endre; 
elle  prit  d'elle-  même  réfolution  de  lut  mander  que 
s'il  en  venoic  à  ce  point- là,  &  qu'il  lui  fallût  obéir 
en  quittant  cette  Maifon  pour  entrer  dans  une  au* 
cre,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  dire  étoit  que  par  cet- 
te voie- là  il  fe  pouvoit  aflurer  qu'au-  moins  elle 
lie  feroit  point  Religieufe.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  cette 
réponfe  qu'elle  avoit  faite  à  Madame  de  la  Ferté, 
qui  là  lui  manda  fans  douté,  ou  s'il  fut  mieux  in- 
formé par  la  fuite  de  ce  qu'ori  lur  avoit  dit  pour 
rendre  fufpe&e  la1  conduite  de  la  Maifon;  mais 
tant  il  y  a  que  toutes  fes  Lettres  depuis  ne  furent 
plus  fi  fortes  &  ne  parloient  plus  de  la  faire  for- 
tir,  quoiqu'il  prétendit  néanmoins  encore  fort 
long-tems  qu'elle  y  étoit  contre  fon  gré.  Dieu 
l'obligea  cependant  de  confentir ,  ayant  réduit  Ta 
«lie  à  un  tel  état  qu'il  eût  eu  afTez  de  peine  à  trou- 
ver un  autre  Couvent  qui  eût  voulu  s'en  charger: 
car  au  bout  de  neuf  mois  qu'elle  eut  paffés  dans  lé 
Noviciat,  s'acquittant  de  toute  la  Règle  avec  une 
exactitude  &  une  édification  extraordinaires,  elle 
tomba  dans  une  maladie  qui  Ta  conduite  lente- 
ment à  la  mort.    Ce  fut  le  23.  Oftobre  1659.  le 
propre  jour  que  nous  faifîons  fa  Fête  de  ta  com- 
mémoration de  rhabit.   Elle  étoit  ce  Jour -là  ex- 
traordmarrement  en  dévotion;  mais  comme  fa  pié- 
té étoit  folide  ,  elle  ne  l'attachoit  qu'à  Ton  devoir  „ 
&  elfe  avoit  autant  de  ferveur  h  travailler  qu* 
prier,  quand  l'obéifTance  l'y  deftinoft  ;  de  forte 
que  défirant  principalement  ce  Jour- là  de  foulager 
le  plus  qu'elle  pourroit  les  Sœurs  ProfefTes  avec 
qui  elle  étoit  au  Réfefloire,  afin  qu'elles  euflent  le' 
tems  de  demeurer  davantage  à  TEglife,  elle  en 
fortît  auflî-tÔt  que  la  granH'  MeflV  fur  *Hr>e  ,  d'i*. 
rte  façon  fi  recueillie  &  t  éamnoim  ff  déférée, 
ft  cou*»*  une  perfbnne        cft  pleirc  d'a£ 
I  ^  feo 
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fe&ron  &  d'empreffement  pour  ce  qu'elle  va  faire, 
qu'une  Sœur  qui  Urvitcnftit  pénétrée  cPadmiration* 
Aufîi  ~t6t  qifeiie  fut. eh  tram  xle  travailler  dans  1* 
Réfeéfcoire  ,  il  loi  prit  une  fort  grande  toux,  &  en 
raéme^tenis.un  crachement  de  fang  dont  ,  celles  qui 
étoient  avec  elfe  s'apperçurent  avant  qu'elle  le  dit: 
cela  fut  fi  violent  que,  fans  avoir  le  loifir  de,  fortir 
du  Réfeétoîre*  elle  jetta  plus  de  dix  ou  douze  pa^ 
ietes  de  fang  pendant  qu'on  étoit  venu  nous  aver- 
tir. J'y  courus  fort  effrayée,  &  quand  elle  me  vie 
arriver,  elle-même  étant  en  chemin  qui  marchoit 
&  qui  touflbit  &  crachoit  le  fang  en  même  tems 
d'une  manière  qui  faifoà  horreur ,  elle  fe  fit  effott 
pour  me  dire  deux  ou  trois  fois  que  je  n'euffe 
point  de  peur,  &  qu'elle  ne  fentofc  point  de  mal. 
Cela  dura  près  d'une  demie  heure  avec  très -peu 
d'intervalle,  &  lui  reprit  encore  un  quart  d'heure 
après.  Je  commençai  pour  lors  à  douter  de  fa 
vie,  tant  le  fang  l'étouffoit,  dont  elle  jetta  pour 
te  moins  vingt  palettes  cette  prémiére  fois»  On 
ta  faigna*  &  on  lui  donna  d'autres  petits  remèdes» 
Elle  parut  fort  effrayée  dans  une  foiblefle  qui  lui 
prit)  qui  en  effet  ne  reflemblofc  pas  mal  à  la  mort» 
Après  un  tel  accident  &  étant  <lans  une  efpèce  d& 
fyncope,.  elle  fit  pâroitre  quelque  empreflement 
pour  m'avoir  auprès  d'elle,  me  d  riant  que  je  ne 
k  quittaile  point;  mais  à  Quelque  tems  de -là  elle 
en  eut  fcrupule ,  &  me  dnoit  en  fe  reprochant  à 
foi -même  ce  maniement  de  foi:  A  quoipen* 
n  fe-t-on  ?  que  Cela  eft  pitoyable!  croire  daller 
„  mourir  ,  $ chercher- pour  appui  une  créature,» 
„  lorsqu'on  n'a  affaire  qu'à  Dieu  !  "  Je  vis  fa"  pré* 
fence  tTeiprit  &  foto  *  égalité  dans  cette  occafién: 
car  comme  elle  eut  un  peu  de  relâche,  &  qOe  et 
crachement  fut  arrêté /elle  fit  attention  qu'il  é* 
toit  l'hedre  de  diner/  &  elle  me  fit  un  figne  pou* 
»e  faire  emendrê  quelle  me  priok  cPjralrer, 
je*  ne  cômprenofe  feulemertt  pa$ ,  rifimaginane 
Qu'elle  deauiKlou'i*M6t  .qtwlque  cbofe-peur-elte* 
i     j  même  : 
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même:  ce  qui  lui  fie  faire  effort  pour  me  dire 
que  je  devois  aller  drner,  &  me  fit  toutes  forte» 
de  fignes  des  yeux  &  du  vifage  pour  m'en  prefler. 

Une  heure  après  .quand  eue  put  parier,  elle  me 
demanda  qo'il  lui  ftt  permis  de  me  dire  quelque 
chofe  en  particulier  ;  &  après  ra'avoir  témoigné 
fon  appréfcienfton  de  mourir,,  elle  m'en  dit  le  fujet 
quiétoit,  qu'elle  n'étoit  point  encore  convertie, 
que  toutes  fes  paillons  vtvoienft  encore  en  elle  r 
&  qu'elle  croyoit  même  que  fa  maladie  en  étoic 
l'effet  &  la  punition,  parce  que  depuis  quelques 
jours  elle  avoit  fend  des  mouveweos  d'impatience 
&  de  proratitude ,  qui  auroient  été  de  colère ,  com- 
me autrefois,  fi  elfe  en  eût  eu  l'occafion.  Je  lui 
demandai  fi  elle  avoit  fait  paroitre  cette  promtku* 
de:  elle  me  répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas  eu*  fu- 
jet; que  cependant  elle  avoit  reconnu  qu'elle  n'é» 
toit  pas  changée,  comme  elle  avoit  cru  l'être  en 
ce  point,  puisqu'elle  s'étoit  trouvée  dans  me  hu- 
meur de  faire  toutes  chofes.  avec  un*  empreiïement 
extrême,  &  d'avoir  de  l'impatience  en  elle-même 
quand  tout  n'aiiok  pas  auffi  v$te  qu'elle  eût  vou^ 
lu;  qu'elle  croyoit  que  c'étoit  cela  qui  lui  avoit 
échauffé  le  feng,  &  qut  lui  avoit  caufé  fia  maladie» 
A  quoi  je  kii  répondis  qu'elle  n'en  jugeoit  pas 
bien,  $  que  c'était  au -contraire  réchauffement 
de  fon  fang  qui  lut  avoii  caufé  cette  promeitude 
dhumeu*  dont  eHe  n'étoit  point  roattreffe,  &  que 
Dieu  nç  lui  imputerok  point,  puisqu'elle  n'en  avoit 
point  fuivi  les  mouvemens.  Cela  la  remit ,  car 
elle  recevoit  toujours  avec  beaucoup*  de  docilité 
ce  qu'on  lui  difoik 

Ce  crachement  <te  feng  lur  *eprit  plu/îeurs  fois 
pendant  deux  ou  trois  jours,  mais  avec  moins 
de  violence;  &  toutes  les  fois  qu'elle  le  fen- 
toit  venir, fon  appréhenfion. de  mourir  redoubloit r 
quelle  ne  témoignoit  cependant  qu'avec  une  gran- 
de douceur  &  une  entière  foumiffion  -à»,  tout  c* 
çat  Çie&  eu  ordonne^  Jjt  Médecin  ayant  dit 
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qq'on  ne  pouvok  répondre  que  le  fang  ne  la  fuf. 
foquâc,  s'il  revenoit  encore  avec  la  même  abon- 
dance, nous  fûmes  obligées  trois  jours  après»  iàe 
peur  d'être  furprifes ,  de  lui  faire  donner  le  Via- 
tique à  dix  heures  au  foir,  parce  que  (on  mal  lui 
reprit  affez  fort  &  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne 
continuât  toute  la  nuit.  Après  s'être  confeffée 
pour  cela ,  elle  nous  fit  faire  des  prières  i  Dieu 
pour  obtenir  que  la  toux  &  le  crachement  de  fang 
s'arrêtaffent  un  peu ,  pour  lut  donner  le  loilir  de 
communier:  ce  qui  arriva,  le  fang  s'étant  arrêté 
pendant  que  la  Communauté  s'aflembloit. 

Depuis  qu'elle  eut  reçu  le  S.  Viatique/  elle 
perdit  beaucoup  de  fa  crainte  de  la  mort ,  &  de- 
meura dans  une  fort  grande  paix,  foumife  à  tout 
ce  que  Dieu  ordonnerait,  &  elle  n'eft  plus  fortie 
de  cette  difpofition  que  pour  pafler  plus  avant, 
c'eii-à-dire  jufqu*au  défir  de  Ja  mort  &  à  la  joie 
de  la  voir  approcher,  où  elle  n'eft  arrivée  qu'à 
mefure  qu'elle  s'eft  dégagée  de  plus  en  plus  de 
toutes  fortes  de  défirs  &  d'inclinations, même  à  des 
cfaofes  faintes  où  elle  avoit  un  peu  d'attachement, 
parce  qu'elle  n'a  voit  pas  encore  aflez.  de  lumière 
pour  les  difeerner;  comme  entre  autres,  une  des 
chofea^ui  lui  donnoit  quelque  envie  de  vivre, 
c'étoit  afin  de  pouvoir  être  Religieufe,  &  elle  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  un  peu  de  regret  de 
ce  nue  cet  accident  lui  étoit  arrivé  fur  le  point 
qu'elle  devoit  aller  à  Port- Royal  des  Champs  pour 
y  faire  fon  épreuve.  Elle  ne  perdoit  cependant 
pas  efperance  d'y  aller,  &  elle  me  difoit  que  fou 
mal  ne  l'empêcheroit  pas  de  faire  le  voyage:  que 
les  huit  ou  dix  jours  ,  qui  refl oient  jufqu'au  départ 
de  la  Mère  Angélique  après  les  Fêtes  de  la  Tout 
ûint,  fuffiroient  peut-être  pour  la  remettre. 

Cs'toit  fon  courage  qui  la  faifoit  parler  ain* 
fi,  car  elle  fut  toujours  mal  &dans  les  remèdes 
jufques  vers  Noël;  mais  depuis  Noël  jufques  vers 
U  mi  «Carême  elle  croyait  fe  bien  porter,  parce 

qu'et- 
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K      qu'elle  n'avoit  point  de  mal  fenfible  :  néanmoins 
les  Médecins ,  qui  n'en  ont  jamais  attendu  qu'une 
.  mauvaife  ifliie,  l'ont  toujours  obligée  à  vivre  com- 
me malade,  fans  agir  &  fans  parler.   Le  dernier 
ne  lui  coutoit  guères,  car  elle  avoit  pris  une  fi 
bonne  habitude  au  filence  pendant  fa  fanté,  qu'el- 
le n'eut  que  de  la  joie,  comme  elle  me  l'a  dit, 
de  ce  que  Dieu  lui  impofoitde  nouveau  cette  obli- 
gation dans  fa  maladie;  &  en  effet  elle  le  prati- 
qua avec  une  exactitude  qui  a  toujours  été  de 
grand  exemple.    Une  Sœur  de  la  Communauté  qui 
étoit  Réfe&orière,  &  qui  l'avoit  été  avec  elle  deux 
ou  trois  mois ,  difoit  en  ce  tems-  là  à  la  Conféren- 
ce qu'elle  ne  favoit  encore  comment  elle  avoit  la 
voix  &  de  quel  ton  elle  parloit,  parce  qu'elle  ne 
'     l'avoit  jamais  entendue  parler  depuis  qu'elles  é- 
toient  enfemble.  Toutes  celles  qui  ont  été  à  l'In- 
firmerie du  Noviciat  pendant  huit  ou  neuf  mois 
qu'elle  n'en  a  bougé  fans  être  néanmoins  allitée, 
pourroient  dire  Ja  même  chofe;  car  excepté  l'heu- 
re qu'on  donne  aux  malades  pour  s'entretenir,  elle 
étoit  dans  un  filence  fi  exaét  qu'elle  doutoit  même 
fi  ce  n'étoit  point  faire  une  faute  que  de  dire 
aux  perfonnes,  qui  venoient  chercher  quelqu'un 
ou  qui  étoient  en  peine  de  quelque  chofe,  ce 
qu'elle  en  favoit  pour  les  empêcher  de  perdre 
davantage  de  tems.    Elle  m'en  a  parlé  plufieurs 
fois,  craignant  que  fous  prétexte  de  charité  elle 
n'entretint  la  diftra&ion  de  fon  efprit  ou  ne  fe  re- 
lâchât du  filence,  quoique  ce  ne  fût  bien  fouvent 
que  par  des  fignes  qu'elle  leur  fît  entendre  ce 
qu'elles  vouloient  favoir. 
WnuZu     Son  recueillement  intérieur  étoit  la  caufe  auflî 
ifUté,  bien  que  l'effet  de  fon  filence,  &  elle  avoit  un 
entretien  auffi  continuel  avec  Dieu  qu'elle  étoit 
extérieurement  féparée  dé  toute  converfation.  Je 
ne  l'ai  pas  appris  de  cé  qu'elle  m'a  dit  en  ce  tems* 
là,  car  elle  ne  parloit  que  pour  me  dire  fes  man- 
quemens  &  fes  peines  ;  mais  il  étois  fort  aifé  de  le 
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Juger  par  la  piété  qui  paroiflbit  dans  fes  paroles  * 
dans  fa  façon ,  dans  fon  amour  pour  toutes  les 
Obfervances  &  pour  la  prière,  &  fur -tout  dans 
Fufage  qu'elle  faifoit  de  la  parole  de  Dieu  ,  donc 
je  puis  dire  qu'elle  n'a  rien  laiffé  tomber  pat 
terre  ,  &  qu'elle  l'a  traitée  avec  autant  de  refpeft 
que  1  Euchariflie ,  ayant  eu  foin  d'en  conferver 
les  moindres  miettes  pour  s'en  nourrir  par  une  mé- 
ditation &  une  pratique  continuelle:  ce  que  j'ai 
éprouvé  une  Infinité  de  fois,  que  penfant  lui  dire 
tomme  nouvelles  des  chofes  que  je  ne  me  fouvé- 
nois  plus  de  lui  avoir  dites,  ou  qu'elle  avoit  ap- 
prîtes de  quelque  autre,  je  trouvois  qu'elle  les 
avoit  plus  préfentes  &  les  avoit  mieux  retenues 
•tyc  moi,  mais  d'une  manière  qui  faifoit  paroitre 
que  c  étoit  dans  fon  cœur ,  &  non  dans  fa  mémoi- 
ie  qu'elle  les  avoit  confervées,  puisqu'elle  s'en 
ïbtivenoit  avec  des  mouvemens  fi  conformes  à 
Ceux  que  produit  la  vérité,  ouand  elle  eft  tombée 
éoiirme  une  divine  femence  clans  une  bonne  terre , 
qu'on  nepouvoit  pas  douter  que  ce  ne  fût  fonceur 
qui  l'eût  reçue  pour  en  rendre  le  fruit  ,  &  non  fon 
tfprit  feul  qui  n'en  auroit  confervé  qu'un  fouvenir 
ftérîle,  de  même  que  les  lieux,  où  Ton  feue  les 
femences  ,  les  fardent  feulement  fans  les  multU  . 
plier.   Mais  outre  toutes  ces  marques  fi  fol  ides, 
qui  pouvoient  faire  mieux  juger  de  fa  piété  inté- 
rieure, qu'on  ne  Pauroit  pu  apprendre  par  ce 
qu'elle  .en  auroît  pu  dire,  il  -eft  arrivé  que  j'en  ai 
été  convaincue  par  elle-même  dans  une  occafion 
fcîi  ellé  ne  croyoit  faire  autre  chofe  que  plaindre 
là  mifère,&  me  la  mieux  faire  connaître  en  me  di- 
Tant  de  quel  ' état  elle  fe  voyoit  déchue.   Ce  fut 
ënyiron  quinze; jours  avant  fa  mort,  que  l'affoi- 
tjiffement  extrême  de  fon  corps  la  rendant  inca. 
paBJë  de  toutes  fortes  d'occupations^  &  d'appli- 
quer fon  efprit  à  quoi  oue  ce  fût,  elle  me  difoit 
"avec  une  peine  tout- a- fait  fenfible,  qu'elle  fe 
trouvoit -réduite  *n<un<é*at  fcù-elle  ne  fovoit  -plus 
<ï  que  l 
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?iue  penfer  d'elle-même;  Qu'il  lui  fembloit  qu'elle 
toit  réduite  i  rien  ;  qu'elle  ne  favoit  ce  qu'étoit 
devenue  la  grâce  de  Dieu  en  elle ,  puisqu'elle  n'a- 
voit  plus  ni  mouvement  ni  penfée;  qu'elle  ne  goû- 
toit  plus  rien ,  &  n'étoit  plus  touchée  de  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  entendre ,  comme  elle  l'avoit 
toujours  été;  qu'il  fembloit  que  fon  ame  fût  deve- 
nue charnelle  comme  fon  corps,  &  qu'elle  s'affoi- 
bliflbit  &  s'anéantiflbit  avec  lui.   Et  pour  me  faire 
mieux  comprendre  qu'elle  avoit  raifon  d'appré- 
hender cet  état  où  elle  fe  trouvoit,  elle  me  faifoit 
remarquer  combien  ce  changement  étoit  grand,  & 
que  fon  mal  n'en  pouvoit  être  feul  la  caufe;  car  el- 
le me  difoit:  „  Il  y  a  fi  long- tems  que  je  fuis  ma- 
„  lade,  &  néanmoins  je  ne  me  fuis  jamais  trouvée 
„  comme  je  fuis  depuis  quelque  tems;  au -contrai- 
„  re  je  n'avois  point  de  plus  grand  plaifir  que  de 
„  m'entretenir  avec  Dieu.   Quand  je  me  trouvots 
„  la  plupart  des  journées  presque  toute  feule ,  j'é- 
„  tois  plus  fatisfaite  que  dans  les  meilleures  corn- 
»  pagnies;  &  quand  je  pa (fois  les  nuits  fans  dor- 
„  mir,  &  que  j'entendois  d'ici  chanter  Matines  , 
„  fur -tout  les  grandes  Fèces  ,je  me  trouvois  quel- 
„  quefois  fi  ravie  &  dans  une  telle  joie  que  je  pen- 
„  fois  déjà  être  dans  le  Ciel  ;  au- lieu  qu'à  prêtent 
„  tout  s'éloigne  de  moi ,  &  je  puis  auffi  peu  éle- 
„  ver  mon  efprit  vers  Dieu,  ni  rien  goûter  des 
„  chofes  fpirituelles ,  que  mon  corps  eft  incapa- 
„  ble  de  toute  aftion  &  de  prendre  plaifir  i 
„  rien. " 

Il  eft  certain  que  Dieu  la  voulut  affliger  en  ce 
tems -là,  &  qu'il  y  eut  plus  que  la  maladie  qui  lui 
caufa  cette  peine:  car  elle  ceffa  quelques  jours 
avant  de  mourir  ;  &  je  me  fouvien?  qu'étant  un 
foir  auprès  d'elle, quatre  ou  cinq  jours  après  qu'el- 
le m'eut  dit  ceci ,  je  n'ai  pas  mémoire  de  quoi  je 
lui  parlois ,  mais  je  fai  bien  qu'elle  me  dit  qu'elle 
fentoit  que  fon  cœur  fe  rouvroit  &  qu'elle  goûtoft 
les  chofes  que  je  lui  difois,  au -lieu  qu'auparavant 


Digitized  by  Google 


i*s  Religieujès  dt  Port  -  Royal.  133 


elle  était  infenfible  à  tout.  II  cft  vrai  néanmoins 
que  fon  mal  &  fa  foiblefle  étoient  la  caufe  la  plus 
ordinaire  de  Timpuiffance  où  elle  fe  trouvoit  de 
ne  fe  pouvoir  plus  appliquer  à  Dieu,  je  dis,  par 
Pefprit-&  par  la  penfée;  car  pour  fon  cœur,  il  a 
été  immobile  dans  l'amour  qu'elle  avoit  pour  lui, 
&  dans  la  foumiffion  i  fouffnr  tout  ce  qu'il  a  vou- 
lu lui  envoyer.  Et  de  fait,  nous  avons  vu  que  fou 
inclination  étoit  tellement  de  s'occuper  de  Dieu  , 
quand  elle  en  étoit  capable,  que  dès  aufli-tôt 
qu'elle  avoit  un  peu  de  foulageinent, c'était  fa  con- 
folation  &  fes  délices. 

Depuis  que  fon  mal  fut  fort  augmenté,  envi- 
ron trois  mois  avant  fa  mort,  comme  elle  n'avoic 
plus  de  repos  les  nuits ,  &  qu'elle  les  paiToit  fou- 
vent  avec  une  toux  violente  &  presque  continuel- 
le, on  fut  d'avis  qu'elle  prit  des  petits  grains  pour  la 
faire  dormir.  Le  prémier  qu'elle  prit  ne  produifit 
point  cet  effet;  mais  il  charma  fon  mal  &  fa  toux9& 
la  laifla  dans  un  fort  grand  calme  d'efprit  qui  eft 
un  effet  aflez  ordinaire  de  ce  remède.  Il  arriva 
que  je  lui  parlai  le  lendemain  :  elle  me  rendit  con- 
te d'elle-même;  &  après  s'être  plaint  de  l'impuis- 
fance  où  elle  commençoit  à  fe  trouver  bien  fou* 
vent  de  s'appliquer  à  Dieu  à  caufe  des  inquiétudes 
ft  des  affoibliflemens  où  elle  étoit  la  plupart  du 
tems ,  elle  me  dit  que  Dieu  l'avoit  néanmoins  un 
peu  confolée  cette  nuit,  &  que  n'ayant  pas  touffé 
comme  les  autres,  elle  s'étoit  trouvée  pendant 
deux  heures  dans  une  fi  grande  liberté  d'efprit,  fi 
occupée  de  Dieu  &  remplie  de  confolation ,  qu'elle 
droyoit  être  en  Paradis.  Je  lui  dis  en  riant  qu'el-. 
le  ne  fe  trompoit  pas ,  &  qu'elle  étoit  au  Paradis, 
terreftre,  parce  que  c'étoit  l'ordinaire  des  petits  • 
grains  d'y  mener  les  perfonnes  qui  en  font  ufage, 
en  leur  donnant  ce  calme  d'efprit  qui  leurôte}!e 
fentiment  de  toute  forte  de  peines.  Elle  fut  pres- 
que fâchée  d'apprendre  que  cet  effet  étoit  natu- 
rel ,  mais  il  ne  l'étob  pas  fons  doute  entièrement. 
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Peu  de  jours  après  en  ayant,  encore  repris?  «fejiof*, 
veau,  &  me  parlant  le  lendemain  du  repoa  qu'il 
lui  avoit  encore  donné ,  &  des  mouvemens  d'à-, 
mour  qu'elle  avoit  fergis  en  s'occupant  de  Dieu 
durant  la  nuit,  clic  me  die  de  fort  bonne  grâce: 
H  En  vérité  j'4tois  toute  affligée  au  milieu  de  ma 
»  joie  de  goûter  Dieu  comme  je  faifois,  de  ce  que 
*  vous  m'aviez  perfuadée  que  c'étoit  le  remède 
w  qui/me  icaufoit  ces  fentimens«,  &  je  difois  â 
„  Dieu:  ,  C Vous  favez,  mon  Dieu,  que  ç'eft  en 
^ ;  virité  &  du  fond  de  mon  cœur  que  je  vous  ai- 
„  nie,  &  que  ce  n'eft  point  le  petit  grain  qui  me 
,v  charme  &  me  le. fait  imaginer.]"  Je  'ui  répon- 
dis qu'elle  difoit  vrai;  que  le  petit  grain  ne  lui 
donnoit  pas  les  fentimens  qu'elle  avoit  alors  pour 
Dieu;  mais  qu'il  la  rendoit  capable  de  les  goûter 
davantage,  en  lui  donnant  la  liberté  d'appliquer 
(on  efprit:  de  quoi  elle  demeura  fatisfaite*  i. 

L'occupation  continuelle  ok  ;çlle  étoit  de 
Dieu  &  de  fa  vérité ,  lui  donnoit  tant  d'amour 
pour  la  fuivre,£  tant  de  docilité  pour  entrer 
dans  toutes  les  maximes  de  la  plus  folide  piété, 
îlvîil  qu'elle  auroit  pu  dire  avec  le  Prophète  :  Je  me 
porte  à  aimer  vos  commandement  plus  que  /'or  £f  Cor  le 
plus  pur.  Ce  que  je  dis ,  parce  que  j'ai  remarqué  dans 
un  grand  nombre  de  rencontres,  que  quoiqu'elle 
eût  des  fentimens  qui  paroiflbient  fort  bons,  & 
qu'elle  auroit  pu  prendre  pour  des  effet*  de  cha- 
rité &  de  zèle,  auffi-tôt  qu'on,  lui  avoit  fait  voir 
que  D|eu  demandoit  d'elle  quelque  chofe  de  plus 
parfait  &  de  plus  dégagé  des  inclinations  encore 
un  peu  humaines  qui  fe  gliflent  là -dedans,  elle  le 
comprenoit  fi  bien  &  y  entroit  de  telle  forte, 
qu'il  fembloit  qu'elle  n'a  voit  jamais  eu  d'autre 
penfée. 

yin    •  y  ai  défi  dft  que  cette  docilité  &  cette  fitnpli- 
ELw«.cité à  ne  rechercher  que  Dieu  fans  aucun  retour 
fur  quai  que  ce  foit,  a  été  Ta:  grâce  particulière* 
J'en  pourrois  rapportfir  plifûcuri  .eiefflptes;  mais 
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Je  h'en  dira!  qufe quelques  -uns  en  particulier,  après 
avoir  afluré  qu'en  général  je  ne  fai  aucune  chofe  ni 
grande  ni  petite ,  où  elle  ait  refervé  quelque  at* 
tache  à  Ton  propre  fens ,  &  où  elle  ne  foie  entrée 
parfaitement  dans  les  fentimens  qu'on  lui  a  die 
qu'elle  devoit  avoir,  non  par  fine  (impie  fournis* 
fion  d'eforit ,  mais  par  une  véritable  lumière  du 
cœur  &  de  la  charité  qui  lui  feifoit  connoitre  &  afc 
mer  la  vérité  au  moment  qu'on  la  lui  décou- 
troit. 

Comme  elle  avoit  dans  le  commencement 
beaucoup  de  zèle  &  peu  de  connoiflince,  noua 
l'avons  vue  peu -à- peu  s'inftruire  de  tout,  &  en 
même  tems  changer  en  tout.  Toute  fa  dévotion 
avoit  d'abord  confîfté  à  lire  beaucoup,  &  â  faire 
des  extraits  de  toutes  les  belles  oiofes  qu'elle 
trouvoit ,  ou  des  recueils  de  ce  qu'elle  entendoit 
dire;  mais  aulfi -  tôt  qu'on  lui  eut  fait  voir  que 
ces  chofes  nourrifTent  fouvent  davantage  la  curio* 
Uté  que  la  charité,  elle  s'affeftionna  plus  qu'au* 
cune  autre  à  devenir  humble  &  non  pas  fhvante  ; 
&  elle  n'a  jamais  témoigné  la  moindre  envie  de  li- 
re aucun  livre  que  ceux  qu'on  lui  donnoit ,  ni  d'a- 
voir plus  de  tems  qu'on  ne  lui  en  donnoit  pour  li- 
re &  pour  prier;  &  quoiqu'elle  eût  eu  dans  le 
inonde  une  grande  paflîon  pour  tous  les  ouvragea 
qu'eHe  crojroit  utiles  touchant  la  grâce, &  édifians, 
&  pour  favoir  ce  qui  fe  paflbit  fur  ce  fujet,  il  ne 
hti  eft  pas  arrivé  une  feule  fois  d'en  rien  deman- 
der, depuis  qu'elle  eut  appris  que  c'étoit  une  des 
chofes  dont  on  ne  parloit  jamais  ici,  &  qu'on  f 
apprenoït  û  aimer ,  à  défîrer  &  â  demander  la  grâ- 
ce de  Jéfus  -  Chrift ,  &  i  l'honorer  par  la  prière, 
par  les  bonnes  œuvres  &  par  un  humble  filence , 
&  «on  pas  par  des  empreffemens  à  s'enquérir  de 
ce  qui  fe  pafie  entre  les  perfonnes  favantes. 
'  Quoique  fa  m&deftie  cachât  ce  qui  fe  paflbit 
en  elle  ,  je  remàrquai  néanmoins  dans  une  occa-i 
flon ,  ctui  arriva  peu  de  teins  avant  fa  mort,  qu'efr 
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le  a  voit  un  grand  zèle  pour  Dieu ,  qui  s'étoit  con- 
fervé  fous  l'humilité  qui  lui  en  faifoit  cacher  les 
mouvemens  :  car  comme  elle  eut  appris  par  ren- 
contre qu'une  perfonne  qu'elle  connoiffoit  avoit  fait 
une  faute  qui  pouvoît  caufer  du  fcandale  à  beau- 
coup d'autres,  elle  fut  fâchée  â  un  tel  point,  que 
j'ai  eu  du  regret  qu'elle  l'eût  fu;  &  comme  je  lut 
çlifois  de  prier  Dieu  feulement  fans  s'inquiéter ,  el- 
le me  répondit  avec  grand  fentiment  :  „  A  quoi 
„  ferois-je  bonne  en  l'état  où  je  fuis,  incapable 
„  de  toutes  chofes ,  fi  je  n'avois  au  -  moins  des  feo- 
„  timens  de  douleur  pour  les  intérêts  de  Dieu  & 
„  de  fonEclife?" 

J'ai  déjà  parlé  de  Pinclination  qu'elle  avoit 
pour  Mademoifelle  de  Fontaineriant  fa  Coufine. 


battre-;  mais  elle  en  vint  à  bout,  &  fon  amitié  na- 
turelle fe  changea  en  une  affe&ion  véritable  de 
charité  qui  ne  l'aveugloit  plus  comme  auparavant 
pour  l'empêcher  de  voir  fes  défauts ,  mais  qui  lt 
portoit  à  les  reffentir  autant  que  les  fiens  propres: 
ce  fut  ce  qui  luicaufa  une  extrême  trifteffe ,  quand 
elle  vit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  Religieufe.  De- 
puis qu'elle  fut  que  fa  fortie  étoit  réfolue,  elle  la 
bleuroit  continuellement,  non  plus  par  une  dou- 
leur naturelle  de  fa  féparation,  mais  par  un  ref- 
fentiment  de  compaffion  des  avantages  qu'elle  al- 
foit  perdre,  &  des  périls  qu'elle  alloit  rencontrer 
dans  la  vie  du  monde  dont  elle  avoit  une  haine  & 
une  horreur  qui  ne  fe  peut  dire.  L'ayant  apper- 
çue  un  jdur  dans  cette  profonde  trifteffe  pendant 
une  Conférence,  où  elle  ne  laiffoit  pas  de  venir 
quoique  très -malade,  je  la  tirai  à  part  à  la  fin,  & 
je J'entretins  affez  long-tems  fur  les  caufes  de  fa 
trifteffe.  Elle  ne  m'en  dit  que  de  fort  bonnes  ; 
mais  voyant  néanmoins  qu'elle  s'y  laiffoit  trop  al- 
ler &  que  cela  occupoit  tout -à  -  fait  fon  efprit,  je 


chofes  qu'elle  eut  le  plus  à  com- 
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flexions  qui  étoient  moins  utiles  à  fa  Coufine  &  i 
elle,  qu'une  humble  foumiflîon  à  l'ordre  de  Dieu 
qui  fait  lui  feui  ce  qui  nous  eft  utile  &  aux  autre*. 
Elle  fe  calma  auflî-tôt,  &  quelques  jours  après 
fa  Coufine  lui  ayant  demandé  dans  une  occafion  où 
elle  avoit  permiffion  de  lui  parler,  fi  elle  ne  pen- 
foit  pas  toujours  à  elle  &  à  ce  qu'elle  alloit  deve- 
nir, elle  lui  répondit  nettement:  „  Point-du-touff 

je  n'y  penfe  plus:  ma  Sœur  Angélique  m'a  dit 
„  que  fi  je  donnois  liberté  à  mon  efprit  de  m'en 
„  occuper ,  je  me  retrouverois  dans  tous  les  lieux 

où  vous  allez  rentrer,  &  avec  toutes  les  perfon- 
„  i\es  que  vous  allez  revoir,  &  que  ce  me  feroit 
„  une  diltra&ion  continuelle.  J'ai  déjà  vu  qu'il 
„  eft  vrai,  &  que  par -là  je  me  riuirois  beaucoup 
„  fans  vous  fervir  de  rien,  de  forte  que  j'ai  lailTé 

toutes  ces  inquiétudes,  &  je  tâche  de  ne  me 
9,  plus  occuper  de  vous,  mais  de  Dieu;  cela  vous 
„  fera  plus  utile."  Ce  fut  Mademoifelle  de  Fon- 
taiueriant  qui  me  le  redit,  &  qui  en  étoit  dans  l'é- 
tonnement  &  l'admiration  de  voir  cette  fîmplicité 
&  cette  facilité  à  quitter  fes  prémiers  fentimens 
pour  fe  perfuader  de  ce  qu'on  lui  difoit. 

La  chofe  de  toutes  où  elle  eut  le  plus  de  pei- 
ne à  fe  rendre,  ce  fut  à  ne  point  défirer  avec 
trop  d'empreflement  d'être  Religieufe,  &  ne  point 
regretter  de  ce  que  l'oppofition  de  Monfieur  fon 
Père  d'une  part,  &  la  maladie  de  i'autre,  Pem- 
pêchoient  de  pouvoir  mourir  au -moins  Novice. 
Je  me  fouviens  que  je  paflai  une  fois  bien  du  tems 
à  lui  vouloir  perfuader  qu'elle  ne  fe  devoit  pas 
eftimer  moins  heureufe  &  moins  à  Dieu  que  fi  elle 
eût  été  Religieufe,  puisqu'elle  avoit  une  pleine 
volonté  de  l'être,  &  que  les  caufes  qui  l'en  em- 
pêchoient  ne  venoient  point  d'elle.  Elle  ne  pou- 
voit  goûter  cela,  &  je  m'étonnai  en  moi-même 
en  la  quittant  que,  contre  fon  ordinaire,  je  la 
trouvois  arrêtée  à  fon  fentiment ,  encore  qu'elle 
ne  !e  témoignât  qu'avec  beaucoup  de  douceur  & 
Tm.  III.  L  d'hu* 


Digitized  by  Google 


Ïj8      «'  Vit*  édifiantes  &  intêrejfantes 

d'humilité.   A  quelques  jours  de -là,  quand  je  h 
revis ,  elle  me  dit  qu'elle  avoit  trouvé  une  Sœur 
qui  l'avoit  fortifiée  dans  fon  opinion,  lui  ayant  dit 
qu'il  y  avoit  bien  de  l'avantage  à  mourir  Novice, 
parce  que  cet  état  ftifoit  que  Ton  étoit  du  corps 
de  la  Communauté,  &  que  l'on  avoit  plus  de  part 
â  Tes  prières.   Je  réfutai  encore  cettej  raifon, 
&  lui  dis  que  l'humilité,  qui  lui  feroit  agréer  de 
mourir  dans  le  dernier  rang,  luipourroit  être  bien 
£Ius  utile  que  toutes  ces  prières  dont  elle  pourroir 
n'avoir  point  befoin,  fi  elle  étoit  parfaitement 
humble  &  foumife  à  Dieu  &  à  fa  volonté  ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  notre  volonté  propre  qui  allume 
le  feu  de  l'autre  monde,  foit  en  Enfer,  foit  en 
Purgatoire.    Elle  le  comprit  fi  bien  ce  jour,  qu: 
depuis  elle  a  été  incapable  d'inquiétude  fur  ce  fu- 
jet ,  &  elt  devenue  aflez  forte  pour  fortifier  les 
tres,  étaiit  arrivé  en  diverfes  rencontres  fur  lai 
de  fa  maladie,  qu'on  lui  erivoyoit  des  Poltuïanttt 
du  Noviciat  pour  l'entretenir, à  qui  elle  perfundoit 
qu'il  n'y  nvoit  de  véritables  Religieufes  que  celles 
qui  en  faifoient  les  attions,  &  qui  rendoient  â  b 
volonté  de  Dieu  l'obéiflance  que  les  Religieufes 
*  ont  vouée,  foit  qu'on  en  portât  le  voile  ou  non, 
&  que  pour  elle,  elle  attendoic  le  jour  de  fa  mort 
comme  le  jour  de  fa  Profeflion  ,  &  qu'elle  en  ttou- 
Veroit  la  cérémonie  encore  plus  belle  parce  qu'elle 
ne  finiroit  point  >  &  que  fa  joie  ne  pourroit  plu* 
être  interrompue  ,  puisqu'elle  ne  feroit  plus  en 
état  d'ofïenfer  Dieu;  ce  qui  efi:  le  feu!  véritable 
ïïiîet  de  trift.efle  qu'une  Religieufe  peut  avoir  après 
'fa' Profeflion. 

.cTi'vité'   Sr  l'amour  fincère,  qu'elle  avoit  pour  Dieu  & 
f'^^/^our  la  vérité,  paroiflbit  en  cette  docilité  extraor- 
£u°rnoiur  binaire  de  fon  efprit ,  il  fe  remarquoit  encore  da- 
vantaee  dans  la  charité  &  dans  la  vraie  union  de 
epeur  qu  elle  avoit  avec  le  prochain,  puisque  c'en 
èft  la  véritable  preuve,  &  que  c'efl  le  nouveau 
.  commandement  de  l'Evangile  que  celui  qui  aime 

Dieu 
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h  4.  !   Cette  difpofition  â  paru  fi  extraordinaire 
en  elle,  qu'en  tout  le  tems  que  nous  lavons  vu*t 
quoiqu'elle  rendit  un  conte  fort  exaft  de  fies  fau- 
tes &  de  ce  qui  fé  pafToit  en  elle ,  il  ne  m'a  jamais 
paru»  pas  même  une  feule  fois,  qu'elle  eût  la 
moindre  peine  ni  le  moindre  reflentiment ,  même 
involontaire  »  de  quoi  que  ce  foit  «qu'on  lili  eût  fait 
ou  dit:  au -contraire  je  l'ai  vue  pleurer  deuxf  ou 
•trois  fois  avec  beaucoup  de  douleur  d'une  petite 
antipathie  naturelle  qu'elle  reflentoit  pour  une  per- 
fonne ,  quoiqu'elle  n'en  eût  jamais  rien  témoi- 
gné ni  i  elle  ,  ni  à  autre,  &  qu'elle  eût  été  .très- 
fidèle  à  n'y  point  donner  lieu  volontairement  ;  & 
quoique  je  trroye  que  cela  paroitra  une  grâce  affer 
Singulière,  on  i'eftimera  fans  doute  davantage, 
quand  j'ajouterai ,  que  ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  eu 
des  oçcafions  où  une  vertu  commune'  aurott  ren- 
contré de  quoi  fbuffrir,  fi  fon  humilité  ou  (a  cha- 
Lflté  y  ou  peut-être  toutes  les  deux  enfemble ,  ne 
ioihavoient  caché  des  manquemens  aflez  vifibles 
Âe  charité  d'une  autre  perfonne  envers  elle, 
qu'il  femble  que  Dieu  eût  permis  qui  prît  de  l'é- 
loignement  &  de  la  jaloufie  contre  elle  pour  exer- 
ce* davantage  fon  humilité  &  fa  douceur,  non  pas 
dans  une  occafion  feule ,  mais  dans  celles  <jui  te 
rencontroient  ordinairement ,  tantôt  témoignant 
faire  peu  -d'état  de  fon  mal,  tantôt  faifant  paraître 
qu'elle  dànnoit  bien  de  l'incommodité,  d'autrefois 
lui  difant  des  paroles  de  mépris  de  ce  qu'elle  n'é* 
toit  pas  propre,  ou  des  chofes  femblables,  &  l'ob* 
fervant  d'une  manière  qui  falfoit  voir  affez  claire- 
ment  quelle  la  traitoit  par  un  esprit  de  jaloufie. 
Cependant  quoique  nous  nous  ajjperçuffions  de 
tout  cela  ,  elle  n'a  jamais  témoigné  s'en  ap- 
percevoir  bien-  loin  d'en  avoir  de  la  peine,  &  s'il 
f^étott  arrivé  une  occafion  un  peu  avant  fa  mort 
<lù  elle  ep  parla  par  rencontre ,  peut-être  au  roi  t* 
en  douté  fi  elle  Yoyoitou  fi  elle  entendait  ce  qui 
\  Le  fc 
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fe  paflbit  enfapréfence.  Ce  fbt  trois'femaines  ouuti 
'mois  avant  qu'elle  mourût,  que  comme  elle  éeoic 
en  un  état  où  on  ne  l'afluroit  pas  de  huit  jours  de 
vîe9&  où  eUe  avoit  déjà  reçu  l'Extrême -Onélhm^ 
cette  perfonne  qui  fe  trouvoit  incommodée,  par- 
ce qu'elle  Iopeoit  proche  d'elle,  de  ce  qu'elle  tous* 
foit  beaucoup,  vint  lui  dire  quelques  paroles  qui 
auroicnt  pu  tenter  la  patience  d'une  perfonne 
moins  humble  qu'elle:  mais  trieit  loin  de -là,  ma 
ma  Soeur  Marguerite  lui  témoigna  qu'elle  en  a- 
voit  de  la  peine,  &  m'efi  fit  avertir,,  afin 
qu'on  vit  par  quelle  voie  on  pouroic  y.  remé- 
dier. Ayant  vu  que  celle  à  qui  cette  plainte 
étoit  échappée ,  étoit  venue  peu  après  lui  en  faire 
des  excufes,  elle  en  eutrfant  de  confufton  qu'elle 
me  dit  depuis,  qu'elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
fe  plaindre  un  peu  de  ce  que  j'avais  entendu  ia 
chofe  qu'elle  m'avoit  fait  dire,  tout  au- contraire 
de  foû  intention,  &,  qu'enfuite  on  en. avoit  parlé! 
cette  perfonne,  &  elle  me  dit  ces  propres  mots: 

Hélas!  a- 1- elle  cru  qu'elle  nrtvoit  fait  peine f 
„  je  ferois  bien  déraifonnaUe  ;  c'eû  à  elle  i  qui 
„  j'en  fais  beaucoup,  dont  je  fuis  bien  fichée,  & 
f,  ce  n'étoit  que  pour  tâcher  d'y  Apporter  du  ït> 
if  mède  que  je  vous  a  vois  fait  dire  ce  qu'elle  e« 
„  avoit  témoigné  :  je  ne  m'en  fouvenois  feulement 
f,  plus,  quand' elle  eft  venue  fi  humblement  m'en 
9,  faire  fes  excufes."  ■ 

Mais  ce  feroit  trop  peu  qu'elle  n'eût  pas  va 
ou  qu'elle,  eût  excufé  les  manquemens  d'une  autre 
envers  elle;  c'eft-là  cette  juftice  étroite  qu'on  ne 
peut  pafler  fans  tomber.  Elle  couroit  dans  un 
chemin  plus  large ,  parce  que  Dieu  avoit  étendu 
fon  cœur  en  le  rempliffant  de  fon  amour ,  &  ainfi 
elle  a  paru  avoir  une  bonté  &  une  affeftion  par* 
ticuliére  pour  cette  même  perfonne,  &  quelques 
quinze  jours  après  ce  que  j'ai  dit,  elle  me  témoi- 
gna d'une  manière  qui  faifoit  paraître  de  la  ten- 
dc efle ,  qu  elle  s'ennuyoit  de  ce  qu'elle  ne  venoit 
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flus  comme  de  coutume  prendre  fes  befoins  dans 
Infirmerie  oh  elle  étoit,  parce  qu'encore  qu'elles 
ne  fe  parlaflent  pas  d'ordinaire  ,  elle  la  voyoit  ce- 
pendant avec  plaifir*  &  deux  jours  avant  fa  mort, 
die  me  dit  encore  qu'elle  avoit  été  très-aife  de 
ce  qu'elle  l'étoit  venue  voir;  &  en  ma  préfence  la 
veille  qu'elle  mourut ,  elle  la  regarda  entre  plu- 
fieurs  per Tonnes  qui  étoient  autour  de  fon  lit  »  & 
lui  fouriant  elle  dit  :  „  J'ai  tant  de  joie  de  vous 
f,  voir,  ma  Sœur."  x  t  , 

Quoique  cette  épreuve  de  fa  charité  ait  été 
jfrfplus  remarquable,  il  a  été  aifé  néanmoins  de 
*oir  qu'elle  l'étendoit  à  toutes  fortes  deperfonnes, 
&  qu'elle  les  regardoit  toutes  d'un  même  œil  qui 
ce  diïcemoit  point  leurs  défauts ,  &  lui  faifbit 
voir  avec  beaucoup  d'édification  &  jufqu'à  l'admi* 
ration  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  elles.  Je  me 
fouviens  que,  comme  on  eut  commencé  â  la  veil- 
ler les  nuits,  qui  fut  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
elle  me  dit  peut-être  trois  ou  quatre  jours  aupara- 
vant ,  qu'elle  avoit  une  obligation  toute  nouvelle 
à  la  charité  delaMaifon  de  ce  qu'on  prennoit  cet** 
te  peine  *  &  que  cela  lui  donnoit  lieu  de  connoitre 
te*  Sœuxi  de  la  Communauté,  parce  qu'on  leur 
avoit  permis,  de  lui  parler  ;  &  elle  me  dit  en  pro- 
près  termes:  „ Je  ferois  morte  fans  connoitre  la 
*  Communauté  fi  Dieu  n'avoit  fait  naître  cette 
„  occafion,  &  néanmoins  je  fuis  tellement  édifiée 
*f  :.&  dans  l'admiration  .de  la  vertu  de  ces  Sœurs 
f,  qui  font  venues  ici ,  qu'encore  que  j'euiïe  admfc 
yfrléîX®  que  je  voyois  dans  le  Noviciat ,  &  que 
jfrftootes  les  p er  fo n  n  e s  nie  par u fleii t  très  -  vertueu- 
„ifes  .&  tris  -  tonnes;  il  mè  femble  que  la  Corn* 
mtstiauté  cft*  encore-toute  autre,  chofe ,  &  je  vois 
n  qirtcè?on  Rapproche  toujours  de  Dieu/1  Sur- 
quoi  ayjint  envie  de  favoir  plus  particulièrement 
celles  qui  lui  avoient  fait  concevoir  cette  haute 
idée,  eBe^m'en  nomma  cinq  ou  fix,  qui  me  firent 
juger  que  fa  charité  étoit  bien  éclairée,  pour  lui 
tè  i  L>  3  fti^ 
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faire  voir  en  quelques  -  unes  une  vertu ,  qui  n'éclafe 
pas  ,  &  qui  feroit  cachée  pour  d'autres  qui  difccr- 
uen t  mieux  les  défauts  du  prochain  qu'ils  ne  pé- 
nétrent le  fond  de  la  piété  &  de  la  bonne  volonté 
que  Dieu  cache  en  plufiews  juftes  fous  des  foii 
bJeffes  apparentes.  *  t 

Jx  n'ai  rien  dit  en  particulier  de  fon  humilité  * 
parce  qu'elle  en  avoit  trop  pour  la  foire  pajroitre 
en  rien  qui  fe  pût  rendre  remarquable ,  excepté 

3ue  cette  vertu  étoit  répandue  dans  toute  fa  con- 
uice  &  paroiflbit  l'ame  de  toutes  fes  actions.  El- 
le lui  faifoit  avoir  une  obéiflance  fans  répliqué 
pour  tout  ce  qu'on  lui  ordonnoit,  fans  difcerner 
fi  c'étaient  des  chofes  contraires  i  fon  incliné 
lion ,  ou  fi  cf étoit  pour  fon  foulagemeat,  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  elle  feroit  incommodée  des  cbo» 
fes  qu'on  croyoit  lui  devoir  être  fa lutaires, Tachant 
bien  fe  ferVir  des  avantages  que  la  mortification 
ajoute  à  Fobéifiance ,  &  joignant  le  fil  en  ce  à  tou- 
tes les  deux  pour  rendre  fa  vertu  plus  folide  en  la 
tenant  plus  cachée.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  pe- 
lit  exemple  entre  plufieurs.  C'en  que  dans  le  bon 
intervalle  de  fa  maladie ,  qui  dura  peut-être  deux 
mois,  elle  fouhaita  qfU'on  lui  permît  d'aller  à  quel- 


le uns  des  exercices ,  comme  au 
Noviciat,  quand  il  ne  faifoit  point 
tems:  ce  qu'on  lui  permit  à  condition  qu'elle  ai* 
roit  toujours  fon  grand  voile  &  un  mouchoir  de- 
vant fa  i  bouche  pour  la  garder  du  froid,  car  c'ér 
toit  en  hiver.  Elle  y  fut  fi  exacte  qu'elle  n'y  man- 
qua jamais,  &  un  jour  que  je  la  vis  extrêmement 
rouge  dans  le  Noviciat»  craignant  qu'elle  ne  fût 
soal  &  qu'elle  n'eût  de  la  fièvre,  je  lui  demandât 
d'où  cela  venoit ,  &  elle  me  répondit  etrtfooriant, 
qu'elle  étoit  fouvenr  comme  cela,  que  ce  n'étoit 
que  la  péfanteur  de  ce  grand  voile  qui  lui  faifoit 
mal  à  la  tête  ,  dont  elle  n'avoit  jamais  dit  un 
feul  mot  depuis  fix  femaines  au  «moins  qu'elle  le 
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-  Elle  a  fait  de  même  à  l'égard  de  toutes  Tes  au- 
tres répugnances:  non  feulement  elle  ne  les  a  ja- 
mais déclarées,  mais  même  on  n'a  pu  s'appercevoft 
fi  elle  en  a  voit  ;  &  fouvent  j'ai  remarqué,  mais  fans 
le  lui  faire  parojtre,  dç  peur  de  la  faire  fortir  de  fa 
voie,  des  chofes  qui  étoient  un  peu  fortifiantes 
pour  une  perfonne  malade  comme  elle  étoit ,  & 
peu  accoutumée  à  fe  fervir  de  la  manière  qu  on  le 
fait  en  Religion ,  dont  elle  n'a  jamais  témoigné 
avoir  de  peine.  Entre  autres,  elle  buvoit,  les 
derniers  mois  de  fa  maladie,  dans  une  certaine  pe- 
tite écuelle-affez  ufée  &  fort  dégoûtante,  qui  étoit 
toujours  auprès  d'elle ,  &  quelquefois  bien  pou» 
drcufe  ou  qui  le  paroiflfoit  du -moins  par  fa  cou- 
leur. Je  nç  ûi  fi  elle  s'en  appercevoit,  comme 
d'autres  cbofes  encore  plus  mortifiantes,  qui  fe  faU 
foient  par  mégarde  &  qui  lui  ont  pu  donner  bien 
de  la  peine  allez  long-tems,  jufqu'à  ce  qu'on  1» 
fut  &  qu'on  y  mit  ordre;  mais  cela  auroit  pu 
durer  toujours  ,  qu'elle  n'en  'auroit  jamais  rien 
dit. .        <   r .  . .  '       i  • 

r  Elle  avoit  plus  de  peine  a  fe  vaincre  dans  le 
dégoût  qu'elle  avoit  pour  la  nourritare  et*  çertai- 
choies.',  où  elte  fe  contraignoit  pourtant  extra- 
is, mais  elle  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  dt 
oigoer  un  peu.  Elle  eut  encore  une  peint 
beaucoup  plus  ftande  les  deux  derniers  mois  de  fa 
maladie:  elle  étoit  caufée  par  une  faim  qui  la  déVA- 
i5oit,  &  qui  lui ptenûoit  régulièrement  avec  le  redou- 
blement de  fa  fi^vje;  cette  farmîtoit  fi  violente,  qu'çl- 
le  ne  pouvoit  penferàautre  chofei  ce  qui  a  étèpoi*r 
elle  le  fujet  de  bien  des  fcrupules;.  car  quoiqu'elle 
ne  demandât  rien  &  qu'elle  ne  mangeât  point  à 
heures- là  >  cUe.croyoift-qiie  c'étoit  être  deyé- 
toute  animale  &  toute  chamelie  r  de  ne  pou- 
voir fortir  de  cette  penfée;  &  au- lieu  que  fon 
humilité  lui-  faifoit  cacher  toutes  (es  répugnances, 
quand  elle  les  pouvoit  vaincre, fe  croyant  au -con- 
traire vaincue  par  cette  foiblefle,  elle  la  commuai- 
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qnoit  à  tout  le  monde ,  &  fouvent,  en  parlant  à  cel- 
les des  Sœurs  du  Noviciat  qu'on  envoyoit  l,a  vofry 
elle  leur  difoit,  lorsqu'elles  i*entretenoient  de  cho* 
fes  faintes  &  de  J'attente  où  elle  étoit  à  toute  hiqq- 
je  de  la  venue  de  Jéfus- Chrift:  „  Vous  croyte* 
„  oue  je  Tais  fort  occupée  de  cela  comme  je  la: 
„  devroîs  être,  &  bien  fouvent  je  ne  penfe  qu'à 
„  ce  que  je  mangerojs  bien  ;  voyez  û  je  n*ai  pas 
befoin  qu'on  prie  pour  moi."  Elle  m'a  dit  plu- 
fieurs  fois  en  particulier  qu'elle  avoit  honte  qa'otï 
ne  fût  pas  fes  foibleffes ,  &  qu'on  ne  vît  pas  le 
rabbaiflement  de  fon  efprit  qui  étoit  entraîné  pai 
le  poids  de  l'infirmité  de  fon  corps,  &  qui  fembloit 
vouloir  rentrer  avec  lui  dans  le  néant;  tant  elle 
fe  fentok  la  plupart  du  tems  accablée  .des  inquié- 
eudes  de  fon  mal,  &  de  mille  fortes  d'âppetiti 
â  quoi  fa  faim  la  faifoit  penfer  ,  pendant  ^qu'oa 
s'imaginoit  qu'elle  n'étoit  appliquée  qu'à  Dieu, 
.▼it.  Dieu  la  voulut  confoler  quelques  mois  avant 
ISîuâfc*  fa  mort,  lui  ôtant  l'inquiétude  que  Melïîeurs  fes 
parerîs  lui  duffent  faire  plus  de  peine  fur  le  fujet 
de  fa  demeure  dans  cette  Maifon:  car  enfuite  (Tu- 
ne Lettre  fort  humble  qu'elle  écrivit  à  Madame,  fa 
Mère  ,  elle  reçut  d'elle  une  réponfe  tout  -  à  -  fait 
favorable,  &  qui  valoit  un  contentement  entier  à 
}a  laifler  ici  en  repos,  dont  elle  eut  une  joie»4ui 
ne  fe  peut  exprimer ,  parce,  difoit -elle,  qu'après 
cela  elle  nevoyoit  plus  que  la  feule  volonté  de 
Dieu  qui  l'empêchât  d'être  Religieufe  j  &  qu'elle 
n'en  pouvoit  plus  avoir  de  regret,  puisque  la  fou- 
miffion  à  fes  ordres  valoit  mieux  que  l'exécutimi 
de  fon  deffein,  &  dès  qu'elle  fe  vit  malade,  elle  *- 
Voit  témoigné  qu*elle  en  étoit  bien-aife,  &  me 
difoit  que  ce  mal  lui  ôtoit  Tappréhenfion  conti- 
nuelle d'être  contrainte  de  fortir  d'ici ,  parce 
qu'il  feroit  impoffible  qu*on  lui  fît  cette  vio- 
lence, fans  que  l'effort  du  iàififTement  &  la 
douleur  qu'elle  en  auroit  ne  r'ouvrlt  fes  vet- 
dos  &  ne  fit  revenir  fon  crachement  de  fang,  & 
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qn'ainfi  total- au  -moins  elle  mouîroit  fur  \q  pas 
de'Ia  pbrte.:  ... 

Il  faut  maintenant  que  je  reprenne  fa  maladie 
pôurïvénîr  à  fa  mort:  aufli  bien  fuis -je  obligée 
d'interrompre  quelquefois  fi  long- teins  ce  que  j'é-j 
crfrici,  que,  fi  je  différois  davantage,  j'oublierois: 
tout-à-fait  ce  oui  s'y  eft  paffé. 
~T±i  dit  quelle  eut  un  aflez  bon  intervalle  au 
imencement  de  Tannée,  après  s'être  remife  de 
forigrand  mal  &  avoir  fait  ufage  des  remède^ 
qu'on  lùi  avoit  donnés.   Le  Carême  vint  en  ce 
teins  - là  ;  &  comme  c'éft  la  -coutume  de  demander 
îtérmîffion  au  commencement  du  Carême  de  ce  que 
Ton  défiré  offrir  à  Dieu  de  particulier,  elle  m'écri- 
vit ôh  biHet  que  /ai  retrouvé  dans  fes  papiers, 
terfee'  que  je  lui  avois  fait  une  réponfe  lâ-deflus 
[ii'elte  gardoit,  &  elle  demandôit  que  ,  puisqu'el- 
M'ôfdit  rien  faire  de  particulier,  elle  pût  au- 
moinfc  rentrer  dans  tous  les  exercices  ordinaires 
des  Religieufes ,  &  y  ajoijter  quelques  -  uns  de  ceux 
q|îi  fe  pratiquent  en  particulier  le  Carême ,  &  qu'el- 
fe toe  fpécifioit.   Jen'avois  garde  de  lui  accorder 
lien  de  tout  cela,  n'ignorant  pas  qu'elle  n'étoit 
point  guérie;  quoiqu'elle  ne  femît  pas  fon  mal,  & 
le^édecin  ne  permettant  pas  même  qu'elle  fît  le 
fl«a«ne.    Je  lui  donnai  donc  une  pénitence  plus 
elle,  &  lui  refufai  tout  le  reûc;  ^  quoi  elle 
<*  fournit  à  fon  ordinaire  fans  la  moindre  répli- 
que. Néanmoins  fe  voyant  réduite  au  régime  des. 
malades,  quoiqu'elle  crût  fe  bien  porter,  elle  nous 
a  dit  depuis  qu'elle  s'addrefla  à  Dieu  afin  qu'il  fût 
foi* juge,  &  qu'elle  le  pria  qu'elle  pût  donc  être 
malade  r  puisqu'elle  vivoit  comme  une  malade , 
afin  qufe  tant  de  foulagemens  lui  deyjnffent*  néces- 
faires,  &  qu'elle  pût  faire  pénitence  en  quelque; 
chofe.   Te  ne  fai  pas  fi  Dieu  exauça  fa  prière,  oa 
fi  dans  le  cours  naturel  la  faifonr  qui  étoit  con- 
traire «à  fon  mal,  en  caufa  le  renouvellement» 
Vers  k  mi^Caiêaie^  elle  recommença  à  cracher  .te 
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fang,  &  quoique  cela  ne  dura  guèirça,  elle  en  de* 
meura  beaucoup  plus  mal  que  l'autrefois,  tfon 
poulmon  paroifiant  tout -à- fait  affefté,  &  fa  toux 
accompagnée  d'une  fièvre  lente  fe  rendant  fréquen- 
te &  violente.  Depuis  cela  elle  a  toujours  empiré 
&  diminué  peu -à- peu.  Elle  ne  laiffoit  pas  d'être 
debout ,  &  quoique  la  fièvre  lui  redoublât  toutes 
les  après- dinées  avec  un  affez  grand  friffon  ,  elle 
ne  fe  couchoit  point;  mais  elle  alloit  un  peu  Te 
repofer  toute  vêtue,  venoit  enfuite  à  la  conféren- 
ce &  faifoit  dans  la  chambre  tous  fes  petits  (exer- 
cices comme  de  coutumé.  Elle  s'afFoibliÛQit  néan* 
moins  beaucoup,  &  elle  devint  vers  le  mpis  de 
Juin  en  un  état  qu'elle  ne  pouvoit  plus  defeendre 
pour  communier;  mais  on  1  y  portoit ,  &  fa  dévo- 
tion lui  don n oit  tant  de  courage  ,  que  fouvent 
après  avoir  pafTé  les  nuits  à  toufler  fans  dormir 
avec  des  fueurs  fort  grandes  qui  rafFoibliflbicV 
beaucoup,  fans  parler  d'un  dévoiement  continuel, 
elle  ne  laiffoit  pas  d'entreprendre  d'aller  entend 
la  MefTe,  &  de  communier  les  jobrs  quîon  Ioi.tr 
toit  permis,  pendant  laquelle  it  lui  prennoit  quel- 
quefois deux  ou  trois  foibleffes  dont  elle  aurait 
fait  peu  d'état  pour  ce  qui  ne  regardoit  que  la  pei- 
ne qu'elle  en  avoit  ;  mais  elle  m'en  a  témoigné 
deux  ou  trois  fois  de  l'inquiétude  %  craignant  que 
ce  ne  fût  contre  le  refpeft  que  l'on  doit  à  la  fain- 
te  Communion  de  s'en  approcher  dans  un  fi  grand 
abbattement ,  que  quelquefois  après  l'avoir  reçue 
élle  demeuroit  en  foibleffe  &  ne  pouvoit  de 
quelque  tems  avoir  application  à  quoi  que  ce 
fût.  Mais  je  la  Confolois  bien  fur  cet  article 
en  lui  difant  que  c'eft  le  cœur  qui  parle  à  Dieu, 
&  non  Pefprit,  &  que  lorsque  l'Epoufe  dort,  elle 
dit  que  fon  cœur  veille,  (Cant.  V.)  parce  que  la 
charité  feule  ne  périt  point,  ne  s'afFoiblit  point  fit 
ne  dort  point,  encore  que  tous  les  fens  &  que 
Tefprit  même  tombe  dans  la  défaillance  &  dans  le 
fonmeil.  Et  en  effet ,  on  voyou  en  «lie  de  joui 
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en  jour  qûe  cette  divine  feménee  fde  la  fchàlr 'de 
Jéfus-Chrift  croiffoît  jaur&  nuft  dans  fdh  cœur  , 
&  fciigtnentoit  de  plus  en  plus  fon  amour  &  fon  zè* 
le  envers  lui,  &  fon  détachement  de  la  terre  qu'el- 
leregardoft  comme  prifon,  ne  demandant  point 
de  plus  grande  grâce  a  Dieu  que  celle  d  en  être 
bientôt  délivrée.  Elle  ne  fe  plaignoit  point  de 
ce  qu*elle  fouffroît,  mais  de  ce  que  fon  pélérinage 
lui  parofflbit  trop  long,  &  qu'elle  ne  voyoit  point 
encore  de  bien  pfés  cette  heure  oii  elle  pourroltf 
dire:  Laqueus  amtritus  eji,  &  nos  liberati  fumttsi 
„  Le  filet  a  été  brifé ,  &  nous  nous  fommes  échap- 
pés." (P/  CXX11L  ) 

Tous  fes  mouvemens,  toutes  fes  penfées  & 
toutes  fes  paroles  tendoient  à  cette  heureufe  fin  9 
£  cite  trouvoit  tant  de  fatisfaftion  &  tant  de  joie 
dans  cette  attente  continuelle  de  la  mort,  qu'elle 
aoroit  voulu  pouvoir  communiquer  à  tout  le  mon- 
de le  déffr  que  Dieu  lui  en  avoit  donné  ;  &  elle  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'avoir  dé  la  compafliort  pour 
iâtes  qui  paroiflbient  la  craindre  ,  étant  raviei 
quand  on  lui  en  envoyoit  quelqu'une  pour  l'entré* 
tenir ,  de  pouvoir  la  perfuader  d'entrer  dans  le* 
femimens  où  elle  fe  trouvoit  elle-même,  de 
confiance  en  Dieu, de  défiance  des  périls  de  la  vie 
ifc'de  défir  de  fe  voir  afFranchîe  du  péché  par  la 
mort,  pour  s'unir  à  Dieu  qui  eft*  notre  vie.  EU* 
leur  en  parloit  avec  tant  d'ardeur  &  de  piété* 
gti'en  effet  elle  en  perfufcda  quelques -unes,  &  cb 
le  en  avoit  autant  de  joie  que  d'une  conquête, 
^'affligeant  au -contraire  quand  elle  en  Voyoit 
quelqu'une  qni  paroiflbit  ne  pas  entre*  dâns  cette  dis* 
pofîtionfi  chrétienne,  &  qui  regardott  encore  la 
mort  humainement  &  d'une  autre  forte  qu'elle  ne 
doit  être  confidérée  par  la  foi.  Cela  lui  arriva  en* 
Ire  autres  avec  une  qu'elle  avoit  entretenue  ftw  ce 
fajet  plufieurs  fois,  &  elle  difoît  enfuite  férieufe* 
aient  à  celles  qui  lui  demandoiènt  fi  eJle/aVo4t 
ïéiiffi:  „  Hélas  !  je  n'y  gagne  rien, :  je  Voit  fiïen 
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„  que  je  fuis  incapable  de  la  perfuader,  il  faut, 
„  que  ce  foit  Dieu  qui  agifie,  &  il  ne  me  refte 
„  plus  qu'à  le  prier  pour  elle:"  ce  qu'on  voyoic 
qu'elle  difoit  avec  un  i  ntiment  de  douleur. 

Comme  je  m'apperçus  qu'elle  affoibliflbit  de 
jour  en  jour,  j'eus  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  ce  qui 
arrive  a&ez  fouvent  en  ces  maladies  du  poulmon, 
que  les  perfonnes  meurent  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive:  &  quoiqu'elle  ne  parût  pas  encore  en  cet 
état,  je  crus  qu'il  feroit  l>on  que  M.  Hamon,  qui 
étoit  ici,  jugeât  s'il  ne  feroit  point  à  propos  de  lui 
donner  les  Saints  Sacremens  pour  n'être  pas  au 
hazard  d'être  furprifes.  Cétoit  le  jour  de  Sainte 
Magdeleine  que  nous  le  menâmes  la  voir  ;  &  il 
devoit  y  avoir  cérémonie  de  deux  de  nos  Sœurs 
qui  prennoient  l'habit  ce  jour -là.  Quand  nous  en- 
trâmes dans  la  chambre,  elle  étoit  fort  abbatuc  & 
paroiftbit  à  fa  couleur  comme  une  morte  dans  fon 
lit.  M.  Hamon  l'obfervay  toucha  fon  poulx,  & 
comme  il  étoit  averti  qu'elle  ne  craignoit  point  !a 
mort, il  nous  dit  en  fapréfence  qu'il  la  trouvoitfort 
changée,  que  fes  forces  diminuoient,  &  qu'afluré- 
ïnent  on  feroit  bien  de  lui  donner  l'Extrême- 
Onélîop  fans  attendre  davantage,  A  ces  paroles 
fembla  qu'on  lui  rendît  h  vie;  elle  prit  un  vifag< 
gai,  &  joignant  fes  mains  en  le  regardant:  „  Hé- 
>,  las,  Monfîeur,  lui  dit-elle,  la  bonne  nouvelle 
3,  que  vous  m'apportez  aujourd'hui!  la  Fête  fera 
,i  donc  pour  moi?  quoi?  tout  de  bon?"  &  eJ/e 
repéta  plufieurs  fois:  „Tout  de  bon, tout  de  bon, 
^  la  bonne  nouvelle  t" 

.  Le  même  jour  Mademoifeiïe  de  Roennez,  qui 
étoit  à  Tort -Royal,  monta  à  fa  chambre  l'après- 
dinée  pour  la  voir,  &  dès  que  la  malade  la  vit 
entrer  ,  elle  lui  dit:  „  Mademoifeiïe,  venez-vous 
j,  prendre  part  à  ma  joie,  &  avez -vous  appris 
„  la  bonne  nouvelle  qu'on  m'a  dite  aujourd'hui? 
„  car  c'eft  tout  de  bon  que  je  m'en  irai  à  Dieu  , 
y>  &  le  Médecin  a  ju§é  qu'on  devoit  me  donner 
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^HExtrtavOa&eD,''  Une  Sœur  qûi  étôitpré- 
fente  lui  dit;  qu'à  voir  fa  gaieté  &  â  l'entendre 
parler  de  fon  bonheur,  on  auroit  jugé  qué  ce  fe* 
roit  elle  qui  auroit  pris  l'habit  ce  jour- là.  En 
„  vérité  ,  lui  répondit- elle,  le  fujet  que  j'ai  de  me 
„  réjouir  eft  encore  plus  grand  que  celui  des  No- 
„  vices  d'aujourd'hui:  elles  commencent,  &  moi 
„  j'efpère  d'achever  bientôt  :  elles  viennent  pou* 
»  chercher  piëu.,  &je  m'en  vais  avec  fa  grâce  le 
»  trouver  dans  peu  de  tems," 

Nonobstant  le  défir  qu'elle  avoit  de  rece- 
voir ce  Sacrement,  &  la  joie  qu'elle  en  fît  paroi* 
tre  tout  çe  jour  qu'elle  efperoit  qu'on  le  lui  don- 
nera ir ,  ou  le  lendemain»  j'admirai  fa  retenue  &  fa 
modération  quand  elle  apprit  le  changement  qui 
s'étoit  fait  à  cet  égard.  Nous  n'avions  demandé 
javisdu  Médecin  que  pour  ne  point  attendre  qu'el- 
le fût  à  la  dernière  extrémité  pour  lui  donner  les 
Saçremens;  nous  voyions  bien  cependant  qu'on 
i$iazardoit  pas  à(  différer  ,  &*qu'il  n'y  avoit  enco- 
re rien  de  preffé:  cela  fut  caufe  qu'on  exécuta  le 
dôffein  qu'on  avoit  eu  de  lui  donner  encore  quel- 
ques recèdes  y  &  l'on  remit  à  lui  donner  TExtrê* 
merPnâio^  à  quatre  ou  cinq  jours  de- là.  Elle 
slnquiéta  fi'  peu  de  ce.  changement,  qu'elle  n'ei* 
demanda  pas  même  laraifon,  fe  repofant  entière- 
ment fur  bous-  Ce  fut  le  27.  Juillet  qu'on  réfolut  en- 
fin de  ne  plus  attendre,  quoiqu'il  ne  parût  d'au- 
tre changement  qu'une  continuation  de  mal  qui  la 
çonfumok  peu-à-peu.  Elle  fe  prépara  avec  beaur 
coup  de  piété  à  recevoir  ce  Sacrement  comme  l'a- 
chèvement de  fa  pénitence  qu'elle  tenoit  fort  imr 

Earfaite;  ce  qui  lui  faifoit  fouvent:  envier  Je  bonr 
eur  des  perfonnes  qui  avpient  été  élevées  dans,  h 
Religion  dès  leur  enfance,,  &  qui  n'avoient  pas 
autant  de  >  tâches  à  purifier  qu'elle,  quoiqu'à  la 
vérité  elle  fût  très -innocente.  J'admirai  le  cal- 
me de  fon  efprit  &  la  purçté  de  fa  confeience 
daos  cette,  rencontre*  car  après  lui  avoU-dit 
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quW  lui  donaerdit  ce  Sacrémené  ,  Gt  îuT  âVohr 
parlé  des  difpofirions  qu'il  y  fa!  (oie  apporter,  :jè 
vis  qu'elle  ne  me  demandait  point  à  fe  confefîêr  : 
cela  me  donna  lieu  de  la  prévenir  pour  favoir  fi  el- 
le voudroit  qu'on  fît  entrer  le  Confefleur  aupara- 
vant,  ou  fi  elle  fe  contenteroit  feulement  de  lui  dî* 
re  un  mot  à  l'heure  môme  qu'il  entreroit  avec  la 
Communauté.  Elle  me  répondit  avec  beaucoup 
de  fïmplicité  qu'il  n'y  avoit  que  huit  jours  qu'elle 
s'étoit  confeffée,  &  qu'elle  ne  fentoit  rien  qui  lui 
fit  peine,  quoiqu'elle  eût  toujours  beaucoup  à  s'hu- 
milier devant  Dieu.  De  cette  forte  elle  reçut  l'Ex- 
trême-On  ftion  dans  la  vraie  difpofitîon  què  i*Eg& 
fe  demande  *  puisque  ce  Sacrement  eft  établi  pour 
effacer -le  reffe  des  péchés  qui  ont  déjà  été  puri- 
fiés autant  qto'on  a  pu  par  la  pénitence,  ÏV  pa- 
roiflbit  bien  alors  qu'elle  y  avoit  donné  tous  Tes 
foins  auparavant,  puisqu'il  ne  lui  reftoit  rien  dans 
la  mémoire  qui  eût  befoin  d'autre  recherche  que 
celle  qu'elle  avoit  accoutumé  de  faire  dans  fes  cou- 
feflions  ordinaires.  /  & 

sJ"!^.   'LR  J°ur  même  quelle  eut  reçu  l'Extrême  ~ùoc* 
&u*«€.  tion  ,  je  fus' la  voir  ,  &  je  la  trouvai  dans  la  Joie 
tinSm  &  en  aftiôns  de  g^ces.  Elle  me  dit  qu'elle  avéit 
*.  à  fi..  reçu  tout  ce  qu'elle  pouvok  attendre  de  Dieu 
dans  cette  vie  ,  &  qu'elle  ne  défiroit  plus  que  la 
consommation  de  fa  miféricorde ,  &  fon  enûètc 
délivrance  11  me  vint  une  penfée  d'éprouver  fi 
elle  ne  fe  répbfoit  point  un  peu  trop  fur  te  déflr 
de  fa  délivrance,  &  je  répondis  à  ce  qu'elle  me 
difoît ,  que  je  trouvois  qu'elle  ne  correfpoftdôit 
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elle  ne  s'offroit  point  à  lui  rien  donner ,  mais  au- 
contraire  elle  lui  demandoit  encore.  Je  voulus  ftr 
cela  lui  perfuader  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  l'imper- 
feôion ,  en  matière  d'amour  parfait,  à  défirer  fi  fort 
la  mort  ,  qui  en  effet  feroit  fa  délivrance  ,  & 
i  ne  pas  plutôt  défirer  que  Dieu  accomplît 
vu  tii  -fi 
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fa  volonté  en  elle  en  la  manière  qu'il  lui  plairoit 
foit  pour  la  faire  fouffrir  plus  long-tems  ,  ou  pour 
lui  rendre  même  la  .famé ..s'il  vouloit  qu'elle  le  fer- 
vîc  davantage.  Ces  paroles  la  firent  tout -à -fait 
çtatigerde  vifage,  &  devenant  toute  trille  &  tou- 
te furprife,  elle  médit:  „  Quoi,  ma  Sœur,  fauc- 
„  il  que  je  regarde  encore  la  vie?  faut  il  qu'après 
„  oueDieu  m'a  fait  la  grâce  non  feulement  de  m'en 
„  détacher  r  mais  même  d'avoir  de  la  joie  de  la 
„  perdre,  je  retourne  quand  je  fuis  prête  à  en  for- 
»  tir,  pour  penfer  à  vivre  lorsque  je  n'attens.  que 
».ta  raprtV"  J'infiftai  à  lui  perfuader  que  ce 
feroit  i*ne  plus  grande  marque  de  desintérefiemeni 
pour  elle  ,  de  ion  amour  pour  Dieu  ,  fi  n  aimant 
plus  la  vie  elle  $'offroit  à  lui  pour  foufFrir  de  vi- 
tre plus  long-tems  $'H  le  vouloit,  &  que  pour  ne 
lien  referver  du  facrifice  qu'elle  vouloit  faire  à 
Bien  d'elle-même ,  elle  lui  devoir  facrifier  aufïi 
bien  fon  défir  de  mourir  que  tout  le  refte.  Elle 
me  fit  encore  expliquer  davantage  deux  ou  trois 
fols ,  &  puis  fe  rendant  avec  fa  fimplicité  ordinai- 
re, elle  promit  à  Dieu  qu'elle  ne  voudrait,  plus 

5rê  ce  Qu'il  youdtolt,  &  que  quoiqu'elle  n'eût  rien 
e  û  cher  que  l'efperance  de  jouir  bientôt  de  lui, 
elle  s'en  dépouilloit  volontairement  &  confentoit 
à  vivre  autant  qu'il  lui  plairoit ,  afin  qu'il  n'y  eût 
que  fa  volonté  qui  régnât  en  elle. 

Elle  demeura  depuis  dans  cette  fouiniffion,  & 
lut  quelque  tems  plus  retenue  à  témoigner  le  défit 
qu'elle  avoit  de  mourir,  jusqu'à  ce  qu'elle  vit  ap- 
procher la  mort;  mais  quand  elle  feTentit  défaillit 
les  dernières  femaines ,  elle  me  demanda  une  ou 
deux  fois:  „:  JN'eft-il  pas  vrai ,  ma  Sœur ,  que  ce 
„  que  j'ai  promis  à  Dieu  n'empêche  pas  que  je  ne 
n  n>e  doive  réjouir  de  ce  que  mon  heure  s'appro* 
„  cbe?"  Sur- quoi  comme  je  lui  difois  qu'elle  le 
pouvoit  &  le  devoit  faire,  puisqu'eHe  ne  s'étott 
engagée  qu'à  s'attacher  à  la  volonté  de  Dieu  uni* 
queinent»  &  que  cette  volonté  lui  devenoit  œani- 
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fefte  par  l'augmentation  de  fa  maladie  qui  la  ëott* 
duifoit  à  la  mort ,  elle  demeurai  dans  une  grande 
fat i s faftion  &  une  grande  paix  fe  rep ofan  t  plus 
doucement  dans  cette  efperance  de  motifirV  qàe 
ceux  qui  aiment  le  mieux  la  vie  ne  fë  repofent 
dans  Tefperance  de  la  famé.  '  .  5    \  '«  '«'1 

J'ai  déjà  dît  que  Dieu  l'éprouva  les  fix  dernfe- 
res  femaines  par  un  état  intérieur  totat-â-fait  pé- 
nible t  &  qui  a  été  le  feul  mat  dont  elle  fe  (oit 
plainte  en  toute  fa  méladte  :  mais  fes  plaintes  m 
retomboient  que  fur  «Ite-même  car  elte  ne  s*ea 
prennoit  qu'à  la  négligence  &  à :  rînfenfibilité  où>  el- 
le fe  trouvoit  à  l'égard  des  chofes  fpirituelles*  qui 
faifoient  auparavant  toutes  fes  delîces ,  â:  èlte*? 
voit  peine  à  fouffrir  que  j'en  attribuaffe  fa  caufe  il 


cœur  n'étort  pas  moins  à  Dieu  ,  quoique  fou  efprtf 
eût  moins  de  force  pour  s'élever  vers  lui  ;  elle  me 
âi foie  avec  une  douceur  &  une  humilité  tout  -  à- 
fait  touchante,  que  je  l'épargnais  ;  parqe  que  j'a- 
vois  compàfSoiï  de  fa  foibleffe  ;  mars  qu'à  toute 
autre  perfanne,  qui  en  auroit  été  capable V  j'aiifi 
avoué  ou'il  y  avoit-plus  de  Tabbaiffement  de  r 
prit  &  Je  la  froideur  du  cœur  que  du  manqûei 
des  forces ,  à  demeurer  dans "'cettr  ftupidirô 
trange  qui  l'empêchoit  aufli-bien  de  goûter? 
qu'elle  entendoit  dire  de  Dieu  y  que  de  penfer  d'el- 
le-même  à  quelque  chofe.de  bon.  Avec  cela  far 
admiré  fa  tranquillité  ,  car  jamate  die  nVpawa» 
voir  plus  d'empreffement  de  parler  de  fa  peine,  ja- 
mais d'inquiétude  fur  ce.  qu'on  loi  eft  dHbît  r  :& 
même  je  me  fouviens  *  que  lorsqu'elle  :  en  'école  le. 
plus  affligée  ,  il  arriva  que  je  fus  obligée  de  diffé- 
rer de  quelques  jours  à- l'aller  voh\  depuis  qu'elle 
m'eut  fait  dire  une  fois  qu'elle  feroit  bien  aife  de, 
me  parler  ,  fans  que  je  fuiïe  que  ce  fût  fur  cela  ? 
&  quand  j'V  allai  y  &  ^li'elle  w'eittdit  fou  état  4 
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fe  douleur  avec  beaucoup  de  fentiment;  je  lut  té- 
moignai que  j'avois  de  la  peine  de  ne  l'avoir  paa 
fil  plutôt!  ;  &  qu'elle  eût  dû  me  faire  favoir  que  ce 
qu'elle  avoir  à  me  dire  étoit  prefTé,  quand  elle  a- 
voit  vu  que  je  n'étois  pas  venue  le  jour  même* 
Eilé  répondit  qu'elle  ne  s'en  étoit  point  inquiétée  * 
&  que  ,  quoique  ce  lui  fût  un  foulagement  de  dé- 
couvrir fes  inifères  à  des  perfonnes  qui  étoient  ca- 
pables d'en  avoir  pitié  &  de  gémir  pour  elle  devant 
Dieu  ,  elle  ne  fe  troubloit  pas  néanmoins  quand 
elle  manquoit  de  ce  fecours  fenfible,  parce  qu'elle 
favoit  que  leur  charité  ne  laiffoit  pas  de  la  foute- 
nir  encore  qu'elles  ne  lui  fuflent  pas  préfentes. 

Je  me  fouviens  que  dans  ces  derniers  mois  de 
fa  maladie  l'étant  allée  voir  un  jour  dans  Je  teins 
du  mariage  du  Roi  &  de  la  conclusion  de  ta  paix , 
elle  me  reçut  avec  un  vifage  fort  gai ,  &  me  dit: 
„  Vous  np  favez  peut-être  pas  9  ma  Sœur  ,  que 
„  toute  mourante  que  je  fuis ,  je  prens  encore 

*  part  aux  affaires  du  monde,  &  que  je  me  trou- 
»  ve  fort  obligée  par  un  intérêt  particulier  à  me 
„  réjouir  de  la  paix."  Je  crois  bien,  lui  dis -je, 
que  la  charité  vous  fait  reflentîr  le  foulaçement 
que  pourront  en  recevoir  une  infinité  de  perfon- 
nes qui  ont  tant  fouffert  des  mifères  que  caufe  là, 
guerre;  mais  cela  ne  vous  cft  pas  particulier.  „  Ho 
„  non.,  dit  elle,  je  ne  parle  pas  de  cela-;  mais 
„.c'eft  que  j'ai  appris  depuis  peu  de  la  Mère  An- 
î»:gelique  ,  que  fi  nous  eftimons  que  la  pauvrété, 
*vla  fouffrance  ,  les  mépris  font  des  biens  pour 
»  nous  &  un  fujet  de  joie,  comme  l'Evangile  nou$ 

*  l'apprend,  il  faut  avoir  le  même  fendaient  pour. 
»  nos  proches  &  pour  ceux  que  nous  aimons 
»  Ceft  pourquoi  je  me  trouve  fort  obligée  de  me 
»  réjouir  de  la  paix ,  puisque  fi  la  providence  de 
s>  Dieu  s'en  fert  pour  faire  perdre  à  mon  Père  fora 
,»  gouvernement ,  (  //  itoit  Gouverneur  de  Dieufe  )* 
>,  j'efpère  qu'elle  lui  fera  la  grâce  en  même  tems 
•»  de  penfer  àfon  Gduu"  &  après  m'en  avoir  en^ 
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tretenue  un  peu  plus  eri  détail,  eHe:  conclut  :  „  Ce 
n  font  là  les  plus  grands  avantages  que  les  vChré-.. 
»  tiens  doivent  eftimer  entre^  toutes  les  cbofes  :du 
„  monde,  parce  que  ces  disgrâces-fervent ,  quand 
,r  il  plaît  à  Dieu  d'en  détacher  ceux  qui  l'aiment* 
»  &  c'eft  dans  l'efperance  que  cela  pourra  êtreu* 
»  tile  à  mon  Père ,  que  j'en  ai  de  la  joie  par  avan« 
„  ce,  outre  que  quand  bien  même  cela  ne  lui  fer* 
,T,  virdit  pas  ,  il  fera  au  moins  bon  pour  moi ,  par» 
„  ce  que  c'eft  toujours  quelque  chofe  qui  aide  à 
„  rabbaifler  l'efprit  &  une  vanité  Naturelle  qufon 
À  tire  auffi  bien  de  ce  qui  élève  les  proches ,  que 
„  de:  ce  qui  nous  élève  nous  -mêmes.  "  Il  falfoit 
l'entendre  parler  pour  voir  avec  certitude  que 
«es  fentimens  p/ovenoient  de  l'abondance  de  foû 
cœur  ;  tzt  Ton  vifage  étoit  tout  animé»  &  Ton  2èle 
&  fa  joie  étoit  dans  fes  yeux. 

Pendant  ces  dçux  mots  qu'elle  fut  tout-à- 
fait  allitée ,  &  qu'elle  he  pouvoit  ni  aller  ni  être 
portée  à  la  Méfie,  onia  communioit  dans  le  lit  de 
tems  en  tçms  ,  &  elle  le  farfoit  toujours,  dans  foq 
intention  comme  en  Viatique,  m'ayant  dit  quel- 
quefois que  depuis:  fon  prémier  accident  eJ  le  a  voit 
toujours  regardé  chaque  Communion  comme  la 
dèrnière  ;  ce  qu'elle  trouvoit  le  plua  heureux  état 
du  monde  de  vivre  ainfi  continuellement,  dans  Fat* 
tente  de  Jéfus-Chrift.  ' 
'  Enfin  ce  jour  qu'elle  défiroit  depuis  fi  long- 
tpms ,  s'approcha  :  on  s'en  appercevoit  à  l'augmen^ 
tation  de  Tes  maux  &  à  la  diminution  de  fes  for* 
ces  :  néanmoins  comme  cela  vendit  peu  à  peu  fans 
acddens  extraordinaires  r  nous  la  fîmes  voir  ai* 
Médecin  ,  afin  de  faVoir  s^il  jugeroit  comme  nous 
qu'elle  ne  vivroit  plus  guères.  11  dit  qu'elle  s'en 
ailoit;  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire.qu'elle  ne 
pût  v  1  vf e  encore  quelques  jours.. 
{  J  s  n'eus  pas  grande  peiné  à  trouver  Poccafion 
delui  dire  cette  nouveltè;  c'étoit  la  plus  agréable 
que  je  4«i  pufle  porter ,  &  elle  me  donna  allez 
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d'ouverture  en  me  faifant  fes  plaintes  ordinaire» 
d'elle-même  de  fa  thipudité  pour  s'applique*  S"* 
chofes  fpirituelles ,  &  dçs  diftraâiQns  où  ellfc  fç 
trouvoit  bien-  fouvent  pour  des  chofes  baffes  qm 
9e  regardoient  que  fon  corps.   Je  pris  de  là  ocaj- 
fion  de  lui  dire,  qu'elle  a  voit  fujetde  fe  confolej; 
dans  Tefperance  qu'elle  alloit  être  bientôt  rache- 
tée de  cette  fervitude  de  la  corruption  pour,  entre t 
dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.   Elle  me  de- 
manda lî  je  difois  cela  tout  de  bon,  &  s'il  étoit 
vrai  que  cette  heure  bienheureufe  viendrokr  bien* 
tôt.  Je  lui  répondis  que  4e  Médecin  la,  croyoit 
fort  mal,:  &  qu'il  neJui  4onnoit  plus  que  quelques 
jours.  5,  Eft-il  poflSble,  me  dit- elle?  hélas, 
»,  vous  me  confolez  !  quoi,  je  n'ai  plus  qufç  quel- 
?,  ques  jours  !  ma  Sœur,  m'y  puis- je  attendre  ? 
?»  fi  cela  eft,  je  ne  m'ennuyerai  plus  ;  car  enfin 
>>  ce  n'eft  donc  plus  que  quelques  jours  qui  me  rer 
W  Ûent  :  hé  ,  quand,  fera  *  ce  que  vous  me  dire* 
*  qu'il  nte  me  refte  plus  que  peu  d'heures?"  Elle 
paroiffoit  tranfportée'de  jbie  en  me  tJifant  cela ,  * 
elle  avoit  un  vifage  d'Ange;  c'étoit  naïo^qu'elte 
étoit  extrordinairement  mal  r&  entre  autres  elle 
avoit  bien  plus  dfopprefSon  que  de  coutume.; 
comme  elle  avoit  quelquefois  ouï  dire  que  c'é toit 
la  meilleure  marque  qu'elle  eût ,  de  n'être  pas  op- 
preûfée  ordinairement  durant  qu'elle  étoit  bien  mal 
d'ailleurs  ,  j&  qu'elle  ne  mourroit  pas  tant  qu'elle 
«uroithlà  aspiration  û  libre,  elle  fit  réflexion  à 
l'heure  toètûe  qu'elle  avoit  grande  -peine  à  tefpi- 
*er*  &  fe  aetournaût  vers  moi  elle  me  «dits  Que 
4  je  fuis  oppreflëe  :  Dieu  foit  loué:  c'eQ  une  dés 
jj-  bonnes  marques;  "  Je  le  voyois  auflt  bien  qu'el- 
le ,  mais' j'eufle  bien  voulu  qu'elle  n'eût  pàs  vu 
^ue  cela  ne  faifoit  pas  le  môme  effet  dans  mon  es- 
prit que  dans  le  fien.  Elle,  s'apperçut  bien  néan- 
moins que  les  larmes  me  tomboient  des  yeux  ,  & 
luffit6t  en  les  baiflànt  elle -  môme  &  fetaifant  un 
feu.  de.  *ems  d'une  façon  fi  humbiei  qu'on  .devi- 

noie 
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que  vohq  j  MU  ,Pres.  ««tes  les  marque 

Son    S  do.nnéP*  d'une.  véritable  affe 

?  ne  vo,,i,V  S  ferots  ton  de  croire  que  vo* 
^  de  ïïSfïî  Pendre  part  à  la  plâ  graDde 
H  Dieu ^  oui  fPra8«neS  Jque  Je  re^vrai  jamais  de 

proche  réveilla  n?a  Ji     *  '  JH°ue  3ue  ce 
d'avoir  fcandiuféfc  fi°n,L  &        J  CUS  de  ,a 
joursTfoin  depuis  de%de        que  j'eus  tou. 
j-en  avois  ,55*  S-île  ^P"  ^  que 
fa  réparation.  :     9      6  '  &  que  /Je  «*«ffligeato  de 

droit^mb^  fre  en  e« ■ 'c* 

«f  de  la  charité  ou  de  fw  2  à  'f 

elle.    Comme  elU  !L??  'amitié  qu'on  avoitW 

le  wofeïïST-foSif?0^  Parf^tement  bien  néevd- 

de  la  témoigné?  n^  r°n  avam  que  d'être  caP^< 
Tante    S W^*^ «g «  •  &  Madame  (a 
dit  d'ele  qu'avant :  m.v.Ti         Ie  berceaa  i 
déjà  témoigne  Mi  S?  Pat,«v-  e»e  fivoit 

dre  par  fes  petites  faro«n°5ance  «»  faifant-ente* 
^u*ifla  falloit  bien       r  *  w  montrant  là  -rote 
•Madame  fa  Tanrl  „  S  ,  r7er  ♦  P3**6  «jue  c'étott 
ett  agréable  dans  wJS,a  ,ui  avofc  donnée.  Cela 
nous  a  paru  dW,  enkntj  mais  cette  difpofitioa 
•puis  qu'elle  s'ttt?™?1?5  beIle  &  plus  édifiante  de- 
de  humilité  oui  fIOUvéf  Jointe  avec  une  fortgran* 
la  charité  qu'on  ,  aï/erd.oit  en  cela  plus  fenfible  à 
indigne.  .  Elle  qu*eilè  *'ew  V1"* 

ïnort  d'une  manif>  a  ou  trois,  jowsriarant 
„  N'aurer-voné  Z.re  *.-t're*'  'es; larmes: des. yeu*. 
»  qu'une  autre?  P3S  Pla&degme  â  m'ôffriràDieu 
»  m'avez  reçu»  Je,n"s  votre  Pauvre  ,•  ;&  von 
*  la  Maifon i  " '  ^n""1*  cela;  ,  je  fuis  laTaavrc  de 
cette  qualité*  *r.le'fe  "gardoit  tellement  fous 
Point  d'au»-r»        étoit  fi  petfuadée  qu'on  n'a  voit 
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vice  à  un  membre  foiblc  &  infirme  de  Jéfus-Chrift* 
qu'elle  étoit  auffi  fimple  à  accepter  les  fervices 
qu'on  lui  vouloit  rendre,  qu'elle  étoit  humble  & 
difpofée  à  s'en  paflfer  quand  il  arrivoit  qu'elle  en 
manquoit.  Je  ne  faurois  oublier  combien  j'en  fus 
édifiée  dans  une  rencontre ,  où  m 'étant  trouvée 
auprès  d'elle  je  voulus  lui  rendre  un  petit  fervice 
que  je.  croyois  certainement  qu'elle  me  r  efu  fer  oi  t , 
parce  que  je  ne  revois  point  encore  éprouvée  là- 
deffus  ,  &  qu'en  toute  rencontre  elle  étoit  fi  re- 
fpeétueufe  &  fi  civile  que  j'avois  même  peur  de 
lut  faire  de  la  peine  ;  mais  elle  n'en  témoigna  au* 
cune,  &  l'accepta  fans  dire  un  mot,'  &  quand  cela 
fut  fait,  elle  me  dit  feulement  :  „  Je  fai  bien  que 
^c'eft  Jéfus-Chrift  que  vous  fervea.:  c*eft  pour- 
„  quoi  je  n'ofe  y  trouver  à  redire/'  , 

Jamais  elle  ne  demandoit  aucuns  fervices 
efctrordin  aires mats  elle  les  recevoit  quand  on  les 
lui  vouloit  rendre,  avec  autant  de  reconnoiflTance 
qu'aurojt  fait  un  Pauvre  qui  fait  qu'ils  ne  lui  font 
point  dus.  Elle  fit  bien  voir,  à  la  fin  de  fa  mala- 
die que  les  nuits  lui  étoient  devenues  fi  fâcheufes 
que*  quoiqu'elle  ne  fe  plaignît  point  de  fes  autres 
maux, ««lie  m'exprima  la  peine  qu'elle  fouffroit  de 
cette  effroyable  inquiétude  &  de  cet  anéantiflement 
où  elle  croyoit  tomber  dès  qu'elle  penfoit  un  peu 
fermer  les  yeux  f  de  forte  qu'en  vérité  elle  me 
perça  le  cœur,  &  ce  qu'elle  repréfentoit  étoit  véri- 
tablement TangoifTe  de  la  mort.  Cependant  elle 
ne  me  demanda  jamais  autre  chofe  que  de  lui  cher- 
cher une  invention  pour  l'empêcher  de  dormir  du- 
tout  la  nuit,  parce  que  cette  forte  d'aflbupiiTement 
lui  paroifToit  quelque  chofe  au-deflfus  de  fa  patien- 
ce ,  &  qu'elle  ne  favoit  que  devenir.  Ce  ne  fut 
que  huit  jours  avant  fa  mort  qu'elle  me  dit  cela  , 
quoiqu'il  y  eût  long- tems  qu'elle  le  fouffrît;  &  ce 
fat  cotte  occafion  qui  détermina  à  commencer  de 
la  faire  veiller  par  des  Sœurs  la  nuit,  dont  elle  té- 
moigna des  obligations^ qui  ne  fe  peuvent  expri- 

3  , 
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©er.  -Etté indus f:difoït  «que  lïotre  charité  'avolt 
chatmé  tous  fes  maux;  ^"qu'au-  lieu  .«que  le&  nuits  a* 
vant  cela  lui  étoient  un  fupplice  ,v  la*  cdnfolatiofi 
qu'elle  recevoit  de  voir  les  Sœurs  qu'on  lut  en* 
voyoit ,  &  de  fe  pouvoir  édifier  par  leur  entretien 
&  les  leftures  qu'elles  lui  faîfoient  ,  lui  avoit  ren- 
du ce  tems-Ià  plus  agréable  que  tous  les  autres.  »■ 
t  Je  la  vis  une  fois  extrêmement  ravie,  ou  plu- 
tôt, qu'elle  feraviflbit-ën  mè  Jfccontant  comme  el- 
le l'avoit  été  la  nuit  d?fcntret£nir  une  Sœur  qui  lui 
fvoit  parlé  avéc  un  zèle  ,  une  foi  &  une  ardeur  0 
grande  du  Bonheur  d'être  avec  Dieu  .  qu'il  1eut 
ferobldit  à  toutes  deux  qu'elle^  étoient  déjà  dans 
le  Cidl  ,  &  que  leur  fcœur  &  leur  efprit  s'y  étoîent 
fi  bien  tranfportés  qu'elles  ne  croyoiertt  plus  fe  de* 
voir  retrouver  fur  la  terre. 
'  Elle  me  difoit  encore  qu'elle  avoit  eu  un  plai- 
fir  non -  pareil  à  s'entretenir  avec  cette  Sœur  de 
Tavantagegue  les  Chrétiens  trouvent  dans  la  mort 
à  caufe  des  efperâficefe  qu'elle  enferme.  ,f-Nou3 

étfons  *  me  difoit-eHe,  cette  nuit  dans TàdïMt 
,,  tatton  domme  quoi  tout  efl:  faint  &  confolant 
„  dans  la  mort  des  juftes  ;  car  jusqu'aux  moîn* 
,,  dres  cérémonies  ,  elles  enferment  des  myftère* 
j,  qui  me  raviflent:  comme  celle  dejetter  de  l'eau 

bénite  aux  morts  ,  qui  marqué  f  dit -on  ,  que 
$,  l'Eglife  arrëfe  les  corps  des  Elus  comme  des  fe* 
„  menées,  tjui -étant  mites  poUr  un  teins  dans  la 
•t  terre,  en  fortiront  un  jour  avec  une  nouvellé 

Vîe,  Je  ne  fai  comment  on  peut  prendre  #àul 
;,  tre  fatisfaftion  dans  le  monde ,'  que  celle*  de 
l,  penfer  combien  nous  ferons  heureufes  quand 
v  Dieu  nous  en  retirera. w  j. 

%,  k  dernière  nuit  une  jeune  Profefle \  '  qui  la 
vfciHoit ,  lui. ayant  fait  un  récit  de  quelques  Pafla* 


avoirJlè  ménia  fentkneèt.de  la  Tienne ,  elle- admira 

cct- 
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cette  penfée  &  s'en  entretint  aflez  long-tems,  dîr 
fjnt  qu'on  ne  lui  pouvoir  rien  dire  de  plus  à  pro- 
pos à  la  veille  de  fa  mort,  &  qu'elle  en  avoit  aflez 
pour  jusques  -  là. 

L  e  jour  de  S.  Michel  29.  Septembre ,  que  nous 
croyions  devoir  être  celui  de  fa  mort,  tant  elle  pa- 
roiffoit  mal,  après  que  je  fus  revenue  de  la  Mefle, 
je  lui  dis  que  nous  venions  de  communier  pour  el- 
le ,  &  qu'elle  avoit  communié  avec  nous  ,  parce 
que  la  parfaite  unité  des  cœurs  dans  l'Eglife,  com- 
me celle  des  membres  dans  le  corps  ,  nous  faifoit 
tout  faire  en  commun.   „  Non  feulement  cela, 

me  dit  -  elle  ;  mais  je  crois  que  je  communie 
„  vraiment  moi-même  ,  puisque  faine  Bernard  as- 
„  fure  que  c'eft  communier  au  corps  &  au  fang  de 
„  Jéfus  -  Chrift  que  de  participer  à  fes  fouffran- 
ff  ces,  &  il  me  fait  cette  grâce  -  là.  "  J'admirai  la 
folidité  de  fa  piété  ;  car  j'avois  peur  qu'elle  n'eût 
peut-être  regret  qu'on  ne  la  communiât  pas  ce 
jour -là  ,  de  quoi  on  ne  fut  pas  d'avis  parce  qu'il  Jr 
avoit  peu  de  jours  qu'elle  l'avoit  fait:  mais  fa  dé- 
votion étoit  toute  réglée  par  la  foi  &  par  l'obéîs- 
fance,  &  lorsqu'elle  avoit  compris  un  vérité,  elle 
s'y  attachoit  de  manière  que  rien  ne  pouvoit  la  fai» 
re  changer  de  fentiment:  car  à  ce  propos,  j'ai  ou- 
blié de  dire  que  d'abord  qu'elle  n'étoit  pas  in- 
(truite  à  fonds  ,  elle  avoit  fes  petites  attaches  & 
fes  raifonnemens  humains  fur  certaines  chofrs  de 
piété  comme  ont  les  autres  ;  mais  elle  les  quittoit 
au  moment  qu'elle  apprennoit  quelque  chofe  de 
plus  folide  ,*  comme  il  arriva  au  fujet  môme  des 
Sacremens  ,  qu'après  qu'elle  eut  reçu  l'Extrême- 
Onftion  ,  voyant  que  fon  mal  tiroit  en  longueur, 
elle  appréhenda  de  mourir  trop  éloignée  de  ce  Sa»- 
crement.  La  Mère  Angélique,  à  qui  elle  le  dit, 
lai  fit  comprendre  que  la  grâce,  qui  fe  reçoit  dans 
les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  n'étoit  pas  fujette  aux 
tems  &  ne  s'altéroit  point  par  leur  durée;  que  Jé- 
fus-Chrift,  qui  en  étoit  lafource,  la  renouvelloit 
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&  la  cotïfervoit  même  avec  augmentation  dans  fa- 
ine ,  pourvu  qu'elle  lui  fût  fidèle  ;  &  que  d'en  a- 
Jvoir  un  autre  lentiment  ,  c'étoit  rabaifler  la  grâce 
de  Jéfus  -  Chrirt.  Cette  réponfe  la  fatisfit  tellement 
«ju'elle  n'en  eut  plus  depuis  la  moindre  inquiétu- 
de, comme  je  viens  de  le  dire. 

Elle  pafla  tout  ce  jour  29.  Septembre  dans  u* 
ne  fort  grande  agitation  de  fa  toux  &  de  fon  oppres- 
sion qui  étoient  fort  grandes ,  &  néanmoins,  elle  a- 
voit  une  douceur  d'efprit  &  une  égalité  admirable. 
Elle  parlok  de  fa  mort,  &  .on  lui  en  partait  auffi 
.comme  on  parleroit  à  une  autre  de  fa  Profeffion  & 
tde  fa  Vêture  ;  &  je  me  fouviens  que,  comme  une 
Sœur  regardoit  fes  mains  &  fes  bras  qui  étoient 
comme  tout  fon  corps  dans  un  tel  point  de  mai- 
greur que  Ton  voyoit  toute  la  forme  de  fes  os  quî 
n'écoient  couverts  que  de  la  peau ,  elle  dit  une  pa- 
role d'étonnement  &  comme  d'horreur  :  la  malade 
s'en  prit  à  rire  ,  &  lui  dit  tout  bas,  car  elle  ne 
pouvoit  presque  plus  parler:  „  Que  cela  .ne  voui 
„  fafle  point  de  peur,  le  manteau  cachera  tout  ce- 
t,  la:"  voulant  parler  de  ce  que  notre  Mère  lui  a- 
voit  promis  qu'on  i'entcrreroit  comme  les  Novi- 
ces f  &  expofée  comme  elles  à  la  grille  avec  un 
manteau;  de  quoi  elle  s'étoit  fentie  fort  obligée. 

L  e  foir  fur  les  cinq-heures  elle  fut  fi  mal  qu'on 
fit  les  prières  de  l'agonie,  croyant  qu'elle  dût  mou- 
rir ;  mais  au  bout  d'une  heure  &  demie  fon  00- 
preffion  &  fa  toux  diminuèrent.  Elle  fut  toute  la 
nuit  dans  une  fituation  bien  fècheufe:  la  penfée  de 
la  mort  lui  donnoit  de  tems  en  tems  des  inquiéta* 
des  :  pendant  le  tems  qu'elle  en  étoit  affligée  elle 
conjuroit  les  Sœurs  de  prier  Dieu  avec  elle ,  afin 
qu'elle  les  pût  fupporter  ,  ou  qu'il  la  foulageât;  & 
quand  elle. en  étoit  un  peu  revenue,  elle  leur  fair 
foit  dire  une  antienne  d'aftion  de  grâces  ,  difant 
qu'il  falloit  referver  le  Te  Deufn  pour  le  tems  oïl 
il  la  délivreroit  de  tous  fes  maux  par  la  mort ,  puis- 
qu'auffi  bien  ce  loin  feroit  pour  elle  un  Jour  de 
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joie comme  il  eft  aux  autres  quand  elles  pren- 
nent l'habit ,  &  que  la  cérémonie  n'en  devoit  pas 
être  moins^belle. 

Le  lendemain  30.  je  ne  la  vis  qu*un  peu  ,  deSt 
bonne  heure,  &  puis  je  fus  occupée  jusqu'à  dix*' 
heures  du  matin  que  je  retournai  auprès  d'çile  :  je 
la  trouvai  fi  mal  que  je  vis  bien  qu'elle  approchoit 
d'un  commencement  d'agonie.  Je  hii  témoignai 
que  j'avois  été  bien  fâchée  de  n'avoir  pu  venir  plu» 
tôt  t  &  que  je  n'avois  pas  eu  le  cœur  où  j'avois  le 
corps.  Elle  me  dit  fort  doucement  qu'elle  avait 
tien  envie  qrçe  je  vinfle ,  parce  qu'elle  fentoit  bien 
qu'elle  n'en  pouvQit  plus ,  mais  qu'elle  n'auroit 
pas  voulu  cependant  que  j'euffe  manqué  pour  elle 
à  ce  que  je  devois  aux  autres  ;  que  c'étoit  alTez  de 
çç  que  je  lui  promettois  de  ne  la  plus  quitter. 

J'avois  amené  avec  moi  la  petite  Demoifel- 
Ijf  Dalbert ,  &  je  lui  dis  que  j'avois  défiré  qu'elle 
U  vit  en  l'état  où  elle  étoit ,  parce  qu'il  eft  utils 
aux  eafans  d'avoir  quelque  impreffion  dans  les  fens 
de  ce  que  c'eft  que  la  mort.  Elle  fe  retourna  vers 
elle-,  &  la  regardant  en  fouriant ,  elle  lui  dit  ces 
propres  paroles  :  »  Ce  que  vous  voyez ,  Made- 
„  moifelle  ,  -  eft  bien  autre  chofe  que  l'entrée  de 
»  la  Reine  que  tout  le  monde  fe  prefTe  de  voir.** 

Je  me  tins  toujours  auprès  d'elle,  lui  parlant 
fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit ,  &  lui  faifant  de  tems N 
en  tems  une  leélure  ,  à  laquelle  elle  étoit  auffi  at- 
tentive que  fi  elle  n'eût  point  eu  de  mal.  Je  lus 
entre  antres  le  Cantique  de  Tobie  qui  eft  admira- 
ble ,  &  elle  .en  demeura  toute  ravie ,  &  m'inter- 
rompit à  un  endroit  pour  me  dire:  „  Vous  avez 
1,  bien  raifon  de  me  dire  que  tout  cela  eft  divin.  * 
De  même  encore  comme  je  lui  lifois  le  Pfeaume 
Confitemini,  à  ces  paroles  :  Non  moriar,  fed  vivam, 
[Je  ne  mourrai  pas  ,  mjtis  je  vivrai.  Pf.  117.]  elle 
me  dit  :  „  En  ouvrant  le  Pfeautier  un  de  ces  . 
it  jours  palTés  ,  j'ai  tiré  ce  verfet ,  &  il  ma  fort 
»  confolée." 

Tom.  IIL  M  Son 
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Son  oppreflîon  augmentait  toujours,  &  elle- 
même  mettoit  la  main  fur  fon  front  &  fur  fon  vifa- 
ge  ,  pour  voir  fi.  la  fueur  de  la  mort  ne  commeft- 
çoit  point.  Enfin  elle  nous  le  dit  quand  il  fut 
vrai,  &  nous  nous  en  apperçûmes  bien  auflî  ;  maïs 
comme  nous  étions  auprès  d'elle  V&  qu'il  y  avoit 
apparence  que  cela  dureroit  encore  ,  on  n'appella 
pas  fi -tôt  le  Conféfleur  &  la  Communauté  ,  dont 
elle  ne  témoigna  aucun  empreflement  &  n'en  dit 
pas  un  mot. 

Pendant  que  j'étois  ainfi  auprès  d'elle,  Je 
lui  demandai,  au  fujet  d'une  Lettre  Qu'une  des Dë- 
moifelles  fes  Sœurs  ,  Novice  d'une  Abbaye  eu 
Auvergne,  lui  avoit  écrite,  &  que  je  lui  avois  lue 
le  matin  ,  ce  qu'elle  défiroit  qu'on  lui  mandât  de 
fa  part.  Elle  me  répondit:  „  Que  je  meurs  la  plus 
„  contente  du  monde  ,  &  que  je  pe  lui  fouhaire 
^  point  d'autre  bonheur  que  d'être  une.  parfaftè 
„  Religieufe ,  parce  que  je  n'en  connôis  point  de 
99  plus  grand."  * 

Je  lui  nommai  enfuke  plufieurs  perfonnes  ,  & 
elle  me  répondit  pour  toutes.  A.  Mi  fon  Père  £?  à 
Madame  fa  Mère:  que  la  plus  fenfîble  de  toutes  les 
obligations  qu'elle  leur  avoit ,  étoit  le  confente- 
pient  qu'ils  lui  avoient  enfin  accordé  pour  demeu- 
rer ici.  " 

A  Madame  fa  Tante  :  qu'elle  lui  étoit  redevable 
de  tout  fon  bonheur,  entendant  qu'outre  les  foins 
de  fon  éducation,  c'éto.it  par  elle  qu'elle  avoit  con- 
nu la  cpnduite  de  la  Maifon. 

A  Mademoifelle  de  Monfireau  fa  Coujine  :  quVlle  a- 
•voit  plus  de  joie  ,  &  qu'elle  fe  croyoit  plus  heu- 
reufe  en  l'état  où  elle  étoit  fi  proche  de  la  mort , 
qu'elle  (pariant  de  fa  Confine)  ne  la  feroit  jamais, 
quelque  avantage  qu'elle  pût  avoir  dans  le  monde: 
ce  qu'elle  exprima  en  des  termes  qui  marquoient 
le  mépris  qu'elle  faifoit  de  toutes  ces  chofes. 

A  Mademoifelle  de  Fontaineriant  qu'elle  avmit'Ji 
-fotf*  que  le  dernier  fouhait  qu'elle  faifoic  en  mou- 
rant, 
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rant,  étoît  que  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  la  détacher 
tout- à -fait  du  monde  &  d'elle  -  même  ,  &  qu'on 
ne  trouvoit  de  paix  que  là -dedans. 

Elle  me  dit  encore  quelque  chofe  pour  deux 
autres  perfonnes  à  qui  elle  étoît  obligée,  mais  avec 
tant  de  peine  que  je  ne  voulus  pas  qu'elle  parlât 
davantage. 

Je  la  faifois  feulement  fouvenir  de  Dieu ,  &  de 
quelques  paroles  que  M.  Singlin  lui  avoit  recom- 
mandé d'avoir  fouvent  dans  le  cœur,  les  difant  au- 
près d'elle  afin  qu'elle  ne  les  prononçât  pas;  mais 
Ipn  amour  lui  donnoit  de  la  force  ,  &  elle  ne  Iais- 
foit  pas  de  le  faire.  Je  la  faifois  une  fois  reflbu- 
venir  de  celle-ci  :  Veni  Domine  Jefu  ,  qu'il  lui  a- 
voit  dit  de  dire  fouvent.  Elle  (a  répéta  diftinae- 
ment  en  y  ajoutant ,  les  yeux  élevés  au  Ciel  avec 
une  façon  qui  témoignoit  fon  délîr  :  Feriez,  Sei- 
■  £mr  jéfus  9  ne  tardez  pas.  .  Apoc.  22.  Pf.  39. 

Quand  nous  la  vîmes  tout- à -fait  dans  l'ago- 
flfe,  qui  fut  fur  les  deux  heures  après-midi ,  on 
fit  entrer  M.  Singlin  &  on  appella  la  Communauté. 
La  Mère  Angélique  y  étoit  venue  un  peu  avant, 
&  k  malade  la  regardant  lui  dit  ces  paroles  :  Je 
w 'en  vais  être  jugée.  La  Mère  lui  répondit:  Ok, 
m  fille,  mais  ce  fera  votre  Sauveur  qui  fera  votre  Ju- 
ge- La  malade  répliqua  avec  fençiment;  Hélas!  jç 
rttfpère  qu'en  fa  miféricorde.  J'eus  une  confôlation 
particulière  qu'on  eût  vu  par  cette  rencontre  quel 
étoit  le  principe  de  fa  joie  &  de  fa  confiance  ;  car 
dans  tout  le  refteil  paroiflbit  en  elle  tant  d'afRiran- 
ce  à  l'approche  de, la  mort,  que  des  perfonnes ,  qui 
n'auroient  pas  connu  le  fond  de  fes  difpofitions, 
auroient  peut-être  jugé  qu'il  y  auroit  eu  de  la  pré- 
emption, ou  au -moins  un  défaut  d'humilité;  mais 
pour  nous  qui  la  connoiflîons ,  nous  fàvions  tout 
le  contraire  ,  &  que  c'étoit  même  fon  humilité  & 
«  flmplicité.  qui  faifoient  qu'elle  n'avoit  nul  retour 
far  elle ,  &  qu'elle  ne  détournoit  jamais  fes  yeux 
de  la  bonté  de  Dieu  en  la  grâce  duquel  elle  avoit 

^      M  2  étt- 
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établi  toutes  fes  efperances.  Appuyéfefur  ce  Fon- 
demènf  inébranlable,  elle  ne  Craignoit  rien ,  &-m 
la  vie,  ni  la  mort,  ni  fes  foiblefles  ,  ni  fes  péchés 
ne  la  pouvaient  troubler,  parçe  qu'elle  n'efperoit 
qu'en  Dieu  ;  &  ainfi  elle  ne  pouvoit  appréhender 
d'être  confondue. 

M.  Singlin  étant  arrivé  fît  auprès  d'elle  le* 
prières  de  l'agonie,  &  d'autres  encore  parce  qu'el- 
fe fut  longteins  dans  cet  état.  Elle  y  eut  toujours 
une  entière  application  qu'elle  témoîgnoit  en  ré- 
pondant par  des  lignes  à  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
doit ,  n'ayant  plus  la  force  de  parler. 

Quand  on  eut  dit  plufîeurs  prières,  la  Mère 
Angélique  fe  fouvint  que  la  malade  avoit  témoigné 
qu'elle  défireroit  qu'on  dît  le  Te  Demi  à  fa  mort, 
parce  que  ce  feroit  le  plus  grand  fujet  d'aftîon  de 
grâces  qu'elle  auroit  à  rendre  à  Dieu.  La  Mère  te 
die  à  M.  Singlin,  &  la  malade  témoigna  qu'elle  en 
feroit  fort  aîfe.  On  voulut  le  dire  dans  fes  Heures 
qui  étoient  toujours  auprès  d'elle ,  &  M.  SingVm 
prennant  le  Livre ,  comme  il  ne  trouvoit  pas  d'a- 
bord l'endroit,  cette  pauvre  mourante  qui  paroiflbit 
déjà  avoir  la  vue  toute  éteinte,  qui  étoit  toute 
couverte  de  la  fueur  de  fon  agonie  ,  &  qui  avoit 
déjà  les  mains  &  les  bras  tout  engourdis  du  froid 
de  la  mort,  fe  tourna  vers  M.  Singlin  ,  &  lui  fai- 
fant  figne  de  la  main  de  lui  donner  le  Livre  ,  elle 
le  prit,  &  de  fes  mains  tremblantes  elle  tourna  plu- 
fieurs  feuillets  &  trouva  le  Te  Deum  qu'on  cher- 
choit,  rendant  enfuite  le  Livre  à  M. Singlin.  L'on 
vouloit  après  lui  dire  quelques  Pfeaumes  de  l'Offi- 
ce des  Morts,  qu'elle  fit  encore  figne  qu'elle  trou- 
veront bon  ;  mais  il  ne  fut  pas  nécefTaire.  Enfin 
au  bout  d'une  petit  quart  d'heure  elte  tourna  tout* 
à -fait  à  la  mort ,  &  comme  elle  fentît  qu'elle  s'en 
alloit  pafler,  elle  dit  à  celles  qui  étoient  plus  pro- 
che d'elle  :  Je; meurs;  &  étendant  la  main  de  Pau* 
tre  côté  du  lit ,  où  étoit  M.  Singlin  ,  parce  qu'el- 
le s'écoit  retournée  ,  elle  lui  fit  figne  de  lui  don* 

ner 
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ner  fa  bénédt&ion.  Ce  fut  fa  dernière  aétion  , 
n'ayant  plus  fait  depuis  que  quelques  foupirs  fi 
doucement  qu'on  eut  peine  à  remarquer  le  der- 
nier* Elle  mourut  le  30.  Septembre  16.60.  fur  les* 
trois  heures  &  demie  après  midi,  &  fut  enterrée  le 
lendemain. 

Rien  n'a  jamais  été  plus  femblable  que  la  vie 
&  là  mort  .de  cette  heureufe  fillfc.  M.  SingHn 
nous  afîura  à  l'heure  même  ,  que  cette  paix  (1  ad- 
mirable, qui  avoit  fait  dire  à  tout  le  monde  que 
cette  mort  avoit  paru  plutôt  un  triomphe  qu'une 
mort ,  n'étoit  venue  que  de  ta  fimplicité  qui  a(Tu- 
lément  a  été  fa  vertu  principale  ,  &  un  don  fort 
particulier  delà  grâce  de  Dieu  en  elle;  en  quoi  elle 
peut  fervir  de  modèle  non, feulement  à  celles  qui 
commencent ,  &  qui*  pour  le  bien  faire  font  obli- 
gées de  commencer  par  là;  maïs  encore  aux  per- 
fonnes.  plus  avancées  ,  puisque  cette  difpoiltion  a» 
voit  produit  en  elle  une  fainte  habitude  de  toutes 
les  vertus,  dont  il  y  a  fiyet  de  XïQito  .qu'eUg  a  dé- 
jà reçu  la  recompenfe  &  la  couronne. 

La  Mère  Angélique,  qui  l'avoit  beaucoup  efti- 
mée;durant  la  vie  ,  &  qui  avoit  trouvé  en  elle  de 
quoi  fàtisfaire  l'idée,  qu'elle  a  û  fort  dans  Tefprit, 
de  la  perfeftiou  d'une  ame  qui  cherche  vraiment 
Dieu»  nous  difoit  après  fa  mort ,  qu'après  les  arti- 
cles de  foi  elle  ne  croyoit  rien  de  plus  certain,  fi* 
non  que  cette  ame  étoit  avec  Dieu,  &  même  qu'ek 
le  penfoit  qu'il  étoit  en  quelque  forte  de  la  foi  de 
le.. croire,  puisque  la  recompenfe ,  que  Dieu  pro- 
met aux  juftes \fi  eft  un  point  de  foi ,  &  qùe  tout 
ce  que  Dieu  demande  pour  marques  de,  la  jullice 
avoit  paru  dans  .cette  perfonne* 

Eile  a  eu  généralement  l'approbation  de  tout 
le  monde  ,  toutes  celles  q'uf  l'ont  connue  n'ayant 
vu  en  elle  que  des  exemples  de  vertu  *  de  régu- 
larité ,  d'exaflitude  à  toutes  chofçs  ,  d'une  piété 
très -édifiante  &  d'un  filence  extraordinaire,  fans 
qu'on  ait  pu  remarquer  en  elle  , aucun  défaut  ai*-! 

m  3  quel 

* 
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quel  on  pût  dire  qu'elle  fût  fujette;  car  quoiqu'el- 
le tombât  quelquefois  ea  des  fautes  paflagères ,  fa 
vertu  étoit  fi  grande  qu'elle  s'en  relevoit  toujours 
plus  forte  &  plus  humble.    ■  . 


9  ' 


J\    i  ^  x. 


x  L  I. 

; 

JReht 


leîation  touchant  la  Sœur  Magdelainé  dé 
le  Gertrude  BaudraNd,  l'une  des 
vices  qui  furent  obligées  de  fortir  de  Port- 
Royal  en  166 1.  Par  la  Mère  Angélique 'à 
S.  Jean. A rnaul d. - 


'       *  •     v        ■  •  m        9  ■ 

ShVclS?«.  T  a  Sœur  Magdeleine  de  Mainte  Gertrude  Bàb- 
SeJfîiSiï.  JU  drand  fut  mife  à  Port-Royal  â  l'âge  de  neuf 
?».draBd  ans  ^  &  y  fut  élevée  dans  la  piété.  Elle  avoit  quin- 
ze ans  lorsque  Dieu  fit  voir  en  elle  un  des  effets 
extraordinaires  de  fa  puiflance  qu'il  n'opère  que 
rarement ,  afin  de  s'en  fefvir  pour  réveiller  notre 
foi ,  quand  ils  arrivent.  Elle  fut  miraculeiifémênt 
guérie ,  par  la  vertu  delà  fainte  Epine  que  l'on  cbn- 
ferve  dans  notre  Eglife  ,  d'un  mal  dangereux  , 
dont  on  ne  pouvoit  efperer  humainement  la^guëri- 
fon  que  par  de  violentes  opérations  que  l'on  IV 
difpofoit  à  lui  faire  &  dont  l'événement  'eût  été 
fort  douteux.  Mais  Dieu  prévint  les  confeils  des 
hommes,  &  lui  rendit  dans  Tinftant  une  fanté  par- 
faite ,  au  grand  étonnement  des  Médecins  ,  &  â 
l'admiration  des  perfbnncs  dont  lapfété  s'occupe  à 
çonfidérer  lés  œuvres  de- Dieu. 
*  '-  La 
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La  jeune  fille  comprit  bien  qu'une  fi  grande  gra-lllc^t -t 
ce,  qu'elle  receyoit  de  lui  9  méritoit  qu'elle  lui 
confacrât  fon  cœur  &  Ton  corps  par  reconnoi(Tan-DleB- 
ce.  Elle  lui  en  fit  vœu  fur  l'heure  même  ,  en  lui     v  1 
promettant  de  Te  faire  Religieufe.   La  plénitude 
de  fa  volonté  a  rendu  ce  facrifice  parfait,  quoique  < 
l'exécution  n'en  ait  pas  été  entière  aux  yeux  des 
hommes  ,  parce  qu'elle  ne  put  arriver  à  la  Profes- 
fiôn. 

.  El, le  fut  Tune  de  celleS  qui  reçurent  l'habit  de^ni..^ 
Nôvtèe  au  tems  que  la  tempête,  que  Ton  c3cdtaA*J|fpjjj 
contre  ce  Monaftère,  en  enleva  tout  d'un  coup*0**1* 
loixante  &  quinze  filles  ,  tant  Penfionnaires  que 
Poflulantes,  oc  Novices  ,  que  l'on  nous  ordonna  * 
de  rendre  à  leurs  parcns.  Elle  fe  trouva  comme 
fesTÇpmpagnes  contrainte  de  céder  à  cette  violen- 
cej  où  elles  firent  paroitre  autant  de  confiance 
oaeide  douleur  car  fi  elles  ne  purent  demeurer 
Q^ûSLlg^pnaftérâ^/  ^'ou  on  les  arrachoit  par  for- 
ce  l'{  elle*;  né  .  voulurent  jamais  fe  laifler  fiôchir  à 
quitter  Içur  J]!abit  de  Novices ,  quelques  menaces 
qu'on  leur  p~ût  faire;  &  elles  fe  réfolurent  de  le  re- 
tenir dans  le  monde  ,  afin  de  s'y  regarder  comme 
bannies  dans  une  terre  étrangère ,  en  attendant 
leur  retour,  f 

Elles  étoient  fept  Novices,  qui  toutes  pri- 
rent cette  réfolution.  Il  n'y  eut  que  la  Sœur 
Magdeleine  de  fainte  Gertrude ,  dont-  Dieu  voulut 
bieotôt  recompenfer  la  fidélité,  ouvrant  à  fon  amë 
au  bouc  de  treize  mois  le  fein  4e  fa  miféricorde, 
&i, ($n  corps  \\à  porte  de  Ppu  •  Royal  qui  devoit 
efre  epcofe]  lepjtf  ans  fermée,  îfelle  mourut  le  2^. 
Juin  1662. -dans  une  l^aifon  fécuiiére  ou  elle  avoit  - 
vécu  comme  dans  une  Monaftère  ; .  &  on  la  rappor- 
ta pour -être  çnterrée  auprès  de  nous ,  où  elle  a- 
vok  laiffé  fon  cœur.  r     ;  .        .  . 

.    •       .     *•      .. ,     Ci     |  /   -  ".y.  ■  u  A  P" 

;      fvril  1661. 

<vi  *J  en  «nt'tVoii  qui  revinrent  après  la  paix  &  ft  firent  *e!igieu« 
w«*Port.R0yaU«  Champs.,,  ,. .    1        .  _  >j 

-  M  4 
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ADDITION. 

Mtu  fi»   }  L  Paro^  Par  k  Sentence  de  Meffieurs  les  Grands- 
r.  i-if"  Vicaires  de  Paris ,  au  fujet  du  miracle  opéré  le  27. 
Mai  1657.  fur  Mademoifelle  Baudrand ,  qu'elle 
portoit  le  nom  de  Claude ,  que  l'on  n'a  pas  mis  ci- 
deffiis.   Au  refte  il  eft  bon  de  le  mettre  ici,  pour 
,  fervir  d'une  plus  ample  explication  à  ce  que  l'on  a 
vu  fur  fa  guérifon,  ce  que  la  dite  Sentence  rappor- 
te du  Certificat  des  Médecins  &  Chirurgiens. 
„  Vu  .  .  .  le  Certificat  de  Maître  Jean  Hamon, 
Ifaac  Renaudot ,  Dofteurs  Régens  en  la  Faculté 
„  de  Médecine  de  Paris ,  Gui  Iforé ,  auffi  Do&eur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier'  & 
„  Médecin  deMonfeigneur  leDuccl'Ôrleans,  Mai- 
3,  tin  Dalencé  &  Etienne  Guillard  ,  Maîtres  Cfti- 
„  rurgiens  à  Paris  ;  du  2.  du  dit  mois  de  Juin 
»  [1657.]  Par  lequel  entre  autres  chofes  ils  atte- 
„  Itent:  favoir,  le  ditHamon,  avoir  traité  &  mé« 
„  dicainenté  depuis  quatre  ans  ou  environ  la  dite 
„  Claude  Baudrand,  Penfionnaire  au  Port -Royal 
„  des  Champs  ,  d'une  colique  dont  elle  étoit  m* 
„  vaillée ,  &  depuis  deux  ans  ou  environ  d'une  tu- 
'  „  meur  dans  le  bas  ventre,  qui.l'occupoit'  entière- 
„  ment  &  étoit  comme  une  lôupe  intérieure,  Ia- 
„  quelle  fe  rempliflbit  des  •  impuretés  de  tout  le 
corps,  &  par  un  long  amas  de  matière  étoit  ve- 
„  nue  à  une  grofleur  extraordinaire  &  lui  caufoit 
„  beaucoup  de  douleur,  fans  que,  par  tous  fçs  re- 
„  mèdes  qu'il  lui  avoit  prefcrits    la  dite  tumeur 
„  fût  diminuée,  au -contraire  s'étoit  toujours  au- 
„  graentée,  excepté  depuis  cinq  ou  fix  mois  qu'èl- 
„  le  étoit  demeurée  en  la  même  confîftance  ;  & 
que  depuis  le  jour  du  Jeudi  Saint  dernier  la  dite 
Baudrand  avoit  perdu  la  voix ,  ayant  un  grand 
„  mal  de  tête  &  opprelïïon  de  poitrine:  tous  les- 
if  quels  maux  lui  a  voient  continué  jusqu'au  jour 
„  de  la  Sainte  Trinité  dernière,  qu'il  vifita  encore 

„  ia 
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„  là  dite  Baudrand  fur  les  fept  heures  du  folr:  & 
„  les  dits  Renaudot,  Iforé,  Dalencé  &  Guillard, 
„  avoir  auffi  vu  &,  vifité  ladite  Baudrand  avec  le.dfc 
„  Hamon  ;  favoir ,  le  dit  Renaudot  le  Vendredi 
„  d'après  Pâques  dernier  au  Port -Royal  des 
»  Champs,  le  dit  Iforé  le  Vendredi  d'après  la  Pen- 
„  tecôte  dernière  au  Port -Royal  de  Paris,  &  les 
»  dits  Dalencé  &  Guillard  le  Dimanche  de  la 

Sainte  Trinité,  &  lui  avoir  trouvé  une  gran-: 
w  de  tumeur  &  dureté  par  toute  l'étendue  du 
„  bas  ventre,  accompagnée  d'enflure,  laquelle 
„  enflure  &  dureté  étoit  caufée  par  un  corps  étran- 
»  ger  qui  paroiflbit  avoir  fon  fiége  dans  le  Mefen* 
„  tère,  contenant  une  matière  fluide  enfermée 
„  dans  un  fac  &  enveloppe  particulière ,  avec 
m  inondation  &  fluftuation  manifefte,  la  dite  tu* 
„  meur  paroiflant  comme  d'une  hydropique,  & 
„  que  lorsqu'ils  touchoient  la  partie  malade,  la  di* 
„  te  Baudrand  fe  plaignoit  difant  qu'elle  fouffroit 
»  beaucoup  de  douleur,  &  parloit  fi  bas  qu'à  pei- 
»  ne  la  pouvoit-on  entendre:  laquelle  maladie 
„  tous  les  dits  Médecins  &  Chirurgiens  avoient 
„  eftimée  très -grande  &  presque  incurable:  ce 
„  qui  avoit  fait  que  le  dit  Dalencé  ayant  propofé 
„  au  dit  Hamon  d'ouvrir  la  dite  tumeur  pour  en 
,v  tirer  la  matière,  ils  réfolurent  enfemble  pour  le 
„  faire  d'en  parler  à  une  plus  grande  aflemblée  de 
„  Médecins  &  de  Chirurgiens. 

„  Que  le  lendemain  du  dit  jour  de  la  Sainte* 
„  Trinité,  les  dits  Hamon,  Iforé*  Dalencé  & 
yt  Guillard  ,  ayant  encore  vu  &  vifité  la  dite  Clau- 

de  Baudrand  dans  ledit  Monaftcre  de  Port- 
o  Royal  de  Paris,  touché  &  examiné  fon  ventre, 
5>  ils  auroient  trouvé  icelle  Baudrand  parfaitement 
»  guérie  de  tous  les  maux  ci  •  deflus ,  fans  qu'il 
^  .parût  aucune  marque  ni  veftige  de  là  dite  t^* 
»  meur,  enflure  &  du&eté,  fon  ventre  étant  réta- 
»  blien  fon  état  naturel:  ce  que  le  dit  Renaudot 
v  auxoit  pareillement  reconnu,,  .ayant  vifité  la  d[- 

* 
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,y'te  Baudrahd  après  fa  guérifon,  le  Vendredi  d'à- 
£  près  le  die  jour  de«  la  Sainte-Trinité  ;  &  qu'il 
^  leur  avoit  été  dit  à  tous  par  la  dite  Claude  Bau- 
„  drand  ,  qui  avoit  alors  la  voix  fort  claire  &  in- 
„  telligible,  qu'erifuite  de  la  vifite  que  les  dits 
„  Haroon  &  Dalencé  avoiënt  faite  de  fon  mal  le 
„  jour  de  la  Sainte- Trinité  fur  les  fept  heures  du 
foir,  elle  avoit  été  faire  fa  prière  devant  la  Sain- 
„  te  Epine  de  la  Couronne  de  Notre -Seigneur  qui 
„  eft  dans  le  dit  Monaftère,  à  caufe  d'une  neuvai- 
ne  qu'elle  avoit  commencé  deux  jours  auj>ara- 
vant ,  &  avoit  été  guérie  dans  le  même  tems  de 
3,  tous  fes  maux,  &  rétablie  en  une  parfaite  fanté* 
„  fans  qu'on  lui  eût  fait  aucun  remède  ni  qu'elle 
,;  eût  eu  aucune  évacuation. 
A  „  Et  comme  une  maladie  fi  longue  &  fi  opiniâ- 
tre  n'avoit  pu  être  guérie  en  (Tpeu  de  tems,  dî 
9%  par  la  nature  ni  par  l'art,  que  la  nature  n'avoir 
„  point  agi  parce  aue  cet  amas  de  matière  ne  s'é- 
„  toit  point  vuide,  &  ne  fe  pouvoit  vuider  fans 
„  incifion  ,  étant  enfermé  dans  un  fac  &  envelop- 
„  pe  particulière  comme  aux  loupes  ,  &  que  Ton 
„  n'âvoit  point  fait  rincifion  qui  avoit  été  réfolue 
f,  pour* lui  donner  ouverture,  ils  eftimoient  que 
5,  cette  guérifon  étoit  arrivée  par  une  caufe  mira- 
v  culeufe  &  furnaturelle,  &  que  la  malade-  n*a- 
„'  voit  pu  pafler  en  fi  peu  de  tems  de  l'état  de  foi- 
„  blefle  , de. langueur  &  de  douleur  où  elle  étoit 


fUpéi 

»  gè  to'ùté  la  cdnftitutioh,  de  fon .  corps ,  &  confu- 
^  mé  tdûtes  les  impuretés  fit  tes  matières  qui  s'y 
:„  étoient  amaffées/'  ;  ;  : 
L  Tout  ceci  eft  extrait  de  la  Sentènce  donnée  le 
59.  Août  1657.  par  M.  M.  les  Grands -Vicaires; 
^de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de  Paris; 

3ui  après  toutes  informations  touchant  la  guérifon 
e  Mademoifelle  Baudrand ,  déclarent  qu'elle  eft 
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t&rmliwr**  furnafurelle  tfmirawkufc:  &  or* 
dpnnem  que ,  pour  en  rendre  glaces  à  Dieu,**  il  fe- 
ra célébré  i  dans  l'Eglife  de  Port- Royal  de  Paris, 
une:Meflfe  vptive  de  Ja  §ainte-Trinit£  ... 


*    -       »  - 


Comme  il  eft  fouvent  parlé,  dans  les  Ré- 
:  laticms  de  la  Sœur  de  S.  Alexis  d'Hecau» 

cour  du  Gbarmont ,  du  Procès  Verbal  du  27* 
*  Août , .  nous  le  mettons  ici  à  la  tête  des 

dites  Relations  pour  ne  laifler  rien  à  dé* 

firer  au  Leûeur.- 

: 

^^^^^ ■■••■^ ^ BMMH M ^^■■■^P 

;  PROCÈS  VERBAL  du  27.  Août  1664. 

Contenant'  la  Relation  de  ce  qui  s' eft  paffé  le  26.  dans 
.tenlèvemeht  violent  Ê? fcandaleux9  par  voie  défait 
fans  aucune  Sentence,  des  Mères  de  Port- 
Royal  &  d'autres  Religieufes,  au  nombre  de 
douze  ,  £f  dans  l'intrufiondefix  Religieufes 
d'un  autre  JnJlUut ,  avec  un  A&e  de 
proteftàtion  &  d'appel  de  ce  procédé. . 

.    !     -  .  ■  :- 

Cç,  jour^'hui  %6.  Août  166+.  fur  les  deux  heu? 
res  iaprès  -  midi ,  Monfeigneur  l'Archevêque 
elt  vçnu  en  notre  Monaftère,  étjint  accouir 
pagné  de  12.  Eccléfiaftiques ,  entre  lesquels  étoîent 
JM,  de  la  Brunetière,  Grand- Vicaire,  M,  TOffi- 
jcial,.M.  Chamillard,.fes  Aumôniers,  fon  Sécrétai- 
rej  .M..  Roger  Notaire  Apoftqlique,  &  quelques 
autres,  M.  le  Lieutenant -Civil ,  M.  le  Prévôt  dp 
nie*  M*  le  Chevalier  d,u  Guet,  avec  des  Commis- 
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faires -,  Exempts  &  Archers  en  même  tems  ,  &  ont 
invefti  la  Cour  du  dehors  ,  &  s'y  font  rangés  le 
xnoufquet  fur  l'épaule,  comme  auroit  fait  une  ar- 
mée. L'une  de  nous  a  demandé  à  M.  de  la  Bru- 
netière  quand  il  fut  encré ,  qui  étoient  ces  Mes- 
fieurs,  à  quoi  il  a  répondu  qu'il  étoit  vrai  que  de 
faire  venir  M.  le  Prévôt  de  l'Ile ,  &  M,  le  Che- 
valier du  Guet,  c'étoit  nous  traiter  en  mauvaifes 
filles,  &  d'une  manière  très -dure*  Monfeigneur 
l'Archevêaue  eft  .allé  d'abord  à  l'Eglife  avec  ces 
Meffieurs  oc  des  Dames  qu'il  avoit  amenées  ,  pour 
conduire  dans  des  Maifons  étrangères  celles  qui 
étoient  Jes  garder  fidelles  &  le  tréfor  de  la  nôtre; 
pendant  quoi  il  a  envoyé  un  de  fes  Aumôniers  au 
Parloir  dire  à  notre  Mère  d'aller  ouvrir  les  portes 
à  Monfeigneur  l'Archevêque  y  &  à  ceux:qu'il  juge- 
rait néceflaires.  Elle  lui  a  demandé  qui  étoient 
ces  perfonnes  néceflaires:  à  quoi  il  a  répondu  que 
ce  n'étoit  pas  à  elle  à  le  favoir  ;  mais  que  Mon- 
feigneur l'Archevêque  lui  ordonnoit  d'ouvrir  la 
porte.  La  Communauté  s'eft  donc  aflemblée  à  la 
porte  des  Sacremens.  Monfeigneur  eft  entré  avec 
les  douze  perfonnes  fusdites,  &  a  ordonné  que  là 
Communai^té  fût  au  Chapitre.  Y  étant  aflemblées 
il  nous  a  repréfenté  d'abord  l'extrémité  de  la  dou-' 
leur  où  il  étoit  réduit,  d'être  obligé  d'ufer  de  re* 
mèdes  extrêmes,  pour  guérir  letaal  extraordinaire 
qu'il  avoit  trouvé  dans  cette  Maifon(  qu'il  fait, tout 
confifterdans  le  refus  de  fouferire  le  Formulaire). 
Il  nous  a  repréfenté  la  patience  dont,  il  avoit  ufé 
envers  nous ,  nous  ayant  donné  fix  femaines  de- 

{mis  que  M.  de  la'  Brunetière  nous  eut  apporté 
'Aéle  de  fa  vifïte,  ç'eft-à-dire  deux  mois  entiers 
depuis  la  publication  de  fon  Mandement.  11  nous 
a  pris  à  témoins  qûll  nous  avoit  trâitées  avec  tou* 
te  forte  de  bonté,  &  plutôt  en  nous  priant  qu'en 
nous  commandant,  lui  qui  étoit  notre  Archevêque 
&  notre  Supérieur,  juiqu'à  Jeudi  dernier  ai.  du 
mois  ;  qu'ayant  lieu  de  croire  qu'après  tant  de 

tons 
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tems  &  de  délibérations ,  nous  étions  dans  uner& 
folution  ferme  &  arrêtée,  &  où  nqus  demeurerions 
tout  le  refte  de  notre  vie,  à  moins  que  Dieu  ne 
nous  éclairât  de  fa  lumière  ,  &  nous  touchât  par  fa 
grâce,  il  avoit  ufé  de  commandement,  &  fous 
peine  de  desobéiflance  ;  mais  qu'étant  toujours  de- 
meurées dans  notre  opiniâtrété  il  avoit  été  obligé 
de  prononcer  une  Sentence  *,  qui  fans  doute, 
nous  avoit  été  très -pénible  &  très -affligeante  , 
puisqu'elle  le  lui  avoit  auflî  été  à  lui-même,  parce 
qu'un  Père  ne  fauroit  faire  de  mal  à  fes  enfans  fans 
le  reflentir  vivement,  qui  étoit  de  nous  juger  inca* 
pables  &  indignes  des  Sacremens.  Et  en  deuxième 
lieu,  comme  il  avoit  fujet  de  croire  que  c'eft  leë 
perfuafions  des  perfonnes  étrangères  qui  nous  met- 
tent dans  ces  fentimen»,  il  nous  avoit  ordonné  de 
ne  voir  perfonne  de  dehors,  &  nous  avoit  pro- 
mis de  revenir  dans  peu  pour  ôter  celles  qu'il  ju- 
geroit  convenable. 

Puis  élevant  fa  voix  il  nous  a  dit:  c'eft  au- 
jourd'hui ,  mes  chères  Sœurs ,  que  je  viens  exécu- 
ter ce  deflein:  voici  celles  que  je  prétends  ôter, 
qu'elles  écoutent  s'il  leur  plait  attentivement.  La 
Mère  Magdeleine  de  Sainte  Agnès  :  La  M.  Cathe- 
rine-Agnès  de  S.  Paul:  La  Sœur  Angélique -Thc- 
rèfe  qui  ira  avec  fa  Tante ,  la  Mère  Agnès  étant 
infirme,  &  fâchant  qu'elle  a  grand  befoin  de  la 
Sœur  Angélique  -  Therèfe ,  je  lui  veux  donner  cet- 
te confolation:  La  Mère  Marie  -  Dorothée  de  Pin- 
carnation:  La  Sœur  Marguerite  -  Gertrude  :  La 
SœUr  Marie  de  Sainte  Claire  :  La  Sœur  Françoife- 
Loifife  de  Sainte  Claire:  La  Sœur  Angélique  de 
Saint  Jean:  La  Sœur  Agnès  de  la  Mère  de  Dieu: 
La  Sœur  Magdeleine  de  Sainte  Candide:  La  Sœur 
Anne  de  Sainte  Eugénie;  &  la  Sœur  Hélène  de 

Sain- 

•  C»cft,ai»fl  qu'il  lui  plût  appelle»  l'ordre  verbal .  qu'il  avoit  do*, 
aé  aux  soeurs  de  ne  point  approcher  des  Sacremens,  qui  ac  peut 
Pilftr  ni  pour  une  Semence  y  m  pour  un  A&e  Juridique. 
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Sainte -Agnès?  auxquelles  itadonaç; àp  r^retî^ï  # 
de  demeurer  dans  les  Maifons  oMn . lqs^ CQfl&M» 
jufqu'à  nouvel  ordre*  ,  *  ;  .  ?  »ï 

Aussi-tôt  après  que  Monfeigneur  a  eu  achçr 
¥é  ces  mots ,  notre  Mère  lui n  dit:  Mpnfei- 
„  gneur  nous  nous  croyons  obligées  en  confcience 
„  d'appeller  de  cette  violence &  de  protelter, 
#,  comme  nous  protellons  préfentement ,  de  nulli* 
t,  té  &  de  tout  ce.  que  Ton  naUs  fait  &  qu'on  nous 
„  pourra  fetre.  "  i.  La  Communauté  s'efl:  jointe  à 
cela  en  difant  toutes  d' une  voix,  „  Nous  en  ap- 
„  pelions  Monfeîgneur,  -nqus  proteftons,  nous 

proteftons.  Quoi,  a- répondu  Monfeigneur,  vous 
„  appellerez  de  votre  Archevêque  ?  Voyez ,  pren- 
„  nez  garde  à  vous ,  vous  n'en  faites  que  pis  vos 

affaires.  Je  me  moque  de  cela  ;  proteftez ,  ap- 
„  peliez ,  faites  cèque  vous  voudrez,  mais  vous 
„  m'obéirez.  '? 

Nous  nous  fomjnes  jettéës  à  fes  piés  pour  lui 
demander  miféricorde,  '&  toi  repréfenter  l'excès  de 
ia  violence  qu'il  exerçoit  fur  nous,  lui  difant  qu'il 
nous  rend.oit  çrpHelines,  qu'il  don  i)  oit  le  coup  de 
ja  mort  à  la  Mère  Agnès,  âgée  de  73.. ans,  &  qui 
depuis  deux  ans  a  eu  trois  attaques  d'apoplexie , 
.&  que  c'étoit  lui  mettre  le  poignard  dans  le  fein; 
que  Dieu  jugeroit  au  jour  du  jugement  celui  qu'il 
portoit  contre  nous,  &  qu'alors  notre  innocence 
feroit  reconpuë.  Il  s'en  eft  jnoqué  encore  en  di- 
fant:    Ouï*  ouï  nous  verrons  quand  nous  y  fer 

rqns  qui  aura  raifon  de  vous  ou  de  moi." 
.  Il, s'eft  mis  enfuite.en  colère  de  ce^que  nous 
autres ,  pauvres  délaiffées ,  nous  nous  allions  jetter 
«ntre  les  bras  de  nos  chères  Mette  poivj  leur  dire 
•le  dernier  adieu ,  en  les  embrafTant  pour  ne  les 
«peut-être  plus  jamais  rpvwl  de  forte  qu'il  a  fait 
Sortir  du  Chapitre  où  nous  étions  celles  qu'on  de- 
voit  enlever ,  &  les  a  fait  entrer  dans  le  Chœur. 

Cfrs  heureufes  viftiraes  ont  donc  été  s'offrir 
:dâhs*  le  Temple  étant  demeurées  en  pçièrçs  dans 

lEgli*- 
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lïglifé,.  &  nulle  de  nous  né  &*èft  x>lëe  joindre  à 
elles;,  mais  nous  fommes  toutes  demeurées  ou 
dans  le  Chapitre  ?vec  cesMeffieursEccléfiaftiques, 
ou*  dans  le  veftibuleren  prières.  Pendant  cetefpace 
de  tems  qui  a  été  très-confidérable,  Monfeigneur 
l'Archevêque  a  parlé  allez  long- tems  à  la  Mère 
Agnès.  Nous  ne  favons  point  ce  qu'il  lui  a  dit» 
mais  fur  la  fin  il  a  demandé  de  nouveau  ma  Sœur 
Agnès  de  la  Mère  de  Dieu  ,  qu'il  avoit  déjà  de- 
mandée plufieurs  fois;  &  comme  elle  .n'a  pu  venir 
fi -tôt,  étant  allée  accommoder  quelques  harde$. 
qu'elle  n'avoit  garde  d'avoir  tenu  prêtes,  ne  s'étant 
point  attendue  à  cela ,  Monfeigneur  1'  Archevêque, 
a  dit  en  côlère:  „  Quoi  ne  veuuèlle  pas  venir? 
„  On  a  affez  ufé  de  douceur ,  il .  eft  tems  d'agir 
»  d'une 'autre  manière:  fi  elle  ne  vient  de  bon 
gré,  on  la  prendra  à  quatre  par  les  piés  &par 
*  „  la  tète,  &  on  la  fera  bien  fortir  de  force.  " 
Ensuite- ma  Sœur  Angélique  de  Saint  Jean 
l'a  fupplié  de  leur  vouloir  donner  leur  obéiflance 
pour  fortir.   11  lui  a  répondu:  „  Je  vous  la  donne 
„  puisque  je  vous  le  commande."  Elle  la  lui  a  de* 
mandée  par  écrit.  „  Obéiflez,  lui  a-t-il  dit,  ceft 
„  votre  Supérieur  qui  doit  avoir  votre  obéiffan- 
,,  ce ,  &  les  Religieufes  à  qui  on  ordonne  de  vous 
„  recevoir."  Il  a  témoigné  être  très-fatisfait  de 
la  manière  forte,  mais  pourtant  très  -  refpeftueu- 
fe ,  dont  .la  Sœur  Angélique  de  Saint  Jean  a  agi 
en  cette  occafion,  &  il  a  dit:  „  Voila  vraiment 
„  obéir  :  voilà  comme  je  veux  qu'on  le  faffe  :  c'eft 
„  fortir  en  bonne  Religieufe." 
?  Cependant  ces  Meilleurs  parloient  à  plu- 
fieurs de  nous  pour  nous  exhorter  à  figner.  Mon- 

fieur  N  a  dit  à  une  de  nous:  „  En  vé- 

»  ritéj'ai  pitié  de  votre  état,  il  ell  rude,  il  eft 
»,  pénible  je  l'avouS;  mais  obéiflez  au  nom  de 
>,  Dieu;"  &  chofes  femblables/  Après  lui  avoir 
répondu  le  plus  fucciriftement  qu'elle  pût,  &  en 
appuyant  toujours  fur  £a  coûfcience ,  elle  lui  dit: 

Sans 
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„  Sans  mentir ,  Monfieur,  ce  traitement  eft  bien 
w  rude,  &  je  vous  avoue  qu'il  me  femble;que> 
„  c'eft  aujourd'hui  que  je  fais  profeffion  *  puis 
„  qu'en  effet  j'offre  à  Dieu  un  facritice  bien  plus 
„  entier,  mais  bien  plus  pénible  que  celui  que  je 
„  lui  avois  fait  au  jour  qu'il  me  fit  la  grâce  de  lui 
„  faire  mes  vœux.  Quoi,  Monfieur,  noirs  ajrra- 
„  cher  les  unes  des  autres ,  &  faire  fouffrir  une 
„  violence  fî  extrême  à  la  Mère  Agnès  dans  l'é» 
„  tat  où  elle  eft!  Au -moins,  Monfieur,  qu'on 
„  lui  donne  fes  trois  Nièces,  avec  elle."  U  ré- 
pondit les  larmes  aux  yeux  :  „  Je  vous  afTure  que 
„  j'avois  fort  prié  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
„  la  laitier  ici,  ou  de  lui  donner  fes  Nièces, 
„  mais  il  ne  veut  rien  écouter." 

Comme  on  appelloit  les  Sœurs  pour  les  faire 
fortir,  la  Sœur  Françoife  Claire  a  été  appellée» 
On  a  dit  à  Monfieur  de  Paris  qu'il  ne  i'avoit  pas 
nommée  au  Chapitre  ;  que  c'était  Sœur  Françoife* 
Louïfe  de  Sainte  Claire.  Il  a  répondu  qu'il  rfé- 
toit  mépris,  &  que  c'était  Sœur  Françoife •  Claire 
qu'il  vouloit  mettre  dehors.  Elle  a  comparu  auffi* 
tôt,  &  a  repréfenté  â  Monfeigneur  l'Archevêque 
qu'étant  Cellerière,  elle  ne  pouvoit  fortir  fi  prom» 
tement  fans  mettre  le  peu  de  Bien  de  la  Maifon 
dans  une  entière  confufion.  Elle  l'a  fupplié  de  lui 
donner  au.-  moins  deux  heures  de  tems  pour  met- 
tre ordre  à  fes  affaires,  &  de  lui  permettre  d'em- 
porter avec  elle  .fes  comptes.  „  Pourquoi,  lui  a 
f,  répondu  Monfieur  de  Paris,  n'avez -vous  pas 
„  mis  ordre  à  vos  affaires?  Parce  y  Monfeigneur, 
5t  a -  t- elle  répliqué,  qjue  je  ne  m'attendois  pas , 
'„  n'étaot  nullement  confidérable  dans  la  Maifon* 
„  que  Ton  dût  jetter  les  yeux  fur  moi  pour  m'en 
„  faire  fortir.'  Vraiment  ouï,  a  dit  Monfieur  de 
„  Paris,  ce  feroit  bien  penfer  à  ce  qu'on  a  à  faire, 
„  de  vouloir  mettre  ordre  au  mal  qui  eft  dans  la 
„  Maifon,  fans  vous  en  ôter,  vous  quiètes  Ccl- 
„  lexière.  Car  je  vous  protefte  que,  û  vous  ne  ftfT 
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„  fiez  point  de  mal  de  faire  ce  que  vous  faites, 
,,'j'en  ferois  un  très- grand  de  faire  ce  que  je  fais; 
„  &  fi  vous  n'êtes  point  mauvaifes ,  je  fuis  très- 
„  méchant  de  vous  traiter  comme  je  fais. "  Il  Ta 
renvoyée  enfuite,  &  a  dit:  „  Je  me  ferai  donner 

éclairciflement  fur  ce  nom  de  Sœur  Françoife- 
»  Louïfe;  il  en  faut  mettre  une  autre  à  la  place 
„  prèfentement."  On  Ta  fupplié  d'y  vouloir  met. 
tre  ma  Sœur  Anne -Cécile,  qui  fervoit  notre  Mè- 
re, afin  qu'elle  pût  aller  avec  elle.  Il  l'a  accortlé, 
quoiqu'il  l'eût  refufé  auparavant  ;  &  néanmoins 
nous  venons  d'apprendre  qu'elle  n'eft  point  avec 
notre  Mère,  de  forte  qu'elle  ne  fe  trouve  challïe 
de  fon  Monaflère  que  par  hazard  fans  aucune  xai- 
fon,  &  feulement  pour  accomplir  le  nombre  de 
douze;  Monfieur  de  Paris  ayant  dit  en  écrivant 
fon  Catalogue,  que  quand  il  avoit  dit  une  chofe  f 
il  falloit  qu'elle  fût,  ou'il  favoit  ce  qu'il  faifoit, 
&  qu'il  n'auroît  jamais  le  démenti. 

Notre  Mère  étant  fur  le  pas  de  la  porte  pour 
fortir,  elle  fupplia  très  -  humblement  Monfieur  de  Pa- 
ris de  lui  dire  où  elle  allôit.  Mais  au  -  lieu  de  le  lui 
dire,  H  l'a  prit  fort  rudement  par  l'épaule,  &  lui 
dit  avec  dureté:  „  allez,  allez,  fortez,  il  fuffit 
h  q«e  je  le  fâche." 

Nos  chères  Mères  &  Sœurs  étant  forties  en  cet*., 
te  manière  v  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  a  or. 
donné  de  retourner  au  Chapitre  ,  où  il  nous  a  fait 
attendri  très- lôngtems,  étant  dans  l'Eglife à  parler 
à  ces  Meneurs  les  uns  après  les  autres.  Enfuite 
de  quoi  il  eft  éntré  Mais  à  peine  avoit- il  dit 
trois  paroles  qu'on  lui  eft  venu  dire  que  Ton  frap-> 
poit  a  la  porte  des  Sâcremens.  Il  elt  forti  auflî- 
tôt  dans  l'Eglife  du  dehors  pour  parler  à  M.  le 
Lieutenant -Civil  qui  ledemandoit,  pendant  quoi 
nous  avons  dit  None.  ^ 

Sur  la  fin  de  None,  Monfeigneur  l'Archevê<jue 
eft  rentré,  &  après  lui  Monfieur  le  Lieutenant- Civil 
&  fon  Laquàis ,  qu'il  >  prié  que  l'on  fît  entrer  pour 

por- 
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porter  fa  robe,  parce  qu'il  étoit  fort  incorajnodé , 
Monfieur  le  Prévôt  de  l'lle>  M.  le  Chevalier  du 
Guet ,  des  Exempts  &  des  Commiflaires ,  Mon- 
feigneur  nous  a  demandé  s'il  n'y  avoit  pas  de  por- 
tes de  derrière  dans  lçs  Jardins.  Nous  lui  avons 
affuré  que  non.  Il  à  flic  qu'il  vouloit  les  vifiter  & 
en  voir  la  clôture,  ce  qu'il  a  fait,  accompagné  de 
tous  ces  Meilleurs,  qui  étoient  au  nombre  de 
quinze,  &  de  pluGeurs  d'entre  nous.  Us  ont  re- 
gardé tout  exaétemein,  &  ils  n'ont  point  trouvé  la 
porte  qu'ils  cherchoient, 

*  Ayant  rentontré  le  Jardinier,  il  a  paffé  faq,s. 
lui  rieh  dire:  mais  M.  Chamillard  lui  ayant  dit  un 
mot  à  l'oreille,  il ,s'eft  rçtdurné  &  Tarait  appel- 
let  ,  &  lui  .ayant  dit  qu'il  étoit  plus  propre  i  por- 
ter l'épée  qu?à  bêcher  la  terre ,  lui  a  ordonné  de 
jje  pas  coucher  ici  le.  lendemain,  C'eft  un  An- 
glois  qui  a  été  obligé  de  quitter  fon  pays  pour  la 
foi  &  qui  nous  a  fervi  par  piété  ,  &  fans  la  vue 
d-aucutf  intérêt  depuis  22.  anç.  I*  clôture  ayant 
été  vifîtéej/  une  Sœur  ancienne  lui  a  décodé  s'il 
Tavoit  trouvée  en  bon  ordre ?•  Il, lui  a  ^\ti  „  Ouï, 
>t  tout  eft  fort  bien  &  fort'regulier.  "  j 

Comme  l'on  forto.it  du  jardin ,  une  autre  Sœur 
ancienne  s'efî  mife  à  genoux,  &  a  dit  à  Monfeir 
gneut  l'Archevêque,  qu'ayant  fait  une  pénitence 
auffi  rude  ,  qu'étoit  la  féparation  de  ce  «  que  nous 
avions  de  pluô  cher  au  monde  pan  h  fqrtie  de  nos 
Mères,  il  .nous  permît  d'approjQher  des  tSflçreuiens 
pour  y  trouver  notre  confolatiom  II  ;  lui  4  répon- 
du: „  Ouï,  pourvu  que  vous  renonciez  à  Topiniâ- 
9,  trété  &  a  l'entêtement.  Elle  lui  a  répliqué; 
9S  Pour  cela  Monfeigneur<j**y  renonce ,  &  je  ne 

fouhaite  que  de  plaire  à  Dieu,  de  faire  fa  vo- 
„  Ion  té,  &  de  la  fuivre  en.  toutes  ebofes.  Là- 
deflus  Monfieur  Chamillard  eft  venu  interrom- 
pre ;  en  di&nt  qu'il  fâUoa  garder  cela  pour  le  Cha- 
pitre. ?  ;         ;      .  :  .  *      1.  X 

Ils  font  donc  ;for^s  du  jardin.,  :Mpnfieur  le 
;  v<  Eieu- 
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Lîentenant  -  Civil  &  ces  MéffléUrs  nous  vouloîent 
faire  compliment  &  nous  faire  pafler  après  Mon- 
feigneur,  &  demeurer  feuls  après  nous:  mais  une 
de  nous  a  pris  la  parole ,  &  les  a  fuppliés  de  trou- 
ver bon  que  nous  demeuraffions  &  dans  les  règles 
de  la  civilité  &  dans  celles  de  la  régularité,  qui  ne 
nous  permettoient  pas  cela.  Ils  font  donc  pafTés, 
&  Monfieur  de  la  Brunetière  s'eft  approché  d'une 
de  nous  pour  lui  parler  &  l'exhorter.  Et  comme 
Ton  étoit  déjà  proche  du  Chapitre,  elle  lui  a  dit 
qu'il  lui  fembloit  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  que 
Monfieur  le  Lieutenant- Civil  ,  Monfieur  le  Che- 
valier du  Guet,- &  ces  autrès  Meflieurs  fufient 
préfens  au  Chapitre.  11  a  répondu:  „  Je  m'en, 
,?vafs  prier  Monfeigneur  l'Archevêque  de  les  fai-? 
re  retirer  ;  &  même  je  croyois  qu'il  fuffifoit  fort 
que  nous  fuflîons  préfens  Monfieur  l'Official  fit 
„  moi,  le  Notaire  Apoftblique,  lé  Séfcrétaire  de 
„  Monfeigneur,  &  fes  Aumôniers,  &  moins  que 
»  cela  même."  Ce  que  Motifieur  le  Chevalier  du 
Guet  ayant  entendu,  il  lui  dit;  „  Non*non,noua 
n  fortirons.  Hélas!  il  n*ëtoit  .pas  beibin  de  nous: 
*  ce'font  des  agneaiix."  .  En  fuite, Monfieur  de  la 
Brunetière  a  parlé  fort  bonnement  à  l'une  de  nous , 
&  encore  plus  lin  autre  Eccléfidftique  qu'elle 
croit  être  Monfieur  l'Official,  qui  paroiflbit  fort 
touché,  &  qui  même  a  prié  Dieu  allez  longtems  à 
deux  genoux.  Et  enfin  nous  avons  la  confolation 
d'avoir  vu  Monfieur  Je  Grand -Vicaire  &  ces  au* 
très  Eccléfiâftiques  mêler  leurs  larmes  avec  les 
nôtres.  ' 

Monsieur  le  Lieutenant  ;  Civil  &  les  autres 
Séculiers  étans  fortis,  Monfeigneur  l'Archevêque 
&  les  autres  EccléfialHques  font  demeurés  dan$ 
l'Avant  -  Chœur  à  parler  aux  Sœurs,  toujours  d*o- 
béifiance  &  de  fignature,  &  par  la  jgrace  de  celui 
qui  accomplit  fa  louange  par  la  bouche  des  en* 
fans,'  elles  ont  toutes  tiré  du  bon  tréfor  de  leu* 
coeur  des  paroles  pleines  de  la  vérité  &  de  la  fin- 

cé- 
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cérîté  Chrétienne,  qui  eft  le  tréfor  des  Juftes. 
Mais  cela  feroit  trop  long  à  dire,  &  ne  fe  pour- 
roit  pas  même  ;  chacune  difant  fon  petit  mot ,  fans 
que  cela  fe  puifle  bien  remarquer. 

L'on  eft  demeuré  ainfi  environ  une  heure, 
pendant  lequel  tems  Monfeigneur  a  témoigné  une 
impatience  extraordinaire  de  voir  que  les  Religieu- 
fes  de  Sainte -Marie  ne  venoient  pas.  Et  ayant 
fait  ouvrir  la  porte  il  a  demandé  à  fes  gens  ,  par 
qui  ils  les  avoient  envoyé  quérir?  Ils/ont  répondu 
que  c'était  par  un  Laquais.  „  Par  tin  Laquais, 
„  s'eft-il  écrié.  Qu'on  y  envoyé  tout  à  l'heure^ 
„  quatre  hommes ,  &  qu'on  ne  ceffe  d'y  envoyer 

homme  fur  homme  jufqu'à  ce  qu'elles  viennent. 
9r  Quoi  donc,  ne  pourrai -je  venir  à  bout  de  cef 
„  que  je  voudrai?  Que  cela  eft  bi2are?  Qu'elle. 
„  bizarerie?"  Ayant  fait  fermer  la  porte,  il  s'eft 
promené  dans  l'Avant-  Chœur.  On  lui  a  préfenté 
ion  fauteuil.  Il  a  dit  qu'il  ne  vouioit  point  s'af- 
feoir.  11  eft  allé  à  l'entrée  du  Cloitre,  où  ayant 
trouvé  deux  ou  trois  de  nos  Sœurs  Converfes  qui 
pleuroient,  il  leur  a  dit  avec  beaucoup  de  mépris:. 
„  Taifez -vous,  ne  pleurez  plus ,  vous  n'en  ave^ 
„  pas  de  fujet:  on  ne  vous  a  ôté  vos  Mères  que 
»  parce  qu'elles  étoient  des  désobéiffantes  &  des 
„  rebelles.  On  vous  en  donnera  d'autres  àja  pla- 
„  ce  qui  les  vaudront  bien.  " 

Enfin  le  Caroffe,  qui  amenoit  les  Filles  de 
Sainte -Marié,  étant  arrivé ,  Monfeigneur  a  or- 
donné qu'on  .  ouvrit  la  porte  des  Sacreraens  :  & 
auflî  -  tût  la  Mère  Eugénie  s'eft  prëfentée  avec  les 
cinq  autres  Raligteufes.  Si  -tôt  qqe  nous  les  avons 
vues,  &  comme  elles  étoient  encore  fur  le  pas  de 
îa  perte  ,  nous  avons  demandé  à  Monfeigneur  en 
quelle  qualité  il  vouioit  que  nous  les  reçuffions. 
Il  nous  a  dit  de  les  faire  entrer  &  de  ne  nous  met- 
tre point  en  peine  de  cela.  Nous  avons  protefté 
que  nous  ne  pouvions  les  recevoir  comme  Supé- 
rieures, &  nous  nous  fommes  toutes  d'une  voix 

por- 
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portées  pour  appelantes.  Il  nous  a  dit  une  jtorolô 
comme  fe  raillant  de  cela ,  &les  a  fait  entrer  en.nous 
difant  d'aller  au  Chapitre ,  où  nous  nous  Tommes 
rangées  auffi-tôt  dans  les  prémières  places,  afin 
qu'elles  ne  s'y  puflent  mettre.  Alors  Monfeigneur 
nous  a  dit:  „  Que  nous  ne  pouvions  pas  douter» 
„  après  ce  qu'il  venoit  de  faire,  quel  deffein  il 
avoit  en  faifant  venir  la  Mère  Eugénie  ;  qu'ayant 
„  ôté  la  Supérieure  de  cette  Maifon ,  il  étoit  de 
„  Ta  charge  &  defes  foins  de  ne  nous  pas  laifler 
„  fans  conduite,  &  qu'ainfi  il  nous  donnoit  la 
„  Mère  Eugénie  pour  Supérieure.  " 

Aces  mots  nous  avons  toutes  dit  ,,  que  nous  ne 
»  pouvions  la  recevoir  en  cette  qualité  ,  en  ayant 
„  une  :  &  que  de  plus  cette  Mère  étoit  d'un  Inuitut 
p,  qui  n'avoit  nul  rapport  avec  le  nôtre  ,&  félon  le- 
„  quel  même  elle  ne  pouvoit  être  Abbeffe;&  avons 
„  encore protefté  de  nullité, &  appellé."  Il  nous  a 
fait  taire  en  nous  ordonnant  de  l'écouter;  &  puis 
nous  a  dit  de  juger  nous  mêmes  s'il  étoit  poffible 
de  laifler  un  corps  fans  chef.   Nous  lui  avons  dit 
oue  nous  en  avions  un  ,  &  que  nous  n'en  connois* 
fions  point  d'autre.   Enfuite  nous  lui  avons  repré- 
fenté  qu'elle  ne  favoit  pas  même  nos  règles.  A 
quoi  il  a  répondu:  „  Vous  lui  apprendrez,  elle 
„  eft  allez  intelligente  pour  les  favoir  bientôt."  Il 
nous  a  encore  impôfé  filence  en  nous  difant: 
„  Prennez  garde  à  vous,  vous  voyez  ce  que  je 
„  viens  de  faire ,  j'en  pourrai  bien  faire  encore 
„  autant,  &  défiler  ainfi  peu- à -peu."    Puis  il 
nous  dit  beaucoup  de  louanges  de  la  Mère  Eugé- 
nie ,  pendant  lefquelles  Monneur  de  la  Brûnetière  9 

&  un  autre  Eccléfiaftique  ,  ont 

toujours  parlé  â  une  de  nous  ;  &  ce  dernier  lui  a 
dit:  ,,  Ma  chère  Sœur,  ma  Mère  confolez- vous, 
„  cela  ne  durera  pas,  je  vous  en  aflure  ;  Mon-. 
„  feîgneur  a  été  obligé  d'ufer  de  cette  violence: 
^  mais,  croyez -moi,  il  eft  bourrelé;  il  en  eft  plus 
t,  crucifié,  que  vous  dans  le  fonds  de  fon  ame."  Bil- 
le 
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le  lui  a  répondu  :  Aflurement,  Monfieur,  je  le 
„  crois:  car  pour  nous,  par  la  grâce  de  Dieu*  le 
„  trouble  n'eft  que,  dans  nos  fens;  mais  la  paix 
99  eft  dans  le  fond  de  notre  cœur,  &  notre  con- 

fcience  eft  en  repos.  Mais  fans  doute,  Mon- 
9t  fieur ,  ce  traitement  eft  terrible.  Il  lui  a  dit; 
„  prennez  un  peu  de  patience;  cela  ne  durera  pas, 
„  c'eft  une  violence  ,  mais  croyez  ce  que  je  vous 
9y  dis ,  cela  n'aura  pas  de  fuite.  Au  refte  la  Mère 
"«  Eugénie  eft  très -capable,  &  a  beaucoup  de  ver- 
„  tu."  Gette  Sœur  lui  a  dit:  „  Monfieur  ,  je  ne 
„  touche  point  à  cela,  je  le  crois  bien  &  le  veux 
„  croire;  mais , Monfieur ,  quelques  talens  qu'elle 
„  ait ,  il  font  potir  les  autres  &  non  pas  pour  nous, 
^  qui  n'étant  qu'un  corps  ne  devons  aufli  avoir 

qu'une  tête.  Il  lui  a  dit:  mais  ce  n'eft  pas  pour 
f,  Supérieure,  c'eft  feulement  comme  témoin,  ou 
„  tout-au-plus  comme  Commiffaire.  Elle  lui  a 
„  répliqué:  Si  vous  étiez  Archevêque ,  Monfieur, 
„  &  que  vous  nous  afluraffiez  qu'elle  ne  nous  eft 
„  donnée  que  comme  témoin ,  cela  nous  pourroit 

fatisfaire:  mais  vous  ne  l'êtes  pas.    Vous  me 

parlez  à  l'oreille,  &  Monfeigneur  parle  pu- 

blîquement  &  hautement  d'une  autre  forte. 
f,  Ainfï,  Monfieur,  fi  vous  avez  quelque  bonté  & 

quelque  coaipaflîon  poûr  nous,  priez -le  de 
#  nous  donner  cette  affurance  par  écrit.  C'eft  une 
„  chofe  ordinaire,  &  qui  eft  félon  les  formes  de 
, la  Juftice ,  fur  -  tout  en  des  affaires  de  cette  im- 
„  portance.  11  m'a  répondu  vous  avez  raifon, 
„  mais  jamais  en  nulle  affaire  Monfeigneur  ne 
t  „  veut  garder  cette  formalité.  Il  veut  que  l'on  fe 
„  fie  à  fa  parole ,  &  on  le  fait  fans  peine  ;  car  ja- 
#,  mais  il  ne  manque  à  fa  parole ,  &  il  manquera 
9y  encore  moins  a.  celle  qu'il  vous  donne;  car 
„  cette  affaire  lui  fait  plus  de  peine  que  je  ne 
„  vous  puis  dire.  Et  puis  le  procès  verbal  que  vous 
„  devez  faire,  &  qu'il  ferà,:  doit  fervir  d'aéte.* 

E  h  s  u  i  t  £  Monfeigneur  a  appellé  Ja  Mère  Eu- 
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iénîe,  &  luî  a  ordonné  de  prendre  le  foin  de  la 
kmmunanté,  &  d'exercer  toutes  les'aâions  de 
îupériorité;  que,  parce  qu'elle  ne  pourroit  pas 
uffire  à  tout» 'il. lui  donnoit  le  p~buvoir  de  choifir 
"des  Officières  comme  elle  le  jugeroit  à  propos: 
puis  fe  levant  il  Ta  fait  mettre  dans  le  fiége  mô- 
me où  ilVétoit  mis,  La  plupart  des  Sœurs  fe 
fdnt'rétirées,  &  font  for tîes  du  Chapitre  aufli-tôt; 
&  il  a  contraint  quelques -unes  de  celles  qui  étoieric 
demeurées  de  la  baifer,  en  leur  prennant  la  tête, 
&  leur  difant:  „  faites  cela  pour  l'amour  de  moi, 
.j/ïwifez  la  bonne  Mère." 

Pendant  cela  cet  Eccléfiaftique  a  dit  encore 
à  la  même  Sœur;  „  Ayez. patience,  tout  cela  n'ira 
„  pas  loin  :  mais  fi  vous  pouviez  faire  taire  ces 
Mères,  afin  qu'elles  laiflaffent  parler  Monfei- 
„  gneur:  car  .voyez -vous,  je  le  connois.  Plus  vous 
»  lui  en  direz ,  pis  ce  fera  ;  parce  que  vous  le  mettrez 
&  en  colère.   Elle  lui  a  répondu:  Monfieur,  Té- 
„  tat  fi  affligeant,  &  l'extrémité  où  l'on  eft,  fait 
.„  parler  fans  le  vouloir:  &  affurément,  Monfieur, 
»,  vous  êtes  allez  jufte,  pour  voir  que  ce  h'eft  pas 
.  »  fans  raifon.  Il  lui  a  dit  :  Je  ne  dis  pas  qu'on 
„  ue  parle  point;  mais  de  peur  de  le  fôcher,  at- 
„  tendez  qu'il  ait  parlé,  &  puis  dites  vos  raifonS: 
„  moi-même,  lorsqu'il  aura  ceffé,  je  vous  ferai 
„  parler,  &  le  prierai  de  vous  écouter.   Elle  lui 
*  a  dit:  Après  tout,  Monfieur,  vous  favez  par 
quelles  perfonnes  ices  bonnes  Filles  font  conduN 
jtesi  '  Il  lui  a  fait  un  Ggne  de  tête  ,  puis  après  ,  a 
„  dit  *  ho  pour  cela  , on  ne  permettra  jamais  qu'él- 
.V,  les;  introdm'fent  ici  dès  Jéfuites. " 

Monseigneur  vouant  juftifier  Tinfrodu» 
r  ftioh  de  ces  Religieufes  dans  notre  Maifon , 
il  nous  a  dit  ,  que  la  Mère  de  la  Fayette  a- 
voit  été  mife  en  quelques  Maifons ,  &  enco- 
re depuis  peu  à  TAflomption.  .Sur -quoi  M-  de 
.la  Brunetiere  a  «dit  à  cet,  Eccléfiaftique:  O 
, t)  Dieu!  il'y  a  bien  deia  différence^  PAflbihp- 
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„  tion  cfétoit  *  *  *  *,^ho!  a  répondu  cet  Ecclé- 

„  fiaftique,  ***** 

Monsieur  Chamillard  a  fait  enfuite  fouvenîr 
à  M.  l'Archevêque ,  de  ce  qu'on  avoit  propofé 
dans  le  jardin  touchant  les  Sacremens,  &  nous 
nous  fommes  inifes  à  genoux ,  pour  lui  Caire  la 
-Blême  prière.  A  quoi  il  a  répondu:  „  Te  le  veux 
„  bien ,  pourvu  que  vous  ne  foyiez  pas  dans  la  vo- 
„  lonté  déterminée  de  demeurer  dans  la.  difpofition 
„  ou  vous  êtes;  mais  que  vous  fouhaitiez  de  con- 
„  noitre  la  vérité,  &  la  volonté  de  Dieu."  Cette 

'Sœur  ancienne»  qui  lui  avoit  fait  la  propofition, 
lui  a  répondu  :  „  Que  c'étoit  notre  unique  défir 

[  „  de  connoitre  la  vérité,  &  de  demeurer  ferme  en 
„  elle."  Il  a  répliqué:  „  Mais  qu'entendez-vous 
„  par  ce  mot  de  vérité?  Je  penfe  que  c'eft  le  nom 
„  que  vous  donnez  à  votre  difpofition.  Vous 
„  voulez  bien  prier  Dieu:  mais  fi  c'eft  dans  cette 

;  „  réfolution  fixe  &  arrêtée  de  demeurer  telles  que 

'„  vous  êtes,  à  quoi  vous  ferviront  vos  prières? 
„  Hé  bien ,  je  laifle  cela  à  Monfieur  Chamil- 

; lard.  Confultez-Ie ,  propofez  lui  vos  dou- 
5,  tes,  avec  autant  de  confiance  que  vous  de- 
vez  ;  car  je  penfe  que  vous  devez .  reconnoi- 
„  trc  fa  fuffifance.  Et  certainement,  ïî  vous 
./préfériez  vos  lumières  aux  fiennes,  vous  fe- 
n  riez  dans  une  horrible  préfomption  &  dans 
„  le  plus  mauvais  état  que  puiffent  être  des  Re- 
„  ligieufes." 

Laides  s  us  Monfieur  Chamillard  a  pris  la  pa- 
role, pouç  nous  prefler  de  figner.  A  quoi  plufieurs 
ont  répondu; «que  pour  ce  qui  eft  de  lui  donner 
efperance  que  nous  changerions ,  nous  ne  le  pou- 
vions; &  que  nous  ne  le  ferions  jamais  avec  la 
grâce  de  Dieu;  que  nous  lui  avions  dit  cent  fois 
nos  raifons.  Monfieur  de  la  Drunetière  a  commen- 
cé aulfi  à  exhorter  fort  une  de  nos  Sœurs  à  figner 
par  obéiflance  ;  mais  il  Ta  aflurée  en  même  tems, 
qu'il,  ne  prétendcû  pas  par -là  toucher  à  la  doûri- 
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ne  de  Saint  Auguflin;  étant  &  ayant  toujours  été 
pour  la  grâce  efficace. 

Monseigneur  a  fait  enfuite  appeller  la  Sœur 
trançoife  Claire,  à  laquelle  il  a  ordonné  de  ren- 
dre fes  comptes  au -plutôt  à  la  Mère  Eugénie,  & 
de  fe  tenir  prête  pour  s'en  aller,  étant  de  celles 
qui  étoient  nommées. 

On  eft  enfuite  forti  du  Chapitre.  Les  Religiëu-» 
fes  de  Sainte -Marie  font  demeurées  dans  le 
Chœur,  &  nous  fommes  allées  dans  l'Avant- 
Chœur  avec  Monfeigneur,  &  les  autres  Eccléfîa- 
ftiques.  Et  Monfeigneur  ayant  pris  une  de  nos 
Sœurs  par  le  bras,  lui  a  dit:  „  O  ça,  ma  bonne 
„  fille  ,  entendez  raifbn,*  faites  cela  pour  l'amour 
„  de  moi,  (car  c'eft  fon  terme  ordinaire)  obéif- 
„  fez  :  recevez  la  Mère  Eugénie  :  elle  ne  demeu- . 
m  fera  pas  iongteins.  Il  a  fallu  donner  cela  à  la 
„  violence  de  vos  ennemis.  " 

Il  en  a  pris  une  autre,  Ta  fait  approcher  con* 
tre  lui  pour  lui  parler  à  l'oreille  ,  &  lui  ayant  mis 
la  main  fur  l'épaule,  il  lui  a  témoigné  bien  de  l'af- 
feûion  ,  &  lui  a  dit  qu'il  la  vouloit  traiter  favora- 
blement,  &  que  pour  cela  il  ne  Tavoit  pas  ôtéè 
delaMaifon.  Elle  lui  a  répondu;  „ Monfeigneur, 
♦»  après  que  vous  m'avez  ôté  ce  que  j'y  avois  de 
v  plus  cher ,  je  ne  puis  regarder  comme  une  fa- 
»  veur  d'y  être  laifTée  avec  les  perfonnes  que  vous 
m  y  voulez  mettre."  Et  après  quelque  difeours  el- 
le lui'  a  dit:  „  Monfeigneur  nous  recevons  au- 
n  jpurd'hui  la  Religieufe  que  vous  établiflez,  par- 
j,  ce  que  vous  commandez  qu'on  la  reçoive,  en- 
»  core  que  nous  en  ayons  appellé,  &  que  nous 
st  perfiftions  en  notre  appel,  fans  rendre  aucun 
M  autre  jugement,  vous  coutentant  de  comman- 
»  der,  quoique  vous  ne  le  puiflîez  faire  après  no- 
*  tre  appel.  Il  lui  a  dit,  vous  êtes  folle  d'appel- 
«lèr,  votre  appel  ne  fert  de  rien."  Elle  lui  * 
dit:  „  Vous  favez  fort  bien,  Monfeigneur,  que 
»  la  prémière  Commiïfion  que  vous-avez  donnée  à 

Tm.  III.  N  „  cec- 


.- 

s86        Ptes  édifiantes  £f  intirejantu 


j,  cette  Religieufe  &  autres  de  vive  voix  dans  ce 
Monaftère  fans  nous  avoir  entendues,  eft  nulle." 
11  lui  a  donné  un  petit  fouffiet,  en  ferrant  fa  main, 
&  lui  a  encore  dit:  „  Vous  êtes  folle*  Folie,  fo- 
„  lie,  que  votre  appel."  Elle  lui  a  dit:  „  Folie 
»,  tant  qu'il  vous  plaira,  Monfeigneur,  nous  jie 
„  lailTons  pas  de  nous  pojter  aujourd'hui  pour  ap- 
„ Reliantes,  &  de  protefter  que  nous  ne  recevons 
„  cette  Religieufe,  que  parce  que  vous  nous  le 
„<  commandez ,  fans  prëjudicier  a  notre  appel,  qui 
f,  ne  laiflepas  de  fubfifter,  quoiqu'elle  foit  dans 
„  notre  Maifon.  C'efi  pourquoi  nous  lui  ren- 
„  drons  obéiffance  dans  les  chofes  purement  ex- 
„  térieures,  qui  ne  feront  pas  contraires  à  nosrè- 
^  gles  &  à  notre  appel;  &  du  refle  nous  la  traite- 
„  rons  comme  bôtefle  avec  la  charité  &  le  refpeâ 
„  que  Saint  Benoit  dans  fa  règle  veut  que  Ton 
„  traite  les  hôtes."  Il  lui  a  répondu  ,  en  riant.' 
„  Ha,  ha,  vous  me  parlez  procès ,  vous  me  par- 
„  lez  chicane."  'Monfeigneur,  lui  a  t  -  elle  dit: 
„  Je  n'entens  pas  la  chicane;  mais  je  vous  dis, 
„  que  nous  ne  recevons  cette  Religieufe  que  par- 
„  ce  que  vous  nous  le  commandez  :  mais  nous 
3,  vous  difojis  que  vous  nous  la  donnez  contre 
toutes  les  formes,  &  fans  en  garder  aucune  fur 
„  notre  appel;  &  j'efpère  qu'entre- ci  &  demain 
t>  nous  tâcherons  d'en  drefler  un  afte ,  quelque 
„  incapables  que  nous  foyions  de  nous  en  bien 
J%  exprimer.*'  Elle  a  prié  enfuite  Monfieur  Ro- 
ger d'être  témoin  de  ce  qu'elle  venoit  de  dire  à 
Monfeigneur  l'Archevêque. 

Aussi- tôt  après  nous  avons  écrit  comme  un 
petit  adle  de  fout  ceci,  que  nous  avons  fuppHé 
MonTeigneur  de  vouloir  figner.  On  a  auffi  prié 
Monfieur  de  la  Brunetière  &  deux  autres  Ecclé- 
fiaftiques,  qui  étoient  ptoebes  de  celle  qui  écri- 
voit  Taéle,  de  l'en  fupplier.  Monfieur  de  h  Bru* 
netière  Ta  pris,  &  a  dit:  Hé  bien  je  le  ferai; 
laais  II  lui  faut  lire.  IH'a  lu;  mais  Monfeigneur 
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ne  Ta  pas  voulu  ligner  ,  &  il  s'eft  moqué ,  en  di- 
fent  avec  mépris  &  colère  $  que  fa  parole  ne  fuf- 
fifoit  que  trop,  &  que  nous  loffenuons  d'en  dott* 
ter. 

Pendant  que  Monfeigneur  étoit  avec  nos 
Sœurs,  un  de  ces  Eccléfiaftiques  a  fait  appeller 
Tune  de  nous,  &  après  l'avoir  fuppliée  de  prier 
Dieu  pour  lui»  l'affinant  qu'il  le  feroit  toute  fa  vie 
pour  elle,  &  pour  toute  la  Communauté,  il  la 
preffée  de  l'écouter  &  jentrer  en  raifon.  Elle  lui 
a  dit:  „  Monfieur,  l'état  de  violence,  où  nous 
„  fommes ,  nous  impofe  le  filence ,  &  rend  té- 
„  moignage  par  lui-même  de  notre  difpofition. 
„  Ainfi  je  penfe  ,Monfieur,  qu'il  vaut  mieux  quet 
„  pour  obéir  à  Monfeigneur,  nous  allions  dire 
f,  Vêpres."  Mais  Payant  arrêtée  il  lui  a  parlé 
longtems  fur  la  Signature,  &  s'eft  offert  de  lui 
montrer  la  prémière  Propofition  dans  Janfénius. 
Elle  lui  a  répondu:  „Monfieur,  cela  me  feroit 
„  fort  inutile,  car  dans  la  forte  perfuafion  où  je 
i9  fuis  de  mon  incapacité  fur  cette  matière,  tous 
»  les  éclaircifiemens  que  l'on  me  voudroit  donner 
»  ne  ferviroient  qu'à  augmenter'  mes  doutes,  &  i 
>,  ajouter  de  nouvelles  ténèbres  à  mes  prémières^ 
>,  difficultés  ;  &  ainfi  toute  la  grâce  que  je  fou-* 
h  haite ,  c'eft  qu'on  nous  laifle  dans  l'état  où  notre 
»  fexe  &  notre  profeffion  nous  réduit.  "  Et  com- 
me il  parlcit  toujours ,  cette  Sœur  s'eft  retirée  a- 
vec  une  profonde  inclination. 

Aussi-tôt  cet  autre  bon  Eccléflaftique  noti» 
a  encore  affiirées  que  cela  ne  dureroit  pas  long* 
tems;  que  Monfeigneur  avoit  été  obligé  de  don- 
ner cela  i  la  violence  de  nos  ennemis.  Enfuite 
ils  font  fortis,  &  Monfeigneur  nous  à  promis  qu'Ut 
nous  honoreroit  fouvent  de  fes  vifites.  Nous 
lui  avons  demandé  fa  bénédiélion  qu'il  nous  a  don- 
née fort  volontiers ,  &  s'eft  recommandé  fort  à  noa 
prières. 

Nous  avons  oublié  de  dire  qu'en  fortant  il 
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nous  a  dit  qu'il  nous  Iaiflbit  MonQeur  Chamillard, 
qui  étoit  notre  Direfteur,  Confefleur  &  Supérieur. 
Sur  ce  dernier  mot  nous  avons  répondu  forte- 
ment, que  n'ayant  point  encore  élu  de  Supérieur, 
félon  le  droit  que  nous  erf  avons  par  nos  'Con- 
ftitutions,  nous  ne  reconnoiffions  point  d'autre 
Supérieur  que  lui  après  Dieu,  &  que  nous  le  re- 
gardions feul  en  cette  qualité.  Sur -quoi  Mon*  : 
neur  Chamillard  a  pris  la  parole  en  dilant  :  „  Ne  1 
y,  vous  mettez  point  en  peine  ,mes  Sœurs, je  fuis 
„  le  dernier  de  la  Maifonr" 

Monseigneur  nous  a  dit  auflî  que  nous  a- 
vions  vu  ce  qu'il  avoit  fait  pour  avoir  refufé  de  li- 
gner, &  que  fi  nous  nous  entêtions  à  ne  point 
obéir  à  la  Mère  Eugénie,  nous  éprouverions  ce 
que  c'eft  que  de  la  desobéiflance. 

Il  a  auffi  remarqué  comme  une  providence  de 
Dieu ,  que  tout  cela  s'eft  fait  le  jour  de  S.  Ber- 
nard. 

E t  afin  que  la  préfente  Relation,  qui  contient 
notre  appel  &  proteftation ,  puiffe  nous  fer- 
vir,  &  i  nos  Mères  &  Sœurs  forties  en  tems& 
lieu:  nous  l'avons  relu  &  ligné  dans  notre  Mona- 
ftère  de  Paris  le  270,c  jour  d'Août  1664. 

Ayant  appris  par  voie  certaine,  que  le  deffein 
de  Monfeigneureft  de  pouflèr  les  chofes  à  l'extrémi- 
té ,  &  d'en  enlever  encore  plufieurs  de  nous.  A 
ces  causes  ne  fâchant  pas  fi  nous  ferons  en 
état  ni  de  drefler  de  procès  verbal,  ni  de  prote- 
fter  &  d'appeller  de  cette  violence ,  toutes  ou  par- 
tie de  nous  étant  enlevées:  nous  joignons  ces 
lignes  4  nos  aâes  de  proteftations  précédentes, 
pour  protefter,  appeller,  ou  oppofer  contre  tou- 
tes '  les  autres  violences  que  nous  jugeons  bien 
qui  enfuivront.  Signé  de  cinquante  quatre  Reli* 
gieufes. 

X 

* 

■ 
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Depuis  cela  lès  Religieufes  étant  toujours 
dans  le  deflein  de  pourfuivre  leur  appel ,  û 
.  elles  n'en  étoient  empêchées  par  une.  op- 
prellîon  toute  vifible,  fignèrent  toutes  générale- 
ment, fans  en  excepter  aucune,  une  procuration 
pour  cela  à  un  Procureur  de  la  Cour.  Sur  la- 
quelle ont  été  obtenues  des  Lettres  en  Chancèle- 
rie.  le  dixième  Septembre  1664.  portant  pouvoir 
d'intimer  ci  aflîgner  au  Parlement  Monfeigneur 
l'Archevêque,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra, 
pour  procéder  fur  l'appel  comme  d'abus  interjetté 
par  les  dites  Religieufes,  de  toute  la  procédure 
faite  en  leur  Monafière  par  le  dit  Seigneur  Arche- 
vêque; même  de  l'enlèvement  par  lui  fait,  aflifté 
de  M.  le  Lieutenant- Civil ,  du  Prévôt  de  Plie, 
du  Chevalier  du  Guet ,  &  d'un  grand  nombre 
d'Archers,  avec  voie  de  fart,  de  la  Mère  Abbefle, 
&  de  onze  autres  Religieufes  en  d'autres  Monallè- 
,  res,  où  elles  font  retenues  comme  prifonnièrès, 
lans  avoir  la  liberté  de  voir  aucune  perfonne.  En- 
semble de  ce  que  le  dit  Seigneur,  fans  aucun  fu- 
jet,  a  congédié  quelques-uns  de  leurs  domefti- 
ques ,  &  de  l'introduftion  de  fix  Religieufes  étran- 
gères dans  leur  Monalière,  fans  que  le  dit  Sei- 
gneur Archevêque  lewr  ait  fait  prononcer,  ni  figni- 
fier  aucun  jugement,  fans  requifition  du  Promo- 
teur, &  fans  qu'il  ait  paru  aucun  procès  verbal ,  ni 
qu'il  ait  interpellé  aucune  des  Religieufes  du  Mo- 
nafière de  figner  le  dit  procès  verbal,  qui  eft  une 
procédure  abufive;  &  de  tout  ce  qui  s'en  eft  en- 
fuivi,  ou  pourroit  enfuivre.  Et  portent  les  dites 
Lettres  défenfes  de  faire,  ou  attenter  aucune  cho- 
fe  au  préjudice  du  dit  appel  comme  d'abus;  & 
commandement  au  Greffier  de  porter  les  charges 
au  Greffe  de  la  Cour. 

Ces  Lettres  ont  été  fignifiées  le  quinzième  dis 
dit  mois  de  Septembre  ,  tant  au  dit  Seigneur 
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Archevêque,  qu'à  Monfieur  Chamillard,  &  à  la 
Mère  Eugénie,  &  autres  Religieufes  de  Sainte- 
Marie,  avec  affignation  au  vingtième  Novembre 
au  .Parlement  >  &  commandement  fait  au  Greffier 
«le  porter  les  procédures  au  Greffe  de  la  Cour. 
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Frémiire  Relation  de  la  Sœur  Angélique  de  S. 

Alexis  d'Hecaucourt  de  Char- 
t  mont,  contenant  les]  chofes  principales  qui 

Je  font  paffées  à  fon  égard  depuis  le  26.  Aoê 

1664,  juj 'qu'au  3.  Juillet  1665-  qu'elle  fut 
'  ,  Iran/portée  au  Monajtère  de  Port  -  Royal  dtt 

Champs  ,  faite  par  elle  -  mêmeé  J  * 


l    T  je  il.  de  Septembre  1654.  Ie  j°ur  a0# 

*îi?éVà  •   JL,  ^uel  fept  de  nos  Sœurs  témoignèrent  ouver- 
rArchïvï-       tement,  par  la  fignature  du  Formulaire  qu'el- 
les  firent,  leur  réparation  de  la  Communauté,  la 
ci'»**!  Sœur  Flavie ,  qui  étoit  la  plus  confidérable  de  ce 
-"•parti,  &  celle  qui  depuis  l'enlèvement  de  nos 
Mères  travailloit  fans  cefle  à  le  former  &  à  le  for- 
tifier par  fes  brigues  &  fes  artifices  ,  vint  à  notre 
cellule,  &  y  frappa  avec  une  telle  force  &  iœpé- 
tuofité  que  j'en  treflaillis:  elle  pafla  outre  au  mê- 
me moment,  de  forte  qu'étant  allée  à  la  porte, 
elle  en  étoit  déjà  affez  éloignée  parce  qu'elle  cou- 

<ioit  d'une  viteffe  tout*  extraordinaire,  &  tuême 
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avec  un  tel  bruit  &  tintamarre  que  Je  plancher 
du  Dortoir  en  branlott;  &  outre  que  cette  courfe 
étoit  tout- à- fait  indécente,  parce  que  fa  tete,  fes 
épaules  &  fes  bras  marchoienf  &  remuoient  avec 
une  agitation  égale  à  celle  de  fon  efprit,  elle  pa« 
roiffbit  comme  une  perfonne  toute  tranfportée  & 
hors  d'elle-même.  Je  la  rappellaipar  un  fon  de 
voix.  Elle  revint,  &  médit  avec  un  très -grand 
empreflement  :  „  Ma  Sœur  venez  parler  à  Monfei- 
„  gneur  s'il  vous  plaît. 'V  Je  lui  répondis  avec  au- 
tant de  froideur  qu'elle  avoic  de  chaleur:  Ha 
„  Sœur  je  n'ai  rien  à  lui  dire.'*  Elle  parut  fur- 
prife  &  me  dit:  „  Ma  Sœur  cela  eft  étrange  que 
„  vous  refufiez  de  parler  à  un%  Archevêque.  Pas 
„  trop,  lui  dis -je,  ma  Sœur,  ^uandon  n'a  rien 
„  à  lui  dire  &  qu'on  ne  Ta  pas  demandé."  Elle 
repartit  :  „  vous  lui  direz  vos  difficultés.  Je  n'ai 
„  point  de  difficultés,  ma  Sœur,  je  fai  bien  ce 
„  que  j'ai  à  faire  quand  la  Communauté  ira  à  M. 

*  l'Archevêque,  j'irai  avec  elle."  Elle  me  dft:' 
f9  Monfeigneur  ne  voit  aujourd'hui  que  des  Parti- 
„  'culières.  Je  m'en  vais  lui  dire  que  vous  ne  vou- 
„  lez  pas  venir.  Allez  ma  Sœur,"  lui  repartis-je; 
néanmoins  me  ravifant  auflî  -  tôt  &  craignant  de  no 
pas  bien  faire ,  je  lui  dis  :  „  Ma  Sœur,  puisque 
„  M.  l'Archevêque  parle  en  particulier  aux  Sœurs, 
„  vous  en  avez  encore  d'autres  à  lui  envoyer: 

*  faites  les  aller  avant  moi,  s'il  vous  plaie,  & 
„  quand  vous  n'aurez  plus  perfonne,  vous  n'au- 
»  tez  qu'à  me  venir  fonner.  "  Elle  me  quitta  & 
je  fus  en  même  teras  chercher  quelques-unes  de 
nos  Sœurs  pour  cqnfuicer  ce  qpe  je  ferois  à  cette 
occafion.  Elles  me  conseillèrent  d'y  aller,  &  parce 
que  nous  ne  favions  bonnement  fi  nos  Sœurs  a- 
voient  figné  ce  jour  •  là ,  elles  me  dirent  de  regar- 
der dans  le  Parloir  s'il  y  avoit  une  écritoire  &  de* 
plumes:  mais  M.  l'Archevêque  avoit  eu  grand 
foin  qu'on  ne  s'apperçût  de  rien ,  car  nous  avons 
appris  depuis  rar  une  de  celles  qui  lignèrent  ce 
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jour -là,  que  fon  Mandement,  la  plume  &  l'encre 
étoient  dans  la  chambre  proche  du  Parloir  de 
Sainte -Therèfe  où  il  étoit,  &  qu'à  chaque  Sœur 
qui  fignoit,  il  prennoit  la  peine  d'aller  chercher 
fon  Mandement  &  de  tremper  la  plume  dans  l'en- 
cre pour  achever  fon  nom  :  M.  l'Archevêque  lui 
difoit  de  le  marquer  feulement  &  qu'il  le  repafle- 
roit,  ce  qu'il  faifoit  après  avoir  été  mouiller  II 
plume  pour  cet  effet. 
Etant  entrée  aû  Parloir,  Monfeigneur  l'Ar* 
ïc.    chevêque  me  fit  afleoir,  &  me  demanda  dans  quel- 
EiVJft.  Je  difpofitM  j'étois  à  l'égard  de  la  Signature.  Je 
{ïfi.VK  lui  répondis  que  j'étois  fâchée  de  ne  lui  pouvoir 
SifiM,mr,\pas  obéir;  qu'il  n'y  a  voit  rien  que  je  ne  voulufle 
faire  pour  lui  témoigner  mon  refpeét  &  ma  fournis- 
fion  ;  mais  qu'il  étoit  vrai  que  j'avois  des  difficul- 
tés à  cet  égard,  qu'il  nf  étoit  tout- à -fait  impofli- 
ble  de  furmonter.   11  me  dit:  ,,  Ma  bonne  Sœur, 
„  dites  •  moi ,  s'il  vous  plait ,  qu'elles  font  vos  dif- 
„  Acuités,  afin  que  je  tâche  de  les  réfoudrê,  s'il 
„  y  a  moyen.  Monfeigneur,  ce  font  les  mêmes 
„  que  je  vous  ai  dites  les  deux  fois  que  j'ai  eu 
.    „  l'honneur  de  vous  parler,  lorsque  je  vous  ai 
„  témoigné  que  ce  n'étoît  que  dans  Ja  vue  de  Dieu 
„  feul  &  par  la  crainte  de  l'offenfer  que  je  tefufois 
„  la  Signature.    Croyez  vous,  ma  bonne  Sœur, 
H  que  je  vous  veuille  faire  offenfer  Dieu,  &  vous 
„  imaginez- vous  que  je  fois  aflez  méchant  pour 
„  cela  ?  Monfeigneur,  je  ferois  bien  fâchée  d'à- 
„  voir  ces  penfées-là.   Mais  cependant  vous  ne 
„  me  voulez  pas  obéir.   Une  bonne  Religieufe, 
„  comme  vous  le  devriez  être,  raifonneroit  tout- 
„  autrement  que  vous ,  auroît  un  peu  plus  d'efli- 
„  me  pour  la  capacité  de  fon  Archevêque  ,&  elle  ne 
„  voudroit  pas  lui  refifter  opiniâtrement  comme 
„  vous  faites,  &  diroit  aflurément  en  elle-même: 
mais  comment  eft-il  poflîble  que  je  puiffe  des- 
obéir  à  mon  Archevêque,  &  préférer  la  penfée 
»>  que  j'ai-gue  j'offenferois  Dieu,  eu  faifant  ce  que 
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„  toutes  PEglife !  fait;  à Taffurance  qu'il  ma  donnée 
„  tant  de  fois  du  contraire  V  Pourquoi  ne  le  pas 
„  croire,  puisqu'afiurémenr  il  voit  ùft  peu  plus  clair 
„  qu'une  taupe,  &  qu'il  eft  un  peu  plus,  favaht 
„  qu'un  écolier  de  trois  jours/'   11  ajoutoit  en  re- 
muait la  tête,  &  en  faifant  un  profond  foupir: 
„  Ah  mon  Dieu!  il  y  a  bien  du  parti  &  de  la  ca- 
baie  en  tout  ceci  ,  &  c'eit  ce  qui  me  fâche  lç 
„  plus,  car  je  fai  certainement  que  vous  avezfor- 
mé  enfemble  une  malheureufe  union  pour  ne 
point  figner,  &  que  vous  vous  êtes  promis  les 
unes  aux  autres  de  ne  le  jamais  faire  ;&  ce  qui  eft 
„  le  plus  étrange,  c'eft  que  j'ai  appris  que  Ia'Mô- 
„  re  Agnès  de  Ligni  vous  y  a  fait  obliger  par  fer- 
„  ment.    Je  lui  répondis,  Monfeigneur,  je  vous 
„  fupplie  très  -  humblement  de  croire  que  cela  n'eft 
„  point.   Notre  Mère  ne  nous  a  jamais  obligée  à 
„  ne  point  figner ,  ni  défendu  de  le  faire,  au- 
„  contraire  elle  nous  a  toujours  dit,  qu'elle  nous 
„  laîffoit  libres  de  figner  ou  non.    Il  répondit, 
„  jnaîs  A  quoi  bon  faire  un  menfonge  pour  me  cé- 
„  1er  ce  que  je  ne  fai  que  trop  bien:  c'eft  une 
„  chofe  certaine  que  vous  avez  fait  ferment  de  ne 
„  point  figner,  &  vos  Sœurs  me  l'ont  dit.  Mon- 
„  feigneur  peut-être  que  celles  qui  vous  Pont  dit 
„  l'ont  fait.   Elles  ne  devroient  pourtant  parler 
„  que  pour  elles,  &  non  pas  pour  les  autres.  Je 
vous  allure  Monfeigneur ,  avec  autant  de  fincé- 
»  rité  que  fi  je  parfois  à  Dieu-tnême,  que  ni  dans 
„  le  général  ni  dans  le  particulier,  je  n'ai  jamais 
„<  eptendu  parler  de  faire  ferment  de  ne  pas  figner. 
„  Mais  vous  ne  pourrez  pas  me  nier  qu'on  ne 
„  vous  ait  inftruites  fur  la  Signature,  &  qu'on  ne 
„  vous  en  ait  donné  un  éloignement  terrible. 
„  Monfeigneur,  M.  Bail  eft  le  prémier  qui  nous 
„  en  ait  parlé,  &  avant  lui  tout  ce  que  nous  en 
„  (avions  étoit  que  le  Vape  Innocent  X.  a  voit 
„  condamné  cinq  Propofitions  qu'il  difoit  être  at- 
„  tribuées  à  Janfénius,  JMais  depuis  la  Mère  Ag- 
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„  nés  de  Ligni  ne  vous  a- 1- elle  jamais  parlé  de 
„  la  Signature.  Monfeigneur  tout  ce  qu'elle  nous  en 
„  a  dit ,  p*eft  qti'elle  ne  croyoit  pas  qu'on  la  pût  fai- 
9i  re  fans  péché?  Elle  vous  a  dit  que  c'étoit  ua 
péché  mortel,  n'eft-il  pas  vrai?  Monfeigneur 
0  elle  ne  lui  a  point  donné  de  nom ,  elle  a  laitfé 
„  â  chacune  de  nous  à  en  faire  le  difcerneraent; 
„  &  pour  mon  particulier  j'ai  toujours  au  que  c'en 
,,  étoit  un  des  plus  grands.**  11  répondit: ,,  Hé  bien, 
„  fi  la  Mère  Agnès  de  Ligni  vous  a  dit  que  c'étoit 
un  péché,  je  vous  dis  moi  quef  ce  n'en  eft  pas 
„  un,  &  qu'au -contraire  vous  faites  très -mal  de 
„  desobéir  à  votre  Archevêque  &  à  votre  Supé- 
„  rieur  légitime,  comme  je  le  fuis.  Je  fai  bien 
„  qu'elle  eft  votre  Supérieure  au  -  dedans  ;  ah ,  je 
„  ne  le  nie  pas,  mais  au -dehors  je  fuis  le  fien  & 
„  le  vôtre,  &  le  Pape  eft  le  mien.'*  J'ajoutai: 
,,  Et  Dieu  eft  celui  de  tous,  Monfeigneur."  Il 
me  demanda  enfuite  :  „  Que  vous  a  dit  M.  Bail  de  la 
jy  Signature?  Monfeigneur,  il  nous  a  dit  qu'il  falloir 
figner  &  que  c'étoit  un  péché  de  rie  pas  faire 
ce  que  toute  l'Eglife  faifoît.  Que  ne  fignez- 
vous  donc.  Monfeigneur,  vous  pouvez  croire 
„  que  fi  nous  le  pouvions  faire,  ce  feroit  plutôt 
„  pour  vous  que  pour  M.  Bail  ;  &  que  fi  tout  ce 
„  que  vous  avez  pris  la  peine  de  nous  dtren'cft 
„  pas  capable  de  nous  perfuader  qu'il  n'y  a  point 
>9  de  péché  à  figner ,.  nous  en  croyons,  encore 
„  moins  M.  Bail.*9  Enfin  après  m*avoir  encore 
voulu  prouver  qu'il  n'y  a  voit  point  de  péché  i  figner, 
il  me  menaça  de  la  privation  des  Sacremens  ao 
«as  que  je  perfiftafle  à  ne  le  pas  vouloir  faire,  & 
me  dit  :  „  Qu'il  me  laifleroit  fi  longtems  fans  les 
3J  recevoir,  que  je  me  réfoudrois  enfin  de  figner 
„  pour  communier.  "  Je  lui  répondis:  „  Qu'il 
„  m*avoit  déjà  fait  une  fois  la  même  menace,  & 
que  je  loi  avois  répondu  que  j'étois  bien  éloi* 
,,  gnée  de  vouloir  figner  pour  communier,  puis- 
J%  qu'au -contraire  je  ne  pourrais  jamais  me  réfou- 
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n  drerde  communier  fi  j'avois  figné,  étant  parfaitç- 
„  ment  trop  convaincuë  que  je  ne  puis  faire  iaSig- 
n  nature  fans  péché."  Là-deffus  il  femit  dans  une 
très -grande  colère  &  me  dit,  „  que  je  le  prennoj* 
5,  néceflfairement  pour  une  perfonne  fort  ignoran* 
„  te,  ou  pour  un  très-  méchant  homme,  puisque  je 
„  regardois  la  Signature  qu'il  me  coramandoit  corn- 
^  me  un  péché  capable  de  m'empêche*  la  particl- 
„  patÈon  des  Sacremens."  Je  ne  fais  plus  ee  qué  je 
lui  répondis,  je  fais  feulement  qu'il  en  demeura  fa» 
tisfirtc  pour  lors:  car  parlant  ce  même  jour  à  la  Corn* 
munauté,  il  répéta  ce  que  je  lui  avois  dit  de  la  com- 
munion* &  en  tira  la  même  conféquence.  Enfuite  H 
me  prefla  fort  pourfavoir  fir  après  toutcequ'il  m'^r 
voit  dit  T  il  étoit  poflible  que  je  lui  puffe  relifter^ 
à -moins  que  d'avoir  formé  les  unes  avec  les  autres 
an  parti  contre  lw  t  ajoutant  qu'il  favoit  fort  bien 
«ue  noiw  nous  encouragions  Tune  Pautre  â  ne  pas 
ftgner  ,  &  que  Ton  n'entendoit  autre  chofe  parmi 
nous  ,  finon  :  au -moins  ma  Sœur  ne  figiie*  pas  9  je 
ne  filmai  pas  non  plus,  &  qu'une  autre  difoit ,  pro~ 
mettez  moi  de  ne  le  pas  faire  ,  (<f  je  vous  promets  qu* 
je  ne  le  ferai  pas  auffi.  Enfin,  ajoutoit-il,  „  ce 
n'eft  que  cabale."  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  le 
perfuader  du  contraire,  mais  inutilement. 

Il  me  preflà  encore  beaucoup  pour  ftvorr  fur 
quoi  je  me  fondois  pour  toujours  croire  qu'il  y  eût 
du  péché  à  figner ,  &  ajouta  :  „  Car  pourquoi  y 
„  auroit-il  du  péché  plutôt  pour  vous  que  pour 
„  les  autres  qui  n'y  en  croient  point  ;  &  en  effet 
„  il  n'y  en  a  point  du  tout."  Je  lui  ^répondis  r 

Mais  quand  il  feroit  vrai ,  Monfeigneur,  qu'il 
„  n'y  en  auroit  point,  îa  feule  penfée  que  j'ai  qu'il 
„  y  en  a  eft  capable  de  m'empâcher  de  figner  t 
„  car  j'ai  toujours  ouï  dire  qu'on  nô  fàurois  faire 
„  la  chofe  du  monde  la  plus  indifférente  fans  pér 
„  ché,  quand  on  eft  perfuadé  que  c'en  eft  un. 
II  répondît,  „  il  eft  vrai,  mars  il  faut  être  capable 
„  d'entendre  ratfbo  r  car  fi  ]e  m'étois  imaginé  r  par 
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#,  exemple  ,  que  c'eft  un  péché  mortel  de  descen- 
„  dre  ce  dégré  ,  je  ne  pomrois  pas  en  effet  le 
„  descendre  fans  offenfer  Dieu.  Je  lui  répondis: 
„  Monfeigneur  il  feudroit  être  fou  pour  s'imagi- 

lier  cela."  Il  répondit:  „  Il  eft  vrai,  maisu- 
»  ne  perfonne  qui  croiroit  cela  feroit- elle  plus 
„  folle  que  vous  qui  vous  perfuadez  que  c'eft  un 

péché  de  m'obéir?"  Je  voulois  lui  répondre 
qu'il  y  avoit  des  chofes  où  je  lui  pourrois  bien  o* 
béir  fans  péché  ,  mais  il  ne  m'en  donna  pas  le 
teins,  me  faifant- taire  à  l'inftant;  &  très-fouvent 
quoique  je  ne  lui  diflfe  pas  un  feul  mot  il  me  di- 
foit,  „  écoutez  moi ,  ah  !  écoutez  moi  donc  s'il 

vous  plaît.**  Il  pourfuivit,  „  fi  donc  je  m'étois 
f,  formé  dans  l'efprit  un  péché  mortel  de  descen- 
„  dre  ce  dégré,  favez  vous  ce  que  je  ferois?  J'en- 

verrois  quérir  un  Dofteur:  je  lui  dirois,  Mon* 
„  fieur,  je  crois  que  c'eft  un  péché  mortel  de  des- 

cendre  ce  dégré,  '&  cependant  je  voudrois  bien 
„  fortir  d'ici  r  que  dois -je  faire?  hé!  mais  Mon- 
„  feigneur  ,  fi  vous  voulez  vous  en  aller  ,  ii  faut 
„  bien  néceflairement  que  vous  paffiez  par  -  là  ne  , 
„  le  pouvant  pas  faire  par  ailleurs  ;  pour  du  péché 
„  il  n'y  en  a  point- du -tout,  ^  je  vous  en  aflfure. 
„  De  même  vous,  ma  bonne  fille  ,  en  l'état  où 
„  vous  êtes  vous  devez  toujours  avoir  un  Dofleur  j 

auprès  de  vous  ,  pour  réfoudre  vos  doutes  &  ! 
„  vos  difficultés.  Je  crois  bien  que  vous  en  avez 
„  je  n'en  doute  pas  4  car  je  ne  fais  que  trop  que  1 
,,-ces  Meffieurs  ,  pour  vous  tromper  plus  adroi-  I 
„  tement ,  vous  ont  perfuadé  que  c'eft  un  péché 
„  de  figner ,  &  vous  ont  engagé  à  leur  parti  par 
„  des  motifs  de  confcience  ,  afin  de  vous  mieux 
„  attraper."  Je  lui  répondis:     En  effet  Monfei- 
v  gneur,  ce  n'eft  que  la  confcience  qui  m'engage 

à  ne  pas  figner  ;  mais  au  -  refte  quand  toute  la 

Sorbonne  feroit  iâ  ,  elle  ne  me  pourroit  pas 
„  perfuader  que  le  menfonge  n'eft  pas  un  pécbé, 
„  non  plus  qué  tout  le  monde  enfemble  ne  me 
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„  fauroit  faire  croire  que  de  tuer  un*  homme  ce 
„  n?eft  pas  un  homicide.  "  Il  répondit  :  Mais , 
„  mon  Dieu,  cela  eft  étrange,  quel  menfonge  fe- 
„  rez-vous  en  lignant?  pourquoi  mentirez- vous 
„  plutôt  que  les  autres?  Monfeigneur,  parce  que 

je  dirois  que  je  crois  une  chofe  que  je  ne  crois 
»  Pas-  Que  ne Ja  croyez  vous?  Monfeigneur,  c'eft 
„  que  je  ne  puis  pas  favoir  par  moi-même  ce  qui 

en  eft;  &  à  moins  de  cela  on  n'eft  pas  obligé  de 
„  croire  les  Faits."  Il  me  voulut  prouver  qu'il  y 
avoit  plufieurs  autres  Faits  dans  TEglife  que  je 
croyois  fans, en  être  perfuadée  par  moi-même,  & 
fans  avoir  vu  les  livres  ou  étoient  contenues  les 
héréfies  que  les  Papes  &  lesvconci!es  avoient  con- 
damnées. Je  lui  répondis  :  „  Il  eft  vrai  ;  mais  ce 
„  qui  rend  les  Faits  certains  ,  eft  prémièrement  le 
„  confentement  univerfd  de  toute  l'Eglife  ,  &  fe- 
„  condement  l'aveu  que  les  Auteurs  ou  leurs  Sec- 
„  tateurs  font  d'avoir  écrit  ou  enfeigné,  ou  tenu  u- 
„  ne  telle  doarine;  &  aucune  de  ces  deux  choies 
„  ne  fe  trouve  dans  le  Fait  de  Janfénius ,  qui  eft 
„  contefté  comme  vous  le  favez.  Ouï,  par  cinq 
„  ou  fix  perfonnes  arrêtées  à  leur  propre  feus  & 
„  intéreffées  dans  cette  affaire  autant  qu'on  le  puis- 
„  fe  être.  " 

*■  Il  recommença  enfuite  à  me  parler  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  au  fujet  du  Fait  de  janfénius ,  tant 
à  Rome  que  dans  Paflîemblée  ;  &  pour  conclufion  , 
il  me  conta  une  hiftoire  qu'il  croyoit  fans  doute  de 
grand  poids,  puisqu'il  la  répéta  ce  même  jour  à  la 
Communauté,  pour  la  perfuader  qu'il  ne  faut  pas 
fe  forger  des  péchés  "mortels  à  fa  fantaifie  &  félon 
fon  caprice.  „  Il  y  a  ptéfentement ,  dit-il ,  ma 
„  bonne  fille,  un  fou  qui  court  les  rues  de  Paris, 
„  &  que  l'on  va  lettre  â  la  Baftille.  11  s'imagi- 
ne ,  &  veut  perfuader  les  autres ,  que  c'eft  un  1 
„  péché  mortel  de  ne  pas  jeûner  le  Mécredi  &  le 
„  Samedi ,  &  que  S.  Charles  Borromée  &  le  bon 
„  François  de  Sales  font  damnés  pour  n'avoir  pas 
. .  N  7  »  jeù- 
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„  jeûné  ces  deux  jours -là.  Monfeigneur*  il  faut 
„  prendre  les  chofes  d'où  elles  viennent:  vous  di- 
»  tes  que  c'eft  un  fou ,  H  ne  faut  donc  pas  s'arrê- 
»  ter  à  ce  qu'il  dit  :  les  commandemens  de  Dieu 
„  nous  défendent  de  mentir  ;  niais  ils  ne  nous  or- 
„  donnent  pas  de  jeûner  te  Mécredi  &  le  Samedi. 
„  Il  fe  mit  i  rire  &  moi  auffi,"  ne  m'étant  plus 
„  poffible  de  m'en  empêcher. 

Enfin  il  tenta  une  autre  voie  qui  fut  de  me 
prendre  par  la  douceur;  car  jusqu'alors  il  nVavoit 
menée  allez  rudement.  „  Mais ,  ma  bonne  fille, 
, ,  me  dit  -  il ,  dites  moi  en  confiance  ce  qui  vous 
„  empêche  de  figner.  Monfeigneur,  c^efl  M, 
„  Chaipiilard.  Comment  M.  Chamillard?  Mon- 
„  feigneur,  c'eft  qu'il  m'embaraffe  par  la  diverfité 
M  de  Tes  fentimens  :  il  dit  aujourd'hui  une  chofe 
H  &  demain  une  autre.  Il  dit  préfentement  que 
„  c'eft  un  péché  mortel  de  ne  pas  ligner;  &  dans 
„  le  commencement  if  m'avoie  dit  pofiti vement  : 
„  il  n'y  a  point  de  péché  mortel  à  figner,  îl  n'y  en 
„  a  point  à  ne  pas  figner  ;  ni  pour  l'un  ni  pour 
„  l'autre ,  Dieu  ne  vous  damnera  pas;  &  fur  ce 
&  tfltz  Je  M  demandois  pourquoi  donc  il  me  près* 
„  foit  tant  de  figner,  H  me  répondit  qu'il  mepro- 
„  pofoit  la  Signature  comme  une  chofe  de  plus 
yy  grande  perfeftion  ,  &  comme  une  œuvre  parfai-* 
„  te.  J'ajoutai,  vous  voyez,  Monfeigneur,  que 
„  voilà  deux  chofes  bien  différentes  ,  fie  que  j'ai 
„  fujet  de  me  défier  de  lui ,  &  de  craindre  qu'il 
yt  ne  dife  pas  la  vérité,  puisqu'elle  eft  toujours  la 
„  même,  comme  vous  favez.  Il  répondit  :  il  eft 
„  vrai ,  mais  fi  M.  Chamillard  vous  a  dit  cela ,  il 
y,  eft  un  méchant  homme.   11  me  Ta  dit,  Monfei- 

gneur,  arnfi  qu'à  quelques  autres  de  nos  Sœurs  :  ii 
„  me  dit,  voulez- vous  que  je  l'envoyé  quérir,  afin 
„  que  vous  lui  fouteniezNen  ma  préfênce.  Mais  ce- 
„  ta  ne  ferviroit  de  rien,  lui  dis -je,  H  a  déjà  nié 
99  en  une  rencontré  de  l'avoir  dit ,  il  le  niera  bien 
»  une  fcconde  fois*"  Monfeigneur  l'Archevêque 
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fe  leva  cependant^  fut  à  la  fenêtre  pour  l'appeller, 
mais  continuant  de  l'appeller,  il  ne  le  fit  pas  venir.  • 
Etant  afnfi  debout  il  le  promenoit  dans  le  Parloir  9 
&  de  fois  à  autre  il  frappoit  du  plé  en  terre  difant  : 
parti  ,  cabale  y  ne  verrai -je  jamais  que  cabale?  voyant 
qu'il  n'a  voit  plus  rien  a  me  dire,  je  lui  demandai 
f3  s'il  défiroit  encore  voir  quelques-unes  de  mes 
9f  Soeurs,  afin  que  je  les  fufle  avertir. "  Il  me  dit 
„  «que  non,  qu'il  étoit  fi  las  qu'il  n'en  pouvoit  plus, 

ayant  parlé  tout  le  jour. Néanmoins  il  ne  s'en 
ail  oit  point ,  ni  moi  nop  plus  ,  qui  n'ofo»  par  re- 
fpett  fermer  la  grille  qu'il  ne  fût  forti.  Mais 
voyant  qu'il  demeuroit  toujours ,  je  la  fermai  pen- 
dant qu'il  regardoit  par  la  fenêtre. 

En  fortant  du  Parloir  je  trouvai  la  Sœur  Ffavîe  m. 
à  la  porte  qui  vouloir  entrer:  je  lui  confeillai  deS!fafe; 
ije  le  pas  faire ,  crainte  d'incommoder  M  l'Arche-  wuAÏV* 
vêque:  je  lui  raportai  ce  qu'il  m'avoit  dit  ,  &  que  j* -^{gl?*' 
croyois  qu'il  n'y  étoit  plus.  Je  me  tenois  à  la  ppr-  » 
^te  ài  Parloir  pour  empêcher  qu'elle^  n'entrât;  maisTI 
elle  me  pouffa  fi  fort  pour  fe  faire  paflage  y  qu'elle 
me  fit  descendre  en  arrière  les  deux  petits  dégrés 
du  Parloir.   Elle  s'approcha  enfuite  de  la  grille  en 
difant  d'une  voix  douce  &  gracieufe.   „  Monfei- 
„  gneur ,  Monfeigneur  ,  êtes  •  vous  là  encore  ?  *" 
Lui  >  penfantque  c'étoit  moi,  répondit  aflez  dure- 
ment: „  ne  vous  ai -je  pas  déjà  dit-que  je  ne  fau- 
9y  rois  plus  parler ,  &  que  je  fuis  fi  las  que  je  n'ep 
^  puis  plus  V  elle  reprit  la  parole  &  lui  dit  avec 
la  même  douceur  de  voix:  „  C'eft  moi  Monfei- 
5,  gneur,  c'eft  moi,  ne  me  connoiflez-vous  pas?'* 
A  l'inftant  Monfeigneur  l'Archevêque  changeant 
de  ton  lui  dit:  „  ah  î  c'eft  vous  ma  Sœur  de  Ste* 

Flavie,  mettez -vous  là  que  nous  cautions  un  peu 
5,  ^nfemble.  "  Elle  ouvrit  aufljtot  la  grille,  & 
revint  fermer  la  porte,  &  me  dit  de  faire  venir  ia 
Mère  Eugénie.  Elles  demeurèrent  encore  plus 
d'une  heure  avec  Monfeigneur  l'Archevêque,  qui 
•vint  enfuite.au  grand  Parloir  voir  la  Communauté» 
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à  qui  il  parla  jusqu'à  près  de  huit  heures  du  foir, 
nonobftant  fa  laflïtude  &  Ton  épuifement. 
B„rî«it«  Le  24.  Septembre  1664.  Monfeigneur  PÀrcbe- 
f  AÎÎhc»é-yêque ,  faifant  la  lefture  du  procès  verbal  à  la  gril- 
ITsm'jtle  du  Parloir ,  lut  fans  réflexion  un  des  articles 
wfu&* qu'on  y  avoit  mis  fur  mon  raport ,  qui  efl  celui 
cof.i*  où  il  m'aflura  que  la  Mère  Eugénie  ne  feroit  pis 
«"JwV'longtems  à  Port -Royal,  que  les  chofes  fe  racorn- 
X'iXÏÏÏ  moderoient ,  &  qu'il  avoit  été  obligé  de  céder 
?crb»Tciiii-<lueI(lue  ch°fe  à  ,a  violence  de  nos  ennemis.  Mais 
ïîiïîiVai-trouvant  fur  la  fin  de  ce  procès,  que  la  même  cho- 

ï«Uto  Ï55-     avo^  &é  dite  *  une  de  nos  Sœurs  par  un  des 
■*       Eccléfialtiques  qui  étoient  avec  lui  le  jour  de  Pen- 
lèvement  de  nos  Mères ,  il  voulut  favoir  le  nom 
de  TEccléfiaftique  &  celui  de  la  Sœur  à  qui  il  avoit 
parlé.   La  Sœur  ,  qui  avoit  fait  la  dépofition  de 
cet  article  ,  ayant  pris  Médecine  ce  jour- là,  n'a- 
voit  pu  venir  au  Parloir,  de  forte  que  Ton  de- 
meura fans  le  pouvoir  prouver  &  fans  rien  dire. 
Monfeigneur  l'Archevêque  preflant  beaucoup  pour 
en  avoir  recclairciflement ,  &  croyant  déjà  nous 
( .  avoir  convaincues  d'avoir  avancé  des  chofes  faus- 
fes,  quelques  -junes  de  nos  Sœurs  m'obligèrent  de 
• .  parler,  quoique  je  n'en  eufle  guère  d'envie  ,  n'a* 
yant  nulle  part  à  cet  article  ,  &  ne  m'étant  pas 
trouvée  avec  la  Sœur  à  qui  l'Ecdéfiaflique  avoit 
dit  ces  paroles.    Te  me  mis  néanmoins  à  genoux 
&  je  dis  à  Monfeigneur  ^Archevêque  :  „  Mon- 
„  feigneur  ,  ce  n'eft  pas  moi  à  qui  cet  Ecclé/iafti- 
que  a  dit  cela;  mais  vous  m'avez  dit  vous -me- 
„  me  la  même  chofe.   II  répondit:  Moi,  ma  bon- 
„  ne  Sœur  V  je  vous  ai  dit  cela  ?  ah  !  il  efl  faux; 
„  vous  mentez,  ah!  vous  êtes  une  menteufe.  "  CJc 
me  baiflai  profondement  comme  pour  le  remer. 
cier)  „  quand,  ajouta-t-il,  en  quel  lieu  vous 
ai -je  dit  cela  V  je  lui  fpécifiai  l'endroit,  le  tems, 
99  le  lieu  ,  &  la  manière  dont  il  m'avoit  tenu  ce 
discours  &  lui  nommai  une  Sœur  qui  ."avoit  été 
n  tout  proche ,  mais  qui  néanmoins  n'a  voit  rien 
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„  entendu,  parce  qu'il  parloitfo'rt  bas,  étant  fi  près 
»  de  moi  qu'il  s'en  falloit  peu  que  fa  tête  ne  tour 
„  chât  la  mienne/1  II  reprit  la  parole  &  commen- 
ça encore  à  m'appeller  une  fois  ou  deux  menteufe, 
&  à  me  dire ,  „  Ah  !  vous  êtes  une  dangereufe  fil* 
„  le,  une  méchante  Religieufe,  vous  avez  un  es- 
„  prit  dangereux  ,  vous  êtes  un  dangereux  efprit# 
n  Comment  vous  appeliez  -  vous ,  ma  bonne  Sœur  ? 
„  je  lui  dis  mon  nom  de  Religion.  Votre  nom  du 
„  inonde;  de  quelle  Maifon  êtes-  vous  ?"  Je  ne 
lui  dis  rien  à  cela  ;  mais  une  de  nos  Sœurs  &  M. 
Chamillard  répondirent  pour  moi.  Je  demeurai  en- 
'  fuite  de  ceci  dans  un  tel  état ,  que  quand  les  paro- 
les de  M.  l'Archevêque  euffent  été  autant  de  coups 
de  bâtons  qu'on  eût  déchargé  fur  moi ,  je  n'en  au- 
rois  pas  été  plus  rompue  ,  plus  abbatue  &  plus 
tremblante  que  j'étois  ;  &  après  que  nous  eûmes  été 
plus  de  quatre  heures  dans  ces  fortes  de  combats  9 
il  fallut,  quand  nous  en  fortimes ,  qu'on  m'aidât  à 
marcher  ,  ne  pouvant  me  foutenir  feule  ,  de  forte 
que  l'après  •  dinée ,  quand  la  Communauté  y  retour- 
na, il  fallut  me  mener,  ainfi  que  lorsque  nous  y 
fumes  toutes  en  particulier, 

Lorsque  j'entrai  au  Parloir  cette  dernière^ - 
fois,  M.  Chamillard  ,  qui  étoit  avec  M.  l 'Arche- 
vêque  ,  lui  dit ,  „  Monfeigneur ,  ç'eft  ma  Sœur  *  ■** 
»  Angélique  de  St.  Alexis  qui  vous  à  parlé  ce  ma» 
»  tin  avec  tant  d'arrêt  &  d'emportement.  **  Mon- 
feigneur l'Archevêque  répondit:  „  Mais,  ma  bon- 
1,  ne  Sœur ,  je  ne  vous  ai  point  dit  cela.  Pardon- 
»  nez  moi  ,  Monfeigneur ,  vous  me  l'avez  dit 

très-affurément."  11  fe  tourna  vers  M.  CharaiU 
lard  difant  :  cela  eft  étrange ,  Monfieur ,  l'as- 
»  furance  de  cette  fille.  Moi,  je  lui  si  dit  que  j'a- 
>,  vois  été  obligé  de  céder  quelque  chofe  à  là  vio* 
»  lence  de  leurs  ennemis ,  &  je  ne  les  connois  pas 
»  feulement?  Je  ne  fais,  mabonneSœur,  comment 
H  vous  ofez  dire  cela:  vous  l*ai  -  je  dit  vraiment? 
»9  ouï  Monfeigneur,  vous  me  l'avez  dit.  Monfieur 
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„  cela  eftfïcheux.  NVous  me  le  fout  tendrez  dont 
„  toujours»  ma  bonne  Sœur.  Ouï,  Monfeigneur, 
„  car  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai;  &  fi  je  peux  parler 
„  au  lit  de  la  mort,  &  qu'il  faille  vous  le  foutcnir, 
„  je  vous  le  foutiendrai,  parce  que  je  ne  pourrois 
„  pas  le  désavouer  fans  commettre  un  menfonge. " 
Il  répondit:  „ha!  ma  bonne  fille;  ba!  Mon  Dieu, 
„  il  faut  avouer  que  vous  êtes  une  méchante  Reli- 

gieufe.  M  M.  Chamillard  prit  auflitôt  la  parole 
&  me  dit  avec  un  grand  emprefTement  ;  hé! 
„  mais,  ma  Sœur;  hé!  mon  Dieu,  hé!  demande* 

pardon  à  Monfeigneur  *  hé!  au  nom  de  Dieu  bu- 
„  miliez-vous.  Je  lui  répondis:  Moniteur,  pour 
„  mTiumilier  je  ne  le  puis  pas  faire  davantage, 
„  puisque  je  fuis  à  genoux,  comme  vous  voyez; 
„  pour  demander  pardon  à  Monfeigneur  d'une  ma? 

nière  qui  pût  le  fatisfaire  ,  il  faudroit  que  je  lui 
„  dilTe  que  je  n'ai  pas  dit  vrai  ;  &  c'eft  ce  que  j% 
„  ne  pourrois  pas  faire  fans  mentir.  Monfeigneur 
„  l'Archevêque  répondit  :  ah  !  Monfieur  »  je?5f  ] 
„  pardonne  de  tout  mon  cœur  ,  je  ne  veux  plu* 
,»  m'en  fouvenir,  je  prie  Dieu  de  lui  pardonner, 
„  Allez,  allez,  ma  bonne  Sœur,  dites  moi  feule*! 

ment  voulez* vous  fignerfc  en  qu'elle  difpofitioo 
„  êtes  -  vous  ?  Monfeigneur ,  je  vous  ai  toujours 
„  témoigné»»  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  l'honneur 
„  de  vous  voir ,  que  je  ne  le  pouvois  faire  ,  par*  I 
„  ce  que  je  craignois  d'offenfer  Dieu;  &  comme  je 
„  fuis  encore  dans  la  même  apprébenfion ,  &  que  j'ai  1 
y,  toujours  les  mêmes  doutes  &  les  mêmes*  dïfficuk 
„  tés ,  je  vous  avoue ,  Monfeigneur .  que  je  ne  me 
9,  puis  réfoudre  à  figner  tant  que  jfc  ferai  dans  cet 

état.  "  II  fe  tourna  vers  M.  Chamillard  >  &  lui 
dit,  „  elle  fignera,  Monfieur,  je  le  vois  bien,  elle 
„  paroic  docile.*'  M.  Chamillard  répondit:  ,„  Ouï 
„  Monfeigneur ,  c'eft  un  efprit  doux  &  fort  raifon: 
„  nable.  "  Comme  je  me  Iev6is  pour  m'en  aller  » 
M.  l'Archevêque  me  dit,  ^  êtes -vous  malade,  ma 
„  bonne  Sœur  i  vous  avez  mauvais,  vifage.  *'  Je  lui 
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avouai  que  je  n'en  pouvois  plus.  Sur-quoi  il  mé 
dit ,  ,*  n'avez  -  vous  point  peur  ,  ma  bonne 
„  Sœur.  S*vez  -  vous  bien  ce  que  cela  fignifie. 
*  Monfcigneur ,  je  penfe  que  cela  ne  fignîiie  au- 
„  tre  ebofé  finon  que  fi  j'etnpirois  j'en  pourrois 
„  bien  mourir.  Ce  n'eft  point  cela ,  ma  bonne 
n  Sœur ,  c'eft  que  Dieu  vous  punit;  &  pour  moi , 
„  Monfieur  ,  ajouta  •  t  -  il ,  parlant  à  M.  Chamil- 
„  lard ,  je  crains  la  vengeance  de  Dieu  pour  ces 
»  pauvres  Filles,  il  me  femble  que  je  vois  les  ef? 
»  fets  de  fa  colère  fur  leur  Maifon.  je  me  reti- 
„  rai  enfui  te.  **  * 

J'à  1  appris  depuis  par  une  perfonne  qui  étoit  eu 
pe  tems -là  aù- dehors,  que,  durant  fon  diner ,  it 
témoigna  encore  â  M.  Cbamillard  d'être  fort  Ûché 
contre  moi,  difant  qu'il  eut  mieux  aimé  avoir  un 
bras  coupé  que  de  voir  foutenir  les  chofes  avec 
amant  d'aflurance  que  moi ,  &  qu'il  s'informa  fort 
particulièrement  de  mon  nom  ,  de  ma  race,  &  de 
ma  parenté;  à  quoi  M.  Cbamillard  fatisfit. 

Quel  que  tems  après,  Monfeigneurl'Archevfr,,^,,- 
que  étant  venu  à  Port -Royal,  M.  de  la  Brune- îip/jff 
tière ,  qui  étoit  avec  lui ,  me  demanda  ;  &  après 
qu'il  eut -parlé  environ  uns  demie  heure  de  ia  Sigr  ;;rd«cKî" 
nature  j  Monfeigneur  l'Archevêque  vint  à  la  porte 
du  Parloir  en  dehors  &  lui  dit  quelque  chofe  :  je 
les  pouvois  bien  voir  parce  qu'elle  étoit  entre- 
ouverte  $  mais  je  ne  m'avifai  pas  de  faire  attention  ! 
ce  qu'ils  difoient , -au -contraire  je  m'éloignai  de 
la  grille,  &  me  mis  à  genoux  pour  faire  quelques 
prières.  M.  de  laBrunetière  étant  rentré,  après  u- 
rie  efpace  de  tems  affez  confidérabley  continua  à 
me  parler  de  la  Signature  comme  auparavant;  mais 
peu- à -peu  il  fit  adroitement  venir  à  propos  le 
procès  verbal  ;  ce  qui  me  fit  croire  que  c'étoit  de 
cela  que  Monfeigneur  l'Archevêque  lui  avoit  par- 
lé. Il  me  témoigna  d'abord  combien  M«  de  Paris  en 
étoit  offenfé  ,  &  >avec  .raifon  ,  puisque,  c'étoit  une 
chofe  qui^ui  étoit  la  plus  injuneufe^  du  monde  de 


Digitized  by  Google 


304.       Pies  édifiantes  fif  intétejfantes 

l'avoir  fait  imprimer.  Je  lui  répondis:  „  que  ce 
n  n'avoit  pas  été  nous  qui  l'avions  fait  imprimer,' 
„  &  que  nous  ne  favions  pas  qu'il  le  fut  quand 
„  Monfeigneur  l'Archevêque  vint  nous  en  faire  la 
„  le&ure;  qne  nous  n'avions  pas  eu  deflein  en  le 
ii  faifant  de  le  rendre  public  au -moins  préfente- 
„  ment."  il  me  demanda  enfuite  fi  j'y  avois  quel* 
que  part  :  je  répondis  „  qu'our ,  que  j'y  avois 
39  contribué  &  que  je  Pavois  (igné  comme  mes  au- 
„  très  Sœurs  :  mais  vous  n'avez  pas  vu  &  enten- 
9,  du  généralement  toutes  les  chofes  qu'il  contient. 
„  Je  lui  avouai  que  non,  &.  que  c'eut  été  une 
„  cfiofe  bien  impoffible  ,  parce  qu'il  y  en  avoit 
„  quelques-unes  de  nous  au  Chœur,  d'autres  i 
9>  l'Avant -Chœur,  &  d'autres  au  Chapitre  ;  &  que 
i»  n'ayant  pu  être  en  même  tems  qu'eu  l'un  de  ces 
99  trois  lieux,  je  n'avois  pas  vu  par  conféguentce 
„  qui  fe  paflbit  aux  deux  autres.  Il  me  dit,  il  ne 
99  ralloit  donc  figner  que  ce  que  vous  aviez  vu  & 
„  entendu  ;  carK'eft  une  forme  que  l'on  garde  or- 
„  dinairement  dans  les  procès  verbaux ,  oùcha- 
„  oue  perfonne  dit: moi  un  tel, j'ai  une  telle çhoft 
9,  à  dire ,  je  la  figne.  Je  lui  répondis  :  Monfieur  ,ce- 
„  la  feroit  bon  dans  une  ville  ou  dans  un  village, 
3,  où  il  fe  peut  faire  qu'un  homme  ne  connoiffe 
99  pas  l'autre;  mais  dans  notre  Communauté,  nous 
„  nous  connoiflbns  toutes  aflez  particulièrement 
9,  pour  pouvoir  figner  fans  crainte  &  fans  fcrupule 
„  fur  le  raport  &  fur  la  foi  les  unes  des  autres» 
„  &  pour  mon  particulier  ,  Monfieur,  comme  je 
„  ferois  bién  fâchée  d'avancer  une  chofe  fi  elle 
„  n'étoit  bien  véritable  9  je  dois  croire  aufii  que 
„  mes  Sœurs ,  qui  font  meilleures  que  ipoi ,  ^ 
„  voudroient  rien  dépofer  fi  elles  n'en  étoient 
„  bien  alfurées;  &  ainfi  je  n'ai  trouvé  aucune  dif- 
„  ficuîté  à  figner  le  procès  verbal  que  nous  avions 
9,  toutes  concerté  enfemble."  Je  penfe  qu'il  trou- 
va cette  raifon  bonne  ,  parce  que  depuis  il  ne 
m*én  parla  plus  ;  mais  il  me  prella  de  desavouêr  que 
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Monfeîgneur  l'Archevêque  m'eut  dit  qu'il  avoit. 
eédé  quelque  chofe  à  la  violence  de  nos  ennemis,' 
difaqt  „  que  Monfeîgneur  l'Archevêque  avoit  été 
„  bien  éloigné  de  qie  le  dire ,  ou  qu'autrement 
„  fes  paroles  auraient  été  bien  contraires  à  fa  con- 
9,  duite  ,  parce  qu'en  de  femblables  occafions  il  ne 
„  prennoit.avec.perfonne  ni  fes  avis  ni  fes  réfolu- 
„  tions ,  étant  allez  prudent  pour  conclurre  de  lui- 
„  inênie  ce  qu'il  avoit  à  faire;  qu'il  n'étoit  pas 
„  vrai  que  les  Jéfuites  fe  fuflent  mêlé  de  le  con- 
„  feiller  fur  ces  fortes  de  chofesi  qu'il  les  auroit 

bien  renvoyé."  Je  continuai  toujours  à  lui  fou- 
tenir  que  M.  de  Paris  me  Ta  voit  dit  pofitivement, 
&  j'ajoutai  :  „  que  la  manière  ,  dont  il  nous  trai- 
ù  toit,  faifoit  bien  voir  que  non  feulement  il  ne 
Jf  s'étoit  pas  contenté  de  le  dire  ,  mais  encore  qu'il 
„  Ta  voit  fait."  Il  me  dit  enfuite  :  „  Mais  au* 

moins ,  il  me  femble  que  vous  feriez  obligée  de 
„  faire  quelque  petite  fatisfaétion  à  Monfeîgneur 
„  l'Archevêque  :  vous  devriez  lui  demander  par* 
„  don.  Monfieur,  fi  j'avois  avancé  une  chofe  qui 
„  ne  fût  pas  vraie,  je  fai  bien  que  je  le  devroîs 

demander  ;  mais  cela  n'étant  pas ,  je  ne  trouve 
3,  pas  que  j'aie  fait  une  faute,  &  quand  même  j'en 
„  >aurois  fait  une  ,  je  n'en  porterais  pas  la  peine 
„  en  l'autre  monde.  Monleigneur  l'Archevêque 
„  m'en  a  fait  faire  lui-même  la  pénitence  dès  ce- 
„  lui  -ci. "  li  me  demanda:  „  Et  comment  donc 
„  ma  chère  Sœur V"  Je  répondis:  „  Mais  Mon* 
„  fieur  ,  eft-il  poflible  que  vous  ne  fâchiez  pas 
i%  toutes  les  injures  qu'il  m'a  dites."  je  les  lui  dis  j 
&  j'ajoutai:  „  pour  moi,  Monfieur,  jamais  rien  ne 

m'a  plus  étonnée  que  d'entendre  un  Archevêque 
„  parler  de  la  forte  ,  &  faire  des  fermens  auffi  é- 
„  pouvantables  que  ceux  qu'il  fit  ce  jour -là:,  il 
„  pria  Dieu  de  1  abîmer  devant  nous  toutes  s'il  y 
avoit  un  feul  mot  du  procès  verbal  qui  fût  vrai; 
„  &  pour  mon  particulier,  jamais  il  ne  m'a  près- 
9»  que  dit  quatre  paroles ,  que  Isa  quatrième  n'ait 
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„  été  une  injure;  &  après  cela  je  croirai  queMofr 
3,  feigneur  l'Archevêque  cherche  mon  bien  ,  4 
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il  faudroitqiieje  renonçafle  moi-même  au  Chris- 
tianisme&  à  toutes  les  maximes  de  l'Evangile,  fi 
„  je  me  voulois  perfuader  que  cela  pût  être."  Pen- 
dant que  je  lui  difois  toutes  ces  cbofes ,  il  ne  me 
fépondoit  rien;  mais  après  il  me  témoigna  grande 
difficulté  à  croire  <:e  que  j£  lui  difôis.  Jfc  lui  ré- 
pondis: „  Monfieur,  fi  Monfeigneur  l'Archevêque  I 
„  n'avoit  parlé  qu'à  moi  ,  vous  auriez  plus  de  fujet 
„  d'en  douter ,  quoique  je  n'avance  jamais  rien 
'à  fans  être  bien  afiurée;  mais  en  cette  rencontre 
„  j'ai  autant  de  témoins  qu'il  y  avoit  de  pcrfonnes 
„  au  Parloir.  "  Il  voulut  enfuite  excufer  Monfei* 
gneur  l'Archevêque  en  me  difant,  „  qu'a(Turément 
„  nous  n'avions  pas  bien  compris  le  fens ,  qu'il 
„  n'avoit  voulu  aire  cela  qu'à  l'égard  de  quelques 
„  articles."  Je  lui  répondis:  „  Monfieur,  Mon* 
„  feigneur  l'Archevêque  n'a  point  fait  cette  dis- 
„  tinftion.  Il  a  dit  généralement  que  de  tout  le 
„  procès  verbal,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  mot 
„  de  véritable,  &  que  tout  étoit  fuppofé  :  je  vous 
„  laifle  à  penfer,  Monfieur,  fi  cela  peut  recevoir 
„  quelque  explication.  Peut  -  on  entendre  une 
„  chofe,  qu'il  a  dite  auflî  formellemént  que  celle- 
„  là,  dans  un  autre  fens  ,  finon  que  tout  en  eft 
„  faux?  cependant  Monfieur,  vous  fa vez  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  véritable  &  de  plus  réel  que  l'en- 
lèvement  de  nos  Mères  %  que  l'entrée  des  Filles 
h  de  Sainte  Marie,  que  celle  de  M.  le  Lieutenant 
„  Civil,  de  M.  le  Chevalier  du  Guet,  de  M.  le 
„  Prévôt  de  l'Ile ,  &  que  vous  favez  auflî  bien  que 
„  nous,  puisque  vous  y  étiez,"  Comme  nous  é- 
tions  fort  avant  fur  ce  discours,  Mon  feigneur  l'Ar- 
chevêque vint  encore  à  la  porte  du  Parloir  dire  i 
Monfieur  de  la  Brunetière  qu'il  s'en  alloit ,  &  lui 
demander  s'il  voulolt  venir,  de  forte  que  nous  en 
demeurâmes  là. 
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Une  autre  fois  au  mois  de  Novembre  lôô^^m* 
Monfeigneur  l'Archevêque  étant  encore  venu 

Port -Royal,  une  demie  heure  après  qu'il  fut  ai*  parler'  à  \tm 

rivé,  la  Mère  Eugénie  m'envoya  fonner  par  une£û«£r' 
defes  Religieufes,  qui  me  dit  lorsque  je  fus  arri?^°eV!v«V 
vée  fôus  la  cloche,  que  leur  Mère  me  demandoit 
dans  la  galerie  des  Parloirs.   Y  étant  allée,.  elIeïSr&S; 
me  demanda  d'abord  comment  je  me  porto is,  &l£ïTsm9 
me  témoigna  être  en  peine  de  ma  fanté  ,  parce  SoVitVée. 
qu'on  lui  avoit  dit  que  j'étois  mal.  Elle  m'offriti*t.J*c,w' 
toute  forte  de  foulagemens ,  &  me  dit  même  qu'el- 
le croyoit  que  j'étois  en  état  d'aller  à  Pinfirinerie. 
Je  la  remerciai  très  -  humblement,  &  je  lui  dis  que 
je  n'avois  befoin  que  de  repos  t  que  je  le  pourrois 
prendre  au  lieu  de  notre  obéiflance,  ou  à  notre 
cellule,  parce  que  je  n'avois  pas  coutume  d'aller  à 
l'Infirmerie  toutes  les  fois  que  j'étois  indifpofée.  Je 
penfois  qu'elle  n'eût  rien  d'autre  à  me  dire;  mais 
comme  je  voulois  m'en  aller  elle  me  dit:  „  Ma 
h  chère  Sœur, entrez, s'il  vous  plaît,  dans  le  Par- 
„  loir  de  Saint  Paul,  Monfieur  de  la  Brunetière  jr         *  N 
-„  eft,  à  qui  Monfeigneur  veut  que  vous  parliez.1* 
Avant  que  d'entrer  je  dis  le  Duw-  fteteritis  6fr. 
t,  Lorsqu'on  vous  fera  paroitre,  &c.  "  qui  elt  une 
prière  que  j'avois  coutume  de  dire  toutes  les  fois 
que  Monfeigneur  l'Archevêque,  ou  quelque  autre 
perfonne  de  fon  parti  me  demandoit;  &  je  me 
doutai  bien  qu'il  y  auroit  quelque  myftère  à  la  fin  / 
'(  de  cette  vifïte.   Monfieur  de  la  Brunetière  com- 
mença par  me  dire:  „  qu'on  lui  avoit  appris  que 
o  j'étois  mal;  qu'il  avoit  beaucoup  de  déplaifir 
t»  démon  indispofition ;  qu'il  craîgnoit  qu'on  n'eût 
11  pas  afTez  de  foin  de  moi,  &  qu'enfin  il  me  prioit 
»  de  faire  pour  mon  foulagemcnt  tout  ce  que  je 
m  pourrois  ;  que  la  Mère  Eugénie  avoit  une  gran- 
»  de  charité;  que  je  n'avois  qn'à  lui  dire  mes  be- 
»  foins  auffi  librement  qu'à  nos  Mères,  &  qu'affu* 
v  rément  elle  me  les  feroic  donner."   Je  lui  ré- 
pondis: „  que  je  venois  de  lui  parler;  qu'elle  m'a- 

»  voit 


Digitized  by  Google 


008      VUs  édifiantes  &  imireJfanUs 

„  voit  témoigné  beaucoup  de  bonté,  &  que  même 
elle  m'avoit  offert  d'aller  à  l'Infirmerie;  mais 
a,  que  je  l'avois  remerciée,  parce  que  tous  les  re- 
„  mèdes  qu'on  me  pourroit.  faire  ne  ferviroient  de 
v  rien,  pendant  que  là  caufe  de  mon  mal  conti- 
s,  nueroit;  que  ce  n'étoit  que  la  forde  de  nos 
„  Mères  &  la  conduite  de  nos  Sœurs  qui  avoient 
f,  figné^qui  me  rendoient  malade;  que  c'étoit  une 
„  chofe  bien  étrange  de  fe  voir  trahies  par  fes 
»  propres  Sœurs,  &  même  par  celles  qui  étoient 
„  principalement  les  plus  obligées  à  nos  Mères,  i 
„  &  à  la  Communauté.  "  Je  m'étendis  beau-  J 
xoup  fur  la  charité  toute  particulière  qu'on 
avoit  eu  pour  nos  Sœurs  Flavie,  Dorothée,  & 
Jacqueline;  &  je  lui  dis, à  propos  de  cette  derniè- 
re, ce  que  Ton  avoit  fait,  &  ce  que  Ton  faifoit 
encore  pour  Madame  fa  Mère,  pour  fa  SœurS 
pour  fes  deux  Nièces,  ajoutant  :  ,,  Vous  m'avoue- 
„  rez  qu'après  tout  cela  leur  ingratitude  eft  bien 
„  grande,  &  qu'ayant  tous  les  jours  tant  de  divers 
„  fujets  d'affliftion ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  je 
„  fois  rtialade;  &  je  fuis  bien  aflurée  que  tant  que 
„  les  chofes  feront  comme  elles  font,  je  ne  ferai 
„  jamais  mieux;  car  enfin,-  Monfieur,  nous  fon> 
„  mes  dans  un  état  dont  je  ne  doute  point  que 
„  vous  n'euflîez  pitié  fi  vous  le  faviez;  &  il  efl  tel 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  &  nous  qui  puifiîons  /avoir 
ce  que  nous  fouffrons.  "  Sur  cela  il  me  témoi- 
gpa  grande  compaflion ,  &  me  dit;  „  que  fi  je  le  i 

jugeois  capable  de  me  fervir  &  de  me  procurer 
„  quelque  foulagement,  il  le  ferojt  de  tout  ton 
„  cœur;  que  je  lui  pouvois  dire  librement  ce  qui 
„  m'affligeoit,  &  que  dans  les  occafîons  il  en  pour- 
„  roit  parler  à  Monfeigneur  l'Archevêque,  enfor- 
„  te  néanmoins  que  cela  ne  me  commettroit 
„  point."  Je  lui  dis:  „  que  c'étoit  tout  ce  que 
ma  Sœur  Flavie  faifoit  tous  les  jours  contre  nos 
„  Mères  &  contre  la  Maifon  ;  que  c'étoit  elle  qui 
aigriflbit  continuellement  Monfeigneur  l'Arche- 
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„.vêque;  qu'elle  ne  quittoit  point  M.  Chamil- 
„  lard,  chez  qui  elle  étoit  fouvent  à  des  heures  in- 
„  dues,  y  demeurant  quelquefois  jufque  par  de -là 
m  neuf  heures  du  foir;  qu'elle  ne  s'étoit  pas  conten- 
,3  tée  d'avoir  fait  fortirjios  Mères,  &  de  donner  la 
„  lifte  de  leurs  noms  à  Monfeigneur  l'Archevê- 
»  que, mais  qu'elle  tâchoit  encore  defe  défaire  de 
*  toutes  les  autres  qui  s'oppofoient  à  fes  dérégle- 
„  mens,  &  qui  trouvoient  à  redire  à  fa  mauvaife 
conduite;  &  qu'elle  tâchoit  pour  cela  de  donner 
„  à  Monfeigneur  l'Archevêque  des  impreflîons  ter- 
„  ribles  de  la  plupart  de  nous.  "    Je  m'étendis 
encore  fort  particulièrement  fur  les  désordres  de 
ma  Sœur  Flavie.  Je  lui  dis  ;  „  qu'elle  n'alloit  près- 
m  que  jamais  à  la  Méfie  les  jours  ouvriers,  fi  ce 
»  n'étoit  qu'elle  dût  communier;  qu'elle  ne  faifoic 
5)  que  mentir;  que  toute  fa  conduite  n'étoit  que 
»  aiffimulation ,  que  déguifement,  &c." 
%  Il  m'écoutoit  fans  rien  dire,  finon  que  de  fois 
a  autres  il  me  difoit:  „  Mais,  mon  Dieu,  ma 
»  Sœur,  ne  penfez  penfez  point  à  ceja;  cette  pen- 
m  fée  vous  afflige  &  contribue  à  vous  rendre  mala- 
»  de."  Je  lui  répondis:  „  Il  eft  vrai,  Monfieur, 
»  mais  quel  moyen  de  ne  point  penfer  à  ce  que  je 
5»  vois  tous  les  jours  de  mes  yeux.   S'il  n'y  avoit 
»  que  les  Rcligieufes  de  Sainte  Marie,  qui  nous 
»  fiflènt  fouffrir  &  qui  diflent  du  maL  de  nos  Mè- 
j>  res  &  de  nous,  je  ne  m'en  foucirois  pas;  mais 
»  que  nos  propres  Sœurs  nous  trahiflent,  nous 
>,  aceufent,  &  tâchent  tous  les  jours  de  nous  faire 
h  fortir  de  notre  Maifon  ,  cela  eft  bien  étrange  ,*& 
n  il  eft  bien  impoflible  de  ne  le  pas  reflentir  :  les 
m  Saints- mêmes  n'ont  pas  été  exemts  de  ces  fen* 
»  tirnens,  comme  l'on  voit  de  David  dans  les 
»  Pfeaumes:  Quoniam  fi  inimicus  meus  maledixcrit, 
i>  &c.  Pf.LIV.  Si  cent  été  mon  ennemi  qui  eut  dit  du 
>,  mal  contre  moi ,  je  l'euffe  fouffert  patiemment.  " 
Après  une  infinité  de  femblablcs  chofes  il*  me  dit: 
,  Mais  pourquoi  vous  imaginez  -  vous  que  la  Sœur 
Tom.  III.  *  O  „  Fia- 
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„  Flavîe  vous  veuille  faire  fortir,  &  qtfelte  ait 
„  donné  la  lifte  des  noms  de  vos  Mères?    Je* lui 
répondis  :  „  je  le  fai  bien  ,  &  je  ne  me  l'imagine 
„  point:  je  ne  parle  point  par  cœur:  le  choix  de 
„  celles  qui  font  forties  étoit  trop  bien  fait  pour 
„  ne  pas  croire  que  ma  Sœur  Flavie  s'en  foit  mê- 
»i  lée.  Les  noms  &  les  furrioms  avoient  été 
ff  écrits  par  uneperfonne  qui  les  favoit  bien."  Il 
me  dit;   „  que  c'étoit  Monfieur  Chamillard  qui 
„  avoit  donné  la  lifte  fur  laquelle  les  obéiffances 
„  avoient  été  drefiëes."   Je  lui  dis;  „  que  deux 
„  ou  trois  de  celles  qui  étoient  forties  n#avoient 
j,  jamais  dit  leurs  noms  à  Monfieur  Chamillard, 
„  &  qu'il  felloit  bien  que  ma  Sœur  Flavie  y  eut  eu 
9f  part;  que  je  ne  doutois  point  que  Monfieur 
„  Chamillard  n'eût  fait  la  lifte  de  Monfeigneur 
f,  l'Archevêque,  parce  que  Monfeigneur  l'Arche- 
„  vêque-même  nous  l'avoit  appris  en  bonne  corn- 
„  pagnie  le  jour  de  l'enlèvement  de  nos  Mères, 
t,  ayant  appeilé  Monfieur  Chamillard  un  brouillon 
„  qui  ne  favoit  ce  qu'il  faifoit,  parce  qu*U  avoit 
„  mis  deux  fois  le  nom  d'une  même  Sœur.  "  Je 
continuai  encore  A  lui  afltirer  :  „  que  c'étoit  la 
„  Sœur  Flavie  qui  avoit  donné  à  Monfieur  Cha- 
„  miilard  h  lifte,  fur  laquelle  il  avoit  fait  la  fien- 
„  ne."  Je  lui  dis  cela  fi  ferme,  que  croyant  af- 
furément  que  j'en  fa  vois  quelque  chofe,  quoiqu'en 
effet  je  n'en  parlafle  que  par  conje&urc,  il* me  dit: 
„  enfin  que  ^voulez- vous,  la  pauvre  fille  a  cru  de- 
„  voir  donner  ces  éclaircifiemens  à  Monfeigneur 
„  l'Archevêque."   Je  lui,  répondis  :  qu'elle  er*  de- 
'„  meure  donc  là ,  Monfieur,  &  qu'elle  ne  fe  van* 
„  te  pas  de  faire  forcir  les  autres."  Je  lui  contai 
là  -  deflus  un  différent  que  j'avais  eu  avec  elle  en- 
fuite  de  quelque  faux  raport  qu'elle  avoit  fait  i 
Monfieur  Chamillard  de  toute  la  .Communauté;  & 
je  lui  dis;  „  que  lui  en  ayant  parlé  avec  trop  de 
„  chaleur  en  une  rencontre,  je  m'étoîs  crue  dbli- 
„  géede  lui  en  donner  fatisfaâion  ;  que  l'étant  allée 
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çrpoar  cet  effet  «près  Complies  ,elle  avoit 
de  déguifement  &  fait  des  m  en  fanges  épou- 
yi  vantables  pour  me  cacher  qu'elle  fût  à  la  recréa*?  ' 
„  tion  des  Sœurs  de  Sainte  Marie  à  cette  heure-* 
,r  là,  qui  efl:  celle  du  grand  filence  pour  nous, 
„  parce  qu'elle  fe  doutoit  bien  que  j'y  trouve. 
„  rois  à  redire;  que  je  laiflbis  cela  à  part,  mais  v 
que  jlen  voulois  feulement  venir  au  fujet  qui 
m'a  voit  obligée  de  lui  rapporter  cette  hiftoire , 
„  qûi  étoit  que  la  Sœur  Flavie ,  après  avoir  reçu 
;:  „  mes  exeufes,  nTavoit  dit  quelle  étoit  fâchée 
.  „  pour  deux  raifons  que  je  lui  eufle  parlé  de  la 
:  „  forte  :  la  prémière  étoit  que  j'avois  bleffë  la  cha- 
„  rité,  &  la  deuxième  que  je  ra'étois  préparé  un 
î  „  carofle;  &  j'ajoutai,  de  forte,  Monfieur,  que 
p  „  toutes  celles  qui  offenferont  ma  Sœur  Flavie, 
„  qui  la  reprendront,  qui  oferont  itoproyver  fa 
-  „  conduite  ,  elle  les  mettra  dehors  ;  &  après  cela, 
„  on  prétend  que  nous  plierons  fous^elle  fit  que 
\  w  cous  tournerons  félon  qu'il  lui  plaira  de  nous 
„ 'ordonner  ?  Ah!  c'eft  ce  qui  la  trompe.   J'ai  u- 
„  ne  telle  horreur  de  fa  conduite,  de  fes  trahi-. 
„  fons,de  fes  menfonges,  &  généralement  de  tout 
„  ce  qu'elle  fait,  que  quand  il  n'y  auroit  que  ce-. , 
la,  je  ne  voudrois  pas  Cgner  crainte  de  deve- 
nir comme  elle.*'  Monfieur  de  la  Brunetière 
prennant  la  parole  me  dit;  „  que  la  Signature  n'a* 
„  voit  rien  de  commun  avec  tous  ces  dérégie-'  . 
„  mens;  que  Ton  ne  m'obligeroit  point  à  dire  du  ; 
„  mal  de  nos  Direéteurs,  ni  de  nos  Mère9  ,  ni  de  ■ 
„  nos  Sœurs,  &  qu'au  -  contraire  il  me  loùoit  de  t\  \ 
„  ce  que  je  les  aimois  &  les  honorois ,  &  que  lî  je 
„  faifols  autrement,  il  feroit  le  prémier  à  m'en  re-  t 
„  prendre,  parce  que  c'étoit  des  perfonnes  de  \ 
„  très-çrande  vertu  &  qui  méritoient  beaucoup."  ; 
j  .ijE  lui  répondis  „  que  je  penfoisbien  quç  toutesSal^-lâi . 
„  celles,  qui  avoient  figné,  n'avoient  pas  crus'en-i'*^/^ 
„  gager  dans  la  condamnation  de  nos  Mères,  &ïuï{rp;.,ia 
„  dans  toutes  les  intrigues  de  ma  Sœur  Flavie  ; 
,  • .  ô-.t  O  2  „  mais 
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„  mais  qqe^cependatit  ellesy  étaient  tombées  mû* 
n  heureufement,&quc  itepuis  qu'on  «voit  fait:  ce 
5,  pas ,  on  étroit  capable  de  toutes:  fortes  ,  de  dérégie* 
*,  .mens;  qu'iï  fembloitrqué  l'on  fût  auffi  -  tôt4ivré 
„  srù  fens  reprouvé,  &  que  la  fSigD3ture.f>prtoit 
„  avec  elle  un  aveuglement  étrange,  un-, mépris 
de  Dieu,  &  une  dureté  épouvantable  pour  les 
,:,  Sœurs."   Je  lui  rapportai  l'exemple  de. ma  Sœur 
Jacqueline, qui  difoit  avant  que  defigner  qu'elle  ne 
le  vouloir  faire  que  pour  fatisfaire  à  &  conscience  ; 
qu'elle  ne  fe  fépareroit  jamais  de  la  Communauté; 
que:  fi  on  nous  féparoit  des  Sacremens  elle  ne  ' 
communieroit  point  non  plus  que  nous;  que  fi  on 
nous  ôtoit  nos  voiles  elle  ôteroit  le  ften;  &  fa- 
joutai  ;  „  &  cependant ,  Monfieur ,  c'eft  une  des  pi- 
„  res.   11  n'y  a  point  de  dureté  pareille  à  la  fien- 
à  ne.   Eltaparle  fans  raifon  comme  une  perfoiroe 
9-y  qui  ne  fait  ce  qu'elle  dit.   Il  femble  qu'elle  n'ak 
„  pas  feulement  le  fens  commun.   Il  ne  tient  pas 
à  elle -que  ûous  ne  mourions  de  faim.  Quand 
„  on'  lui  va  demander  quelque  chofe  pour  les  cui- 
fines ,  '  elle  n'en  donne  jamais  que:  la*  moitié  ;  el- 
„  le  méprife  les  Anciennes  :  :  elle  leur  parle  avec 
,i  une  hardiefle  qui  furprend  :  il  femble  qu'on  lui 
„  doive  tout,  quoique  ce  foit  elle  au -contraire 
„  qui  doit  tout  à  la  charité  de  nos  Mères  ayant 
été  reçue  pour  rien.  "  : 
l%     .  Apre' s  avoir  aifez  long -tems  .parlé  à  M.  de  la 
ch.mliV  Brunetièrè  de  pareilles  &  autres  chofes  i  donc  je  ne  I 
l}nâcr  aViit me  fouviens  pas;  M.  Cbamillard  entra  dans  le 
ît'îiïu  Parloir,  approcha  de  la  grillé;  prk  une  chaife  & 
ffii^cJm.  s'zfà*  commençant  à  vouloir  entrer  en  difcdQrs; 
Kïî  de  s.  mais  ie  ne  ,ui  en  donnai  pas  le  loifb  la*  difcnt 
aicxu  ic  *  tout  de  fuite  :  „  Monfieur  ,  je  vous  fupplie  d'avoir  ; 

renvoyé      ,  ài    ,   "  7,  '       .         ,      n.         *  r. 

fÏMnt'iî  »  la  bonté  de  vous  en  ailet,  je:  n'ai  rien- «  dire 
„  tant)  que  vous  demeurerez  h,  là."  Il  parut  furpris. 

r  •  '  Néanmoins  il  s'en  alla  aflez  bonnement;  mais  il  re- 
vint environ  un  demi  quart  d'heure  après.  Il  dit 
en  entrant  qu'il  venoit  attendre.  Monfeigneur  J'Ar- 
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chevSque.  Je  le  reçus  auflî  gracieufemcnt  que  la 
prémière  fois,  &  me  retirai  de  devant  la*  grille 'en 
lui  difant:  „  Monfieur,  je  ne  puis  parier  devant 
„  vous.":  11  répéta:  „  je  vous  ai  déjà  dit  que 
„  j'attend  que  Monfeigneur  l'Archevêque  s'en  ail- 
,r  le.  Je  lui  dis,  il  y  a  d'autres  lieux  où  vous 
„  pouvez  l'attendre.  Je  vous  fupplie  de  me  laifler 
„  avec  M.  le  Grand  -  Vicaire.  Je  n'ai  point  de 
„  tems  à  perdre.  J'ai  des  chofes  néceflaires  à  dire." 
11  s'en  alla  paroiflant  ému ,  enfbrte  que  Monfieur 
de  la  Bronetière  me  dît:  „  Monfieur  Chamillard 
„  eft  fâché,  ma  Sœur,  fvous  avez  tort  de  l'avoir 
„  renvoyé."  Je  répondis:  „  Monfieur,  je  n'ai 
„  rien  à  lui  dire.  "  11  me  dit:  „  mais  peut-être 
„  qu'il  vous  veut  parler.   Je  n'ai  rien  non  plus  à 

écouter  d'une  perfonne  qui  ne  fait  point  de  fcru- 
„  pule  de  faire*  des  conférences  entières  rem- 
5,  pKes  de  jugemens  téméraires,  de  médifances, 

d'injures,  oc  de^çalomnies  contre  nos  Mères, 
„  &  encore,  ce  çjfflKn  eft  le  plus  étrange,  c'elt 

qu'il  a  fait  lui -OTTOe  une  chofe  dont  il  nous  a 
„  reprifes  dans  une  autre  conférence  qu'il  nous 
„  fit  peu  de  jours  après  que  Monfeigneur  l'Archc- 
„  vêque  nous  eût  lu  le  procès  verbal,  parce  qu'il 
„  prétendoit  que  nous  y  avions  avancé  des  chofes 
„  foufles ,  Injurieufes  à  Monfieur  de  Paris  :  mais 
„  il  ne  vous  en  fait  plus  préfentement  de  fembla-* 
„  bles  :  non,  Monfieur,  parce  que  nous  l'avons 
„  rendu  fage;  car  la  plupart  de  la  Communauté* 
„  s'en  alla  ne  pouvanr  plus  entendre  de  tels  dis-1 
„  cours.  11  eft  vrai  qu'il  sren  mit  dans  une  colè- 
„  re  fi  épouvantable,  &  parloit  fi  haut  qu'on  .l'en- 
„  tendoit  du  Dortoir,  ménaçant  celles  qui  for-* 
„  toient  qu'elles  ne  communieroient  de  leur  vie,' 
„  &  voyant  que  je  me  levois  pour  m'en  aller  auflî 
„  bien  que  les  autres,  il  me  dit  qu'il  me  corn- 
„  mandoit  de  demeurer  là,  ajoutant,  qu'il  y  avoit 
„  un  Canon  qui  excommunioit  tous  ceux  qui  for* 
„  toient  quand  oq  prêchoit  la  parole  de  Dieu. 

O3  wJe 
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„  Je  me  remis  fur  mon  ûégë  en  lui  difantj:  Mon* 
fieur,  quand  vous  ne  nous  direz  que  la  parole 
„  de  Dieu  on  l'écoutera;  mais  lui  continuant  i 
„  parler  de  la  même  forte,  j'étois  enfin  fortie, 
s  „  &  n'y  étois  pas  retournée  depuis."  .  °, 
*.       Comme  je  contînuois  à  parler  de  toutes  ces 
S'cféoS  chofes,  Monfeigneur  l'Archevêque  vint  lui-même 
"  pîrioir'  au  Parloir  avec  Monfieur  Chatoillard.   Il  corn- 
et*' niença*  par  me  demander  comment  je  me  portois , 
'"t'ttu™  difant  avoir  appris  que  j'étois  mal.   Enfuite  il  me 
E^hparla  de  la  Signature  à  fon  ordinaire,  répétant 
«gt.turc.  (OU(es  jes  raiibns  qu'il  nous  a  dites  tant  de  fois, 

qui  font  de  rendre  l'obéiflànce  &  la  foumiiïïon  du& 
à  l'Eglife,  au  Pape,  &  à  lui -môme  qui  :eft  notre 
Archevêque  &  notre  Supérieur  légitime;:  que  ians 
cette  obéiffance  nous  ne  pouvons  plaire  à  Dieu, 
&  que  toutes  les  bonnes  qualités  que  nous  avions, 
&  qui  d'ailleurs  nous  rendoient  recommandables* 
ne  nous  ferviroient  de  rien ,  parce  que  celui  qui 
pécboit  en  un  feul  point  de  Ja;  fc>i  écott  coupable 
d'avoir  manqué  à  tous  les  aujjHte  ;  qu'une  penoane 
qui  n'écoutoit  pas  la  voix  dé  Tes  Supérieurs  pour 
y  obéir  ,  manquoit  d'écouter  celle  de  Dieu  -  même, 
qui  difoit  dans  l'Evangile  qui  vous  écoute  m'écou- 
te, &c.  Il  me  dit  enfuite  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  Rome  au  fujet  de  la  condamnation  de  Janféaiûs, 
les  Méfies,  &  les  autres  prières  qu'on  avoit  faites 
pour  la  conclufion  de  cette  affaire,  qui  font  des 
chofes  qu'il  ne  manque  presque  jamais  de  rappor- 
ter pour  prouver  l'obligation  qu'on  a  d'obéir. 
Après  avoir  parlé  de  tout  cela  une  demie  heure  de 
tems ,  toujours  debout  &  le  chapeau  à  la  main, 
comme  il  çommençoit  à  faire  oblcur  étant  plus  de 
fix  heures  au  foir,  &  le  mois  de  Novembre  ;  & 
que  je  ne  lui  répondois  pas  un  feul  mot,  croyant 
affurément  que  je  m'en  étois  allée,  il  me  de- 
manda fi  j'étois  encore -là  préfente  lui  ayant 
répondu  qu'oui,  &  que  je  Técoutois  même  avec 
toute  l'attention  qui  m'étoit  poiïïble,  il  conti- 
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miaà  parler  endifant  „  que  c'étoitune  chofepitoya- 
„  ble  dè  voir  des  filles  faire  parti  contre  lui,*  que 
,f  nous  nous  perdions  l'une  l'autre  en  nous  exhor- 
„  tant  mutuellement  à  ne  jamais  figner;<jue  les  plus 


„  la  réfolution  de  perfévérer  dans  la  desobéiffance, 
9>  jetenoient  les  autres  dans  Popiniâtrété. 99  En- 

fin,  ajoutait* il,  Monfienr,  cela  eft  pitoyable, 
„  quand  le  S.  Efprit  donne  quelque  bon  raouve- 
„  ment  à  quelqu'une ,  vous  voyez  ces  quarante- 
„  cinq  filles  venir  crier  à  Tentour  d'elle:  hé!  ne 
„.fignezpas,  hé!  mon  Dieu,  ne  fîgnez  pas,  héi 
„  qu?allez  vous  faire ,  ha!  mon  Dieu,  vous  vous 
„  perdez;  cela  eft  étrange,  je  ne  fai  pas  pour  moi 
*  comment  une  pauvre  fille  peut  refifter."  En  di- 

fant  cela,  îl  marchoit  dans  le  Parloir,  faifoit 
des  bras  &  des  mains  comme  quand  on  veut  in- 
vertir une  perfonne.  Puis  s'addreffant  à  moi  il 
me  dit  :  Voyez- vous,  ma  bonne  fille,  votre  Sœur 
„  Hélène  de  Sainte  Agnès,  qui  eit  au  Calvaire, 

m'a  remercié  plufieurs  fois  &  les  genoux  en  ter- 
„  *e  de  l'avoir  ôtée  d'ici,  m'avoiiant  que  je  lui 

a  vois  donné  le  moyen  d'obéir  en  la  retirant  du 
^  inilieu  de  cette  cabale  &  de  ce  parti.  Au  nom 
„  de  Dieu,  mai  bonne  fille,  féparez-vous  de  vos 
l9  Sœurs:  renoncez  à  cette  maudite  union  qui  vous 
„  perd:  retirez- vous  dans  votre  chambre  pour  en- 
„  tendre  parler  Dieu.  Il  y  a  une  fi  belle  parole 
„  dans  l'Ecriture:  attendez  que  je  me  la  rappel- 
„  le,  comment  eft- ce?"  Je  voulus  d'abord  rappor- 
ter <re  paffage;  mais  Monfieur  Cbamillard  prit  la 
parole  fort  fubitement ,  difant  ;  Ducam  eam 
in  Jolitudinem  fcf  loquar  ad  cor  ejus.  „  Hé  bien , 
„  ma, bonne  fille,  continua  Monfeigneur  l'Arche- 
„  vêque,  écoutez  Dieu,  féparez-vous  de  toutes 
„  ces  entêtées  :  je  vous  ai  tant  de  fois  défendu  de 
„  parler  les  unes  aux  autres  de  toutes  ces  matiè* 
„  res ,  &  vous  me  desobéiflez  toujours.  Mon- 

feigneur,  je  vousaflure  que  nous  ne  parlons 

0  4,»  j* 
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„  jamais  de  toutes  ces  fortes  de  chofes ,  $  que 
„  nous  n'empêchons  point  celles  qui  veulent  fi- 
„  gner  de  le  faire.  Il  répondit:  béi  nonnofi,  hél 
vous  agitez  continuellement  enfemble  fi  les  Pro- 
„  polirions  font  ou  ne  font  pointde  Janfénius.Jene 
„  veux  plus  du  tout  que  vous  ^difputiez  de  cela  les 
„  unes  avec  les  autres.  Monfeigneur,  C*eft  ce  que 
„  nous  ne  faifons  jamais  ;&  en-effet  nous  en  tirerions 
„  une  fort  mauvaife  conclufion. M  11  reprit  la  pa- 
role pour  dire  :  „  11  y  a  ici  d'étranges  efprits.  Mais 
n'admirez- vous  point,  dit  il  à  M.  de|la  Brane- 
„  tière,  cette  petite  infolente  de  Briquet,'*  (je ne 
me  fou  viens  pas  bien  fi  ce  fut  infolente  ou  impu- 
dente; mais  toujours  ce  fut  l'un  des  deux)  „  qui 
xi.  „  dit  dans  leur  procès  verbal  que  je  l'ai  prife  'par 
„  les  bras ,  &  que  je  lui  ai  donné  un  petit  foufflci 

«ore  poar 
ni  fiire 

ïeîd^D.ci?*„  ter  par  cette  fenêtre.   Elles  font  étranges:  ha! 

rrocvsvcr-  A  i«        •  n  ^.^         t        on  •  . 


pour     Monfieur ,  j'ai  autant  penfé  à  cela  comme  je  peu- 
SUâ  „  fe  préfentement  à  vous  prendre  &  à  vous  jet- 
&4*9»i*„  ter  par  cette  fenêtre.   Elles  font  étranges;:  ha! 
iSqï ï«  ^  ce  font  de  dangereux  efprits:  des  filles,  qui  ont 
l'honneur  en  recommandation,  auroient  honte 
„  de  rapporter  de  femblables  chofes»  "    Puis  il 
ajouta ,  pour  me  flatter  &  pour  m'addoucir  com* 
j«e  on  auroit  fait  un  enfant  (Monfeigneur  l'Ai' 
chevêque  ne  craignant  point  de  faire  toutes  fortes 
de  baffeffes  pour  venir  à  bout  de  fes  deffeins) 
„  qu'Une  difoit  pas  cela  pour  moi;  qu'ilfevoit  bien 
„  qu'il  parloit  à  une  Demoifelle  &  à  une  'fille  de 
„  naiffance,  &  continua  difant  :  je  vous  avoue 
*         „  pourtant  que  j'ai  été  fâché  contre  vous  ;  mais  je 
„  vous  ai  pardonné»  car  j'ai  dit  après,  que  fans 
„  vous  le  procès  verbal  auroit  encore  été  pire  qu'il 
„n*eft,  n'eft-il  pas  vrai,  ma  bonne  fille?  Il  eft 
„  vrai,  Monfeigneur, qu'il  y  avoit  quelque  petite 
„  chofe  que  je  craignois  qui  ne  fût  pas  alTez  vrai , 
„  que  je  priai  qu'on  ôtat  afin  de  le  pouvoir  figner 
„  fans  difficulté.   II  répondit  ,  &  le  refte ,  ma  bon- 
„  ne  Sœur?  Monfeigneur,  pour  le  refte  il  elt  bien 
„  vrai.  Il  repartit  :  vos  Mères  &  vos  Sœurs,  qu! 
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^  font  dehors  ,5  ne  difent  pas  cela:  je  leur  ai  por-. 
„  té  à  toutes  le  procès  verbal:  elles  font  étonnées 
„.dèla  manière  dont  vous  .rapportez  les  chofes^ 
&  difent :  qu'elles  ne  voudroient  pas  le  ligner,  fit 
même  .quelques-unes  mJont  demandé  pardon,, 
„  &  m'ont  âfluré  que  tout  ce  que  vous  rapportez 
„  eft  faux  ;  qu'elles  n'en  ont  rien  vu,  &  même 
„  pour  ce  qui  regarde  votre  Sœur  Briquet,  aucii' 
„  ne  d'elles  ne. la  vu.   Elles  trouvent  fort  mauvais 
„  qu'on  Tait  mis.  Il  eft  vrai,  Mon feigneur,  qu'on 
auroit  pu  ne  le  pas  mettre:  ce  n'eft  pas  pour* 
,j  tant  qu'il  ne  foit  vrai,  &  moi-  même  je  l'ai  vu. 

j'étois  tout  proche  d'elle  quand  vous  lui  parlâ- 
„  tes:  pour  toutes  les  autres  chofes,  je  penfe  bien 
que.  nos  Mères  ne  les  voudroient  pas  figner, 
-,  parce  qu'elles  ne  les  ont  pas  vues  relies  n'avoient 
garde  de  les  voir  ,  Monfeignetir ,.  elles  étoient 
^  déjà  forties."  Monfieur  Chamillard  prit  la  pa- 
role pour  dire  qu'il  y  étoit  &  qu'il  n'y  uvoit  pas 
vu  tout  ce  que  nous  difions.   Je  lui  répond^: 
»>  Je  penfe  bien,  Monfieur,  que  vous  ne  pouviez 
pas  tout  voirj  &  puis,  comme  vous  favez, 
vous  fortites,  &  vous  fûtes  quelque  tems  de- 
hors.  "  Je  ne  fai  ce  qu'il  me  répondit,  Mon- 
feignetir l'Archevêque  fie  Monfieur  Chamillard 
continuèrent  encore  à  parler  du  procès  verbal  :  Je 
ut  me  fouviens  pas  affez  de  ce  qu'ils  dirent  pour 
Je  rapporter. 

'  ^  Mo  n  s  2 1  g  ne  u r  l'Archevêque  commença  en-  in. 
fuite  à  parler  de  la  Signature,  fit  à  m'aflurer  que&'v'A«e 
je  ne  ferois  point  de  menfonge  en  lignant  ;  quejïïjJîUÏ 
je  ne  rendrois  point  de  faux  témoignage;  qu'il  me"- 
l'avoit  déclaré,  &  qu'il  me  le  déclarait  encore,  à 
que  ce  nTétoit  pas  à  des  filles  à  rendre  un  té- 
moignage. Je  lui  demandai  qui  étoient  ceux  qui 
le  dévoient  rendre.  U  me  dit  que  c'étaient  les  Evê- 
ques,  les  Docteurs  fie  les  Théologiens,  fie  que 
nous  autres-  n'étions  pas  capables  de  le  rendre. 
Je  lui  répondis:  „  Mais  cependant,. Monfeigneur, 
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„  on  nous  demande  Ja.  Signature  comme  à  eux  : 
„  le  Formulaire  eft  en  mêmes  termes  auffi  ftten 
„  pour  nous  que  pour  eux  :  ce  ou'ils  font  $(ic 
0  que  vous  voulez  que  je  fafle  eft  égal  en  appa- 

rence;."  Monfieur  de  la  Brunetière  réponoit, 
que  le  témoignage  &  le  jugement  étoit  tout  rendu , 
le  Pape  l'ayant  prononcé.  Monfeigneur  TArdie- 
vêque  me  rapporta  d'autres  raîfons  fi  embrouil- 
lées, que  n'y  comprenant  rien  je  lui  dis  ;  „  Ha! 
iy  fans  mentir,  Monfeigneur,  je  penfe  que  vous 
5,  nous  ferez  tourner  la  tête.  Point- du -tout,  ma 
3,  bonne  fille ,  vous  l'avez  trop  timbrée,  lié 
j,  bien ,  je  veux  vous  revoir ,  je  vous  reverrai ,  ma 
»  bonne  Sœur.  Etrangement»  Monfeigneur:  il 
„  répondit,  ha!  je  ne  veux  pas  que  vous  me 

craigniez,  je  veux  que  vous  m'aimiez:  vous  ne 
5,  m'aimez  donc  point.  Monfeigneur  ,  félon  le 
„  Proverbe,^!  bien  aime  bien craint.  Mais ,  dites 
,>  moi,  ma  bonne  fille,  pourquoi  ne  me  voulez- 
„  vous  point  voir  ?  Monfeigneur y  c'eft  qu'une 
y,  pauvre  Religieufe  comme  moi-  né  mérite  p^s 

de  voir  des  perfonnes  d*auffi  émineote  qualité; 
„  &  puis  pour  vous  dire  la  vérité  *  cela  ne  fert 
„  qu'à  vous  affliger  &  moi  auffi  ,  parce  que  vous 
M  me  demandez  une  chofe  qui  vous  lâche  quand 
„  je  vous  la  refufe ,  &  qui  me  donne  beaucoup  <je 
„  peine  à  moi-même,  parce  que  je  ne  vous  la 
„  faurois  accorder"  lime  répondit:  „Héiien,«s 
„  bonne  fille  ,  tout  grand  Prince  que  je  fuis,  je  me 

rabaiflerai  jufqtfà  vous:  je  veux  vous  revoir." 
Je  lui  demandai  enfuite  les  Sacremens ,  &  lui  re- 
préfentai  qu'on  ne  refufoit  jamais  ûn  ConfeiTeur 
aux  perfonnes  les  plus  criminelles ,  &  non  pas-mê- 
me â  ceux  que  l'on  faifoit  mourir  pour  leurs  ai- 
mes. Monfeigneur  l'Archevêque  répondit:  „  H 
„  eft  vrai,  mais  fi  un  Criminel  qu'on  va  pendre 
„  perfévéroit  dans  fa  desobéiflance ,  on  ne  luidou- 
„  nergit  fias  IWolution;  n'eft-il  pas  vrai  Me«« 
„  fieurs  lesDo&eurs,  que  vous  ne  voudriez  pas 
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a  Pabfeudre?  M.  Ghftmillàrd  répondit:  non  Mon- 
„  fëignèùr,  ce  feroit  un  facrilége.  Je  lui  dis:  ouï, 
i  „  Moniteur,  un  facrilége  :  eit-ce  qu'on  pendroit 
„  im  homme  pour  une  desobeiflance ,  principale- 
„  ment  s'il  ne  refulbit  d'obéir  que  pour  ne  pas  of- 
„  fenfer  Dieu  ?  pour  moi  je  n'ai  jamais  ouï  dire 
„  que  perfonne  ait  été  pendue  pour  crainte  d'offenfer 
„  Dieu,  mais  au  -  contraire  je  crois  qu'on  ne  pend 
„  pou*  l'ordinaire  que  ceux  qui  ront  offenfé." 
La  conelufion  fut  que  Monfeigneur  l'Archevêque 
me  dit  que  pour  les  Sacremèns  il  y  aviferoit,  & 
fa  dernière  parole  fut:  „  Adieu,  ma  bonne  Sœur , 
„  je  me  recommande  à  vos  prières,  Jè  veux  vous 
„  revoir." 

L'acte  de  confirmation  du  procès  verbal  é-M*in.. 
tant  imprimé,  M.  le  Grand  Vicaire  m'en  parla 
me  dit  que  Monfeigneur  l'Archevêque  s'en  tenoitjjîVïî 
pour  le  moins  autant  offenfé  que  du  procès  ver  ^;ft^cCf. 
bal -même;  qu'il  difoit  que  ce  qui  le  touchoit  lej^»*-" 
plus  étoit  que  nous  avions  mis  que  lui  ,  M.  deprwéiw- 
Paris,  étoit  venu  pour  noua  contraindre  de  le  re •  jfifi*,"" 
trafte*,  comme  contenant  des  chofes  faufles  ;  qu'il 
fembloit  à  nous  entendre  parler,  qu'il  nous  *utj™««!*lr 
tenu  lepiftolet  fur  la  gorge  ,  ou  fait  quelque  au*ft]«i&j* 
cre  violence  pour  nous  le  faire  désavouer.  N'ayant  S  V*" 
pas  encore  vu  cet  afte  imprimé ,  &  ne  fâchant  fps%"*ïx* 
qu'où  y  eut  mis  un  titre,  je  lui  dis  que  je  ne  me*M„r 
fbuvenois  point  que  ce  terme  y  fût  ;  qu'il  étoit 
vrai  que  nous  en  avions  fait  un,  mais  que  je  ne 
favois  pas  fi  c'étoit  celui  dont  il  me  parloit.   Il  me 
dit  que  ce  rétoit  bien  aflurément,  &  que  nous  y 
avions  toutes  figné.  Je  lé  priai  d'avoir  la  bonté 
de  me  le  montrer,  a  que  je  lui  dirois  bientôt  ce 

3ui  en  étoit.  H  me  l'apporta,  &  l'ayant  vu  je  loi 
is  que  c'étoit  le  même  que  nous  avions  fait  ;  que 
ce  n'étoit  pas  nous  cependant  qui  avions  mis  au 
titre  ce  mot  de  contraindre  ,  &  j'ajoutai,  „  Il  eft 
„  vrai ,  Monfieur  ,  que  Monfeigneur  V Arche vê- 
»  que  ne  nous  a  pas  mis  le  piftolet  fur  la  gorge; 
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„  mais  il  ne  manquoit  que  cela  ;  caril  a  feit  pôuc 
„  nous  contraindre  tout  ce  qui  fe  peut  faire  au 
monde,  &  n'eft  -  ce  pas  bien  contraindrais 
perfonnes  que  de  leur  dire  des  injures  à  chaque 
mot,  que  de  menacer ,  les  unes  de  les  mettre  en- 
tre quatre  murailles  ,  &  les  autres  de  les  faire 
jeûner  le  refte  de  leur  vie  au  pain  &  à  Peau,  d'ap- 
peller  Tune  méchante  ,  l'autre  menteufe.,  celle- 
là  eft  un  dangereux  efprit ,  celle  -  ci  une  Jan&e- 
„  reufepçrfonneV  Enfin,  Monfieur,  pasunedejcel- 
les  qui  ont  parlé  à  Monfeigneur  l'Archevêque 
n'a  échapé  ni  de  fes  menaces  ni  de  fes  injures. 
Cela  n'eft -il  pas  honteux,  qu'Unit  même  intêr- 
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rogé  quelques-unes  de  nous,  comment  les  Ec- 
défia  (tiques,  à  qui  elles  avoient  paîlé  le  jour  de 
l'enlèvement  de  nos  Mères,  étoient  faits  ,  s'ils  é- 
3,  toient  rouges  ,  s'ils  étoient  pâles  ,  s'ils  étoient 
„  jeunes  ou  vieux,  grands  ou  petits  «mille au- 
tres chofes  que  l'on  n'ofe  à  peine  répéter;  flt'ce 
qu'il  dit  à  ma  Sœur  Briquet  pour  fe  défendre  de 
]j  l'avoir  prife  par  le  bras  ,  &c.  étoit  encore  pire 
que  la  chofe-même  dont  il  fe  vouloit  laver, 
(c'étoit  par  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  ma  Soeur 
Briquet,  vous  ne  m'avez  jamais  donné- dans  les 
yeux  ;  )  &  pen  fez  -  vous ,  Monfieur  ^  que  nous  ce 
voyons  pas  bien  que  ce  n'eft  pas  là  l'efprit  de 
l'Evangile,  ni  la  manière  d'agir  d'un  Evêqueï 
les  vengeances  &  les  menaces  appartiennent  à 
l'ancienne  loi  &  non  pas  à  la  ijouvelle  qui  eft 
toute  d'amour  &  de  charité.  Pente -:t- on  nous 
faire  figner  à  force  de  menaces  &  de  mauvais 
traitemens?  ce  n'en  eft  pas  là  le  moyen.  Si  ce 
qu'on  demande  de  nous  eft  jufte,  $'il  eft  bon,  s'il 
eft  félon  Dieu ,  il  n'y  a  qu'à  le  propofer  par  les 
voies  ordinaires  ,  qui  font  la  modération  &  la 
douceur.  Pour  moi,  Monfieur,  je  trouve-que 
ce  ne  feroit  pas  une  chofe  fort  avantageufe  a 
Monfeigneur  l'Archevêque,  &  qu'il  n'auroit pas 
fujet  de  fe  glorifier  beaucoup  3  quand  flrêine  il 
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„-<jwafc toutes  nos  Signatures,  tie  les  avoit  eu 
„  que  par  les  yîolences  &  par  la  rigueur.  On  ne 
„  nous  a  jamais  conduites  de  la  forte  ,  ni  avec 
>>  toute  cette  terreur,  &  ces  duretés.   Il  répoa- 

dit  înais  peut-être  vous  a-t-on  flatté  auffi: 
„  pardonnez  moi ,  Moniteur ,  au  -  contraire  oa 
„  nous  a  toujours  inftruit  de  la  vérité  dans  toute 
„  fa  force  &  fa  vigueur  ;  &  on  a  tâché  de  nous 

rendre  capables  de  la  violence  &  de  la  contraim- 
„  te  qu'il  fe  faut  faire  pour  ravir  le  ciel;  mais  il  _ 
„  dt  vrai  que  Ton.  ne  s'y  eft  pas  pris  de  la  forte  %. 
„  &  pour  mon,  particulier  je  n'aurois  jamais  cru 

que  desininiftres  de  J.  C  fuflent  capables  d'une 
„  conduite  auffi  injufte  <jue  celle  que  Ton  tient  à 
^  notre  égard.  M.  Chamillard  agit  d'une  étrange 
„  manière  :  il  veut  l'emporter  à  quelque  prix  que 
„  ce  foit  ;  &  le  défir  qu'il  a  de  nous  dominer  & 
yy.àù  nous  engager  fous  fa  conduite,  fait  qu'il  n'é- 
„  pargne  rien  pour  en  venir  i  bout.  Pour  moi* 
„  particulier  rien  ;ne  m'a  rendu  plus  ferme  dans  la 
„  réfolution  où  je  fuis  de  ne  pas  ligner ,  que  la 

manière  dont  on  nous  traite  pour  nous  y  enga- 

ger.  A-t-on  jamais  vu  une  captivité  pareille 
yy  à  la  nôtre?  Nous  ne  voyons  ni  parens  ni  amis  : 
„  perfonne  ne  nous  parle  que  M.  Cbamillard,  qui 
^.eft  notre. partie  déclarée,  &  qui  le  fait  d'une 
„  «anière  qui  nous  donneroit  fujet  de  nous  défier, 
„  dfe  lui  fî  quand  môme  fes  discours  ne  feroknt  pas 
„  un  témoignage  de  fon  p*eu  de  fincéxité.  Nous 
#  l'avons.iprié  plufieurs  fois  ,  pour  fa  fureté  & 
„  pour  la  nôtre  »  de  nous  parler  à  PEgKfe  ,  afia 
„  d'avoir  des  témoins- 4e  ce  qu'il  nous  diroit,  & 
^  il  n'y  a  pais  moyen  de  rien  gagner  fur  lui.  Il 
„  nous  dit  deschofes  dh  particulier  qu'il  n'oferoit 
„  dire  en  public.  II  croit  parce  que  nous  fommes 
yi  ignorantes  nous  .attraper  comme  des  enfans  : 
„  mais  par  la  grâce  de  Dieu  nous  avons  été  affez 
„  inftruites  de  la  vérité  pour  la  discerner  du  men- 
„  fonge.  Nous  femmes  filles  de  TEglife,  Mon* 
•  O  7        „  fieur, 
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„  fieiir,  nous  fommes  dans  la  bergerie ,  noaacon- 
„  noiffons  bien  la  voix  du  Pafteur,  mais  nous  ne 
„  pouvons  entendre  celle  des  étrangers."   M.  le 
Grand  Vicaire  prie  la  parole  :  „  Mais  ,  ma  chère 
„  Sœur,  puisque  vous  êtes  fille  de  TEglife,  par* 
„  lez  comme  TEglife,  obéiflez  à  fan  Pafteur.  Ceft.  ' 
„  ce  que  nous  faifons  auffi  ,  Monfieur,  nous  par- 
„  lerons  comme  l'Eglife  quand  nous  dirons  la  vé- 
„  rité ,  &  nous  obéirons  à  celui  qui  eft  le  fouve- 
,      „  rain  Pafteur  &  TEvêque  de  nos  aines  ,  quand 
„  nous  obferverons  Tes  commandemens."  Je  ne 
me  fouviens  pas  du  refte  de  cet  entretien ,  finon 
qu'il  me  répondit,  „  que  perfonne  ne  nous  pren- 
5,  noit  pour  des  filles  ignorantes ,  &  qu'au-con- 
„  traire  Monfeigneur  l'Archevêque  étoit  fâché  que 
„  nous  en  fuflïons  tant ,  &  difoit  que  nous  en  au- 
„  rions  été  mieux  d'être  plus  ignorantes."  A  quoi 
.     je  répondis,  „  ouï,  Monfieur,  noué  en  aurions  é- 
„  té  mieux  trompées.  "      -  >         ..   •  , 
w.VaÀ   •  Le  29.  Novembre  1664.  Monfeigneur  l'Arche- 
îfcVï.vêque  vint  à  Port -Royal  pour  conclurre  l'enlève- 
X;iftîp:inent  de  trois  de  nosrSœurs,  qui  fe  fit  le  lende- 
K?iis££»ain:  il  m'envoya  quérir:  il  me  dit  plufieurs  rai' 
musc.  1  fons,  que  je  n'ai  pas  retenues,  pour  m'èxhorter  à 
ligner,  &  à  la  fin  de  fon  discours  il  ajouta  ,  en  fe 
retournant  vers  M.  de  la  Brunetière:  „  11  faut  qu#e 
„  ces  pauvres  filles  aient  une  terrible  impreflion 
„  de  ceux  &  celles  qui  ont  figné ,  &  de  moi  en 
„  particulier  qui  leur  demande  la  Signature.  El- 
x  „  les  nous  regarde  comme  des  menteurs  >&  des 
ti  parjures  &  comme  de  faux  témoins; &  en 
s'addreffant  à  moi;  „  N'eft-il  pas  Vrai ,  ma  bonne 
„  Sœur ,  que  nous  fommes  tout  cela  dans  votre 
„  efprit?  Monfeigneur,  je  n'ai  pas  ces  penfées: 
„  ce  n'eft  pas  à  moi  à  condamner  ni  à  juger  per- 
„  fonne,  &  fi  je  le  faifois,  je  ferdis  ,  fans  figner, 
„  la  même  ebofe  pour  laquelle  je  refufe  la  Signa- 
„  ture,  parce  que  je  prendrois  part  â  une  affaire 
où  j  ai  réfolu  de  n'en  point  prendre ,  je  ferois 
i  \    '  „  bien 
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,  bien  fâchée  d'impofer  tous  ces  crimes  à  ceux 
,  qui  ont  figné  ;  mais  li  je  fignois  moi-même  je 
,  crois  que  je  ferois  tout  cela.  "  Comme  je  difois 
;es  dernières  paroles  ;  mais  fi  je  fignois  moi-même- 
il  dit,  ,,  je  fai,  Monfieur  ,  ce  qu'elle  va  ré- 
„  pondre  :  dites ,  dites ,  ma  bonne  Sœur ,  achevez. " 
quand  j'eus  achevé ,  il  dit  :  „  je  favois  bien  ce 
,,  qu'elle  m'alloit  dire.  Je  fuis  donc  un  méchant 
„  homme ,  puisque  je  vous  commande  une  chofe 
„  qui  vous  feroit  faire  de  fi  grands  péchés.  Mon- 
|,  feigneur ,  je  ne  dis  pas  cela:  vous  avez  vos  rai- 
fons  pour  me  demander  la  Signature  comme  j'en 
„  puis  avoir  pour  vous  la  refufer.  11  répondit, 
quelle  raifon  avez -vous  pour  ne  me  pas  obéir, 
ma  bonne  Sœur?  Monfeigneur,  c'eft  que  je  crains 
„  d'oftenfer  Dieu.  Il  répartit  :  je  vous  ai  dit  tant 
de  fois  qu'il  n'y  a  pas  de  péché,  &  vous  ne  nie 
voulez  pas  croire  :  cela  eft  étrange  ,  que  vous 
ne  croyez  que  ces  Meflieurs  les  Janféniftes 
qui  au-refte  vous  ont  trompé.  Monfeigneur, 
pour  ce  qui  regarde  la  Signature  je  ne  crois  ni 
les  uns  ni  les  autres,  je  ne  m'en  rapporte  qu'à 
ma  confeience,  &  je  vous  aflure  que  je  n'ai  ja. 
mais  confulté  aucun  d'eux  pour  favoir  fi  je  de- 
vois  ligner  ou  non.  Il  répondit:  c'eft  en  cela 
qu'eft  votre  faute ,  ma  bonne  Sœur ,  &  il  faut 
que  vous  foyiez  bien  attachée  à  votre  propre 
fens  ,  &  que  vous  vous  croyiez  bien  éclairée. 
Monfeigneur,  il  ne  faut  pas  grande  lumière 
l,  pour  fàvoir  que  le  menfonge  eft  un  péché ,  Se 
„  je  n'ai  pas  befoin  pour  discerner  ces  fortes  de 
„  fautes  dç  m'en  rapporter  à  d'autres.  11  répon- 
„  dit:  tellement,  ma  bonne  Sœur,  que  de  tant  de 
„  bonnes  Religieufes  qui  ont  figné  ,  il  n'y  a  que 
„  vous  autres  qui  ayiez  de  la  confeience.  Je  ne 
dis  pas  cela,  Monfeigneur,  mais  feulement  que 
„  je  fuis  dans  un  certain  milieu  ,  oii  je  n'ai  rien  à 
„  faire  :  car  il  faudroit  pour  figner  que  je  fufie 
„  plus  favante  que  je  ne  fuis  ou  plu$  ignorante. 

„  Si 
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„  Si  j'en  favôis  autant  que  les  DofteUrs ,  je  me  pour* 
3I  rois  aflurer  par  moi-même  ,  &  fi  je  n'fcQ  faVois 
pas  plus  que  les  autres  Religieufes  qui  OBfcfig- 
5)  né,  je  Taurois  fait  à  l'aveugle  &  fans  discerne- 
„  ment  comme  elles.  *'  Je  ne  fai  ce  qu'il  mè  répoih 
dit.  Il  ne  prennoit  pas  les  chofes  tant  à  cœur  ce 
jour  -  là  :  11  me  paroiffoit  fort  penfif  &  affez  embar- 
jaffé  de  fa  perfonne;  &en  effet  je  crois  que  l'a&ion 
qu'il  devoit  faire  le  lendemain  lui  caufoit  bien  de 
l'inquiétude. 

TV.  Quelques  jours  après  je  trouvai  par  occafion 
«hcv^uê  ma  Sœur  Dorothée,  &  lui  témoignant  être  furpri- 

«ndlifî  ^e  9°*^  y  tant  c'c  Per^onnes  au  Pafl°i^ï  quand 
înîcr*  uTy  entrai,  elle  me  dit  qu'avant  que  j'arrivaffe  elle 

^icvçr^avoit  voulu  s'en  aller,  mais  que  Monfeigneur  l'Ar- 
fcî!11,cu*  chevêque  lui  avoit  dit  :  „  je  veux  que  vous  me 
„  ferviez  de  témoin  :  car  ces  filles  •  ci  ont  accou- 
„  tumé  de  foutenir  toutes  chofes;  "  &  ;fur  ce  que 
je  lui  dis  que  je  n'avois  pas  fait  grand  procès,  elle 
me  répondit  :  „  vous  ne  vous  eti  feriez  pas  bien 
„  trouvée  :  "  ce  qui  me  fait  bien  voir  que  fi  j'eufle 
dit  quelque  chofe  qui  eût  choqué  Monfeigneur 
l'Archevêque  ,  je  me  ferois  fait  mettre  dehors  le 
lendemain.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  ne  le 
pas  fôcher;  &  il  me  femble  que  je  fuis  obligée  de 
dire  que,  depuis  que  je  me  fuis  plainte  de  n'avoir 
jamais  eu  de  lui  que  des  injures  &  des  marques  de 
colère ,  il  n'agit  plus  de  la  forte  avec  moi  ;  mais  au- 
contraire  ce  ne  fut  plus  que  témoignage  de  bonté 
&  de  douceur,  &  même  en  me  quittant -cette  der- 
nière fois  il  témoigna  beaucoup  de  bienveillance 
pour  moi ,  i  ce  que  me  dit  M.  de  la  Brunetièrci 
qui  affifta  le  lendemain  à  l'enlèvement  de  nos  trois 
Sœurs,  &  auquel  je  fus  témoigner  la  furprife  où 
»  j'étois  que  Monfeigneur  l'Archevêque  eût  pris  une 
fi  promte  réfolution  ,  dont  il  m'aflura  avoir  aufli 
.  ,  été  furpris  que  moi ,  &  me  dit  que  Monfeigneuï 
l'Archevêque  ne  lui  avoit  dit  fon  defTein  qu'en  par' 
tant  de  l' Archevêché  pour  venir  à  Port -Royal.  » 
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X,  A  Teille  de  la  Pentecôte  1665.  Monteigneiirt,?,^, 
l'Archevêque  après  avoir  été  à  Vêpres  à  Notre 
Dame ^  vint  à  Port -Royal  comme  nous  achevtons^J3** 
de  les  dire.   Ma  Sœur  Dorothée  me  fit  fprtlr  du^*'^' 
Chceur,  &me  dit  :  ,,  je  ne  fai  fi  vous  me  faurezV^ïïrc? 
„  bon  gré.  Je  vous  ai  procuré  une  vifice  de  M.  le» 

Grand  Vicaire  ,  qui  vient  d'arriver  av.ee  Mon- 
yy  feigneur  l'Archevêque.    Je  lui  répondis  :  Ma 

Sœur,  cela  n'étoit  pas  néceflaire ,  pourquoi  lui 

parliez  -  vous  de  moi  V  elle  me  répondit,  ce 
^  û'elt  pas  d'aujourd'hui  que  je  l'ai  prié  de  vous 

voir.  Il  y  a  déjà  trois  ou  quatre  >ours  qu'en  lui 
„  écrivant  pour  nos  affaires  je  lui  mandai  que  je 
44  vous  trouvois  fort  mal ,  &  que  peut  -  être  votre 
,,  état  &  la  bonne  fête  vous  feroit  réfoudre  à  fai- 
i9  re  quelque  chofe  de  bon;  &  j'ajoutai  même  qu'iL 

n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre."  Je  ne  fai  fut- 
quoi  ma  Sœur  Dorothée  avoit  fondé  cette  efpe- 
rance  f  finon  que  me  rencontrant  par  la  Maifon  un 
jour  que  j'étois  fort  mal,  ayant  effectivement  la 
fièvre:  à  cette  heure -là,  elle  s'approcha  de  moi 
pour  (avoir  comment  je  me  portais ,  difant  avoir 
été  furprife  de  me  voir  fi  changée:  enfuite  fe  met- 
tant à  m'exhoxter,  &  me  demandant  fi  je  ne  vou- 
tois  donc  point.penfer  à  moi,  je  lui  répondis  qu'il 
en  étoit  le  tems  r  &  que  j'y  penfois  plus  que  ja- 
mais :  ce  que  je  lui  dis  exprès  parce  que  j'avois 
réfolu  pendant  les  trois  mois  de  terme  de  ne  me 
point  déclarer  ouvertement  au  fujet  de  la  Signatu- 
re. Etant  arrivée  au  Parloir,  M.  le  Grand  Vicai- 
re me  dit  que  Ton  venoit  d'informer  Monfeigneur 
l'Archevêque  &  lui  que  j'étois  fort  mal',  &  qu'ils 
croyoieut  queje  ne  pourrois  pas  venir  au  Parloir; 
ie  lai  répondis,  „  qu'avec  tout  mon  mal ,  je  n'a- 
,  vois  pas  laiffé  d'aller  à  Vêpres:"  ce  que  je  lui 
dis  tout  exprès. ,  afin  qu'il  vît  que  nous  ne  nous 
dispenfions  pas  û  légèrement  des  obfervances  qu'on 
te  vouloit  faire  accroire  à  Monfeigneur  l'Archevê- 
que. Je  fus  bien  trois  quarts  d'heure  ayee  lui  ,&  il 
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employa  tout  ce  tems  à  fonder  ma  réfolution  à  M- 
gard  de  la  Signature,  parce  que  depuis  quatre 
mois  que  je  ne  l'avois  vu,  excepté  la  veillç  ne  Pâ- 
ques, que  Monfeigneur  l'Archevêque  l'envoya 
pour  parler  à  la  Communauté,  il  ne  favoit  plus  à 
quoi  j'en  étois.  11  tâcha  prémièrement  de  recon- 
noitre  qu'elle  étoit  ma  réfolution,  au  fujet  de  la 
nouvelle  Bulle  &  du  nouveau  Formulaire;  mais  il 
n'eut  d'autre  réponfe  de  moi,  finon  que  je  prierois 
Dieu  de  me  faire  la  grâce  de  connoitte  fa  volon- 
té. Enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  tirer ,  il 
me  demanda  ce  que  je  difois  des  raifons  que  Mon- 
feigneur l'Archevêque  nous  avoit  dites  en  nous  ap- 
portant fon  Mandement.  ■  „  Monfieur,  je  n'en 
„  dis  rien  ,  lui  répondis- je,  finon  qu'il,  faut  prier 
„  Dieu  &  y  penfer  en  fa  préfence.  Combien  pren- 
„  nez -vous  de  tems  pour  prier  Dieu?  Je  prends 
6  tout  le  tems  que  la  Bulle  du  Pape  &  l'Ordon- 
„  nance  de  Monfeigneur  nous  accordent.  Quand 
„  parlerez  -  vous  ?  le  17.  Août.   Il  répondît:  je 

penfe  que  vous  ferez  auffi  prête  à  figner  au  bouc 
„  des  trois  mois  que  vous  Têtes  aujourd'hui.  Cela 
„  pourroit  bien  être ,  Moniteur.  " 

Il  tenta  enfuite  un  autre  moyen  feour  favoif 
dans  quel  deffein  j'étois.  Ce  fut  dfe  me  demander 
fi  je  croyois  que  le  Pape  eût  bien  fait  d'envoyer 
exprès  une  Bulle  de  Rome  pour  ordonner  la  Signa- 
ture, ajoutant,  car  fi  vous  n'étiez  pas  pejfuadée 
qu'il  a  bien  fait,  vous  ne  devriez  pas  figner, 

Monfieur  ,  je  n'entre  pas  là-dedans:  fi  le  Pape  a 
bien  fait,  c'eft  pour  lui,  s'il  a  mal  fait,  tout  de 
„  même."  Comme  il  vit  que  je  ne  lui  difois  au- 
cune-parole, qui  lui  pût  faire  connoitre  ina  iéfo» 
lution,  il  me  dit:  „  Mais  que  vous  femble-t-il 
„  du  Formulaire  ?"  Je  lui  répondis:  ,,  pou*  cela 
„  Monfieur ,  je  vous  puis  répondre  ,  &  même  il  me 
„  femble  que  je  le  dois,  puisque  Monfeigneur  veut 
„  qu'on  propofe  fes  difficultés  &  que,  fi  je  ne  le 
f>  faifois,  il  me  dirois  que  je  fuis  une  entêtée,  &. 

„  que 


Digitized  by  Googl 


des  Religieufes  de  Port- Royal.  327 


,%  que  je  ne  veux  rien  entendre.   Monfieur ,  pour 
le  Formulaire  je  le  trouve  encore  pire  que  celui 
7,  de  TAflemblée.    Mais  encore,  dit -il,  qu'elt- 
3>  ce  qui  vous  fait  le  plus  de  peine?  Monfieur, 
yy  touc  m'en  fait,  principalement  ces  paroles:  que 
Von  condamne  ftncèrement  les  cinq  Propojitions  extrai- 
tes du  Livre  de  Janjénius  dans  le  propre  Jens  de  cet 
jouteur.    „  Car  il  me  femble  qu'on  ne  les  fauroit 
dire  fans  s'expofer  à  condamner  la  doétrine  de 
S,  Auguftin,  parce  que  fi  M.  d'Yprc  a  eu  un 
y9  fens  Catholique  en  écrivant  fon  livre, comme  on 
„  le  doit  croire  puisqu'il  a  protêt,  â  ce  que  j'ai 
ouï  dire,  qu'il  fc'elt  approché  autant  qu'il  a  pu 
„  du  fens  de  S.  Auguitin,  je  crois  qu'on  ne  fau- 
yJ  roic  condamner  la  doftrine  comme  hérétique 
fans  condamner  comme  telle  celle  de  S.  Augu- 
„  ftin.    Monfeigneur  nous  a  dit  aufli  une  chofe 
„  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,  qui  efl,que 
„  M.  dYpre  n'avoit  point  eu  delTcin  d'enfeigner 
„  ni  d'écrire  des  hérélies;  mais  que  par  malheur  il 
„  s'étoit  mal  expliqué.   Si  ce  n'efl:  donc  point  par 
„  malice  ni  àdefieinqu'itaécritles  héréfiesque  Ton 
dit  être  dans  fon  livre,  mais  feulement  par  igr 
norance,  &  parce  qu'il  n'a  pas  été  aflez  heureux 
„  pour  fe  bien  expliquer,  pourquoi  faut  -  il  con- 
damner  fon  fens  qui  peut  avoir  été  fort  bon  en 
„  lui-même,  puisque  fon  intention  n'étoit  pas 
„  mauvaife  ?"  Il  ne  me  répondit  autre  chofe ,  finon  : 
Si  je  croyois  condamner  la  do&rine  de  S.  Au- 
„  gultin,  &  celle  de  S.  Thomas,  je  ne  voudrois 
jamais  figner,  &  qui  que  ce  foit  ne  m'y  pourroic 
„  engager:  mais  ne  craignez  pas  cela:  l'on  a  pro- 
„  telté  hautement  à  Rome,  en  condamnant  la  do- 
„  étrine  de  Janfénius,  que  Ton  ne  touchoit  point 
„  â  celle  de  S.  Auguliin."  Je  pourfuivis  &  lui  dis; 
„  Que  j'avois  encore  une  difficulté  fur  les  paroles 
„  fuivantes:"  Je  condamne  les  cinq  Propojitions  com- 
me le  Pape  les  a  condamnées;  „  c'elt- à- dire  com- 
„  me  je  le  puis  comprendre ,  que  fi  le  Pape  s'eft 

„  laure 
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„  laiffé  prévenir,  &  s'il  s'eft  trompé  en  les  attri* 
„  buant  à  Janfénius ,  &  qu'elles  n'en  (oient  pas  vé* 
„  ritablement,  je  me  trompe  avec  lui:  s'il  s'eft 
»  aveuglé,  s'il  a  fait  uneinjuftice  ,  en  condamnant 

une  perfonne  qui  n'eft  peut-être  pas  coupable, 
„  jeconfens  à  cette  injustice,  fy  donne  la  main* 
»  &  pour  comble  de  mon  malheur,  je  jure  furies 
gj  faintes  Evangiles,  &,  je  prends  Dieu -même  à 
„  témoin  de  la  fincérité  avec  Inquelle  je  commets 
„  des  crimes  qui  font  capables  de  me  perdre."  11 
répondit;  „  Que  je  prennois  mal  le  mot  de  fincé- 

rité ,  &  qu'il  n'avoit  rapport  qu'à  la  foumiflion 
„  qu'on  demandoit  de  nous ,  &  que  je  faifois  des 
„  crimes  où  il  n'y  en  a  voit  pas  ;  que  ce  terme,  je 
„  me  foumets  ftncèrement,  ne  fignifioit  autre  chofe 
„  finon  que  j'actjuiefce ,  je  refpeBe,  je  ne  contredis 
»  pas,  je  ne  nfoppofe  pas  au  jugement  que  le  Pape  a 

rendu.*'  Je  lui  répondis:  „  Monfieur,  tous  ces 
9}  termes  ne  font  que  de  petits  addouciflemens, 
5,  ou,  pour  mieux  dire,  des  paroles  de  malice  poux 
3,  trouver  des  excufes  dans  fon  péché:  car  après 
„  tout  il  en  faut  toujours  revenir  aux  termes  du 
„  Formulaire:  je  me  foumets  -  fc?  condamne  fuicire* 
>,  ment,  ($c.  &  à  ceux  de  l'Ordonnance,  qui  de- 
a,  mande  pour  le  Fait  non  révélé  une  véritable 
„  foumiflion  &  un  acquiefcement  fincère  &  de 
„  bonne  foi  à  la  condamnation  de  Janfénius.  Et 
„  il  me  femble  que  pour  avoir  une  foumiflion  bien 
„  véritable  &  acquiefcer  fincèremenr  &  de  bonne 

foi,  il  faut  être  perfuadé  intérieurement  que 
„  Janfénius  eit  coupable  :  car ,  fi  on  ne  Tétoit^as, 
ti  ce  feroit ,  comme  dit  le  Mandement ,  fe  mo- 
„  quer  des  ordres  du  S.  Siège  &  des  Evêques.  H 
„  m'avoua  qu'il  étoit  vrai  que  la  créance  intérieu- 
„  re  étoit  néceflaire  pour  rendre  une  foumiflion 
9,  véritable."  Je  continuai:  „  vous  voyez  donc 
m  bien,  Monfieur,  que  j*ai  raifon  de  ne  vouloir 
,»  rien  réfoudre  qu'à  la  fin  des  trois  mois,  pour  tâ- 
„  cher  d'accorder  pendant  ce  tems  des  chofes  qui 
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„  paioiftent  fi  contraires  les  unes  aux  autres:  car 
vous  avouerez  qu'il  n'y  a  rien  au  inonde  de  plus 
capable  d'euibarrafler  de  pauvres  filles,  comme 
nous,  que  de  leur  dire  d'un  coté:  croyez  ce 
que  vous  voudrez,  pourvu  que  vous  ligniez  il 
n'importe  pas  ;  &  de  l'autre,  fi  votre  foumiflîon 
n'eft  véritable  ,  c'eft-  à -dire,  en  bon  françois, 
fi  vous  n'avez  la  croyance  intérieure,  vous  vous 
moquez  du  Pape  &  des  Evêques.  "  11  répondis; 
Si  vous  en  êtes  là,  je  puis  bien  affurer  que 
vous  ne  lignerez  jamais.   Monfieur,  je  ne  dis 
pas  que  je  ne  fignerai  jamais,  mais  que  fi  je  fais 
„  la  Signature,  je  la  veux  faire  comme  il  faut;  & 
je  vous  fupplie  de  croire  que,  fi  je  la  refufe, 
ce  ne  fera  que  parce  que  je  ne  pourrai  pas 
contenter  Dieu  &  Monfeigneur  l'Archevêque 
tout-  enfemble.  "  II  quitta  ce  difeours  &  me  de- 
manda fi  je  ne  craignois  point  les  jugemens  de 
Dieu ,  &  fi  je  n'appréhendois  pas  de  mourir  fans 
Sacremens  &  dans  la  desobéiflance.    „  Monfieur, 
je  lui  dirai  la  parole  de  Hugue  de  S.  Vidtor, 
que  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  a  tant  de 
fois  répétée:  Domine,  fi  error  ejl,  a  te  decepti 
,',  fumus.   Seigneur ,  fi  j'ai  été  trompé  en  gardant 
vos  commandemens  ,  c'eft  vous  qui  m'avez 
trompée ,  puisque  vous  m'avez  commandé  que  je 
les  gardafie  étroitément.   Pour  les  Sacremens  , 
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Monfieur,  je  m'en  tiens  bien  en  repos,  parce 
„  que  ma  confeience  me  rendant  témoignage, que 
je  délire  de  tout  mon  cœur  de  m'en  approcher, 
„  ce  que  n'en  étant  privée  que  pour  le  refus  de 
„  la  Signature,  ou  ,  pour  mieux  dire,  que  parce 
„  que  je  ne  veux  pas  oftenfer  Dieu ,  je  fuis  bien 
„  aflurée  que  ce  ne  fera  pas  moi  qui  en  répondrai 
devant  Dieu.  iC'elt  une  chofe, Monfieur,  que  je 
3i  vous  ai  dite  tant  de  fois ,  que  je  ne  crois  pas 
„  qu'il  foit  préfentement  néceflaire  de  recommen- 
,  cer» 

Quelque  tems  après,  Monfeigneur  l'Arche- 

vêque"tr,,i'B,i 
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j^«rtoir.vêque  entra  dans  le  Parloir:  je 'me  mis  auffi-tôtl 
sE^r**  8enoux  y mals    me  fic  relever  ,  &  il  fe  tint  lui*mê- 
à*Jnlï?  me  debout  &  fans  être  couvert  pendant  tout  le 
««"•V*   tems  qu'il  fut  au  Parloir.   Il  me  dit  d'abord  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  s'en  aller  fans  me  dire  adieu  & 
me  demander  comment  je  me  pôrtois.  Je  lui  ré- 
pondis que  j'étois  préfentement*  un  peu  mieux  que 
je  n'a  vois  été  ces  jours  paffés.   Il  continua:  „Hé  ( 
„  bien  ,  ma  bonne  fille,  quelle  réfolution  pren-  j 
'„  nez*  vous  enfuite  des  raifôns  que  vous  vient  de 
,,  -dire,  Moftfieur,  &  de  celles  que  je  vous  dis 
„  en  apportant  mon  Mandement?  Monfeigneur, 
je  confidèrerai  les  unes  &  les  autres  devant 
Dieu  ,  &  je  tâcherai  de  le  bien  prier  durant  les 
,,  troitf  mois  de  terme  que  vous  avez  eu  la  bonté 
„  de  nous  donner."  II  répondit:  „  Ceftfort  bien, 
„  ma  bonne  Sœur  ;  je  vous  conjure  de  le  faire 
„  dans  la  meilleure  difpofition  que  vous  pourrez: 
„  renoncez  bien  à  toutes  ces  préventions  &  à  ce 
^  maudit  entêtement  qui  vous  a  empêché  jufqu'â 
„  préfent  de  m'obéir:  car  voyez -vous,  ma  bonne 
„  fille ,  il  faut  toujours  regarder  les  chofes  dans 
„  leur  principe.   IL  y  a  tant  de  tems  que  TEglife 
„  de  Dieu  eft  dans  une  divifion  malheureufe  au 
„  fujet  de  la  doârine  de  Janfénios:  les  uns  la 
„  condamnent,  les  autres  la  foutiennent  avec  un 
entêtement  &  une  obftination  qui  eft  pitoyable. 
„  Les  uns  fe  foumettent,  comme  doivent  faire  les 
fidèles,  les  autres  refirent,  comme  font  les  hé- 
v  rétiques:  enfin  ce  n'eft  que  confufion.  Que 
V,  n'a- 1- on  pas  fait  pour  appaifer  tous  ces  trou* 
„  Mes  &  réduire  ces  opiniâtres,  le  Roi,  les 
i,  Archevêques  &  les  Evêques  s'étant  joints  aux 
intentions  fî  pieufes  de  Sa  Majefté,  ont  envoyé 
n  à  Rome  pour  prier  le  Pape  de  prononcer  fur 
„  cette  affaire,  Que  fait  le  Pape,  il  prie  Dieu, 
„  il  redouble  fes  vœux,  il  fait  examiner  le  Livre 
(     „  en  fa  préfence  :  il  prononce  contre  cette  doâri* 
„  ne,  il  la  foudroie ,  il  anathématife  &  la  con- 

„  damne 
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„  damne  par  fes  Bulles.  Tous  les  Evêques  fe 
>»  joignent  à  lui,  tous  tes  fidèles  parlent  comme 
„  lui,  à  la  referve  de  quelques  perfonnes  parti- 
„  cuKères  qui  n'ont  nulle  autorité  dans  l'Eglife,  & 
„  qui  ont  fait  un  fchisme  malheureux  par  leur  re- 
„  fiftance  &  par  leur  opiniâtrété.   Ces  Meffieurs 

vous  engagent  dans  leur  parti,  ils  vous  ont 
„  trompée  9  en  vous  mettant  dans  la  tête  leurs 
„  maudites  maximes;  &  pour  vous  mieux  gagner 

ils  vous  font  accroire  que  vous  offenferiez  Dieu 
„;  en  faifant  ce  que  toute  l'Eglife  fait.  Cela  n'efù 
„  il  pas  étrange,  ma  bonne  fille,  que  vous  ne 
'„  croyiez  que  ces  Meffieurs  ,  &  que  vous  les  pré- 
fériez à  moi  qui  fuis  votre  Archevêque?  J'avoue 
„  que  ce  font  des  perfonnes  favantes,  &  qu'ils 
„  n'ignorent  rien  ;  des  efprits  excellens  &  qu'ils  font 
„  éloquens  au  dernier  point  :  enfin  ils  ont  les  plus 
„  belles  qualités  du  monde,  je  ne  le  nie  pas;  mais, 
„  ma  bonne  fille,  je  veux  bien  que  vous  fâchiez 

quç  nous  en  avons  de  notre  côté  qui  les  vallent 
„  bien..  Vous  le  favez  ,  Monfieur,  ajouta- t-ilt 

en  fe  tournant  vers  M.  de  la  Brunetière;  (néan- 
„  moins  il  n'en  nomma  aucun,  &  M.  de  la  Bru- 
'„  netière  ne  dit  rien  non  plus  ,  finon  qu'il  fe  bais- 
„  fa  un  peu);  &  qui  font  même  au-deflus 
„  d'éux,  puisqu'ils  font  plus  fournis  qu'eux.  Hé 
„lbien  donc1,  ma  bonne  fille,  prennez  les  chofes 
j,  dans  leurs  fource,  comme  je  vous  ai  déjà  dit, 
„  &  confidérez  un  peu  devant  Dieu  les  raifons 
»  que  je  vous  ai  dites  tant  de  fois:  faites  y  xéfle- 
„  .xioh  &  dites  en  vous-même:  mais  que  veut  le 
„  Pape ,  que  veut  mon  Archevêque ,  que  demari- 
„  de-t-il:  l'union,  la  paix,  mon  bien ,  mon  re- 
n  pos:  ,car  enfin,  ma  bonne  Sœur,  quel  intérêt 
»  ai -je  à  cela,  finon  celui  de  votre  falut  ?  & 
„  croyez- vous  que,,  û  je  n'étois  pas  obligé  de  fei- 
„  re  ce  que  je  fais ,  je  le  voulufle  faire?  non  cer- 
„  tainement.  Penfez-vous  que  tous  tant  que  nous 
w  fouunes  d'Evêques  nous  vouluffions  faire  offen- 
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„  fer  Dieu?  non,  point  -  du  -  tout.    Ha!  j>  fai 
„  bien  que  je  fuis  un  très  -  inéchajrit  homme;  mais 
„  par  la  grâce  de  mon  Dieu  je  ne  me  veux  pas 
'„  damner.   Il  frappoit  fa  poitrine  en  difant,  mais 
par  la  grâce  de  mon  Dieu,         Pendant  tout  ce 
"difcours  ,  qui  fut  bien  plus  long  que  je  ne  le  rap- 
porte ,  je  ne  lui  répondis  pas  lin  mot,,  quoique  ce 
ne  fut  que  bontés,  que  douceurs,  que  careflës  *& 
témoignages  d'affeétion.   Je  n'étois  plus  une  mé- 
chante Relîgieufe  cette  fois  -  là  :ïqu- contraire,  H 
dît  deux  ou  trois  fois  à  M.  de  la  Brunetièré:  „  Ha 
„  Monfieur!  voyez -vous,  voilà  une  bonne  Relî- 
„  gieufe:  voyez,  cela  eft  doux  comme  un  agneau, 
„  elle  n'eft  pas  têtue  comme  les  autres.  **   Sur  h 
fin  de  foTi  difcours  je  me  mis  à  genoux  pour  loi 
demander  les  Sacrcmens.  Il  répondit:    je  Je  veux 
„  bien  ,  pourvu  que  vous  ne  vous  opiniâtrietf  pas 
„  à  ne  vouloir  pas  figner^-fic  que  vous  priiez  Dieii 
„  avec  un  défir  finecre  de  faire  ce  qu'il  vous  ift- 
„  fpîre.   Monfeigneur,  je  fuis  dans  cette *difpofi- 
„  tion.   11  répondit:  bien,  ma  chère  Sœur,  j'y 
„  aviferai,  je  vous  donne  le  bon  fôir,  je  me.ré- 
„  commande  à  vos  prières.    Eft- ce  pour  *otfc 
„  feule  que  vous  demandez  les  Sacremens?  Npfl, 
„  Monfeigneur,  c'eft  pour  la  Communauté  àufïï- 
„  bien  que  pour  moi  :  je  ne  voudrois  pas  être  pré* 
4,  féréeà  mes  Sœurs  au -moins  pour  la  Communion: 
„  car  pour  la  Confeflîon  je  rie  m'en  fdurioîs  pas. 


„  font  pas'plus  coupables  que  moi.**-  Là-cfclTus 
M.  Chamillard  vint  en  furplis  &  en  bonnet  qutfr- 
ré  parler  à  Monfeigneur  l'Archevêque:  ç'éfl  pour- 
quoi il  me  quitta  pour  l'aller  trouver  date  l'autre 
Parloir,  ne  rayant  pas  laîffé  entrer,  crainte  que  fe 
ne  le  renvoyaffe  comme  j'avoîs  coutume  dç  Faire. 

*  •  .  .i  «  *  r  *  i»  »    *  *  *. 

*  j    i  • 

•  * 
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Seconde  Relation  de  ce  gui  fefi  paffé  entre 
Monfieur  Cbamillard  &  la  Sœur  Angeli^ 

Îue  de  S.  Alexis  d'Hecaucourt  de 
îharmont  ,  faite  par  elle-même. 

Quelques  jours  après  la  fortie  de  nos  Mè-'M 
res.  Monfieur  Chamillard  commença  fonWn.rS" 
gouvernement,  ouf  pour  mieux  dire,  la  ve-  j»™ 
ritable  tyrannie ,  par  nous  teniT  dans  une  étrange 
captivité,  &  dans  une  gêne  de  confcience  épou*ici* 
vantabîe,  jugeant  de  nos  fautes  &  de  notre  dis- 
pofition  plutôt  félon  fa  paffion  que  félon  les  rè- 
gles de  la  iuftrce  &  de  la  vérité.  11  nous  témoigna  v 
plufieurs  fois  en  général ,  &  très  -  fouvent  en  par- 
ticulier, qu'il  nous  croyoit  pour  le  refus  de  la 
Signature  en  état  de  péché  mortel ,  &  par  confis- 
quent indignes  de  la  participation  des  Saints  Sacre-  v 
mens,  dont  il  commença  de  priver  quelques  -  unes 
des  Sœurs ,  en  attendant  qu'il  fe  préfentât  quelque 
occafion  favorable, &  quelque  beau  prétexte,  pour 
nous  en  priver  toutes  enfemble,  comme  il  fit, 
après  que  nous  eûmes  foutenu  le  procès  verbal 
en  préience  de  Monfeigneur  l'Archevêque.  », 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  me  regarde,  ^ 
M.  Chamillard  me  déclara,  d'abord  que  nos  Mè^kciw.  , 
res  furent  forties ,  qu'il  ne  mWoudroit  plus  que jjcc  it 
je  ne  lui  donnaflfe  alTurance  de  figner.    Te  lui  té-t«mM. 
moignai  être  furprife  de  cette  menace,  &  lui  dis; 
f>  qu'il  n'aurok  pas  raifon  de  me  refufer  l'abfolu- 
Tm.  III.  P  »  M* 
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v  tion  tant  que  je  ferois  dans  la  difpofition  que  Mon- 
„  feigneur  l'Archevêque  nous  avoit  demandée  en 
„  nous  rétabliffant  dans  les  Sacremens,  qui  étoit9 
comme  je  le  prennois  à  témoin  qu'il  nous  l'a- 
^voit  dit,  de  renoncer  à  Pentêtement  de  ne  point 
dire  qu'on  ne  figneroit  jamais,  &  de  prier  Dieu 


me  menaça  plus  de  me  la  refufer ,  &  même  il  n'a 
jamais  manqué  de  me  la  donner.   II  eil  vrai  qu'il 
témoignoit  toujours  que  ce  rç'étoit  qu'avec  crainte  1 
qu'il  F'accordoit.   Il  me  dit  une  fois;-  „  qu'il  ap- 
préhendoit  que  quand  il  me  difoit  en  terre  :  Ego 
„  abfol'Oo  te,  Dieu  ne  me  dît  du  ciel:.  Je" te  cm- 
„  damne:  une  autre  fois  qu'il  craignoit  que,  lors- 
n  qu'il  me  délioit  fur  la  terre ,  Dieu  ne  me  liât 
„  dans  le  ciel."    Je  lui  répondis:  „  que,  fi  cela 
„  étoit ,  il  n'avoit  donc  pas  reçu  la  puiflance  que 
„  Jéfus-Chrift  avoit  donnée  à  tous  les  Minifltes 
5>  en  la  perfonne  de  S.  Pierre ,  -quand  il  lui  avoit 
'  ^  dit  :  ce  que  vous  délierez  en  terre  fera  délié  au  cid? 
Il  répondit;  „  qu'il  difoit  cela,  non  pas  comme 
s>  doutant  du  pouvoir  qui  étoit  attaché  à  fon  mi- 
^•aiftère,  mais  à  l'égard  de  ma  difpofition,  parce 
„  qu'il  ne  pouvoit  pas  favoir  fi  elle  étoit  fincère 
w  comme  je  le  faifois  paroitre ,  ou  fi  je  diflimulois 
„  mes  véritables  fentimens  pour  lui  ravir  par  fi- 
„  neife  &  par  addrefle  l'abfolution,  &  la  permis-  j 
n  fion  de  communier."   Je  lui  répondis;  „  que  la 
f>  charité  l'obligeoit  à  ne  pas  avoir  ces  foupçons; 
„  qu'il  lui  étoit  bien  permis  de  juger  de  la  qualité 
w  de  mes  fautes ,  par  l'accufation  que  j'en  faifois , . 
„  mais  non  pas  de  ma  difpofition  en  la  manière 
„  qu'il  le  faifoit;que  n'y  ayant  point  d'homme  qui 
„  pût,  félon  les  Ecritures,  favoir  ce  qui  fe  pas- 
„  foit  dans  le  cœur  d'un  autre ,  il  s'en  devoit  re- 
pofer  fur  ce  que  je  lui  témoignois,  &  ne  pas 
u  croire  que  je  le  voulufle  tromper;  que  fi  j'eus* 
.  t)  Ce  i%i  capable  d'un  tel  déguifemem,  ce  péché 
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, ,  feront  plus  grand  que  tous  ceux  dont  je  me  . 
„  délais  accufer." 

,  Ùne  autre  fois,  il  me  dit  qu'il  me  donnoit  l'ab-A  m. „ 
folution  ,  mais  qu'il  ne  me  donnoit  pas  l'affuran-  «^{S*  . 
ce.    Je  lui  répondis:  „  Monfieur,  dans  la 

fiance  que  j'ai  en  la  bonté  &  en  la  miféricorde  AmMiW 

dt£  Dieu,  je  crois  que  je  la  puis  prendre,  puis* 
»  que  j'ai  tâché  de  me  mettre  en  la  difpofition 
„  qu'il  demande  de  moi  &  qui  ell  néceflaire  pour 
„  recevoir  l'effet  du  Sacrement.  Je  me  fuis  accu- 
>f  fé  de  mes  fautes  avec  toute  la  fincérité  qu'il  m'a 
yy  été  poffible.  Je  demande  à  Dieu  qu'il  me  fafle 
^  la  grâce  d'en  avoir  un  véritable  regret,  je  pro- 
„  pôle  avec  fou  affiftance  de  m'en  corriger ,  &  je 
„  fuis  difpofée  à  faire  la  fatisfaâion  que  vous  m'or- 
3,  donnerez."  Il  répondit,  cen'eflpas  aflez.  Il 
faut  que  vous  foyiez  dans  la  difpofition  que  Mon- 
feigneu*  l'Archevêque  vous  demande.  Réponfe: 

Monfieur,  TEglite  ne  me  demande  pas  autre 
X  chofe  que  ce  que  je  vous  viens  de  dire:  du 

refte  je  prierai  Dieu ,  comme  Monfieur  de  Pa- 
„  ris  nous  l'a  ordonné ,  &  je  prendrai  pour  cela  x 

tout  autant  de  tems  que  l'on  m'en  voudra 

donner." 

Enfin  c'étoit  la  plus  pitoyable  chofe  du  mon»  ty. 
de  que  le  combat  que  l'on  avoit  toutes  les  fois 
qu'il,  falloit  aller  à  confeffe;  &  c'eft  ce  qui  nous  fit  J'eu*;". 
réfoudre  de  demander  à  Monfeigneur  l'Archevê 
que  un  autre  ConfelTeur  que  M.  Chamillard.  Nous 
nous  donnâmes  l'honneur  de  lui  écrire  à  ce  fujet , & 
nous  lui  demandâmes  aufir  de  vive  voix.  Mon- 
fieur Cheron  *  qu'il  nous  accorda ,  y  vint  une  fois 
Ôu  deux,  &  vit  quelques  Soeurs;  mais  Monfieur 
Chamillard  ne  le  pouvant  plus  fouffrfr  ,  parcà 
qu'il  ne  prennoit  pas  fes  ordres,  le  renvoya,  uH 
jour  qu'il  venoit  confefler ,  de  la  manière  du  mon* 
jie  la  plus  injurieufe  &  la  plus  furprenante  qu'oa 
fe  puifle  imaginer,  lui  ordonnant  de  ne  plus -du* 
tout  revenir.  Il  revint  cependant  avec  une  per* 
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miffion  expreffe  de  Monfeîgneur  l'Archevêque,  un 
jour  de  Fête  que  Monfieur  Chamiliard  n'étoit  pas 
é  Port -Royal,  pour  ma  Sœur  Melthide  feulement, 
qui  Tavoit  demandé  pour  fe  confeffer ,  la  prémiè? 
re  fois  après  la  Signature. 
w.c!;»!n  Apre  s  M.  Cberon  vînt  un  autre  de  S.  Nîco- 
que  M.  Chamiliard  forma  &  inftruifit  félon 
îhoîfuïe,,ies  règles  de  fon  aveuglement  &  de  fes  nouvelles 
iSSSS*^  maximes:  il  lui  défendit  de  donner  rabfolution  à 
aucune  de  nous,  qu'elle  ne  lui  promît  au- moins 
l'indifférence  pour  la  Signature.  11  étoit  fi  ferme 
&  fi  exaél;  à  garder  cet  ordre,  qu'il  y  a  eu  des 
Sœurs  qui  furent  au  CQnfeflîonal  jufqu'à  trois  & 
quatre  fois  fans  avoir  l'abfolution.  Quelquefois 
après  avoir  bien  contefté  avec  lui ,  il  les  envoyoit 
devant  le  S.  Sacrement  pour  prier  Dieu ,  avec 
ordre  de  revenir  enfuite  lui  dire  fi  elles  n'avoient 
pas  eu  quelque  bonne  infpiration.  Pendant  que 
cet  Eccléfiaftique  confeflbit ,  Monfieur  Chamiliard 
rodoit  auprès  du  Confeflïonal,  dont  «même  il  le 
faifoit  fortir  quelquefois,  pour  favoir  apparem- 
ment s'il  avançoit  quelque  chofe;  &  avant  qu'il 
entrât,  il  ne  manquoit  jamais  de  Tinitruire;  & 
il  y  a  eu  des  Sœurs  qui ,  étant  arrivées  les  pré- 
mieres  au  Confeffionnal ,  les  entendoient  difeourir 
à  la  porte. 

mJ?«.  x  Po™       Ie  n'ai  Jamais  été  à  M-  Cheron,  ri 
JKBiSiîfi*      ^JpWBte  d'indifférence  (nous  l'appelions 
KEi&ainfi  ne  fâchant  pas  fon  nom)  non  plus  qu'à  un 
«•*     autre  qui  vint  encore  depuis.  Je  trouvois  encore 
alors  quelque  peu  de  raifon  &  de  bonté  en  Mon- 
fieur Chamiliard  ,  mais  je  ne  pus  me  réfoudre  d'y 
aller  davantage  depuis  le  jour  que  lui  témoignant 
l'affliéhon  où  j'étois  de  la  fortie  de  nos  Mères,  & 
lui  difant  que  fi  j'étois  fi  heureufe  de  parvenir  au 
falut,  j  en  avois  après  Dieu  l'obligation  à  leur 
charité  &è  leurs  foins,  il  me  répondit  en  riant, 
oc  comme  en  infultant  à  ma  douleur:  „Ouï,  re- 
devabie  de  votre  faiut;  vou*  n'en  ôtes  que 
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„  mieux  depuis  qu'elles  n'y  font  plus  :  le  mal  eft  for- 
„  ti  de  la  Maifon  avec  elles.  "  Sur  cela  m'étant  fâ- 
chée, je  lui  dis  „  que  je  ne  retournerois  plus  â 

.  M  lui  ;  que  depuis  qu'il  avoit  commencé  dans  les 
„  conférences  à  dire  du  mal  de  nos  Mères ,  j'a- 

:  vois  été  en  fufpens  de  ce  que  je  devois  faire , 
„  mais  que  ce  qu'il  me  venoit  de  dire  me  déter- 

;  fj  minoit  entièrement,  &  me  faifoit  prendre  la 
„  réfolution  de  ne  lui  plus  parler. 99  II  fe  voulut 

1  «cxcufer  en  difant;  „  que  ce  qu'il  m'en  difoit  n'é- 
„  toit  qu'à  Tégard  de  la  Signature,  qu'elles  nous 

;  „  avoient  toujours  empêche  de  faire."  Je  lui  ré* 
pondis  r  „  que  cela  étoit  très -faux,  &  que  nos 
Mères  nous  avoient  toujours  laiffées  libres  de  le 
faire  ou  non;  &  que  pour  mon  particulier,  je 

x  „  dépendois  fi  peu  d'elles  en  cela ,  que  quand  el- 
„  les  me  commanderoient  de  figner,  je  ne  vou- 
„  drois  pas  leur  obéir,  non  plus  que  me  conter- 
y,,  mer  à  elles  fi  elles  le  faifoient  ,à  moins  que  je  ne 
fufle  perfuadée  que  je  le  dufle  faire,  &  que  les 

-  „  chofes  fuirent  fi  bien  éclaircies,  que  je  n'eut 
„  fe  plus  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  du 

;    ^  Fait  contefté.  * 

\       Il  voulut  s'offrir  de  réfoudre  mes  difficultés,  vu. 

\    difant:  „mais  mon  Dieu,  ma  fille,  fi  vous  melïÙ*?*49 
»  vouliez  dire  ce  qui  vous  arrête,"  mais  je  ne  lui!"  aïw 
donnai  pas  le  tems  d'achever,  prennant  auffi  -  tôt  lïnJlT 
la  parole  pour  lui  dire,'  „  que  ce  ne  feroit  jamais 
^f  lui  qui  me  perfuaderoit ,  &  que  je  voulois  bien 
„  qu'il  lût  que  fes  menaces  &  fes  carefies  étoient 

i  „  également  incapables  de  faire  imprefllon  fur  mon 
9V-cfpjrifcr  II  me  demanda  fi  du  moins  quand  je  fe- 

,  „  rois  perfuadée  que  je  dufle  figner,  je  ne  lui  di- 
„  rois  pas.  Je  lui  répondis  que  je  n'en  étois  pas 
„  encore  là,  mais  que  quand  cela  feroit,  je  ne  lut 
9,  en  donnerois  pas  la  joie ,  &  que  Monfeigneur 
„  l'Archevêque  en  auroit  le  prémier  la  nouvelle, 
„  fans  que  cela  pafik  par  lui."  Il  fe  radoucit  un 
peu  à  ces  paroles»  car  jufqu'alors  il  avoit  parlé 
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avec  grande  colère,  &  avoit  agi  avec  tin  emporte* 
ment  qui  m'avoit  furpris,  parce  que  depuis  un 
grand  quart  d'heure  qu'il  étoit  avec  moi,  il  n'avoit 
fait  qu'aller  $  venir  dans  le  Parloir ,  changeant 
les  cnaifes  de  lieu  en  d'autre,  &  donnant  des 
coups  de  poing  fur  l'appui  de  la  grille  avec  une 
telle  roîdeur,  qu'il  fembloit  qu'il  ne  fe  pofiedoit 
point,  &  faifoit  un  bruit  fi  extraordinaire,  qu'une 
Sœur  qui  étoit  dans  une  cellule  de  l'infirmerie  au- 
deflus  du  Parloir,  &  qui  entendoit  tout  ce  tinta- 
mare,  ne  put  jamais  s'imaginer  ce  que  ce-pooroit 
être  ,  comme  elle  me  l'aflura  depuis.,  Il  avoit  eu 
ce  jour -là  une  conférence  où  il  avoit  menacé  que 
Dieu  nous  laifleroit  tomber  dans  les  péché*  les 
plus  infâmes  &  les  plus  humilians,  &  avoit  exagéré 
&  fuppofé  en  général,  fans  rien  fpécitier,  des  dé- 
réglemens  dans  lefquels  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
n'étions  point  ,  &  cela  dans  les  mêmes  termes, 
dont  ma  Sœur  Flavie  m'en  avoit  parlé  le  matmî 
de  forte  qu'il  étoit  aifé  de  deviner  que  cette  «ofr 
férence  avoit  été  concertée  avec  elle  ;  &  il  trouva 
fort  mauvais  que  je  lui  repréfentafle,  &  fut  le  fo- 
jet  de  la  colère  qu'il  me  fit  paroitre:  mais  ce  qui 
le  toucha  le  plus  fenfîblement ,  fut  que  je  lui  par- 
lai  fans  ouvrir  le  rideau,  qui  étoit  une  chofe  qu'il 
ne  pouvoit  foufFrir  qu'on  lui  refufàt  :  la  qualité  de 
Supérieur  qu'il  s'attribuë  lui  faifoit  croire  que  ce 
refpeft  lui  étoit  dû;  &  quoique  nous  lui  refu- 
faflions  fouvent  cette  déférence  en  lui  difant  que 
nous  ne  le  connoiffions  point  pour  Supérieur, «il 
aimoit  mieux  avoir  la  confufion  d'être  renvoyé 
que  de  perdre  l'occafion  de  nous  fignifier  qu'il 
l'étoit.  ™  v 

uttm  Ayant  appris ,  quelques  jours  auparavant  que 
it&rtV  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  eut  lû  le  procès 
îîrdïîSÏ; verbal,  qu'il  devoit  parler  à  la  Communauté,  je 
»Yr  faepp*"rt  me  doutai  bien,  quoique  je  ne  fuffe  pas  ce  que  ce 
KttaSf'pourroit  être,  que  nous  aurions  quelque  grand 
•A     combat  àfoutenir,  &  qu'apparemment  nous  n'au- 
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rions  plus  guères  la  liberté  de  nous  approcher  des 
Saints  Sacremens  :  c'eft  pourquoi  je  me  réfolus  de 
faire  une  Confeffion  comme  pour  mourir,  &  de 
dire  généralement  tout  ce  qui  me  faifoit  de  la  pei- 
ner à  l'égard  de  la  conduite  que  Ton  tenoit  fur  no- 
tre Maifon  ,  fans  avoir  égard  à  ce  qui  m'en  pour- 
rait arriver  ;  &  parce  que  Monfieur  Chamillard 
étoit  la  principale  caufe  de  toutes  les  injuftices 
dont  on  avoit  ufé  envefs  nous  ,  je  crus  qu'il  val- 
loît  encore  mieux  aller  à  lui  qu'à  cet  autre  Con- 
feffeur  dont  j'ai  parlé,  qui  ëtoit  pour -lors  au  Con- 
feffional ,  mais  qui  renvoyoit  presque  toutes  les 
Sœurs  fans  leur  donner  rabfolution.  Je  demandai 
donc  Monfieur  Chamillard,  qui  vint  au  Confeflio- 
nai  avec  grande  joie,  parce  que  la  plupart  de  nos 
Sœurs  n'allant  plus  à  lui ,  il  crut  que  c'étoit  beau- 
coup le  préférer  que  de  le  choifir  plutôt  que  cet 
autre",  ConfefTeur  ;  &  en  effet,  il  s'en  fentit  fi  obligé, 

Îu'il  me  donna  Pabfolution  qu'il  refufaà  ma  Sœur 
,iée  qui  fut  à  confefte  immédiatement  après  mol. 
Il  demanda  en  arrivant  au  Confeflîonal  „  qui  étoit- 
là:  lui  ayant  répondu  que  c'étoit  moi ,  il  conti- 
ns ;nua:  que  défirez  vous,  ma  fille V  R,  Monfieur, 
9Î[  je  voudrais  bien  me  confefler.  II  répondit  :  j'en 
„  fuis  bien  aife,  je  ne  demande  pas  mieux  que  de 
„  vous  entendre."  Quand  il  fut  aflis  je  lui  dis: 
ji  mais  Monfieur,  au -moins,  je  ne  me  veux  con- 
,i  fefler  qu'à  condition  que  vous  m'accorderez 
„  trois  chofes ,  que  je  vous  demanderai  aupara- 
,i  vant,  car  fi  vous  me  les  refufez,  je  m'en  irai  à 
„  l'autre  côté.  D.  Et  bien  ma  fille,  dites -moi 
„  ce  que  c'eft.  R.  Monfieur,  c'eft  i°.  que  vous 
„  ne  me  parlerez  non  plus  de  Signature  que  s'ii 
„  n'y  en  avoit  point  au  monde:  20.  que  vous  me 
„  laiflerez  dire  xout  ce  ^ui  me  hit  de  la  peine, 
tant  dans  votre  conduite,  que  dans  celle  de 
„  ma  Sœur  Flavie,  &  de  la  Mère  Eugénie;  & 
5,  que  vous  ne  me  direz  point  comme  vous  avez 
„  coutume ,  que  c'eft  la  paffion  qui  me  fait  par- 

F  4  »  1er; 


■ 


540     FUs  édifiantes  &  intireffaiOts 

„  1er  ;  &  quoique  j'aie  plufieurs  chofes  i  vous  dire, 
,  „  où  je  ne  reconnois  point  de  fautes  r  je  fouhaite 
N  pourtant  de  le  fa  ire  dans  la  Confeflion ,  afin  que 
„  cela  foit  auffi  fécret  que  la  Confeflion  -  même  , 
„  s'il  vous  plait.    La  gc.  chofe  que  je  vous  deman- 
„  de ,  c'eft  que  vous  me  donnerez,  i'abfolurion. 99 
Il  accorda  ces  3.  conditions  r  finon  qu'il  me  dit, 
„  il  faut  pourtant  que  je  fâche  fi  vous  êtes  dans  la 
„  difpofition  que  demande  M.  l'Archevêque.  S. 
„  Monfieur,  je  ne  vous  veux  point  tromper,  tant 
que  je  ferai  dans  la  difpofition  où  je  fuis  à 
„  l'égard  de  la  Signature  >  Je  ne  la  ferai  pas.  Je 
ne  vous  dis  pas  néanmoins  que  je  ne  lignerai 
„  jamais  ,  mais  feulement  que  je  ne  le  puis  pas 
„  préfentement:  du  refteje  prierai  Dieu  comme 
„  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  l'a  ordonné." 
11  fe  contenta  de  cela.   Je  me  confeflaî  eniuite , 
&  lui  dis  généralement  toutes  les  peines  &  les  mé- 
contentemens  que  pavois  contre  lui  ;  &  j'avooÊ 
que  je  fus  fatisfaite  autant  qu'il  fe  peut  &  que  je 
rue  trouvai  en  paix  après  cette  Confeflion  :  ce  qui 
ne  m'étoit  pas  arrivé  les  autres  fois. 
*î»";0ii-    Pbnbakt  que  je  me  confeffai ,  il  (brtit  do 
"préfti"1  Confeflional  trois  ou  quatre  fois,  &  quand  il  rêve- 
ïÏMfiï  Doit,  il  me  demandoir  toujours  quelle  faute  j'a* 
tSSR   vois  ^ite  'a  dernière,  &  quelquefois  il  me  "* 


+*t><t  commencer  les  deux"  ou  trois  dernières  :  de  forte 
que  commençant  à  m'impatienter  de  tant  de  voya* 
ges, je  dis  tout  bas  une  fois  qu'il  rentroit»  cela  ett 
ihfupportable.  Il  ne  laifla  pas  de  l'entendre  +  & 
me  demanda,  „  qui  eft-ce  qui  eft  infupportable?* 
Je  lui  répondis  :  „  Monfieur  ,  ce  font  vos  défian* 
^  ces ,  car  n'elt  -  il  pas  étrange  que ,  depuis  que  je 
„  fuis  ici,  ce  foit  pour  la  quatrième  fois  que  vous 
„  fortiez.  D.  Où  penfez-vous  que  j'aille  ?  R. 
„  Monfieur,  je  crois  que  vous  allez ,  félon  votre 
„  coutume,  vifîter  les  paquets  que  l'on  envoyé  â 
i,  nos  Mères  &  à  nos  Sœurs  qui  font  forties,  & 
11  voir  tous  ceux  qui  vont  &  qui  viennent.  Il  ré- 

„  pou- 
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„  pondit;  Ah!  vous  n'êtes  pas  raifonnable  de  di- 

re  cela.  N'avez,- vous  pas  bien  entendu  que  l'on 
„  m'eft  venu  quérir  ?  R.  11  eft  vrai  ,  Monfieur  , 
„  mais  on  n'y  eft  venu  que  deux  fois  ,  &  vous  ê- 
yi  tes  forti  les  deux  autres  de  votre  bon  gré;  &  la 

dernière  fois  que  vous  confeflàtes  la  Commu- 
>t  nauté,  vous  fûtes  huit  jours  à  voir  tout  le  mon- 
n  de  ,  parce  que  vous  ne  feifiez  autre  chofe  que 

fortir.  Il  répondit  :  c'eft  que  j'ai  tant  d'af- 
„  faires  que  je  ne  fai  par.  lesquelles  je  coramence- 
>t  rai.   R.  Mr.  je  penfe  que  vous  n'en  avez  qu'au* 

tant  que  vous  en  voulez  avoir.*'  Il  fe  mit  à  ri- 
re ,  &  me  dit  enfuite,  „  que  ce  jour  là  r  il  avoit 
n  été  fi  occupé  qu'il  étoit  une  heure  &  demie  a* 
„  près  midi ,  qu'H  n'avok  pas  dit  Prime  v  &  que 

très  •  fbuvent  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  mau- 
s,  quer  à  nos  befoins,  à  peine  pouvoit-il  dire 
„  fon  Office*  Je  lui  répondis  qu'a  l'exception  de 
n  quelques  particulières  ,  comme  de  ma  Sœur  Fia- 
„  vie  &  de  fes  Compagnes ,  les  autres  ne  Poccu- 
3,  poient  pas  beaucoup  ;  &  j'ajoutai  que  les  per- 

Tonnes,  qui  nous  avoient  conduites  autrefois, 
„  ne  nous  avoient  jamais  manqué  ,  &  avoient  tou- 
„  jours  été  prêts  de  nous  affifter  dans  nos  befoins 
n  à  toute  heure  &  en  tout  teras,  mais  que  je  l'as* 
,i  furois  néanmoins  qu'avec  tout  cela  ,  ils  avoienc 
„  toujours  dit  Prime  avant  dix  heures."  M.  Cba- 
Hiillard  étoit  en  belle  humeur  ce  jour*  là  y  c'eft 
pourquoi  il  ne  fe  fâcha  pas  contre  moi ,  quoique 
je  lui  parlafle  avec  autant  de  liberté  que  j'ai  jamais 
fait  fuir  fa  mauvaife  conduite,  fur  fes  conférences, 
&c  &  que  je  luî  difle  pluGeurs  manqnemens  que 
là  Mère  Eugénie  avec  fes  Filles  faifoient  contre 
nos  Obfervances ,  comme  de  parler  au  Chœur  &au 
Refeétoire,  dans  le  Cloître,  &  autres  chofes  fein- 
blaWes.  Je  lui  parlai  auffi  fort  particulièrement  de 
ma  Sœur  Flavie ,  de  fes  intrigues  &  de  fes  trahi» 
fons ,  que  nous  découvrions  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  ;  &  pour  eonclufion  je  lui  dis  qu'il  la  con- 
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noitroit  un  jour,  après  qu'elle  lui  auroit  joué 
quelque  pièce  de  Ton  métier;  que  j'avois  bien  peur 
que  ce  ne  fût  trop  tard  ,  &  j'ajoutai  :  „  Monflour, 
„  je  vous  fupplie  de  vous  fouvenir  que  je  vous  ai 
»  dit  cela  à  tel  jour.  " 
v<  ?hi.  Monseigneur  l'Archevêque  étant  venu  le 
?iïîrcdpôî- 24-  Septembre  pour  nous  lire  le  procès  verbal; 
BiHiîT*  les  chofes  s'étant  paffées  de  la  manière  qu'il  «eû 
uiïcnk*' porté  dans  les  Relations  ,  Ton  mit  le  Jeudi  après 
«U?4m.  Matines  un  billet  à  l'Avant- Chœur,  qui  ordonnent 
de  la  part  de  la  Mère  Eugénie»  qu'on  ne  comjnu» 
nieroit  point  jusqu'au  Dimanche  qu'on  auroit  été 
i  confefle.  Perfonne  ne  vouloit  plus  aller  à  M. 
Chamillard  ;  &  lui  cependant ,  quoiqu'il  promit 
toutes  les  fois  qu'on  demandoit  un  autre  Confe* 
feur  que  lui  ,  d'en  donner  un ,  il  n'en  faifoit  point 
venir  pour  cela  ,  de  forte  que  nous  demeurâmes 
féparées  des  Sacremens  fans  que  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque nous  les  eût  interdits.  Enfuite  du  pro- 
cès verbal  M.  Chamillard  nous  fit  une  conférence 
pour  nous  exhorter  à  faire  fatisfaftion  à  Monfei- 
gneur l'Archevêque  ,  &  â  lui  demander  pardon  C 
ravoir  fait,  figné  &  foutenu.  Enfuite  il  nous  pa 
la  fort  contre  la  médifance ,  nous  faifant  voir  VitL 
portance  qu'il  y  a  de  parler  au  desavantage  du  pic*, 
chain,  &  fur -tout  quand  cela  regarde  les  Supé- 
rieurs &  les  Prélats  de  TEglife  ,  &  tout  cela  com- 
me fuppofant  que  nous  avions  avancé  dans  4e  pro- 
cès verbal  des  chofes  fauflès  &  injurieufes  à  Mon* 
feigneur  PArchevêque.  :Y 
Ensuite  de  cette  conférence,  il  en  fit  une 
autre  le  jour  de  St.  Jérôme,  où  il  faifoit  lui-même 
la  même  faute  dont  il  nous  avoit  reprifes,  n'étant 
compofée  que  de  médifances  &  de  calomnies  con- 
tre nos  Mères  ,  &  les  perfonnes  qui  nous  avoient 
conduites,  les  comparant  aux  Hérétiques,  &  les 
voulant  faire  paffer  pour  des  perfonne»  attachées 
à  leur  propre  fens ,  &  à  des  opinions  particuliè* 
les ,  &  tout  cela  pour  nous  porter  à  renouer  à  tou- 
tes 
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tes  les  inftruflions  &  â  toutes  les  maximes  qu'elle* 
nous  avoient  données ,  nous  difant  même  que  l'é- 
clat  apparent  de  leur  vertu  &  de  leur  fcience  étoftf 
comme  un  feu  ,  qui  fervoit  plutôt  à  nous  brûler 
comme  des  papillons  qu'à  nous  embrafer  du  feu 
d'une  véritable  charité.  Des  discours  fl  offenfans 
m'ayant  extrêmement  touchée,  &  même  indispo- 
fée  contre  M.  Chamillard ,  en  forte  que  je  ne  pou- 
vois  presque  plus  penfer  à  lui  fans  émotion,  &  fans 
quelque  forte  de  mépris  ,  je  faifois  touygon  pos- 
fible  pour  trouver  quelqu'un  qui  nlBlépendîe 
point  de  lui,  &  qui  fût  en  même  tems  àgréé  de 
M.  de  Paris. 

Je  crus  que  je  ne  pouvois  pas  mieux  m'addres- Lt  *J;r 
fer  qu'à  l'un  de  M",  les  Grand  Vicaires.  C'eft  pour- 
quoi  avec  le  conféil  d'une  perfonne  qui  eft  main-g^v,. 
tenant  devant  Dieu ,  j'addreflài  une  lettre  que  j'a-ji1™^ 
vois  écrite  (dans  l'Indifférence  de  choifir  celui  des 
cleux  que  Ton  me  confeilleroit)  à  M*  de  la  Brune-ftl«- 
tière,  pour  lui  faire  plainte  de  M.  Chamillard  ,  & 
pour  lui  demander  ope  heure  de  fon  tems  ,  afin 
de  lui  dire  avec  plu*  d'étendue  &  plus  de  loifir  ce 
que  je  ne  lui  faifois  que  toucher  dans  ma  lettre» 
Je  crus  bien  que  la  Mère  Eugénie  ne  laifleroit  pas 
pafler  cette  lettre  fans  la  voir ,  ou  du.-  moins  fans 
prendre  avis  de  M.  Chamillard  de  ce  qu'elle  auroic 
é  faire  :  Ceft  pourquoi  je  le  fus  trouver  moi  -  mê- 
me au  Confeflîonal  pour  voir  ce  qu'il  diroit,  non 
pas  pour  lui  demander  permiffion  de  l'envoyer  , 
mais  pour  l'avertir  feulement  que  je  l'enverrois. 
tant  entrée  au  Confeflîonal ,  &  ayant  dit  d'abord 
Deo  grattas  ,  M.  Chamillard  me  dit  de  la  manière 
du  monde  la  plus  rude  &  la  plus  incivile  &  fan» 
dire  feulement  ma  Sœur  :  „  Qu'eft .  ce  que  vous 
„  voulez?  Monfieur,  c'eft  que  j'ai  eubefoind'é» 
„  çrire  à  l'un  de  M'Mes  Grands  Vicaires,  &  je  vous 
„  viens  avertir  que  je  donnerai  la  lettre  à  la  Mè* 
„  re  Eugénie  ,  afin  qu'elle  l'envoyé  fans  la  voir; 
»  Je  crois ,  Monfieur ,  que  vous  favez  bien  que 
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5,  nos  Conftitutions  nous  permettent  d'écrire  ,  aux 
„  perfonnes  qui  nous  tiennent  lieu  de  Supérieurs , 
u  lans  que  nos  Mères  voyent  les  lettres.     Il  me 
répondît  avec  une  colère  que  je  n'oferois  exprî- 
mer  ,  n'ayant  jamais  rien  vu  de  fi  terribfe  ;  %t  dè 
»  quoi  vous  avifez  vous  d'écrire  à  M.  le  Grand  Vî- 
„  caire?  qu'avez -vous  à  lui  mander-?   R.  Mon- 
„  fieur ,  je  lui  parle  de  ma  dispoCtion  intérieure,  , 
„  Il  continua  dans  le  môme  ton  :  vous  êtes  une 
„  fille  biçn  capable  de  disposions  intérieures.  R. 
„  MoQfMfJe  crois  que  j'en  fuis-auffi  capablequ'un 
^  autrë:  îi  répondit:  Hé  bien,  puisque  vous  vous  i 
„  addreflez  à  d'autres  qu'à  moi ,  ne  penfez  plus  ve*  i 
„  nir  ici ,  car  je  ne  vous  donnerai  plus  ni  confeil  ni  a- 
„  vis  ,  vous  ferez  comme  vous  P  entendrez.     Je  lui 
répondis  avec  la  plus  grande  modération  qu'il  me 
fut  poflible  &  fans  m'émauvoir  aucunement  *  parce 
que  fon  emportement  me  faifaathorreur  >  je  crus  ! 
qu'il  falloît  agir  d'une  manière^toute  contraire  î 
„  Monfieur  ,  je  n'ai  jamais  beaucoup  pris  ni  vos  j 
„  avis  ,  ni  vos  confeil  s  ;  &  je  vous  allure  que*  j 
>9  quand  je  vous  en  demanderai  à  l'avenir ,  vous 
„  m'en  pourrez  bien  donner.  "  11  parut  fort  furpris  ' 
&  ne  me  répondit  rien.   C'eft  pourquoi  je  me  le-  1 
vai  en  lui  difant:  „  Monfieur,  je  vous  donne  le 
*  bon  (bir  ,  je  fuis  votre  très- humble  Servante."1 
w*      L  e  lendemain  matin  je  portai  ma  lettre  â  làMè- 
uT***T  *  Eu^énie,  &  je  lui  dis  que  j'avofs  averti  M.  Ch*- 
crtnd'vî  mil  lard  que  je  Tenverrois  fans  qu'on  la  vît ,  com- 
vîntVv.me  nos  Conftitutions  nous  le  permettoient  Elle 
ne  la  voulut  point  prendre,  &  me  dit  de  la  porter 
au  Tour ,  &  de  dire  de  fa  part  qu'on  l'envoyât 
fur  îe  champ.   Lorsque  je  lui  parlai ,  elle  alloit  à 
M.  Chamillard,  &  aflîirément  qu'elle  îe  confulta* 
&  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  renvoyât,  car  un  Mi- 
ferere  après,  la  même  Sœur  de  Ste.  Marie,  â  qui  je 
Pavois  donnée  ,  me  fonna  pour  me  îa  rendre  tou- 
te fermée,  &  pour  me  dire  de  la  part  de  leur  Alè- 
jre>  qu'elle  ne  pouvoit  envoyer  cette  lettre  fans 
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qu'on  la  vît ,  &  ajouta ,  que  Monfeigneur  l'Arche^ 
vôque  nous  ayant  défendu  toute  communication ,  Âf **. 
les  Grands  Ficaires  étoient  compris  comme  les  autres 
(fais  cette  défenfe;  que  fi  je  voulois  écrire  à  Mon- 
feigneur l'Archevêque  pour  lui  demander  permis* 
fîon  d'envoyer  de  pareilles  lettres  r  (ans  qu'on  les 
vît*  ou  bien  d'en  écrire  que  Ton  pût  voix,  j'étoia 
libre.  J'acceptai  d'abord  la  prémière  condition  , 
&  m'étois  réfoluê  de  parler  à  M.  de  Paris  de  M. 
Chamillard,  comme  il  leméritoit:  néanmoins  je 
me  ravifai  pour  certaines  raifons ,  &  écrivis  une 
autre  lettre  que  l'on  pouvoit  voir,,  où  je  mandoia 
i  M.  le  Grand  Vicaire  ,  que  je  m'étois  donné 
rhonneur  de  lui  écrire  plus  au  long  que  je  ne  faî- 
fois  préfentement,  &  les  raifons  pourquoi  on  n'a- 
voit  pas  voulu  envoyer  ma  lettre ,  comme  je  le 
viens  de  dire:  ajoutant,  que  je  le  fuppliois  très* 
„  humblement  de  demander  lui-même  permifïïoii 
»  à  Monfeigneur  l'Archevêque  que  je  le  pufle  voir» 
M  pour  lui  dire  de  vive  voix  ce  que  je  n'avois  pas 
„  la  liberté  de  lui  communiquer  par  écrit  :  "  ce  qu'il 
fit;  &  Monfeigneud'Archeveque  l'amena  lui- même 
deux  ou  trois  jours  après  :  ce  qui  donna  un  grand 
crèvecœur  à  M.  Chamillard.  Et  Ton  ne  peut  con- 
cevoir la  peine  qu'il^eut  que  j'aie  quelquefois  parlé  à 
M.  de  la  Brunetière;  „  &  il  n'a  pu  s'empêcher  de 
^  témoigner  en  deux  ou  trois  rencontres  ,  com- 
„  bien  il  étoit  touché  que  je  le  préférafle  à  lui.  II 
>r  eut  auffi  beaucoup  de  peine  à  fupporter  que  la 
^  Communauté  fut  voir  M.  le  Grand  Vicaire,  que 
>r  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  envoya  la  veil* 
„  le  de  Pâques  ;  &  il  dit  en  une  rencontre:"  ce- 
la eft  étrange  qu'elles  veuillent  bien  voir  M.  de  la 
Brunetière  ,  &  qu'elles  ne  me  veuillent  pas  voir  > 
quoique  j'aie  quelquefois  à  leur  parler  au (5  bien 
'que  lui  de  la  part  de  Monfeigneur  l'Archevêque. 

M  a  Soeur  Flavie  étoit  auflî  fort  fâchée  que  je  par-  mt. 


On  tlcht 


laffe  à  M.  le  Grand  Vicaire,  parce  qu'elle  eut  vour&«?S 
la  avoir  elle  feule  cette  liberté  de  parler  à  qui  eile-âï^Sift 
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voudroit  ;  &  comme  elle  fe  doutoit  bien  que  je 
VF""  faifois  mention  d'elle  ,  elle  fe  réfolut  de  faire  ce 
«iîï.d  Vl"  qu'elle  pourroît  pour  empêcher  aue  je  le  vifle  da- 
vantage; &  pour  cela  elle  confulta  avec  la  Mère 
Eugénie,  en  préfence  d'une  Sœur  qui  me  Ta  dit  de- 
puis ,  comment  on  pourroit  faire  pour  en  venir  à 
bout;  mais  ne  croyant  pas  elles  feules  avoir  aflez 
d'autorité  pour  cela  ,  elles  conclurent  qu'il  falloit 
l'empêcher  par  le  moyen  de  M.  Chamillard.  Je  De 
fai  pas  s'il  y  contribua,  mais  ma  Sœur  Fia- 
vie  en  parloit  fouvent ,  &  une  nuit  qu'elle  fe 
trouvoitmal  elle  entretint  une  Sœur,  qui  l'aflîftoit, 
de  quantité  de  chofes  relatives  à  ce  deflein  ;  & 
entre  autres  elle  lui  dépeignit  les  qualités  de  l'es- 
prit de  chaque  Sœur  en  particulier;  &  elle  lui  dit 
à  mon  fujec ,  que  pour  moi  j'étois  un  efprit  fort 
fcandaleux,  &  toute  la  preuve. qu'elle  en  donna, 
fut  parce,  dit  elle,  qu'elle  parle  à  M.  le  Grand 
Vicaire  d'une  étrange  manière. 
*ci!i-     Pour  revenir  à  M.  Chamillard,  je  fus,  depuis 


eu  permifllon  de  me  voir  feule.  M.  Chamillard, 
qui  alloit  pour  l'ordinaire  parler  â  tous  ceux  qui 
nous  demandoient,  foit  pour  leur  donner  la  per* 
iniflîon  de  nous  voir ,  foit  pour  la  leur  refoler, 
ou  bien  pour  les  inftruire  (ce  qui  étoit  pour  l'or- 
dinaire de  ce  qu'ils  nous  dévoient  dire  )  ne  man- 
qua pas  d'aller  trouver  ma  Mère  avant  qu'elle  f& 
montée  au  Parloir,  pour  la  prévenir,  &  l'animtf 
s'il  eut  pu  contre  moi  en  lui  faifant  des  plaintes. 
l°«#de  l'emportement  prétendu  avec  lequel  j'avois 
parlé  à  Monfeigneur  l'Archevêque  le  jour  qu'il 
lious  vint  lire  le  procès  verbal ,  lui  difant,  „  que 
„  ce  qui  en  étoit  le  plus  étrange,  étoit  que  je  n'a- 
„  vois  jamais  voulu  lui  en  demander  pardon,  a0. 
»  que  je  refufois  la  Signature  avec  une  telle  opî* 
„  niâcreté,  que  je  ne  voulois  pas  ferment  écou- 
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„  ter  les  raifontf  que  l'on  mè  voûtait  dire  fur  ce 
„  fujet  ,  ni  entrer  dans  aucun  accommodement, 
*  quoique  Monfeignewr  ^Archevêque  nous  eue 

donné  une  déclaration  pour  attirer  notre  con- 
science." La  3e.  chofe  dont  il  fe  plaignoit,  ' 
étoit  qu'il  y  avoit  trois  jours  qu'on  ne  m'avoit  vue 
â  aucune  des  Obfervances.  Ma  Mère  lui  répondit, 
à  ce  qu'elle  m'a  dit  depuis  :  „  Monfieur,  quand 
„  j'aurai  entendu  ma  fille,  je  verrai  fi  elle  eft  cou- 
„  pablè ,  ou  non  ;  mais  11  eft  vrai  que  vous  m'é- 
„  tonnez  bien  d'en  faire  des  plaintes ,  vous  êtei 

le  prémier  qui  m'en  ayiez  faites.  " 

]e  tâchai  de  la  fatisfaire  fur  toutes  ces  aceufa- 
tions,  &  lui  dis  les  raîfons  qui  me  portaient  à 
fufer  la  Signature.  Elle  témoigna  les  approuver  .icmïT 
quoiqu'en'  même  tems  elle  m'exhortât  â  la  feire  au- 
tant qu'elle  le  put,  me  difant,     que,  quand  bien 
„  je  ne  craindrois  point  les  mauvais  traitemens  & 

les  rigueurs  dont  nous  étions  menacées ,  corn- 
„  me  je  lui  témoignois  ne  les  pas  appréhender , 
„  que  j'euiïe  au- moins  égard  à  l'épargner  ,  &  à  ne 
â  la  pas  faire  mourir  d'affliéHon  à  mon  fujet , 
„  comme  il  arriveroit  aflurément  fi  on  me  faifoit 
„  fortir  de  la  Maifon  pour  me  mettre  en  un  lieu 
j,  où  elle  ne  me  pourroit  voir  ni  apprendre  de  mes 

nouvelles.  "  Elle  me  difoit  cela  &  plufieurs 
autres  chofes  femblables  avec  tant  de  tendrefle  flt, 
de  larmes  ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  pleurer 
auffi  bien  qu'elle  ;  &  j'avoue  que  je  fus  fenfible- 
ment  touchée  ,  mais  non  point  affoiblie,  grâces  à 
Dieu.  Quand  je  lui  eus  donné  des  éclairciflemens 
fur  toutes  les  chofes  dont  M.  Chamillard  m'avoit 
aceufée  ,  elle  me  demanda  fi  je  trouverons  bon 
qu'elle  l'envoyât  guérir ,  afin  de  lui  parler  en  ma 
préfence,  è  quoi  je  cônfentis. 

Quand  il  fut  venu  elle  changea  de  batte- Cll*v;: 
rie  ,  &  au -lieu  qu'elle  m'avoit  exhortée  à  la  ;Sig-  ?«jJïL 
nature,  elle  lui  dit;  „  que  javois  raifon  de  ne*J*%^- 
p  pas  figner  tant  qu'on  aous  traiteroit  de  la  ma-  gj- * 

„  nié- 
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„  niére  dont  on  le  faifoit  ;  que  des  perfonnes 
„  captives  comme  nous,  réparées  des  Sacremens, 
&  éloignées  de  nos  Mères ,  n'étoient  pas  en 
„  état  de  rien  faire;  que  pour  lui,  M.  Chamit 
99  lard»  s'étoit  perdu  de  réputation  ,tout  le  mon- 
„  de  trouvant  fa  conduite  fi  étrange ,  qu'on  ne 
v  craignoit  point  d'en  parler  publiquement,  4 
„  qu'aflurément  il  eût  bien  mieux  fait  de  ne  s'fr  « 
„  tre  point  mêlé  de  cette  affaire  ,  qui  certat 
nement  tôt  ou  tard  lui  réûflîroit  mal  ;  qu'el* 
„  le  avoit  vu  le  jour  précédent  plus  de  vingt 
3,  des  Meffieurs  du  Parlement  qui  lui  avoient  tous  1 
„  dit  que  notre  caufe  étoit  la  meilleure  du  mon- 
„  de,  &quei'ug  d'eux,  qu'elle  lui  nomma  (c'eft  , 
M  M.  Poncet  Maître  des  Requêtes  )  lui  avoit  dit 
„  que,  quand  on  la  plaideroit,  nous  ne  pouvions 
„  manquer  de  la  gagner ,  quand  même  nous  n'ait- 
„  rions  point  d'autres  pièces  à  produire  que  l'ioju- 
„  (lice  que  l'on  nous  faifoit  de  nous  mettre  hors 
„  d'état  de  nous  pouvoir  défendre.  Elle  lui  ditaufS 
„  que  plufieurs  des  Meilleurs  du  Parlement  trou- 
„  voient  étrange  que  Monfeigneur  l'Archevêque  , 
„  fut  venu  le  jour  de  l'enlèvement  de  nos  Mères, 
accompagné  d'archers  &  de  foldats,  comme  pour 
„  prendre  une  Place  forte;  &  que  M.  le  Préfident 
„  le  Prêtre  lui  avoit  dû  à  elle-même,  qu'il  n'avoii 
„  jamais  rien  vu  de  fi  terrible  que  d'amener  qu* 
„  tre  cents  hommes  pour  prendre  quatre  brebis* 
Elle  lui  dit  de  plus  qu'elle  avoit  appris,  &  que 
„  cela  fe  difoit  publiquement  dans  Paris,  que  c'é- 
toit  une  Religieufe  de  la  Maîfon  ,  qui  n'étoit 
qu'une  fille  de  néant ,  qui  avoit  trahi  &  livré 
„  les  Mères  ,  pour  avoir  l'Abbaye  ;  &  que  pour 
„  s'en  mieux  afiurer  la  pofleflion,  elle  faifoit  en- 
„  core  tout  fon  poiïible  pour  faire  fortir  quelques- 
„  unes  de*  celles  qui  reftoient ,  qui  croyoient 
„  devoir  s'oppofer  à  fes  defleins.    Elle  ajouta , 
„  je  vous  fupplie,  Monfieur,  que,  fi  ma  bonne 
„  fille  eÛ  de  ce  nombre,  vous  ayîte  la  bonté  d$ 
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„  me  le  faire  favoir  quelques  jours  auparavant, 
„  afin  que  je  lui  vienne  dire  adieu  ,  avant  qu'on 
„  la  rende  prifonnière." 

M.  Chamillard  ne  répondit  rien  :  ce  qui  me  donna  p  xvm 
fujet  de  prendre  la  parole  pour  lui  dire  que  cette 
Religieufe  étoit  ma  Sœur  Flavie,  &  que  c'étoit  el- 
le  qui  avoit  pouffé  Monfeigneur  l'Archevêque  à  nous 
mettre  dans  l'état  où  nous  étions.  M.  Chamillard&tër  * 
ïeprit  auffitôt  la  parole ,  difant:  „  ne  voyez-  vous 
„  pas  ,  Madame  ,  comme  elle  s'emporte  contre ,lle' 
„  cette  bonne  Sœur  ?  Depuis  qu'elle  a  ligné ,  el- 
j,  les  ne  la  fauroient  plus  fouffrir ,  elles  la  méprî- 
„  fent  &  fe  moquent  d'elle;  &  du  terns  que  les  Mè- 
„  res  étoient  ici,  elles  raimoient  &  eflimoienc  tou- 
„  tes-  fa  vertu. *  Je  répondis ,  „  Monfieur ,  je 
„  vous  fupplie  de  m'âter  de  ce  nombre,  car  je  ne 
„  l'ai  jamais  beaucoup  eftimée  >  ni  honorée  ;  j'ai 
toujours  bien  connu  ce  qu'elle  étoit. 99  11  conti- 
nua ,  „  enfin  ,  Madame,  c'efl:  une  611e  qui  a  tou- 
„  jours  été  dans  les  principaux  emplois  de  la  Mai- 
„  fon ,  &  qui  étoit  du  fécret  des  Mères  qui  fe  con- 
„  Soient  entièrement  à  elle.   Ma  Mère  répondit: 
Monfieur,  permettez  moi  de  vous  dire  ,  que 
„  c*eft  cela  môme  qui  la  rend  plus  digne  d'hor- 
,  reur;  car  vous  m'avouerez  qu'une  perfonne  qui 
,  ne  fait  pas  (garder  le  fécret  eft  en  abomination 
,  à  tout  le  monde."   M.  Chamillard  ne  fut  que 
epondre.   Ma  Mère  lui  dit  enfuite  ,  qu'elle  m'a» 
oit  dit  les  plaintes  qu'il  lui  avoit  faites  de  moi,  & 
jue  je  lui  avoîs  répondu  y  que  la  raifon  pourquoi 
z  n'avois  point  été  aux  Obfervances  depuis  quel- 
ues  jours  ,  étoit  que  pavois  été  faignée  >  &  fait 
nfuite  quelques  remèdes;.,,  maisaurefte,  Mon- 
fieur r  quand  elle  n'auxoit  fait  ni  L'un  ni  l'autre  * 
elle  eft  aflez  infirme  pour  être  dîspenfée  des  Ob- 
fervances :  ies  Mères  le  favoient  bien  ,  &  elles 
ont  toujours  eu  tant  de  chnrité  pour  elle,  &  tant 
d'égard  à  fes  incommodités  f  qu'elfes  ne  l'au- 
raient pas  voulu  contraindre,  &  encore  moins 
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„  m'en  faire  des  plaintes  comme  vous  -*  ÏKÎhfr 
roillard  parut  allez  embarraffé  ,  &  fut  contraint 
de  lui  dire:  „  Pardonnez  moi,  Madame,  jeifc  &- 
„  vois  pas  qu'elle  fût  incommodée."  Elle  toi -ré- 
pondit: „  Monfieur,  permettez  moi  de  vous* 
99  re,  que  vous  n'en  deviez  donc  pas  parler."  Il 
fe  tourna  enfuite  vers  moi,  &me  dit:  „  Ma  Sœur,  1 
5,  quand  vous  aurez  befoin  de  quelque  chofc, 
„  vous  n'aurez  qu'à  "me  venir  trouver,  &  je  vous 
„  la  ferai  donner  à  l'infant.  "  Je  lui  répondis  î 
„  Monfieur  ,  il  faudroit  que  j'euffe  des  befota! 
„  bien  prenants  pour  vous  les  demander,  j'aime- 
„  rois  bien  mieux  m'en  palier  que  de  vous  le* 
„  communiquer. " ^  Il  répondit,  f,  en  s'addreflant  ; 
3,  à  ma  Mère,  que  je  ne  le  vouloit  point  voir*  S 
„  qu'il  ne  favoit  pas  pourquoi."  Je  lui  répliquai: 
„  Ce  n'eft  pourtant  pas  une  chofe  fort  difficile  i 
„  deviner.  Croyez  -  vous  qu'il  y  ait  grande  fatfo- 
„  faétion  à  parler  à  une  perfonne  qu'on  fait  éût 
„  caufe  de  tout  le  mal  qu'on  fouffre,-  &  qui  a  (te* 
»  né  confeil  qu'on  nous  ôtàt  nos  Mères:  car  vous 
„  ne  fauriez  nier  que  ce  ne  foit  vous,  qui,  erii* 
f,  te  de  la  connoilTance  que  ma  SœurFlavie  a  (ton- 
„  née  de  celles  qui  font  fortics ,  n'aviez  fait  laBlfe 
de  leurs  noms,  cherché  les  Carottes  ,  &  fait  te» 
„  nir  vos  Dévotes  de  St.  Nicolas  pour  les  acccto- 
„  compagner."  Il  s'excufa  du  mieux  qu'il  pot, 
mais  je  lui  donnai  tant  de  preuves  de  ce  que  je  loi 
difois,  qu'il  fut  contraint  de  l'avouer,  en  difaïit, 
„  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  ML 
„  de  Paris.  " 

cïSfc*   Ensuite  M.  Chamillard  dit  à  ma  Mère  le 
îfc«iSdVnombre  de  ce,Ies  qui  avoient  ligné  ,  &  s'étendit 
w?cf£  fort  fur  leurs  loilanges,  difant  qu'elles  étoient  des 
mSL  filles  foumifes,  dociles,  &c.   Et  qu'au -contraire 
nous  autres ,  qui  n'avions  pas  ligné ,  étions  des  des- 
obéiflantes ,  des  indépendantes,  &  des  révoltées. 
.  Je  le  voulus  faire  expliquer  fur  ce  qu'il  difolt  des 
unes  &  des  autres ,  &  le  priai  d*cn  donner  des 

.preu* 
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■  preuves ,  mais  il  ne  le  voulue  pas ,  au*  moins  pour 
ce  qui  regardoit  les  déréglcmens  prétendus  de  ceL- 

;î  les  qui  tfa  voient  pas  ligné  ,  fe  contentant  de  dire 
ï    que  les  autres ,  qui  l'avoit  fart ,  méritaient  d'être 

louées  à  caufe  de  leur  obéiflance.  Je  lui  répondis: 

fi  Monfieur,  voilà  la  feule  louange  que  vous  leur 
zt   99  pouvez  donner  r^car  du  refte  vous  n'avez  pas  de 

„  quoi  vous  glorifier  beaucoup,  ce  nè  font  pas  les 
r    „  plus  vertueufes*  de  là  Maiion ,  ni  les  meilleurs 

„  efprits,  que  vous  t^vez  attrapez.  Il  répondit  : 
v  »  la  Sœur  Hélène  de  Ste.  Agnès  D'à  telle  point 
z   »  d'efprit  à  votre  avis  ?  R.  Moniteur ,  je  ne  par- 

■  a  le  que  de  celles  qui  font  ici,,  ma  Sœur  Hélène  a 
l   -b  de  l'efprit,  je  le  fai  bien,  mais  il  n'eft  pourtant 

>f  pas  fi  excellent  qu'il  ne  s'en  puiife  trouver  d'aus? 
. fi  bon  entre  celles  qui  n'ont  pas  ligné."  II  nom» 
l    ma  enfuite  ma  Soeur  Philbërte  ,  &  dit  que  c'étoit 
\    ton  efprit  fort  raifonnable,  Je  n'eus  pas  grande  pei» 
i    ne  à  lui  prouver  le  contraire,  &  toutes  les  perfon- 
\    &es  qui  la  connoiflçnt  trouvent  que  M.  Cbamil- 
\    lard,  comme  je  lui  dis  alors ,  n'eft  pas  fort  difficile 
a    4  fatisfaire  Air  les  conditions  d!un  bon  efprit. 
Quelque  tems  après  je  fortis  du  Parloir.   M.  Cha- 
miliard ,  que  je  laifiai  feul  avec  ma  Mère ,  lui  dit 
auflitôt,  qu'il  la  fupplioit  de  ne  point  prendre  de 
papiers  en  cas  que  je  lui  en  donnalTe ,  ou  bien  fi 
elle  ne  les  voufoit  pas  refufer  de  les  lui  donner 
après  qu'elle  m'auroit  quitté,  ajoutant,  „  que  Mon- 
„  feigneur  l'Archevêque  avoit  excommunié  tou- 
„  tes  celles  de  nous  qui  en  recevaient  de  dehors, 
ou  qui  y  en  pafleroient.  "  Ma  Mère  lui  répon- 
'  ce  qu'elle  m*a  dit  depuis,  „  qu'elle  me  con- 
,5  noilïbit  bien,  &  que  j'étois  trop  bonne  pour  en 
donner ,  s'il  ne  le  falloit  pas  ;  mais  que  pour 
»  J'ôter  de  peine,  elle  lui  promettoit  qu'avant  que 
„  de  partir ,  elle  iroit  vuider  fes  poches  devanc 
„  lui."    Ma  Mère,  en  me  rapportant  cela  ,  té* 
noignoît  afëz  S'étonner  que  la  fimplicité  de  M. 

fût  allez  grande  pour  croire  qu'elle 

eût 
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eût  il  peu  de  naturel  pour  moi  que  de  me  vouloir 
commettre  pour  l'obliger.  Je  ne  fai  fi  elle  le  fut 
trouver  avant  que  de  partir,  mais  toujours  je*  fois 
bien  aflurée ,  que  quand  elle  fortit  du  Parloir, 
fes  poches  étoient  en  état  queMonfieur  Cbamillard 
pouvoit  voir  ce  qui  étoit  dedans ,  fans  que  j'euffe 
fujet  d'appréhender  qu'il  y  eût  rien  qui  me  pût 
nuire.  Je  n'ai  rapporté  ce  qui  fe  pafla  dans  cette 
vifite  de  ma  Mère,  qu'afin  que  l'on  voye  que  M. 
Ch ara  illard  n'a  jamais  laifTé  paffer  aucune  occafion 
fans  faire  paroicre  fon  emportement ,  &  fans  ti- 
cher  de  prévenir  &  d'animer  contre  nous  toute 
forte  de  perfonnes,  les  voulant  porter  par  fes  rap- 
ports, &  par  fes  faufles  raifons,  à  nous  mettre  en 
tort,  à  condamner  notre  conduite,  &  à  infulter  à 
notre  afftiétion.  Ce  qui  néanmoins  n'a  pas  tou- 
jours réiïflî  félon  fes  intentions,  mais  au -  contrai* 
re,  l'impreflïon ,  qu'il  vouloit  qu'on  eût  de  noac 
manière  d'agir,  eft  fou  vent  retombée  fur  lui,coifr 
me  il  eft  arrivé  à  l'égard  de  ma  Mère,  à  laquelle 
demandant  une  autre  fois  fi  elle  ne  verroit  point 
M.  Chamiliard,  elle  .me  répondit;  „  qu'il  avoit 
„  fait  avec  elle,  &  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces 
.„  perfonnes  qu'on  ne  voyoit  qu'une  fois/' 
xix.  '  Jb  crois  qu'il  fera  à  propos  de  rapporter  ici  ce 
$M?citqui  m'arnva  encore  une  autre  fois  avec  Monfieur 
SftMa'oi  Cbamillard ,  quoiqu'on  en  ait  déjà  mis  quelque 
SVtif.**  chofe  dans  une  de  nos  Relations.  Une  de  mes 
.  Coufines  délirant  de  me  voir.,  m'écrivit,  avant  que 
de  venir  pour  favoir  fi  on  la  renverroit  comme 
on  avoit  déjà  fait  quelques- »ns  de  mes  plus  pro- 
ches parens,  témoignant  ne  vouloir  pas  prendre  If 
peine  de  venir  recevoir  un  refus  qu'elle  n'aurojc 
pas  volontiers  foufferk  La  Mère  Eugénie  ne  vou- 
lut  rien  réfoudre  d'elle-  même  fur  cela,  mais  m'en- 
voya à  Monfieur  Cbamillard,  afin  que  je  pufTe  fai- 
re ma  réponfe  félon  fes  intentions»  Je.  le  deman- 
dai  au  Parloir  où  il  vint  à  Pinftant ,  parce  qu'il  »? 
a  riea  qui  le  r^jouifle  davantage  que  lowqu'po^J 
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veut  bien  parler;  &  quoique  dans  toutes  les  ren- 
contres, où  il  a  vu  quelques-unes  de  nous, il  n'ait 
eu  pour  l'ordinaire  aue  des  paroles  ou  de  rebut, 
ou  de  froideur ,  ou  d'improbation  de  fa  mauvaife 
conduite,  &  quelquefois  même  encore  pis,  tout 
cela  ne  lui  étoit  rien;  &  pourvu  qu'on  lui  parlât, 
quand  même  on  ne  lui  auroit  dit  que  des  injures , 
je  crois  en  vérité  qu'il  les  auroit  fouffertes  plutôt 
que  le  refus  que  nous  faifions  de  le  vpir,  qui 
étoit  une  choïe  qui  le  touchoit  fi  fort,  que  près* 
que  toutes  les  fois  que  je  le  voyois,  ce  qui  étoit 
le  plus  rarement  qu'il  m'étoit^offible ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  me  reprocher  que  je  ne  le  voulois 
pas  voir,  &  d'ajouter:  „  mais  je  vous  prie  deman- 
„  dez  moi,  venez  me  dire  vos  difficultés.''1  Ou 
bien  s'il  arrivoit  que  je  lui  parlafle  de  nos  Sœurs 
qui  ont  (igné,  il  me  difoit  toujours:  „  venez  m'en 
„  faire  vos  plaintes,  dites  moi  leurs  défauts,  afin 
„  que  je  les  reprenne.  "  A  quoi  je  me  fouviens 
que*  je  répondis  un  jour:  Hélas!  Monfieur,  je 
„  crois  en  effet  qu'elles  auraient  bien  befoin  que 
>K quelqu'un  remarquât  leurs  fautes,  &  vous  les 
„  vint  dire,  car  il  n'y  a  guères  d'apparence  qu'el- 
„  les  s'accufent  fidèlement  de  celles  qu'elles  re- 
„  commencent  tous  les  jours,  ou  fi  elles  le  font,  * 
„  il  faut  conclurre  néceflairement  que  vous  leur  en 
„  laiffez  bien  pafler." 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  j'avois  commencé, Ut^u 
Monfieur  Chamillard  étant  arrivé  au  Parloir,  jeMftrg*» 
lui  demandai  quelle  réponfe  je  ferois  à  cette  per-Âi&<S5 
fonne.  U  répondit:  „  ma  Sœur,  mandez  lui  quett!  m  8 
„  je  ne  puis  pas  vous  permettre  de  la  voir,  non 
„  plus  que  toutes  les  autres  perfonnes  qui  vous  ' 
„  pourraient  demander.  Rép.  Monfieur,  je  vous 
„  fupplie  de  me  dire  le  fujet  pourquoi  vous  me 
„  traitez  autrement  que  mes  Sœurs ,  car  vous  favez 
,f  que  depuis  quelque  tems  on  ne  fait  pas  tant  de 
„  difficulté  de  nous  laiffer  aller  au  Parloir.   Il  ré* 
„  pondit:  il  eû  vrai,  ma  Sueur ,  que  je  le  permet 

n  àpre- 
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„  i  préfent  aux  autres;  mais  pour  vous, qui? êtes 
dans  le  dernier  emportement,  je  ne  voué  je 
„  permettrai  pas.  Rép.  Monfieur,  je  vouait^ 
„  plie  de  me  vouloir  dire  en  quoi  confifte  cet 
„  emportement?  En  toutes  choies.  Rép.  Mon- 
„  fleur,  cela  eft  bien  générai,  vous  m'obligerez 
t,  d'avoir  la  bonté  de  me  fpécifier  en  quelles  reo* 
f,  contres  principalement  je  me  fuis  le  plus  empof 
„  tée."  Il  répondit:  „  je  ne  m'en  fouviens  pas, 
„  je  ne  puis  pas  le  dire  préfentement.  R.  Mon- 
„  fleur  ,  il  me  femble  pourtant  qu'il  ne  vous  de» 
„  vroit  pas  être  difficile  de  prouver  mes  emporte- 
„  mens  s'il  eft  vrai  comme  vous  dites ,  que  je  le 
„  foi*  au  dernier  point:  car  félon  cela,  il  feutre 
je  m'emporte  en  tout  tems,  à  toute  heure; 4 
„  en  toute  occafion ,  ou  autrement  je  ne  la 
„  pas  dans  l'excès  que  vous  fuppofez.  "  Il  lépon* 
dit: \  je  ne  faurois  que  vous  dire/' 
La^sctor      c       E  ie  vis  <lue  ie  n'en^pouvois  pas  tirefjj 


pouoc  4  millard  ne  craint  pas  beaucoup 
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4msfoii.  fes  faufles  ou  fans  fondement*  mais  il  eft  fortem* 
barraflë  de  les  prouver  quand  on  le  prefle  un  pcii 
&  quoique  ce  foie  un  homme  qui  ufe  de  beaucoup 
de  paroles,  &  qui  trouve  toujours  dequoi  efitf* 
j'ai  admiré  cent  fois  comment  il  fe  peut  faire  qjM 
foit  cependant  fi  facile  de  le  mettre  â  boutfft 
de  lui  fermer  la  bouche,  comme  je  le  fis  deu£*à 
trois  fois  dans  cet  entretien.  Je  continuai  ddrtwfe 
lui  dire:  „  Mais,  Monfieur,  fi  vous  ne 
„  que  me  dire,  il  rie  faudroît  donc  pas  aviser 
9)  ce  que  vous  né  fauriez  prouver  :  car  pour 
5,  terdire  iavec  juftice  le  Pàrloir  à  caufe  dd;lnc$ 
'„  emportemens,  il  faudroiique  vous  me"  pufliez 
„  convaincre  de  m'y  être  emportée  en  me  difant 
„  pofitivement ,  vous  y  avez  fait  ou  dit  teftë* 
telle  chofe,  mais  c'eft  ce  que  vôus  nefaurtea 
»  faire:  car  hormis  tfia  Mère*  &  ceux  <pi  font 
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„  venus  avec  elle,  que  j'ai  toujours  vus  fans  être 
„  accompagnée  de  perfonne  ,  on  a  renvoyé  tous 
„  les  autres  qui  m'ont  demandé  ,  de  forte  que  je 
„  n'ai  pas  eu  occafion  de  leur  témoigner  moa 
„  emportement,  ou  fi  je  Pai  fait  vous  ne  !e  pou- 
„  vez  favoir ,  puisque  j'ai  été  feule.  *  II  chaneea 
de  difcours  ne  fâchant  que  répondre,  &  me  dit: 
„  Madame  votre  Mère  doit -elle  venir,  car  pour 
elle  je  vous  permettrai  de  la  voinc'eft  une  non* 
^  nête  Dame  qui  fent  bien  ce  qu'elle  cft:  ô  nonf 
„  je  ne  la  refuferai  pas,  je  ne  pourrois  pas  la  re- 
„  fufer.   Rép.  Monfieur  ,  je  crois  que  vous  n'en 
y  ferez  pas  à  la  peine.   Dem.  Pourquoi,  eft-ce 
p  qu'elle  ne  viendra  pas  ?  Rép.  Non,  Monfieur, 
„  ce  n'eft  pas  cela ,  elle  viendra  quand  je  vou* 
„  drai ,  elle  feroit  déjà  venue  plufieurs  fois  ,  fi  je 
„  ne  Pavois  priée  de  ne  le  pas  faire ,  mais  c'eft 
„  que  je  crois  qu'elle  ne  s'addreflera  pas  à  vous 
„  pour  avoir  fa  permiflîon.  "  Il  me  répondit  d'un 
ton  tout  ému:  „  â  qui  donc  la  demandera- 1 -elle? 
„,  Rép.  Monfieur,  Monfeigneur  l'Archevêque  & 
f,  Meilleurs  les  Grands- Vicaires  font  préfentement 
„  à  Paris ,  comme  elle  eft  fort  connue  d'eux,  je 
„  ne  penfe  pas  qu'elle  s'addrefle  à  d'autres.  "  Il 
répondit  bonnement:  „  Hé  bien  fi  elle  veut  le  leur 
„  demander,  j'en  ferai  bien  aife:  hélas  mon  Dieu, 
„  c'eft  autaçt  de  déchargé  pour  moi."   II  me  fit 
cnfuite  quelques  interrogations  pour  favoir  ie  nom, 
de  cette  parente  qui  me  vouloicvoir,  qui  elle  étoit,' 
où  elle  demeuroit ,  &c.  à  quoi  je  fatisfis  entière- 
ment ,  &  continuai  encore  à  le  prièr  de  me  dire  en 
quoi  donc  j'étois  fi  fort  emportée,  ajoutant:  „car 
„  pour  moi  fij'accufois  quelqu'un,  ou  vous-même 
„  d'emportement ,  je  voudrois  vous  dire  en  quel- 
9,  les  rencontres  vous  vous  feriez  emporté,  &  vous 
„  fpécifier  les  aftions  &les  paroles  que  vous  auriez 
„  dites  par  lesquelles  vous  auriez  fait  paroitre  votre 
„  emportement.  Il  me  répondit  :  Je  ne  veux  pas  bles- 
*  fer  la  charité:  car  pourquoi,  comme  dit  S.  Paul, 

V*vez- 
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„  avez -vous  des  conteftations  &  des  différeris  les 
»  uns  avec  les  autres.  Mais  r  Monfieur,  vous 
„  ne  bleflerez  point  la  charité,  au  •  contraire  vous 
5>  exercerez  une  œuvre  de  miféricorde  en  me  re- 
5,  prenant  fi  j'ai  failli  ;  &  vous  accomplirez  enco- 
„  re  le  précepte  de  l'Evangile  qui  dit,^  ton  frire 

a  picbé ,  va  &  le  reprend  entre  toi  &  luifeul.  H 
„  n'y  a  ici  que  nous  deux,  Monfieur,  c*eft  pour- 
„  quoi  vous  pouvez  me  reprendre  librement."  j 
II  répondit:  „  oh!  cela  ne  ferviroit  à  rien.  Rép. 
„  Pardonnez  -moi,  Monfieur,  cela  fervira  à  me 
„  gagner;  comme  il  eft  dit  dans  la  fuite  du  mêmeE- 
„  vangile ,  puisque  je  rie  me  contente  pas  de  vous  mM 
„  bien  écouter ,  mais  même  que  je  vous  prie  de  roW 
>.  tir,  Ê?  de  me  faire  connaître  ma  faute*  11  ne  me 
„  répondit  rien,  c'eft  pourquoi  je  lui  dis , hé  bien, 

Monfieur ,  je  vous  confeille  que,  quand  ma  Sœur 
„  Flavie,  ou  Tes  femblables  vous  feront  des  rap- 
„  ports, &  vous  parleront  de  nos  déréglemens  pré* 
f ,  tendus ,  vous  vous  falîîez  expliquer  en  quoi  ils 
t,  confiftent,  afin  que  quand  on  vous  priera  de 
„  prouver  les  desordres  que  vous  nous  impofezl 
„  tort,  vous  ne  demeuriez  pas  auffi  court  que 
f,  vous  faites  préfentement."  Enfulte  je  lui  de- 
mandai  s'il  avoit  donné  à  Monfeigneur  TArchevi- 
que  la  lettre  que  nous  nous  étions  données  l'hon- 
neur de  lui  écrire.  Il  me  répondit  „  que  non, 
„  parce  que  Monfeigneur  l'Archevêque  n'avoit  pas 
„  voulu  qu'il  la  lui  préfentât  à  caufe  qu'elle  étoit 
„  trop  ofFenfante.  Rép.  Monfieur,  vous  lui  avez 
„  donc  dit  ce  qu'elle  contenoit,  car  il  tfauroit 
„  pas  deviné  fi  elle  eft  ofFenfante  ou  non ,  fi  w 
„  de  vous  deux  ne  l*avoit  lue  auparavant.  Si  <M* 
„  tous,  Monfieur,  qui  l'ayez  lue  le  prémier,  per* 
„  mettez  moi  de  vous  dire  que  vous  avez  fait  une 
„  étrange  avance;  &  je  crois  que  vous  deves 
,9  mieux  favoir  que  moi ,  qu'un  Supérieur  feroit 
„  dépofé  de  fa  charge  s'il  avoit  ofé  ouvrir  les  let- 
n  très  qu'on  fimple  Religieux  écrâoit  à  fon  Géflé- 
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,  ral.   C'elt  pourquoi,  Monfieur,  je  ne  vous  le 
„  cèle  point,  que  nous  ne  pourrons  fupporter 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  que  vous,  qui  n'ô- 
„  tes  qu'un  fimple  Eccléfiaftique ,  dont  nou$  ne 
„  dépendons  nullement,  puisque  vous  n'êtes  point 
.  notre  Supérieur^  ayiez  entrepris  comme  vous  l'a- 
,  vez  fait  d'ouvrir  une  lettre,  que  toute  uneCora- 
,  munauté  écrit  à  un  Archevêque  de  Paris.  V  II 
>arut  fort  interdit,  &  me  dit:   „  Monfeîgneur 
,  l'Archevêque  me  l'a  ordonné.    Rép.  Monfei- 
,  gneur  l'Archevêque  eft  trop  jaloux  de  fes  droits, 
,  pour  vous  avoir  do../£  Tordre  de  lire  avant  lut 
p  les  lettres  qu'on  lui  écrit:  mais  quand  bien  il 
,  vous  l'auroit  dit ,  vous  auriez  dû  ne  le  pas  faî- 
,  re  par  refpeét,  &  pour  garder  les  règles  de  l'E- 
;  glife  à  cette  occafion. 
„  L'on  m'a  dit ,  Monfieur  de  vous  redeipan-  xxir 
,  der  la  lettre  que  vous  n'avez  pas  donnée.  Ilf"AirÀ 
épondit:  „  je  m  en  garderai  bien  de  vous  îaren  «oui*. 
,  dre,  vous  ne  l'aurez  jamais,   Rép.  Monfieur, 
,  fi  elle  vous  fait  grand  bien  ,  gardez  la,  nous  en 
,  avons  des  Copies  que  nous  ferons  bien  voir  dans 
,  Paris, quoique  l'original  foît  dans  votre  poche.'* 
ornais  je  ne  vis  un  homme  plus  embaraffé  qu'il 
toit.    Il  ne  favoit  que  répondre:  néanmoins  il  re- 
ric  courage  pour  me  dire.    „  Il  eft  vrai  que  c'eft 
une  étrange  chofe  que  d'avoir  affaire  avec  des  filles 
auflî  déraifonnables  que  vous  autres.  Je  vais,  je 
viens  à  Monfeîgneur  l'Archevêque  pour  vous 
faire  rétablir  dans  les  Sacremens,  &  tout  cela 
ne  fert  de  rien,  vous  ne  voulez  entrer  dans  au- 
cun accommodement;  fi  je  faifois  pour  d'autres 
la  moindre  des  chofes  que  je  fais  pour  vous, 
elles  m'en  remercieroient  à  genoux,   au -lieu 
que  vous  ne  voulez  pas  feulement  m'entendre. 
Rép.  Mais  mon  Dieu,  Monfieur,  ne  vous  tour- 
mentez plus  tant,  vous  nous  obligeriez  bien 
davantage  de  vous  tenir  en  repos ,  que  de  vous 
mêler  de  ce  qui  nous  regarde:  car  auflî  bien 
Ton.  III.  Q  ^  tout 
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c;,  tout  ce  que  vous  faites  &  rien  c'eft  tout  «n: 
tout  ce  qui  vient  de  vous  nous  eft  fufpe&;& 
„  vous  êtes  une  perfonne  à  qui  nous  ne  devons 
„  pas  même  parler.   Dem.  Et  pourquoi  ne  devez 
„  vous  pas  me  parler  ?    Rép.  Parce,  Monfieur, 
„  que  vous  êtes  notre  partie  déclarée.   Nous  l'a- 
Vôns  dit  cent  fois  à  Monfeigneur  l'Archevêque, 
&  nous  vous  te  difons  à  vous  -même  fi  fouvent 
que  vous  ne  le  pouvez  pas  ignorer.  "  11  ré- 
'pondit:     ouï,  votre  partie,  quelles  raifons  avez 
:„  vouls  de  me  prendre  à  partie?   Rép.  Ceft  par- 
ce  que  vous  avez  fait  fortîr  nos  Mères,  &  que 
„  depuis  cela  vous  contribuez  toujours  à  notrë 
•>  opprcffion  &  à  notre  captivité:  vous  voiis  avi- 
„  fez  tous  les  jours  de  nous  faire  des  proposions 
v  que  vous  favez  fort  bien  que  nous  ne  recevrons 
'„  pas,  afin  de  pouvoir  ,  en  cas  de  refus,  nous 
V5)  mettre  dans  le  tort:  plus  on  vous  accorde,  4 

  pfc  vous  demandez;  ce  n'eft  jamais  fait  avec 

vous.  M    fi.  répondit:  „  qû'eft-ce  que  je  vofô 
4,  demande  tant?  Rép.  Tous  les  jours  chofes  no* 
velles ,  Monfieur ,  nous  nou?  fommes  rendue^ 
après  toutes  les  difficultés  que  vous  favez",  l 
ï,  écrire  à  Monfeigneur  l'Archevêque  la  lettre  qu« 
w  Madame  N.  nous  apporta,  parce  que  vous  nous 
„  affluiez  qu'il  ne  tenoit  qu'à  cela  qûe  nous  fit 
„  fions  rétabliées  dans  les  Sacremens  :  vous  voyez 
?J  fi  nous  en  fommes  bien  mieux.  Vous  dites  jpré» 
„  fentement  que  fi  nous  lignons  votre  billet  note 
„  communierons.  Quand  cela  fera  fait  vous  riotë 
„  représenterez  encore  autre  çhofeJ;  &'amfi  céft* 
„  ra  toujours  à  recommencer.*1 
xxni.  '  It' répondit:  „  O  non \  bien  aflurémént ,  on* 
£u*pcrciU,,  vous  demandera  pas  autre  chofe.   Toutes  cetltt 
qui  le  figneront  communieront  auflï-tôt;  niais 
;îuuîî"tcVM  pour  les  autres  elles  ne  communieront  jamais; 
vlm'  »  &  ne  croyez  pas  que  ce  nê  foit  que  des  mena* 
;;  v,ces  que  Ton  vous  fait  pour  vous  faire  pçïjr, 
vous  en  verrez  lçs  effets ,  £p  je  tiendrai  la 
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afin  que  Ton  fajfe  de  point  en  point  toutes  les  ebofes 
dont  on  vousj^  menacées  :  tant  qu'il  y  en  aura  une  de 
vous  autres  en  vie,je]  ne  fovjf rirai  jamais  qu'elle  re- 
çoive les]  Sacremens ,  non  -pas  même  à  la  mort ,  vou? 
jerez  -  toutes  privées  de  la.  Jépulture  ecclèfiaftique.  Il 
difoîc  cela  avec  un  fort  grand  emportement,  & 
frappoit.  du  poing  dans  fon  autre  main ,  commp 
.une  perfonne  qui  parle  avec  aétion.  Je  lui  répon- 
dis avec  une  froideur  aufli  grande  que  fa  chaleur 
&  fon  émotion  le  paroiflbiept  ^êt^e;  „  Monfieur, 
„  vous  prétendez  donc  faire  ,  votre  vie  bien  lon- 
i9  gue  puisque  vous  efpçrez'  fqrvivre  à'  toute  une 
„  Communauté.  Eh  Bien,  Monfieur,  de  telle  me- 
Jure  que  vous  méfurerez  les  autres,  on  vous  méfurera: 
celui  qui  frappera  du  glaive  périra  par  le  glaive. 
„  J'ai  bien  peur  que  û  vous  nous,  laflez  mourir 

fans  Sacremens ,  vous  n'y  mouriez  vous. -  même/* 
Il  demeura  fi  interdit  qy'il  ne  put  me  répondre  un 
feuL  mot.  Enfuite  je  lui  voulus  faire  voir  le,  peu 
d'apparenœ;  qu'il  y  ayoit  de  figner  fon  billet»  quand 
bien  il  n'y  auroit  que  ces  feules  paroles:  Et  nous 
promettons  à  Monfetgneur:  VArcbevèquc  d'écouter  avec 
humilité  tout  ce  quy'on:nous  dira  de  fa  part;  &  j'ajou- 
tai „  c'eft -  à> dire ,  Monfieur,  que  fi  M.  de  Paris 
„  nous  envoyioit  des  Jéfuices,il  faudroit  les  écou* 
„  ter,  puisque  nous  l'aurions  promis r&  vous  ju- 
„  gez  bien  que.  ce  feroit  nous,  laifler  battre  de  no» 
„  tra  propre  bâton  ,  &  tuer,  comme  l'on  dit,  de 
„.  notre  propre  épéeque  defairexlefemblables, pro- 
9$  méfies.  "  Il  reprit  aufli- tôt  courage,  &  me  dit, 
en  tirant  ce  billet  de  fa  poche:  „  oh  mais ,  ma 

Sœur,  .&  vous  n'avez  point  d'autre  difficulté  que  ■* 
„  celle-:  là je;  m'en  vais  tout  préfentemenc  ôter 
„  ces  mots  ,  &  mettre  en  leurs  places  ^nous  promettons 
-à  -  Monfeigneur  l'Archevêque  d'écouter  avec  humilité  ce 
qu'M  plaira  à  M.  Cbamillard  de  nous  dire  de  fa  pan. 
rje  lui  répondis:  „  Eh  mon  Dieu,  Monfieur,  Tua 
<„  eft  auuî  pirerque  l'autre,  nous  ne  voulons  pas 
H  vous  écouter  non  plus  que  les.  Jéfuites,  nous 
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„  avons  autant  d'averfion  pour  vous  que  poureux." 
II  répondit  d'untonfort  ému:  „  pourquoi  ne  me  vou- 
„  lez -vous  pas  écouter.  Rép.  Je  voûs  l'ai  déjà  dit, 
„  Monfieur ,  c*eft  que  vous  êtes  notre  partie."  II  ré- 
pondit: „  Eh  bien ,  faites  comme  vous  l'entendrez, 
„  je  ne  me  mêlerai  plus  de  vous,  Rép.  Vous  nous 
f ,  ferez  plaîfir , Monfieur.  "  La  conclusion  de  toutce 
*        difcours  fut  que  je  ne  verrois  point  cette  Coufine. 
lTtYm     Mais  comme  j'avois  réfolu  de  prendre  tott- 
StSrcs0}?  jours  le  deflus,  &  de  lui  témoigner  que  fes  ri* 
«iiïïeAfîr  gueurs  &  fes  menaces  ne  me  couchoient  pas  beau- 
UVtf£S7.coup9  je  lui  répondis;  „  Monfieur,  il  faut  que  je 
*„  vous  dife  une  chofe.    Je  remarque  une  provi- 
„  dence  de  Dieu  toute  particulière  dans  votre  con- 
„  duite  :  quoiqu'elle  foit  la  plus  déraifonnable  du 
f,  monde,  vous  ne  pouvez  pas  mieux  faire  pour 
„  nous  fortifier ,  que  de  nous  interdire  le  Parloir; 

car  vous  nous  épargnez  une  des  plus  grande 
fl  tentations  que  nous  puiflSons  peut-être  avoir 
„  en  l'état  où  nous  fommes:  car  pouf  ne  parler 
„  que  de  moi ,  j'avoue  que  ma  fragilité  eft  très- 
„  grande,  &  qu'elle  me  fait  craindre  que  la  vu? 
„  de  certaines  perfonnes,  &  leurs  entretiens  nf 
#  fuflent  capables  de  me  gagner  &  de  m'affoiblir, 
„  ou  bien  de  m'intimider  &  de  m'abbattre,  parce 
u  que  je  n'àurois  peut* 'être  pas  aflez  de  courage 
„  pour  refifter  aux  carefies  des  uns,  ni  aflez  de 
„  force  pour  n'être  pas  touchée  des  reproches  &  du 
„  mépris  des  autres,  s'il  eft  vrai,  comme  vous  le  dites, 
„  que  tout  le  monde  eft  contre  nôus  ,  &  condamne 
u  notre  conduite,"  H  répondit:  „  ouï,  iteft  vrai  qoe 
M  tout  lemondè  eft  contre  vous ,  &  vous  avez  grand 
„  tort  de  ne  pas  obéir  à  PEglife ,  &  de  vous  féparer 
„  defacréance.  Rép.  Monfieur ,  nous  ne  nous  fép 
„  rons  point  de  la  créance  de  l'Eglife,  &nous  croyons 
„  toutes  les  chofes  qu'elle  nous  propdfe  qui  tegp' 
„  dent  la  fol;  mais  pour  les  Faits  vous  favez  fort  bien 
#,  qu'on  ne  peut  pas  nous  obliger  de  les  croire*  ni 
n  egeore  moips  nous  priver  avecjuftice  de  la  p»* 
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„  ripatîon  des  Saints  Sacremens  pour  refufer  de'  • 
„  lesfigner.  "  Il  repartit  en  riant,  &  de  la  manière 
du  inonde  la  plus  moqueufe  &  la  plus  méprifante: 
„  _C'eft  bien  à  vous  à  parler  de  Fait  &  de  Droit, 
„  vous  me  faites  bien  rire  de  vous  mêler  de  faire 

ces  diftinâions,  vous  en  êtes  fort  capable,  ce- 
h  vous  lied  tout -à  fait  bien." 

Je  me  levai  à  Tinftant,  &  j'avoue  que  je  ne  pusEl*** 
m'empêcber  de  lui  répondre  avec  émotion.   „  Ce-  IXïlïv^k 
„  la  eft  infupportable,  Monfîeur,  que  vous  voy  jf£rJj^ 
„  iez  desperfonnes  dans  l'affii&ion,  &  que  vous   "  ** 

veniez  rire  &  vous  moquer  d'elles  à  leur  nez. 
„  Si  nous  ne  fommes  pas  capables  de  faire  des 
„  dirtinftions,  nous  le  fommes  encore  moins  de 
^  les  figner;  &  fi  nous  fommes  déraifonuables  de 
„  refufer  la  Signature  f  vous  Têtes  encore  dav^n- 
„  tage  dé  la  demander  i  des  perfocnes  que  vous 
,*  dites  vous-même  n'être  pas  capables  de  diftin- 
„  guer  le  Fait  &  le  Droit.  "  '  U  voulut  s'excufer 
&. commença  à  dire:  „  mais ,  mais ,  ma  Sœur."  Je 
ne  lui  4onnai  pas  le  tems  d'achever,  mais  ie  lui 
dis  :  „  Monfleur,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  après  ce* 

la  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  fouffrir:  moquez -vous. 
„  tant  *ju'il  vous  plaira,  Dieu  aura  foi*  tour."  11 
répondit  :  „  mais  vous  n'entendez  pas.  Rép.  Par- 
„  donnez  jtooi ,  Monfieur ,  j'entens  fort  bien  que  ; 
„  vous  vous  moquez,  &  je  fai  bien  aufli  que  cet- 
„  te  manière  d'agir  eft  bien  indigne  d'un  Ecclé* 
99  fiaftique:"  ayant  dit  cela  je  le  quittai,  &  je  ne 
i'ai  pas  revu  depuis.  Je  crois  qu'après  avoir  dit  les 
principales  chofes  , qui  me  Xont  arrivées  avec  Mon- 
fieur Chamillardv  il  fera  à  propos  de  rapporter  aufli 
ce  qui  sîelt  paffé  eiffre  ;ma  Sœur  Flavie  &  moi: 
ce  qui  me  donnera  occafion  de  parler  en  même 
tems  de  la  Mère  Epgénie. 

Adssi-tôt  que  ma  Sœur  Flavie,  par  Tes  tra-L**£- 
hifons  &fes  artifices,  eut  fait  mettre  nos  Mères  de-  ^j8^ 
hors ,  elle  commença  à  prendre  leur  pl  ace9  fe  mê-  LVovcoif 
lant  génératej&ent  »  de  tout  ce  qui     pafToit  dans  la  £  l*^ém 

Q  3  Mai 


Diaitized 


gSr.      VU* édifiantes  &  intéreffantex 

Maifon ,  allant  pour  cela  dans  quelques  obéifiances, 
comme  dans  les  cuifines  &  autres  lieux,  où  II  n'y 
avoit  que 'de  nos*  Sœurs  Converfes ,  &  prentiant 
connoiffance  de  tout  Ce  qu'elle  pouvoit,  avec  ad-- 
dréfle  néanmoins  &  comme  à  la  dérobée,  parce 
que  faifant.  autrement,  elle  jugeoit  biea  que  l'on  I 
fe  feroit  apperçu  que  non  feulement  elle  nous 
a  voit  trahie,  maïs  que  le  prix  de  fa  trahifon  ,  & 
la  recompenfe  que  Monfeigneur  l'Archevêque  lui  . 
avoit  promis,  ou  qu'elle  lui  avoit  demandé  en  li- 
vrant nos  Mères  entre  fes  mains ,  étoit  la  charge 
de  Supérieure,  dont  elle  prit  dès  lors  poffeffion, 
comme  j'ai  dit,  fans  attendre  que  Monfeigneur 
l'Archevêque  l'eût  établi  dans  cette  dignité,  com- 
me il  fit  un  mois  après  en  préfence  de  la  Commu* 
nauté.   Dans  l'enlèvement  de  nos  chères  Mères, 
m  elle  fit  quelques  aftions  qui  nous  ont  bien  fait  voir  i 
'  depuis  qu'elle  agiffbit  de  concert  avec  M.  de  Paris  . 
(c  avec  M.  Chamillard,  quoiqu^alors  nous  n'y  fis-  i 
fions  pas  d'attention  ,  parce  que  la  charité,  qui?  i 
avoit  tonjovus  été  entre  nous,  ne  nous  pouvoir  1 
permettre  de  croire  que  nos  propres  Sœurs  fulTent-  ] 
capables  de  briguer  les  charges**  &  de  nous' trahir,*  1 
comme  nous  en  fumes  averties  dès -  ce  même  jour 
jpar  Madame  N.  qui  dit  en  confiance  &  en  fécret  ï 
deux  ou  trois  de  nos  Sœurs  ,  que  -  M.  de  Paris 
étoit  parfaitement  informé  de  tout-  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  de  la  Maifon;  &  fur  ce  qu'elles 
ftifoient  difficulté  de  le  croire,-' difant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  traître  parmi  nous;  elle  leur  répon- 
dit: vous  êtes  vendues  y  vous  êtes  livrées ,  mes  pauvres 
Sœurs  y  &  par  une  d'entre  vous,  i  Cette  parole  eut 
dû  nous  ouvrir  lëfc  yeux  auffi  bien  qu'une  autre 
que  Mbtifeîgneut  TArchevêquê  me  die  à  moi-mê- 
me, lorsqu'il  me  prit  pour  me  parler  en  particu- 
lier, &pûur  fe  juftifier  comme  en  quelque  forte 
de  fa  conduite  en  me -difant  le*  *aifons  qui  l'a- 
voient  porté  â  nous  -donner  la  Mèie  Eugénie  pour 
Supérieure.   Car  lorsque  je  lui  repréfcntois  qu'el- 
le 
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le  ne  pou  voit  tenir  ce  rang  parmi  noas,  étantTunet 
Religieufe  étrangère*  &  d'un  Ordre  qui  n'a  voit  aucun, 
rapport  au  nôtre, il  mp  répondit  pofitivement  &  en.  / 
ces  mêmes  termes  :  ne  vous  fâchez  point ,  ma  bonne  ± 
Jilie,  jes  çppfes  ne  durer ont  pas:  la  Mère  Eugénie  ne 
Jerapas,  longùems  ici;&  je  vous  promets  qu'avant  qu'il, 
Joit  un  mois  ou  fix  femaines  ,vous  aurez  pour  Supérieur 
Heure  me  et 'entre  vous%  Je  remarquai  fort  bien  ces 
paroles,  mais  je  n'en  compris  pa*~fe  fens,  comme, 
je 'l'ai  fait  depuis.;  car  fans  doute  Monfeippeur- 
l'Archevêque  ne  m'eût  pas  parlé  fi  précifement  de 
ce  terme  d'un  mois  ou  iix  femaines ,  fi  la  Soqur 
Flavie  ne  lxxi  eût  promis  ,  au  cas  qu'il  fit  fo*  tir 
de  la  Maifon  douze  de  celles  qulelle  lui  nomme-, 
roit,  de  gagner  le  refte.de  la  Communauté,  &  de 
difpofer  les  Sœurs  dans  cet  efpace  de  tems  à  gen- 
dre une  prompte  obéiffance  à  tout  ce  qu'il  dé-, 
fïreroit' d'elles:  ajoutant,  comme  nous  l'avons  ap* 
pris, d'une  perfonne  fort  confidérable  &  très-dignç 
de  foi  :  quelle  avait  u&^efprit  propre  ptiur  venir,  à 
tout  de  ce  qu'elle  :  pf omettait  ,- &  'pour  attirer  toutes 
les  Sœurs  àfon  parti  r  quoique,  par  une  grâce  toute 
particulière  de  Dieu  qui  nous  a  foutenues,  la 
Sœur  Flavie  ait  été- trompée  dâns  fon  attente  ,  n  V 
yant  pas  trouvé,  comme  elle  efperoit,  des  efprits 
fufceptibles  de  fourberie  &  de  trahifon. 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu'elle  n*a  rien  oublié  XXVÏI 
pour  réûffir  dans  le  deflein  qu'elle  avoit  pris  de*;;^'^ 
ruiner  refprit  de  la  Maifon,  &  de  décrier  la  cor-^gf;*' 
duite  des  perfonnes  qui  l'ont  fi  fhintement  gouvèr*  " 
née;  &  nous  avons  toujours  fort  bien  reconnu 
qu'elle  convehoit.  parfaitement  aivec  Monfeigneur 
l'Archevêque  &  M.  Cbamillard  de  tout  ce  qu'il  fal- 
loir faire  pour  cela ,  &  que  c'était  en  conformité 
de  fes  avis  &  par  la  connoiflknee  qu'elfe  leurdori* 
n  oit  de  l'état  de:la  Maifon  qu'ils  prennoient  leurs 
mefures.   Etjen  effet  à  moins  qué' d'avoir  tfou* 
vé  nne  petfonne  auffi  intelligente  qu'ellè  dans  ces 
fortes  de  chofes  ,  &  auffi  capable  de^brigue.  &  de 
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cabale;  i!  leur  eut  été  tout -à- fait  impoffible  de 
pouflfer  les  chofc's  auflî  avant  qu'elles  font.  Tout 
«te  qui  manque  k  la  Sœur  Flavie  dans  l'engage- 
ment Malheureux  qu'elle  a  contrafté  avec  les  per- 
fonnés  qui  ont  entrepris  la  ruine  de.  notre  Mena- 
Itère  ,  c*eft  le  fëcret:  car  quoiqu'elle  cache  fes  en-  I 
treprifes  malicieufcs  avec  une  addrelîe  &  un  dégoi-  . 
fement  presque  incroyables  ,  il  eft  vrai  néanmoins  ! 
que  Ton  peut  dire,  que  tout  parle  en  elle,  &  que 
fon  vifage,  fes  yeux,  fes  aftions,  &  même  fa  mar- 
che, font  autant  dé  voix  qui  expriment  ce  qu'elle 
a  dans  le  cœur ,  quoique  fa  bouche  ne  le  dife  pas  i 
toute  forte  de  perfonnes^  &  cela  eft  fi  véritable, 
que ,  lorsqu'elle  revenoit  d'avec  M.  de  Paris,  nous 
n'avions  qu'à  la  regarder  pour  juger  lî  nôs  affaires 
atloient  bien  ou  mal;  Quand  elle  avoit  lieu  d'efpc- 
rer  que  Monfeigneur  l'Archevêque  fuivroit  les 
confeils  &  les  avis  qu'elle  lui  avoit  donnés  pour 
tenir  ;r  bout  de  ruiner  Pefprit&  la  conduite  de  la 
Maifoo ,  elle  fortoit  du  Parloir  avec  *in  vifage  gai 
&  ouvert,  allant  &  venant  par  le  Monaft ère  d'une 
façon  délibérée ,  &  fataant  avec  une  mine  riante 
&  agréable,  trouvant  toujours  occafion  de  dire 
quelque  mat  aux  Sœurs  ou'ellc  rencontfoit ,  comme 
qu'elle  étoit  en  peine  ae  leur  famé,  qu'elle  les 
avoit  été  chercher  pour  en  apprendre  des  nouvel- 
les, qu'il  y  avoit  longtems  qu'elle  ne  les  avoit 
vues,  &  chofes  femblabies  qu'elle  m'a  dites  à  moi- 
même  une  infinité  de  fois.    Tout  au -contraire 
quand  elle  n'avoit  pas  trouvé  fon  compte  avec 
Monfeigneur  P Archevêque,  foit  qu'il  nefîtpas  d'é- 
tat de  ce  qu'elle  lui  difoit ,  ou  qu'il  taTtémoignit 
ne  pouvoir  pas  aller  en  befogne  au&vitè  qu'elle 
le  défiroit,  elle  fortoit  de  chez  lui  toute  abbatue; 
&  l'on  voyoit  la  triftefle  &  Fa  mélancolie  pein- 
tes, fur.  fon  vifage:  elle  n'alloit  que  le  moins 
quelle  pouvoit  par  Ja  Matfon;  &>  quànd  il  'fil- 
loit   qu'elle  fût-  néceflairement  quelque  part, 
il  fembloit  qu'elle  ne  fe  pût  trainer:  elle  avoft 
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fon  voile  baiffé  jùfques:  far  les  yeux  ,  &  étoit  au  # 
Chœur  &  au  Refeétoire .  (  où  elle  oie  parloit  plus 
à  la  Mère  Eugénie  durant  rie  repas  comme  elle  a- 
vott  accoutumé  de  faire  très -fou  vent)  toute  dé- 
conténancée,  morne  &  penfive&  toute  baignée  en 
larmes  comme  une  perfonne  qui  a  tout  perdu.  Et 
en  effet  elle  pjerdôit  tout  en  perdant  la  charité, 
mats  elle  ne  faifott  pas  confifter  fa  perte  en  cela , 
non  plus  que  fon  gain  dans  Pacquifition  de  la  ver- 
tu: mais  on  peut  dire  que  le  déflr  qu'elle  a  de  fa* 
tisfaire  Momeigneur  l'Archevêque  tient  lieu  de 
tout;  &  que  pourvu  qu'elle  y  réûflîfle  ,  le  relie 
ne  la  touche  guères.   Dans  l'enlèvement  de  nos 
Mères,  elle  .commença  à  faire, par oi tre  ,  comme 
j'ai  déjà  dit ,  qu'elle  s'entendoit  avec  Monfeigneur 
l'Archevêque  &  Monfieur  Chamillard,  &  qu'elle 
leur  avoit  donné  fa  parole,  &  fait  les  promettes 
dont» nous  voyons  tous  les  jours,  les  effets.  Une 
de  nos  Sœurs  ,  ce  même  jour  -là  -r  voulant  dire  un 
mot  à  M.  Chamillard ,  me  prit  pour  l'accompagner 
&  pour  aller  avec  elle  dans  le  Préau,  où  elle  Pa- 
voit  fupplié  de  venir  pour  ne  pas  parler  dans  l'A* 
vaut-»  Chœur,  où  Monfeigneur  l'Archevêque ,  les 
Eccléfîaftiques ,  &  la  plupart  de  la  Communauté 
étoient  pendant  qu'on  attendoit  les  Filles  de  Sainte- 
Marie.   La  Sœur  Flavie ,  qui  nous  apperçut ,  ne 
manqua  pas  de  s'approcher  aufll-tôt,  &  de  nous 
dire:  „  Mes  Sœurs,  je  voudrois  bien  dire  un  mot 
à  mon  Père;"  mais  comme  elle  vie  que  nous  ne 
nous  en  allions  pas,  elle  nous  témoigna  ne  pou- 
voir pas  lui  parler  en  notre  préfence ,  &  nous  pria 
de  nous  retirer:  ce  que  nous  fîmes,  nous  en  re- 
tournant dans  l'Avant -Chœur.     Ils  demeurèrent 
dans  le  Préau  plus  d'un  grand  quart  d'heure  fe_pro- 
inenarit  &  parlant  toujours  enîemble  dans  l'Allée 
flu  milieu,  qui  efrla  plus  éloignée  de  PEglife. 

Quelques  jours  après ,  une  Sœur  ayant  té- 
moigné  à  ma  Sœur  Flavie  l'étonnement 
«ions  fde  l'avoir  vu  parler  deux  ou  trois  foi?.àu:cïi£. 

Q  5  Mon-  . 
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înu?"  Monfieùr  ChamiHard /d^une  manière  qui  étoit  fi 
ErViÀlZ  fort  ^ntre  la  régularité ,  ^  Je  faifant  en.CécretS 
'r"r  *ott"  dans  un  lieu  à  l'écart,  ce  qui  avoit  pu  dbtmet 
fujfct  de  la  foupçonner,principalemept  parce,  qu'el* 
le  n'avoit  pas  voulu  parler  en  notre  préfencevelle 
répondit  avec  fa  diffimulation  ordinaire:  hélas,  ce 
n'étdit  rien  du  tout  de  fécret  :  c'eft  qu'ayant  vu  ma 
Sœur  Catherine  Pélagie  parler  à  Monfeigneur,  j'ai 
prié  Monfieur  Chamillard,  qui  fait  bien  rimbécilli- 
té  de  fon  efprit,  de  la  lui  faire  connoitre,  parce 
que  j'ai  peur  qu'elle  ne  lui  ait  dit  quelque  xhofe 
de  mal  à  propos,  fur  laquelle  il  faCfe: fondement. 
Il  eft  facile  dé  juger  que  la  Sœur  Fia  vie  ne;  difoit 
pas  la  vérité,  &  que  les  entretiens^  qu'elle  eut 
avec  Monfieur  Chamillard,  n'étoient  point  au  fa- 
jet  de  ma  Sœur  Catherine  Pélagie. que  nous  ton- 
noiflbns  aùffi  bien  qu'elle,  &  doht  par  conféquent 
il  n'y  avoit  nul  inconvénient  de  parler  en  notre 
préfence  ;  mais  que  ce  n'étoit  que  potor  pretïdre 
leurs  mefures ,  &  avifer  aux  moyens  de  faire  réûf- 
fir  la  miférabîe  affaire  à  laquelte  ils  venoient  de 
donner  un  fi  mauvais -commencement.  Ec  en  effet 
Monfieur  Chamillard  en  parla  avec  plus  de  lîncé- 
rité  qu'elle,  &  avoua  à.ina  Sœur  Candide,  (qui 
lui  avoit  dit  qu'on  avoit  remarqué,  que  le  jour  de 
l'enlèvement  <te  nos^  Mères,  il  avoit  parl^en  fé; 
cret  deux*ou  trois  fois  à  la  Sœur  Fia  vie:  ce  qui 
avoit  donné  fujet  de  croire  qu'ils  avoient  enfem- 
ble  quelque  intelligence  touchant  la  difperfion) 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  lui  avoit  parlé  , r  mais  qu'il  n'a- 
Voit  pu  s'en  difpenfer  j  parce,  ajoutait-il,  ^  que; 
„  comme  c'eft  elle  qui  nous  conduit  dans  toute 
d,  cette  affaire,  je  ne  pcmvois  pas  m'addrefier  i 
une  autre  pour  favoir  d'où  venoit  la  brouillerie 
„  qui  fe  trouva  dans  la  lilte  des  nanfs  de  celles  qui 
„  dévoient  fortir."  jMa  Sœur  Candide  â  oublié 
dé  remarquer  ceci  dans  fa  Relation ,  j&  elfe 
dit  que  Monfieur  Chamillard  lut  parioit  dans 
.tette  rencontre  avec  d'autant  plqs  de  confiance  & 
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de  iîncërké;  qu'il  •  îîc  fe  déffoit  pas.  encôref  d'elleÇ 
n'étant  revenue  de  S.  Denis  que  depuis: fort  peu 
de  tems,  &  n'ayant  point  encore  eu  de  différent 
avec  IuL  •  : 

.  -  Le  même  jour  de  l'enlèvement  de  nos  Mères *M*xrx. 
la  SœurFlavie  fut  auffi  parler  en  fécret  deux  ou-«hcJ4£ 
trois  fois  à  Morifeigneur,  l'Archevêque ,  à  ce  qtoeiÏÏi™ïï«T 
l'on  m'a-jdit;  pour  moi  je  ne  la  vis  parler  *  qu'une  "ïiilî. 
fois,  dans  le  Chapitre,  après  que  les  Sœurs  de*m«& 
Sainte  Marie. furent  vehues.   Elle  me  pria  de  me'** 
retirer,  parce  que  j'étois-fort  proche  de  MohfeU 
gneur  l'Archevêque  étaritJ  à  genoux  fur  une  de& 
marches. par  oiU'on  monte  au  fiégp  de  notre  Mè- 
re, où  étoit  le  fauteuil  de  Monfeigneur;  mais 
Comme  elle  vit  .que  je  ne  le  pouvais  faire,  parce 
que  depuis  qu'il  m'avoit  priie  au  bas  du  Chœur 
pour  me  parler,  il  avoir  toujours  tenu  un  des  cô- 
tés de  notre  manteau^ :  cHe  monta  au  fiége  d*en- 
haut,  &  fe<mR  à  genoux  à  côté  de  lui  pour  lui 
parler  à  l'oreille  :  ce  qu'elle  fie  fi  bas,  que,  quoi*' 
que  je  fixiTe  fort  près,  il  me  fut  impollible  d'en: 
entendre  un  feul  mot.   11  y  a  apparence  que  ce? 
fut  dans  cette  rencontre  qu'elle  confeiîla  à  Mon- 
feigneur l'Archevêque  de  nous  commander  de  fig-f 
ner  le  Formulaire,  fous  peine  de  péché  mortel, 
raffinant  que  nous  ne  pourrions  plus  après  celai 
lui  refllter  >  à  caufe  de  l'extrême  horreur  que  nous 
avions  des  péchés  de  cette  nature.   En  effet,  il 
trouva  alors  ce  confeil  fi  bon,  que  très -peu  de 
tems  après  il  fe  leva,  de  fon  fiége  pour  nous  fai* 
re  commandement:  ce  qui  ne  lui  xéûflSt  pas  mieuaÉ 
que  tous  les  autres  moyens  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  nous  porter  à  la  Signature/ 
-Nous  avons  appris  depuis  ,  que  Monfeîgneur  ixic 
llArchevêque  avoit  eu  beaucoup  de  regret  de '  nousfffilti** 
avoir. fait  ce; commandement;  &  qu'un  jour-entre-E^d»™*,. 
tenant  Monfieùr  Cheron  (qui  a  lui  même  rappor-  "%H* 
té  cette  hiftoire  à  une  de  no^ Sœurs)  il  Jui  avolt» 
dit  ea  ces  mêmes  termes,  &.en  fe  plaîguant  de  ma 
^  Q  6  Scem 


Digitized  by  Google 


308      Jfo$  êiifi<mtet  ;&  intérejfante^ 

SoôurFlavie:  ,,  Manfiëur,  cette  fille  m'a  fait  faf- 
>f  re  de  mauvais  pas,  &  elle  ma  engagé  entre  au* 
pitres  dans  une  chofe  donc  je^  ne  pourrai  jamais 
9,  me  juftifier.»  Imaginez -vous  que  le  jour  de  la 
»  „  fortie  de  leurs  Mères ,  elle  me  vint  dire  que  fi  , 
„  je  commandois  aux  Religieufes  de  ligner  fous 
„  peine  de  péché  morjtel ,  elles  m'obéiroient  à  Tin- 
„  liant)  parce  qu'elles  avoient  une  telle  horreur 
„  du  péché  ,  qu'à  ce  feul  mot  de  péché  mortel  elles 
„  trembleroient  de  peur.  Je  la  crus,  &  je  le  fis 
„  aûfli-tôt,  maïs,  Monfieur,  elles  fe  moquèrent 
„de  moi,.6rbranlèrent  la. tête,  comme  fi  elles 
„  euflent  voul%dire  que  c'étoit-iàiun  plaifant  pé- 
„  ché  mortel."       „  /  .  -  ; 

Dans  le  commencement  que  nos  Mères  furent 
forties,  nous  nous  afiemblions  aprè$j  Coinplies , 
quand  nous  avions  quelque  chofe  i  dire  fur  nos 
affaires,  parce  que  les  Sœurs  de  Sainte  Marie  fai- 
foient  leur  recréation  du  foir  dans  ce  tems  -  là.  La 
Sœur  Fia  vie  ne  manquoit  jamais  de  fe  trouver  des 
prémières  à  ces  affemblées,  pour  remarquer  affuré- 
roent  ce  qui  fe  difoit,  &  favoir  les  deïTeins  que 
l'on  formoit.  Quand  elle  voyort  ideux  ou  trois  ] 
perfonnes  s'entretenir,  elle  ven  oit  auffi-tôt  fe. 
joindre: à  elles  &  écouter  ce  qu'elles  difoient, 
lans  y  prendre  prefque  aucune  part  :  jcp  que  jfat- 
tribuois  pour  lors  à  une  Déteriue  qui  nje  donnok 
dîautant  plus  d'édification,  qu'il  me  fembloit quece 
n'était  pas  fon  ordinaire ,  ayant  accoutumé  .de  fe 
v  mêler  &  de  s'ingérer  dans  bien  des  chofc»  qui  ne 
h  regardoient  pasi  •  . 

•?*«8.  -  Uwrjour  que  je  m'étois  retirée  &  notre  cellule. 
i'"»!'aïi  aPr^s  ComP'ies>  e^e  vint  trouver  toute  épteu- 
iïiîffi  rée:  ce  qui  me  furprit  fort  ne.  fâchant  ce .  qu'elle 
pouvbit  avoir  :  lui  en  ayant  demandé  Ja  caufe, 
elle  me: dit  que  c'é toit  qu'on  fe  défioit  d'elle,  fe 
voulus  la  pefcfuader  du  contraire  ,;mais  inutilement* 
elle  me  fépondit;  „  Ma- Sœur;  ne  mé  dités  point 
»  cela,  Ton,  vient  de  me  traiter  d'une  manière  qui 
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„i  rte  fait  bien  voir  que  cela  n'eft  que  trop  vraL 
„  Te  viens  de  la  chambre  de  Sainte  Elizabeth  oit 
„  l'on  s'aflembloit ,  mais  auffi- tôt  que  15.  ou  20.. 
„  de  nos  Sœurs ,  qui  y  étoient  déjà  en  attendant. 
„  les  autres,  m-ont  vue,  elles  font  toutes  forties 
„  les  unes  après  les  autres  pour  aller  affurément 
„  ailleurs:  ces  défiances  nie  font  mourir. J*  Je 
lui  répondis;  „  qu'on  m'avoit  fait  ligne  à  la  fin  de 
„  Compilé*-  que  l'on  ne  s'affembleroit  point  ce 
„  jour-là, &  même  que  je  croydis  que,quand  on 
„  auroit  quelque  chofe  à  dire,  Ton  choifiroit  do» 
„  rênavant  une  autre  heure;  que  je  lui.  confcillois 
„  denefe  point  inquiéter  pour  de  femblables  fujets  ; 
„  que  pour  moi  je  ne  111e  mettois  point-  en  peine 
„  d'aller  quand  on  ne  m'appelloit  pas,  parce  que 
„.  j'étois  bierçaffurée- qu'on  ne  feroit  rien  de  con- 
„  féquence  fans  en  avertir  la  Communauté  ,  &  que 
„  fîl'on  vouloit  s'inquiéter  toutes  les  fois  que  Ton 
„  verroit  des  Sœurs  parler  enfemble  on  ne  feroit 
„  jamais  en  repos.  Elle  me  dit:  Mais,  ma  Sœury 
„  ce  qui  me  fâche  le  plus,  c'eil  qu'elles  fe  font 

retirées  auifi- tôt  qu'elles  m'ont  apperçû.  •  Rép* 
»  Hé  bien,  c'ett peut- être  qu'elles  n'avoient  plus 
„  rien  à  dire:  he  mon  Dieu*,  ma  pauvre  Sœur 
»  Flavie,  ne  vous  ombragez  pas  comme  cela.** 
Elle  me  quitta  &  s'en  alla,  comme  je  crois,  voir, 
par  le  Monaftère  ce  qui  fe:  paffoit  ;  car  un  quart 
d'heure  après  elle  revint  à  notre  cellule  àuflî  épleu- 
rée  que  là  prémière  fois ,  &  nie  dit:  ^,  Ma  Sœur, 

favez  -  vous  bien  qu'op  eft  affemblé  à  S.  jofeph  ?'* 
Je  lui  répondis  ,,  que  je  ne  lè  croyais  pas,  parce 

que  j'enténdois  les  Sœurs,  qui  coûchoient  & 
„  côté  de  moi,  à  leurs  cellules/.'  Elle  répliqua 
„  que  très- affurément  la  Communauté  étoit  af- 
„  femblée  en. ce  lieu;  qu'elle  avoit  vu  ma  Sœur 
„  Françoife -Agathe  qui  s'y  en  alloit  auffi  ,  mais 
^  que,xomme  elle  fe  défioit  d'elfe,  elle  ne  l'avoit 

pas  voulu  avertir*  &  que  quelques  autres  Sœurs , 
„  qui  l'avoknt  auffi  tencontré*  &  qui  s!y  en  al- 

Q  7         »  loieafc 


$7q,    •  Vks  édifiantes.  &,  Amêretfanttt 

„  loient  ne  lui  âvoierit  rien  dit  non  plus;*  Elfe 
me  prefla  enfuit^  beaucoup  d'aller  à  cette;  cham- 
bre: ce  que  je  refufai-  toujours  dé  faire,  diïànt; 
que  quand  ou  auroit  befoin  de  moi ,  on  m'aver- 
tiroic ,  &  que  je  plaignois.  trop  mes  pas  pour 
„  aller  en  ce  lieu -là,  qui  eft  à  l'autre  bout  de  la 
„  Maifon.'*   Je.nefai  û  elle  y  alla ,  pour  moi  je 
me  contentai  de  la  reconduire  avec  de  la  lumiè- 
re jufqu'à  la  Tribune  de  Saiptéi  Anne;  &  comme 
je  montois  au  Dortoir,  je  rencontrai  ma  Sœur 
Françoife- Agathe,  &  deux  autres  de  nos  Sœurs, 
qui  m'aflurèrent  qu'on,  ne  s'étôit  point  affemblé  ce 
>  jour-  là  :  defofrte  qne  je  ne;  fai  comment  ma  Sœur 
Ravie  fe  pouvoit  inquiéter,  &  jetter  fur  des  foup- 
„  çons  une  fi  grande  quantité  de  larmes. 
*xxtt.    Fort  peu  de  jours  après  ceci,  elle  me  parla 
Sîîilîf"  en  fôcret,  à  deffein,  comme  je  crois,  de  m'iodis-' 
SDSf«V   pofer  contre  nos  Mères ,  &  me  gagner.  Entre  une 
infinité  de  chofes ,  elle;  me  dit;  „  qtfelle  étoit  bien 
XîiXÏ  9>  aifc  de  fe  pouvoir  confoler  avec  moi ,  comme  avec 
£s2ir'e,"J,  une  perfonne  pour  qui  elle  avoit  toujours  eu 
„  bien  de  la  tendrefle  &  beaucoup  d'affeâion  ; 
„  qu'elle  eut  été  bien  aife  de  me  le  témoigner  a* 
„  vant  même  que  nos  Mères,  fu  fient  forties,  mats 
^,  qu'elle  n'avoit  ofé,  parce  que  Ton  tiroit  des 
,i  conféquences  de  voir  feulement  parler  deux 
„  perfonnes  -enfémble;  que  c'étoit  pour  cela,  & 
,i  parce  qu'elle  <raignoit  les  rapports,  qu'elle  avoit 
„  évité  autant  qu'elleiavoit  pu  au'onla  vitparlerà 
perfonne.*  Moi, qui  n'entendois  point  définie 
à  tout  cela  ,  &  qui  ne  favois  point  Tes  deffeins;,  je 
lui  parlois  bonnement ,  tâchant  de  lui  faire  enten- 
dre la  vérité  de  certaines  chofes,  dont  je  penfois* 
qu'elle  fût  auffi  ignorante  qu'elle  le  faifoit  paroi- 
tre.   Celi  pourquoi  je  i#  voulus  faire  convenir, 
que  nos.  Mères  avant  de  fortir  avoient  dit , 
que  dans  la  conjonûure  des  affaires,  on  fe  pou- 
voit parler  Tune  à  l'autre  plus  librement  qu'en  un 
autre  tems,  pourvu  que  Ton  en  demandât  permis- 

on, 
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ûotiïi  &;^qiie>  l'on  non!  mât  les  Soeurs  à  qui  Ton, 
foubaitoit  de  parler.  ■.  Elle  me  répondit;  „  que  ce- 
,*  la-  QG:  sfétoit  pas  dit  pour  .elle.  Rép.  Commet 
„  pour  les;  autres."*  Enfutteelte  entra  en  dis- 
cours, mé  demandant  „  ce  que  je  penfois  .de  l'état 
„  où  nous  étions,"  &  ajouta:  „  en  vérité ,  pour 
>f  moi  je  XEOUve  que  c'eft  une  éirange  affaire. 

Rép.  Il  .eft  vrai,  ma  Sœur,  mais  néanmoins 
„  nous  fommes  trop  heureufts  de  fouffrir  quelque. 
„  chofe  pour  la  vérité  ;  &  fi  Dieu  nous  fait  la 
yi  grâce  de  nous  fournir  pour  perfévérer  jufqu'à 
„  la  fin , ;  il:  me  femble  quil  n'y  a  point  de  bon- 
„  heur  pareil  au  nôtre:  car,  félon  ma  peiifée,  il 
„  ne  s'agit  de  rien  moins  daîns  cette  affaire  que  de 
„  notre  falut,  ou  de  notre  perte;  &  pour  moi  je 
„  l'ai  toujours  regardée  comme  une  de  ces  occa- 
„  fions  uniques,  dont  parle  M.  de  S.  Cyran,  qui 
„  ne  fe  rencontrent  qu'une fois  en  la  vie;  &  je, 
„  crois  que  l'état ,  ou  Dieu  nous  met,  eft  c§pa- 

*  ble  de  nous  juftifier  R  nops  lui  fommes  fidèles  , 
„  mais  qu'au- contraire  fi  nous  fommes  afiez  mifé- 
yy  rables,  pour  trahir  la  vérité  &  notre  confluence^ 
,v  nous  avons. bien  fujet  d$  craindre."  Elle,  ré- 
pondit: „  Mais,  ma  Sœur,  croyez- vous  qu'une 

perfonne  qui  figneroit  par  foumiflîon  à,fes  Su- 
périeurs,  ce  parce  qu'elle  feroit  entièrement  per- 
fuadée,  qu'elle  leur  doit  obéir  dans  une  chofe  , 
^  où  ils  /voient  plus  clair  qu'elle ,  feroit  un  fi 

*  grand  péché.  Rép.  Ma  Sœur ,  c'eft  un  étrange 
^engagement  à  une  fille  de  prendre  part  à  la 

*  condamnation  d'une  perfonne  dont  elle  eft  in* 
«'  capable  de  connoitre  par  elle-même  pu  le  cri- 

*  me  ou  l'innocence:  un  jugement  eft  bien  té-, 
„  méraire  que  de  croire ,  qu'un  Evêque  Catholi- 
,v  que  ait  été  afiez  méchant  pour  enfeigner  des  hé- 
„  réfies;  &  de  vouloir  bien  figner,  fur  la  parolç 

d'un  autre ,  une  chofe  de  cette  importance, 
^  eft,  ce  me  femble,  beaucoup  s'expofer.  "  Elle 
jépçadit;:  »  il  eû  yravmaSœuï,  que  l'on  s'exp<^ 
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„  fe  bien  en  jugeant  témérairement,  &  poui  avons 
„  raifori  de  ne  vouloir  pas  prendre  part  dans  cet* 
te  affaire  6  c'ell  par  ce  motif  que  nous  refufohs 
„  la  Signature:  mais,  ma  pauvre  Sœur;' vouiez*. 
„  vous  que  je  vous  dife,  il  faudroit  donc  garder 
la  même  règle  envers  tout  le  monde;  &  comme 
nous  ne  voulons  pas  juger  Monfieur  d'Ipres ,  il 
„  ne  fe  foudroit  pas  non  plus  donner  la  liberté 
„  de  juger  les  autres  perfonnes.  "  Je  lui  répondis: 
„  Cela  s'entend  bien ,  ma  Soeur ,  car  ce  feroit  bien 
„  fe  tromper  foi  -  même  que  de  fe  perfuader  que 
„  le  jugement  téméraire  eft  défendu  à  l'égard  des 
uns ,  &  permis  à  l'égard  des  autres ,  &  il  ne  fer- 
viroit  de  rien  de  dire  :  je  ne  veux  pas  mentir  dans 
]\  cette  rencontre,  mais  je  ne  me  foucie  pas  de  le 
faire  dans  cette  antre."  Comme  elle  vit  que 
j'étois  de  fon  fentiment  v  que  je  trouvow  bon  en 
effet,  parce  que  je  croyois  quelle  agiffoit  aufli 
fincèrement  avec  moi  que  moi  avec  elle,  elle 
pourfuivit  fa  pointe  dans  la  penfée  peut-être  que 
je  m'accorderois  dans  tout  le  refte  comme  dans 
cela,  &  me  dit:  „ Mais  cependant ,  ma  Sœur,  je 
„  m'étonne  que  Ton  fafle  fi  peu  de  fcrupule  de 
„  tant  d'àutres  jugemens  téméraires  que  Ton  fait  ^ 
&  que  Ton  foit  fi  libre  i  parler  contre  la  chari- 
M  té,  &  à  fe  donner  de  inauvaifes  impreffions  les 
„  unes  des  autres.  Rép.  Je  n'en  fai  rien,  ma 
„  Sœur  ,  mais  H  me  femble  qùe  je  ne  vois  point 
„  qu'on  fafle  tout  cela/'  Elle  répondit:  „Oh  ma 
„  pauvre  Sœur,  vous  ne  voyez  pas*  tout.  Nos 
„  Mères  elles-mêmes  ne  partaient- elles  pas  des 
3,  Sœurs  tout -  haut  dans  leurs  chambres  d'une  é- 
trange  manière?  Croyez- vous  que  celles  qui 
„  entendent  ces  fortes  de  chofes  ne  prennent  pas 
,»  des  iiftprefljons  desavantageufes  de  celles  dont 
on  parle,  &  de  vous- même,  ma  pauvre  Sœur V. 
„  Penfez-vous  qu'elles  n'en  aient^jamais  Tien  dît?!! 
Je  m'apperçfts  bien  qu'elle  me  vouloit  animer  & 
«•mdifpofes  contre. aos  Mères,  c'eit  pourquoi,  je 
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lui  répondis  :  „  Ma  Sœur,  elles  n'en  ont  jamais  tant 
„  dit  de  mal  qu'il  y  en  a:  je  fuis  encore  plus  mi- 
„  férabie  qu'elles  ne  faurotent  penfer  :  je  ne  me 
„  foucie  guères  que  les  créatures  aient  mnuvaife 
„  opinion  de  moi puisque  ce  ne  fera  pas  fur  ce- 
„  la  que  Dieu  me  jugera."   Elle  répondit:  „  Il 
„  efl;  vrai;"  &  pourfuivant  ce  qu'elle  avoit  corn-, 
roencé,  elle  me  dit:  „  Mais,  ma  Sœur,  par  exem- 
„  pie ,  penfez  -  vous  qu'on  fît  plus  de  mal  en  con- 
„  damnant  M.  d'Ipres  qu'en  condamnant  Mon- 
„  feigneur  l'Archevêque.   Rép.  Ma  Sœur,  s'ils  é* 
toienttous  deux  innocens ,  je  crois  que  Ton  feroit 
„  autant  de  mal  en  condamnant  l'un  que  l'autre; 
„  mais  perfonne  ne  condamne*  Monfeigneur  l'A»* 
w  cheveque,  perfonne  n'en  fait  de  jugement  témé- 
„  raire."  Elle  répondit:  „  Oh  non,  ma  Sœur,  ne 
^  dites  pas  cela ,  de  quelle  manière  en  parle  - t  -  on  ? 
„  L'on  n'entend  autre  ebofe  par  la  Maifon  que 
,i  des  Sœurs  qui  difent  :  Mon  Dieu ,  quel  hom« 
ii  me, quel  Evêque,quel  emportement,  quelle  co«r 
„  1ère!  Rép.  Ce  ne  font  pas  là  des  jugemens  témé- 
raires.   On  ne  parle  de  la  colère  &  des  empor- 
„  temens  de  Monfeigneur  l'Archevêque  que  cou>f 
,1  me  de  chofes  que  l'on  a  vues  &  éntendues.. 
„  Quand  on  nous  fera  voir  les  Propofitions  àulfi 
,>  clairement  dans  Janfénius  que  j'ai  entendu  les 
„  injures  que  ^M.  de  Paris  a  dites  à  notre  Mère, 
„  je  ne  ferai  nulle  difficulté  de  Cgner.   Elle  me 
répliqua:  „  Quand  il  feroit  vrai , que  Monfeigneur 
-  »  l'Archevêque  auroit  manqué,  on  devroit  fe 
f,  taire  par  refpeft.    Je  penfe,  ma  Sœur,  que 
„  tout  le  monde  ne  tombera  pas  d'accord  avec 
„  vous  de  cette  maxime.   Si  cela  étoit  on  n'au* 
„  roit  donc  pas  dû  rapporter  la  mauvaife  conduite 
„  de  quelques  Evêques;  &  fi  Iles  hiftoriens  n'en 
„  avoient  rien  dit  par  refpeft  on  n'en  auroit 
„  donc  rien  fu."   Elle  répliqua:  „  Hé  bien,  ma 
„  Sœur,  que  penfez -vous  de  ce  que  l'on  a  mis 
n  de  Monfieur  Chamillard  dihs  le  procès  verbal  ? 

»  n'eft- 
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n'eft  -  ce  pas  un  j  ugement  téméraire  ?-  Se  peut  -  H  ' 
,r  trouver  une  cbofe  plus  horrible  que  de  dire 
„  que  Monfeigneur  l'Archevêque  nepouvoit  avoir 
„  connoiffance  de  ma  Sœur  Agnès  qu'enfuite  des 
„  confeffions  qu'elle  avoit  faites  à  M.  Chamillard,. 
9>  &  n'eft-ce  pas  dire  qu'il  a  révélé  fa  confes- 
„  fion?  Rép.  Ma  Sœur,  cela  n'étoit  pas  bon  à  di- 
„  re:  vous  voyez  bien  auffi  qu'on  a  ôté  cet  article,, 
„  car  fans  cela  je  n'aurois  pas  voulu  figner  le  pro- 
„  cès.verbal,  non  plus  que  vous:  mais  depuis  je. 
9i  n  en  ai*  pas  fait  difficulté,  comme  vous  ave?  vu,. 
Je  n'y  étois  pas  quand  on  la  figné  depuis  qu'il 
,y  efl  racommodé*  &  pour  moi  je  ne  l'ai  pas  fait. 
*         „  .Rép;  Et  d'où  vient  donc,  car  vous  l'aviez  figné. 
„  la  prémtère  fois,*&  avant  même  qu'il  fût  cor* 
rigé ?f  Elle  me  dit:  il  efl  vrai ,  &  je  Paurois 
„  encore  figné  celle-ci  :  je  m'en  allai  exprès  pour 
„  le  faire,  mais  comme  j'étois  au -haut  de  la  mon? 
„  tée  prête  à,  defcendre ,  je  me  fuis  javifée,  &  j'ai 
•  dit  en  moi-même  :  mon  Dieu,  que.  vais-je  fai? 
,j  je ,  je  vais  figner  contre  mon  Archevêque ,  je 
„  m'en  vais  le  condamner,  je  lui  vais  faire  injure*. 
,>  de  forte  que  je  n'ai  pas  continué  'mon  chemin  > 
fl  &  je  m'en  fuis  retournée  comme  j'étois  venue r 
t,  bien  aife  de  n'avoir  pas  manqué  à  ce  que  je  dois 
^  ,j  à  Monfeigneur.     Elle  me  dit  encore  une  infi- 
nité  d'autres  chofes  dont  je  ne  ne  me  fouviens  pas 
affez  pour  les  rapporter.  Je  ne  fuis  pas  même  bien 
affurée,  fi  ce  fut  cette  fois  qu'elle  m'a  dit  tout  ce. 
que  je  viens  de  dire.   Ce  qu'il  v  a  de  certain  cft 
qu'elle. me-  les  a;  dites,  fi  cé  n'eu  pas  en  cette  ren- 
contre ,  c'eft  en  d'autres, 
ixxm.  'Une  autre  fois  parlant  à  elle  pour  quelque  cho- 
trtticn  "à  fe  de  néceflaire,  elle  me  dit  des  chofes  fi  terribles 
j?iî"errait  que  l'horreur  que  j'en  eus  fit  que  je  priai  Dieu 
en  la  quittant  qu'il  me  fît  la  grâce  de  les  oublier, 
$atf*°a'  comme  j*ai  faiepour  la  plupart ,  ne  me  fouvenant 
plus  d'autre  chofe,  finon  que  je  »lui  dis;  „  que  je 
penfois  qu'elle  n'auroit  garde  de  figner  après 
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v  avoir  eu  des  troubles,  de  çonfcjpnce  &  des.fèru-. 
„  pules  aufli  grands  que.  .çeux  qu'elle,  avait  eu 
„  après  avoir  figné  comme  nous  ,  avec  une  honne 
„  reliriflion,  le  fécond- Mandement  de  Meffieurs 
„  les  Vicaires- Généraux  de  M.  le  Cardinal  de 
„  Rets:"  àquoielle  me  répondit;  „  qu'il  étoitvrai 
„  qu'elle  avoit  eu  .enfuite  de  cette  Signature  beau- 
„  coup  de  peine  d'efprit,  &  dfc  telles  inquiétu- 
„  des ,  qu'elle  avoit  été  un  mois  fans  ofer  commu- 
3,  nier,  mais  que ,  quand  elle  figneroit  le  Mandement^ 
„  de  Monfeigneur  l'Archevêque.,  ce  qu'elle  n'é-{ 
„  toit  pas  encore  prête,  à  faire,  elle  communie» 
„  roit  à  l'inftant  fans  nulle  difficulté,  parce  qu'elle, 
„  ne  figneroit  pasxrontré  fa  confidence  comme  la 
„  prémière  fois."  Cette  parole  me  fit  croire 
qu'elle  étoit  déjà  beaucoup  affoiblie  :  mais  ce  qui. 
me  le  perfuada  encore  davantage ,  fut  ce  qu'elle  me 
dit  enfuite;  „  que  la  participation  aux  Saints  Sa- 
»  cremens,  &  la  grâce  qui  y  étoit  attachée,  était 
,;ume  chofe  fi  grande  &  fi  précieufe,  qu'il  ne  fal-t 
,i  loit, pas  fe  réfoudre  à  en  vouloir  bien  être  pru 
véé  toute  fa  vie,  à  moins  que  Dieu  ne  nous  don-i 
nât  des  marques-  fort  fetifibles  quç  lui-même* 
,i  notfs  engageoit  dans  une  voie  'auffi  extraordï- 
„  naire;  qtfil  étoit  vrai  que  de  refufer  la  Signa- 
ture,; par  un  principe  de  confeience  &  en  la  vue 
,i'de  Dieu  feul,  étoit  une  difpofftion  excellente  & 
qui  pouvoit  attirer  fur  nous  beaucoup  de  grâces  ; 
9y  que  cë  qu'il  ftHoit  faire  en  .cette  rencontre,  & 
„  ce  qu'elle  faifoit  effe&ivemcnt  elle  -  même ,  étoit 
,i  de  comparer  ces  deux  biens  l'un  à  l'autre,  & 
,r  voir  fi  le  refus  de  la  Signature  pouvoit  attirée 
fur  nous  autant  de;  grâces  que  la  réception  des 
Saints  Sacremens ,  &ajoutoit:  Pour  moi,  mi 
„  Sœur ,  je  préférerai  toujours  un  bien  certain  & 
„  afluré  à' un  qui  ne  l'eft  pas  tant,  parée  que  les 
,i  moyens  de  l'acquérir  en  font  ou  plus  difficiles , 
,V  ou  plus  fâcheux  ,  ,  pu  moins  affurés."  Il  ne  fal- 
loir pas  grande  lumière  pour  difcexner  de  quel  ctf% 
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té  elfe  penchoit  le  plus;  c'eft  pourquoi  je  lui  ré- 
pondis;  „  que,  quoiqu'il  fût  certain  que  Ton  rece- 
9,  voit  beaucoup  de  grâces  par  la  vertu  du  Saint 
Sacrement,  néanmoins  tous  ceux  qui  commu- 
„  nioient  réellement  n'en  recevoiënt  pas  toujours, 
„  l'effet,  qui  étoit  l'union  avec  Jélus-Chrift,  au- 
„  lieu  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  fût  plus  capable  de 
„  nous  unir  &  de  nous  rendre  conformes  à  lui 
„  que  de  fouffrir  comme  nous  faifons  pour  la  jufli- 
„  ce,  pour  la  vérité,  &  pour  ne  pas  vouloir  of«. 
49  fcnfer  Dieu  &  Méfier  notre   confcience  en 
manquant  à  un  point  eflentiel  de  la  loi  que 
Dieu-même  impofoit  à  tous  les  chrétiens."  le 
ne  fai  ce  quelle  me  répondit,  &  la  feule  idée  qui 
m'eft  demeurée  dans  l'efprit  de  cet  entretien, 
tjui  fut  aflez  long,  eft  que  je  puis  affurer  qu'elle 
me  parla  des  perfonnes  qui  nous  ont  conduites , 
de  nos  Mères,  &  de  la  conduite  de"  la  Mâifon  en 
génciaî,  en  des  termes  les  plus  fanglans ,  les  plus 
humilians  &  les  plus  injurieux  qu'on  fe  puifle  ima- 
giner.  Ce  qui  me  fit  reconnoitre  aifément  qu'elle 
étoit  dans  de  nouvelles  ma5imesj.&  tout- à-fait 
Oppofées  à  celles  de  l'Evangile;  &  que  les.princi? 
pes,  fur  lefquels  elle  fondoît  fe  conduite  &  fon 
avancement  en  la  vertu  ,  étoient  bien  différens  de 
ceux  qu'on  nous  avoit  toujours  enfeignés.  T'avoue 
que  j'avois  une  extrême  frayeur  de  l'entendre  par- 
ler de  la  forte:,  ce  qui  m'obligeoit  fouvent  pen- 
dant cet  entretien  de  faire  le  ligne; de  la' croix 
fur  mon  cœur,  ayant  peur  que  ce  ne  fût  le  Démon 
qui  me  parlât  ou  que  dû  moins  elle  tie  fût  l'orga- 
ne  dont  il  fe  vouloit  fervirpour  m'affoibliri  ce 
que  je  témoignai,  en  la  quittant, à  quelques Sœtirs 
à  qui  je  fus  obligée  de  rapporter  ce  qu'elle  m'avoit 
dit.   Tout  cela  néanmoins  ne  fut  point  fuffifant, 
pour  me  ia  faire  bien  connoitre,   Je  me  défiois 
beaucoup  d'elle,  mais  je  n'ofois  pourtant  en  for- 
mer un  jucément'arrêté,  craignant  qu'il  ne  fût  té-, 
œéraire  ;  c  eft  pourquoi  je  m'addreflài  à  une  de  . nos: 
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Soeurs  anciennes ,  pour  ravoir,  ce  qui  en  étoit,  & 
eHe  me  dit,  qu'on  avoit  été  averti  de  fe  défier  d'el- 
le comme  d'une  perfonne  qui  nous  trahiflbit ,  ce 
que  je  reconnus  clairement  par  une  rencontre  que 
je  m'en  .vais  rapporter. 

Elle  me , pria  d'aller  au  jardin  avec  elle  difant  xuifir 
qu'elle  avoit  quelque  chofe  de  néceflkire  à  me  di  'l'u'Iâ,* 
re.    Quand  nous  fumes  arrivées  ,  elle  commença  contre  tt 
é  me  taire  de  fort  grandes  plaintes  de  ma  Sœur 
Euftochie,  difant,  qu'elle  lui  avoit  parlé  tfuntjênîwu. 
manière  fi  hardie  &  fi  audacieufe  ,  qu'elle  ne  Iecivpaift% 
fauffriroit  pas.   C'étoic  au  fujet  de  la  porte  de  Ma» 
dame  . la  Marquife,  que  la  Soeur  Flavje  avoit  fait 
rouvrir  à  fa  prière  ,  &  d'elle-même,  avant  que 
clien  avoir  dit  un  feul  mot  à  la  Communauté.  El- 
le me  conta  toute  l'biftoire,  &  ce  qui  s'étoit  dit 
<Je: part  &  d'autre  ,  (ce  que  je  ne  rapporte  pointt 
ma  Sœur  Euftochie  en  ayant  fait  la  relation  )9  & 
ajouta;  avec  une  grande  démonitration  de  colère  , 
5y  au'ellè  ne  fouffriroit  jamais  ou'une  jeune  Pro- 
%y  feffe  lui  parlât  de  la  forte  ,  oc  que  fi  elle  ofoit 
„  encore  lui  faire  la  loi ,  &  l'avertir  de  ce  qui  é* 
f,  toit  ou  n'étoit  pas  contre  la  régularité ,  elle  le 
diroit  à  Monfeigueur  l'Archevêque  ,  &  puis  ma 
f,  Sœur  ,  ajoutoit-elle  ,  elle  verra  ,  mais  qu'elle. 
„  n'y  retourne  pas,  car  aflfurément  il  n'y  feroit  pas 
„  bon  pour  elle. Je  voulus  lui  reprefenter  que 
la  régularité  étant  une  chofe  aufii  importante  qu'el- 
le  l'etbit ,  une  jeune  Profefle  auffi  bien  qu'une  An- 
cienne avoit  le;  même  droit  de  la  maintenir ,  en 
s'pjjpofant  de  toutfon  poffible  à  ce  qui  y  étoit 
contraire;  &  que  toutes  les  Sœurs  fe  dévoient  m- 
téîefîer  également  en  des  cbofes  qui  étoient  fi  for* 
mellement  contre  nos  Règles  &  nos  Configurions; 
-qu'il  étoit  permis  en  ces  occafions  à  St.  Paul  de 
reprendre  St.  Pierre ,  quoique  cela  néanmoins  fe 
dût  faire  avec  toute  la  retenuë  &  le  refpeéfc  qu'il 
étoit  poffible  ;  que?  toute  la  faute  que  ma  Sœur 
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étôït,  hôn  pas  de  l'avoir  avestl,  mais  de^avbîr 
peut  être  fait  d'une  manière  qui  n'étoit  pas  coin* 
me  il  falloir  ;  qu'au  cas  que  cela  ffttj  je  Taflurois  * 
•que  nos- Sœur&  anciennes  lui  ordonneroient  de  lui 
en  demander  pardon  ,  &  qu'elle  -  même  ,  ma  Sœur 
Euftocliïe  ,  Te  rèndroit  volontiers  à  -  lui  en  faire 
exeufe  dès  ce  même  joun  Elle  continuoit  toujours 
â  dire,  „  je  ne  fouffrirai  jamais  d'être  avertie  & 
„  traitée  de  h  forte  par  une  jeune  Profefle.  R. 
„  Ma  pauvre  Soeur  Flavie  ,  j<?  vous  juge  par  vo- 
„  tre  parole.  -  Vous  dites  que  c'eft  une  jeune  Pro* 
fefle  ,  par  conféquent  donc  elfe  peut  n'avoir  pas 
„  toute  la  prudence,  la  fagefle  &  la  discrétion  qui 
„  ferbît  à  foutiàiter:  vous  qui  êtes  une  Ancienne 
„  dçvez  avoir  plus  de  vertu,  &  faire  voir  par  vo- 
„  tre  fupport  &  votre  charité  que  vous  êtes  plus 
„  parfaite  quelle. n   Je  fis  enûrite  tout  ce  que  je 
pus  pour  l'appaifèr,  me  mettant  presque  à  genoux 
devant  elle  pour  la  prier  „  de  ne  point  Méfier  la 
„  charité  en  fe  vangeânt  de  Tinjure  qu'elle  croyoit  ; 
„  avoir  reçue  d'une  perfonne  pour  quièile  avoir  il 
„  autrefois  fait  paroitre  tant  detendrefle  &  de  ban-  ' 
té,  &  qu'elle  avoit  eue  toute  jeune  fous  fa  con-  ! 
5,  duite;  &  que  cela  n'étoit  pas  un  fujet  raifonna-  \ 
„  ble  de  renoncer  â  l'amitié  ,  &  de  la  commettre 
„  avec  Monfeigneur  PAfchevêt}ae,;J*  mais  tout  1 
ce  que  je  lui  pus  dire  ne  fut  point  capable  de  Pap» 
paifer ,  &  elle  continua  toujours  à  m'affurer  qu'elle 
-le  diroit  à  M.  de  Paris,  fi  de  fa1  vie  elle  lui  difoit 
rien  d'approchant  :  ce  qui  me  -fit  bien  voir:  qu'il 
n'y  avoit  plus  rieiv  à  faire  avec  elle  ;  &  je  cn|s  que  | 
~ie  déclarant -contre  ïa  Communauté  auffi  ouverte* 
"  ment  qu'elle  le  fâifoit ,  il  n'y  avoit  point  de  dan- 
ger que  je  lui  témoîgnafle  que  je  m'appercevois 
de'fon  changements  c'eft  pourquoi  je-  lui  di>: 
;  „  Ma  pauvre  Scéur,  il  n'y  a  que  dix  jours  que  nos 
-  „  Mères  font  forces  &  vous  menacez  de^  Monféi- 
gnéuf  l'Archevêque,   Quoi  vous  voulez  êtie 
<n  Paccufttlice  de  vc^Sceurs-;  &  vops  Mm  ad- 

*  '  J  *  *jour- 
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„  jourd'hui  ce  que  nulle  autre  av^nt  vous  n'a  fait, 
„  non  pas  même  dans  les  vifites,  où,  comme  vous 
„  favez,  nous  n'avons  jamais  rien  à  dire  les  unes 
„  des  autres;  &  ,  ce  qui  eft  le  plus  horrible,  c'eîî 
„  la  vengeance  qui  vous  pouffe.  Ah!  ma  pauvre 
„  Sœur  f  il  n'y  a  plus  qu'à  prier  Dieu  pour  voûà. 

Comment  eft  il  poffible  que  vous  en  foyiez  dé- 
„  jà  venue  là.  "  %  Eh  difant  cela  je  la  quittai ,  & 
depuis  ce  Jour -là  elle  ne  m'a  pas  fait  bonne  mine. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  rapporté  en  u  Bîr"v;1 
ne  autre  rencontre  ,  qui  eft  la  manière  dont  elle^;;^,1* 
me  fit  priver  de  la  Ste.  Communion  le  jour  de^aàd*.éi» 
l'exaltation  de  la  Ste.  Croix  ;  &  ce  qui  te  pafla  en-|ïïUr 
;tre  elle  &  moi  enfuite  de  la  fadsfnâion  que  je  lui 
fus  faire  pour  lui  avoir  dit  quelques  paroles  un 
peu  fortes ,  où ,  entre  plufieurs  chofes ,  donc  elle  me 
parla  après  avoir  reçu  mes  excufes,  elle  me  témoi- 
gna la  douleur  qu'elle  avoit  que  je  lui  euffe  parlé 
de' la  forte,  parce  que  i°.  ajouta  -  t-ellç,  „  vous 

avez  bleffé  la  charité.  20.  que  vous  vous  êtes 

fait  préparer  un  Caroffe*"  Et  en  effet  il  n'a  pas 
tenu  à  elle  que  je  ne  fois  fortie  de  P.  R.  parce 
qu'elle  y  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  ;  Et  fi  Mon- 
(eigneur  l'Archevêque  eût  été  à  mon  occafion  pré- 
venu par  quelques  autres  perfonnes ,  je  n'en  aurois 
jamais  échappé,  parce  qu'elle  m'a  toujours  fait  è- 
crire  fur  les  liftes  de  celles  qu'elle  vouloit  faire 
fortir;  &  même  le  Carême  paffé  que  j'étois  fort 
mal  i  Se  hors  d'état  de  pouvoir  faire  l'abïtinence, 
elle  ne  laiffa  pas  de  me  mettre  fur  la  lifte  des  14. 
(qu'elle  vouloit  faire  mettre  dehors  ;  &  pour  me 
mieux  dilEmuler  fa.  trahifon,  le  propre  jour  ou  le 
lendemain  qu'elle  eut  donné  la  lifte  a  Monfeigneur 
l'Archevêque,  elle  vint  à  notre  cellule,  &,  me  dit 
avec  un  vifage  fort'trifte,  &  presque  les  larmes 
aux  yeux  :  „  Ma  Sœur ,  je  vous  tupplie  que  je 

vous  donne  le  bon  jour/'  Je  ne  voufus»  pas  lui 
parler  à  la  porte;  mais  nous  allâmes  à  une  chambre 
proche  du  Dortoir ,  o\i  étaût  arrivées  /  je  pris  ia 
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parole  la  prémièVe  &  lui  dis  :  ,  ,Bon  jour,  ma  Sœur 
Flavie,  comment  vous  portez  -  vous  ?  "  Elle  ré- 
pondit: „  Mars  vous,  ma  Sœur,  comment  êtes- 
M  vous  ?  j'en  fuis  bien  en  peine  ,  je  vais  Couvent  i 
„  l'infirmerie,  &  je  ne  vous  y  trouve  jamais ,  & 
„  cependant  vous  devriez  toujours  vous  tenir  au- 
•;t  près  du  feu  :  j'ai  grand  peur  que  vous  n'endu- 
riez  du  froid.  A-t-on  bien  foin  de  vous  i 
y  l'infirmerie.  R.  plus  que  je  ne  mérite ,  ma 
„  Sœur,  mais  plus  on  me  fait,  plus  il  me  femble 
„  que  mon  mal  de  poitrine  augmente  :  j'espère 
„  néanmoins  que  le  beau  tems  me  guérira.  Tout 

JJ**™  ,9  ce  que  je  demanderois  eft  que  l'on  me  laifRt  ici 

fclff**  „  jusqu'à  Pâques ,  parce  qu'il  eft  bien  affuré  que 
'*on  me  fera  mourir  fi  l'on  me  fait  îortir  dans 

gijoî  S  n  l'état  où  je  fuis.  "  Elle  répondit  avec  fa  mine  pi- 
teufe  &  en  m'embrafiant  :  „  Mais  ,  ma  pauvre 
„  Sœur,  parle -t -on  encore  d'en  faire  fortir?  R. 

Jéfus,  ma  Sœur,  voilà  une  belle  demande.  Il  y 
„  a  fix  mois  qu'on  ne  nous  dit  autre  chofe:  pou 
„  moi ,  je  commence  à  m'y  accoutumer.  Je  fuis 
pourtant  bien  réfoluç,  fi  on  me  veut  faire  forfir 
avant  Pâques,  de  repréfenter  à  Monfeigneurl'Ar- 
f;  chevôque  en  plein  Chapitre  la  dureté  qu'il  yau* 
„  roit  de  mettre  dehors  une  perfonne  accablée  corn* 
„  me  je  le  fuis."  Elle  parut  furprife  à  ces  paroles 
&  me  dit:  ,,  Mon  Dieu,  ma  Sœur,  gardez  vous 

^  •  t  '  „  bien  de  dire  cela  à  Monfeigneur.  R.  Je  vous  affure 
„  que  je  le  lui  dirai,  afin  que  l'onvoye  jusqu'à  quel 
„  point  on  pouffe  les  chofes."  Elle  répondit: 
„  Mais,  ma  Sœur,  que  penferoient  les  Ecciéfiafti- 
„  ques*qui feroient avec  Monfeigneur^  R.Ilspenfe- 
„  roient  qu'il  eft  bien  crue!  de  mettre  uneperfon- 
j,  ne  hors  de  IaMaifon  dans  l'état  où  je  fuis."  Elle 
répartit:  „  Mais,  ma  Sœur ,  aufïï  fi  vous  vouliez 
„  figner.  R.  Ma  Sœur,  je  vous  fupplié  de  ne  me 
„  poinr  parler  de  Signature,  aufli  bien  vous  n'y  en* 
„  tendez  rien  non  plus  que  moi:  d'ailleurs ,  je  vous 
„  alTure,  vous  trouveriez  qui  vous  répondroit.  Je 
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■  ■      t>  .  . 

^  vous  ai  déjà  dît  pliifieurs  fois  que  vos  raïfohs  né  xxxvn. 
„  font  pas  capables  de  me  peifuader.  Si  j'avois 'be-'«««{^j» 
„  foin  d'inftruttion  j'en  voudrois  avoir  de  perfonnesFuiîe\r"r 
n  plus  habites  que  vous  n'êtes.   Né  défirez  pointSîue/ 

que  je  figne,  vous  ne  vous  en  trouveriez  pas  bien, 
_,Y  &  vous  auriez  peut-être  un  peu  à  décômpter." 

Elle. me  parla  enfuite  de  quantité  de  chofes 
indifférentes,  à  quoi  je  répondois  bonnement;  & 
quand  nous  eûmes  été  plus  d'un  grand  quart  d'heu- 
re enfemble,  fcfte  me  dit:  Je  voudrois,  ma 
$  Sœur,  que  l'on  fe  parlât  toujours  les  unes  aux 

aùires,  comme  nous  faifons  ;  car ,  comme  vous 
„  voyez,  nous  ne  querellons  point.  R.  Ma  Sœur, 
„  il  y  auroit  bien  moyen,  fi  vous  vouHez,  de  ne 
„  point  disputèr.  Ne  nous  dites  jamais  ks  raifons 
i}  qui  vous  ont  porrée  à  figner  :  ne  vous  mêlez 
,y  point  de  condamner  celles  qui  nous  portent  â  * 
i  ne  le  pas  ftire:  laiflez  la  Maifon  en  l'état  où  el-  ' 
9y  le  eft ,  &  vous  tenez  en  repos  >  du  refte  nous 
„  ferons  auffi  bonnes  amies  que  jamais.  "  Elle  fe 
ï9  voulut  enfuite  juftifier  difant ,  „  qu'elle  ne  fe 
^mêloit  dé  rien;  qu'elle  nè  parloit  jamais  de'pes* 
„  fonne,  iiià  Monfefcneur  l'Archevêque,  ni  à  M. 
„  Cfoamillard  ;  qu'elle  4ui  difoit  fes  fautes  &  rien 
,^  plus.  R.  Cependant ,  Ma  Sœur  ,  il  n'y  a  rien 
„qué  Monfdgneur  V Archevêque  ne  fâche;  il  fauC 
„:  donc  qu'il  ait  Tefprit  de  devination."  Elle  ré- 
pondit; „  Ma  Sœur ,  j*  vous  aflure  que  je  ne  lui 
„  dis  rien  du  tout.  Hélas!  j'en  ferois  bien  fâchée, 
„  mais  ,  çna  Sœur ,  fans  doute  que  c'eft  la  Mère 
»  Eugénie.  R.  Ma  Sœur  ,  je  penfe  que  la  Mère 
„  Eugénie  lui  àlt  ce  qu'elle  fait  ;  mais  il  y  beau- 
„  coup  de  chofes  qu'elle  nefauroit  pas  fi  on  ne 
„  les  lui  difoit.  Je  veux  que  la  Mère  Eugénie 
„  nous  ait  sceufées  à  Monfeîgneur  l'Archevêque  ; 
„  mais  eft-elle  la  perfonne  qui  lui  a  donné  deux 
„  livres  écrits  à  la  main  ?Penfez- vous  qu'on  puis- 

fe  attribuer  des  chofes  auflî  particulièies  que  cel- 
„  les -  là  à  d'autres  qu'aux  Filles  de  la  Maifon  ?" 

Tom.IIL  a  El- 
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.tv.  r  rÇUe  répondit,  „  roaSœur,  U?  Mère  Eugénie  a  w 
.„  quelques  écrits  de  la  Mère  Agnès.  IL.  Ma  Srçur, 
„  ceu^  qu'on  a  donné  à  Monfeigneur  l'Archevc- 
»  que, né  font  pas  de  la  Mère  Agnès,  c'en  font 
,,  d'autres  qui  nous  font  particuliers  ,  &  qui  tfàu- 
„  roieat  jamais  dû  foîtir  Centre  nous."  Elle  çon- 
Unuoit  toujours  à  faire  femblant  d'ignorer  ce  que 
je  vpulois  dire  ,  mais  enfin  étant  lafle  de  tant  de 
déguifement  ,  je  lui  dis  :  „  Enfiû,:  nu  Sœur,  #s 
„  livres -lâ  ne  font*pas  volés  entre. le?  maiosie 
M  Monfeigneur  l'Archevêque,  rc'eft ^  pourquoi  il 
„  faut  néceflairement  que  ce,- foit  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  figné  qui  les  lui  ait  donnée  4 
„  vous/favez  qu'excepté  ma  Sœur  Dorothée.* 
M  vous,  les  autres  12e  font  pas  capables  d'écrire 
„  des  livres."  ,  ,  ,«» 

IHBS,  E l le. parut  furprife,  &  après  avoir Jé  un^û 
{;«!■;;  *• de  teins 4^ns  répondre,  elle  me  dit;  ^  HéJaV.  pour 
^  moi,  maSœur,  je  n'ai  rien  du  tout,  j'ai  brûlé 
*  tout  ce  que  j'avois  d'écrits,  ma  Sœtir  Marie  de 
„  Ste.  Agnes  vous  le  dira ,  j'ai  été'  presque  une 
„  nuit  toute  entière  avec  elle  à  toujours  brûler , 
„  de  forte  qu'il  ne  me  refte  plus  rien  de  tout >ce- 
^  h,  je  vous  affure. "  Je  ne  voulus  pas  inilûer 
davantage,  craignant  d'être  caufe,  qu'elle  ne  s'en- 
gageât de  plus  en  plus  dans  le  menfonge.  Et  en 
effet  il  étoft  faux  qu'elle  eût  brûlé  en  préfenec  de 
ma  Sœur  Marie  de  Ste.  Agnès  autre  chofe  que. des 
Imprimés ,  &  encore  n'étoien  t  -  ils  pas  à  elle  >  maïs 
à  ma  Sœur  Candide  ,  .ni  en  fi  grand  nombre  qu'y 
fût  néceflaîre  d'employer  une  partie  de  -lif-ç01' 
.  pour  les  brûler,  une  demie  heure  de  tems  pou; 
vant  fuffire  pour  cçla.  Elle .  le  contredilo:t 
pour  lors  manifeftement  en  difant  qu'elle  na- 
voit  plus  d'écrits  ,  parce  qu'elle  avoit  promis  * 
une  de  nos  Sœurs  de  lui  donner,  en  ca^uej* 
le  voulût  figner,  une  caffette  toute  pleine  aé* 
*  crits.  Mais  il  eft  vrâi  que  c'eft  une  cbpfe  éton- 
liante,  &  presque  incroyable,  quç  la  manière  arti- 
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ficreufé  dont  la  SœurFlavie  agit  presque  dans  tou- 
tes fes  avions  :  il  femble  qu'elle  ne  fafle  profes- 
fion  que  de  déguifement,  de  menfonge  &  de  diffir 
mulation;  &  à  peine,  peut-  elle  faire  une  feule  ac- 
tion ou  dire  une  feule  parole  fans  que  l'on  n'y  re- 
marque vifiblement  Tune  de  ces  trois  chofes  :  avec 
cela  elle  n'a  pas  la  mémoire  fort  beiireufe  ,  enfor- 
te  qu'elle  ne  fauroit  éviter  de  tomber  dans  des 
contradiflions  fi  groflîères  &  fi  manifeftes  ,  que 
tout  le  monde  s'en  apperçoit  fort  aifément.  Je 
me  fouviens  à  ce  propos  qu'elle  nous  dit  un  jour, 
que  depuis  que  nos  Mères  étoient  forties  (il  y  a* 
voit  bien  fix  mois  qu'elles  étoient  dehors)  elle  n'a* 
voit  jamais  été  avec  M.  Chamillard  au  de-lâd'ua 
quart -d'heure;  une  autre  fois  qu'elle  ne  lui  parloit 
jamais  de  quoi  que  ce  foit,  n'ayant  rien  à  lui  di- 
re que  fes  Fautes,  &  cela  feulement  en  confcflîon; 
en  une  autre  rencontre  ,  qu'à  peine  trouvoit  -  elle 
du  tems  pour  l'entretenir  de  ce  qui  regardoit  fa 
difpofition,  parce  qu'elle  ne  Talloit  presque  trou- 
ver que  -pour  lui  parler  des  autres;  ce  une  fois  en» 
tre  autres  elle  me  dit ,  qu'elle  avoit  été  longtems 
avec  M.  Chamillard  pour  avifer  enfemble  de  la 
conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  de  ma  Sœur 
Nicole  pour  tâcher  de  la  faire  communier:  car, 
ajoutoit-elle,  c'eft  une  fi  bonne  fille,  j'ai  regret 
qu'elle  foit  privée  de  la  Ste.  Communion  par  fa 
faute  :  on  lui  demande  qu'elle  ne  dife  point  que 
nos  Mères  &  vous  autres  faites  bien  de  desobéir  à 
Monfeigneur  en  xefufant  la  Signature  :  on  ne  fe  fou- 
cie  pas  qu'elle  le  penfe,  bnlatolereroit  quand  même 
elle  diroit  qu'ellejne  croit  pas  que*  vous  faites  mal; 
cependant  il  e(t  impoffible  que  nous  la  puifïïons  fai- 
re entrer  en  raifon  :  je  ne  fai.fi  c'eft  par  arrêt  ou 
manque  d'efprit.   Je  me  mis  à  rire  &  je  lui  répon- 
dis: „  En  effet  ,  ma  Sœur,  cela  eft  fubtil  qu'il  y 
„  ait  du  mal  à  dire  une  chofe,  qu'il  n'y  en  ait  pas 
„  à  la  penfer*  que  des  perfonnes  ne  font  pas  bien 
^  de  refuferune  chofe,  mais  qu'on  croit  qu'elles- 
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ne  font  pas  mal  en  ne  la  faifant  pas.  Je  penfe 
„  que  vous  pourriez  bien  perdre  votre  tems  inuti- 
lement ,  &  employer  toute  votre  Réthoriqoc 
„  avant  que  ma  Sœur  Nicole  vous  puiffe  comprea- 
„  dre.  "  #U 
Elle  vint  un  Jour  à  l'infirmerie  après  le  Rc 
&5#aPrfeÉtoire  du  foir  Taire  la  conférence  à  quatre  ou  cinq 
s"aic'mfmalades  que  nous  étions.  Je  ne  fei  comment  nous 
tUe*  tombâmes  fur  le  discours  de  la  Signature,  La  Sœur 
Flavie,  qui  étoit  feule  de  fon  parti,  nous  difoit les 
raifons  qui  Tavoient  portée  à  figner  &  nous  lui 
repréfentions  celles  qui  nous  empêchoient  de»lf 
faire ,  qui  étoient  toujours  fondées  fur  la  crainte 
d'offenfer  Dieu ,  &  de  bleiTer  notre  confidence  :  enfui- 
te  nous  ayant  témoigné  qu'elle  desapprouvoit  notre 
conduite ,  par  plufieurs  chofes  qu'elle  nous  dit, nous 
nous  trouvâmes  obligées  de  ne  lui  pas  diffimuler 
non  plus  la  furprife  où  nous  étions  delà  fienne. 
Nous  parlâmes  généralement  de  tout  ce  qu'eilevf* 
voit  fait  pour  faire  fortir  nos  Mères,  &  pour  ré- 
duire la  Maifon  en  l'état  où  elle  étoit,  &  cela  d'u- 
ne manière  fi  claire  &  fi  précife ,  que  ne  pouvant 
presque  échapper,  elle  demeuroit  affez  fouveot 
fans  rien  répondre  ,  &  approchoit  toujours  de  la 
porte  pour  fortir.  Elle  voulut  nier  qu'elle  m 
'  part  à  l'enlèvement  de  nos  Mères;  mais.,  comme 
je  favois  bien  ce  qui  en  étoit ,  je  lui  dis  avec  for- 
ce: "  Ma  Sœur,  je  vous  fupplie ,  ne  me  niez  point 
„  une  chofe  que  je  fai  de  feience  certaine  '^JS^ 
„  parle  pas  en  l'air ,  croyez  moi  ,  je  fei  bietfâè 
„  qui  en  eft/'  Elle  me  repartit:  „  Par -QuLtéftr 
„  vez-vous,  ma  Sœur?  11.  Vous  feriea  bim f 
Jf  tonnée ,  ma  Sœur ,  fi  je  vous  difois  que  je  le  m 
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,f  Ma  Sœur  ,  Monfeigneur  l'Archevêque  tfeft. 
„  fi  fécret  oue  vous  penferiez  bien,  lt  prêche i 
n  vtftt  fur  les  tA&$  ce  que  yous  lui  dites  IJ'û^ 
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le.*   Eïïe  continua,  \%  voulez -vous  que  je  fas- 

fe  figner  à  Monfeigneur  que  ce  n'eft  point  moi 
j|  qui  fuis  caufe  que  nos  Mères  font  dehors,  & 
i,  que  jatnais  je  ne  lui  en  ai  parlé.  R.  Ouï,  ma 
„  Sœur,  vous  nous  obligerez  beaucoup:  mais  je 

fai  bien  que  vous  n'oferiez  l'en  prier;  &  s'il  eft 
£  fincère  &  véritable  dans  fes  paroles,  je  fuis  aflfu- 
3j  rée  qu'il  ne  le  fignera  pas.  Hé,  ma  pauvre  Sœur , 
„  on  ne  dit  autre  chofe  Paris.  Il  n'y  a  que  deux 
#  jours  que  je  vis  une  perfonne  qui  me  dit ,  en 
j,  préfence  de  M.  Chamillard  -même,  que  vous  z: 
&  viez  fait  fortir  nos  Mères  pour  avoir  l'Abbaye^ 
Elle  ne  me  répondit  mot.  Nous  dîmes 
encore  quantité  de  choies  de  cette  nature  ,  mais 
je  ne  m'en  fouviens  pas  aflez  pour  les  rapporter , 
non  plus  que  de  quelques  maximes  dans  lesquels 
les  elle  nous  dit  qu'elle  étoit.  Je  ne  me  fouviens 
que  d'une  ,  qui  eft  fi  extraordinaire  &  lî  particu* 
Jière  à  fa  perfonne ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
^'oublier,  non  plus  que  de  manquer  à  la  rapporter 
ici.  > 

Apre's  nous  avoir  beaucoup  parlé  de  l'obéis* 
fance,  elle  nous  dit  que  pour  elle,  elle  étoit  dans* 
la  difpofition  d'obéir  fans  diftinftion ,  fans  difeer-*6 
nement,  &  fans  foire  feulement  réflexion  fi  le  Corn- 
mendement  étoit  bon  ou  mauvais ,  parce  qu'elle 
ne  devoit  pas  préfuppofer  qu'ils  voulurent  loi  or- 
donner des  chofes  qui  ne  feroient  pas  conformes  2 
te  que  Dieu  demandoh  d;elle.  Sur  cela  je  lui  fis 
cette  queftion  ;  „  Ma  Sœur  ,  fi  après  la  mort  de 
„  Monfeigneur  l'Archevêque  il  en  venoit  un  autre 

qui^vous  commandât  de  le  condamner,  ou  qui 
„  vous  dît  de  figner  que  toute  fa  conduite  auroit 
p  été  injufte;  que  c'étoit  une  oerfonne  paffionnée, 
„  intérefTée  ,  &c.  qui  auroit  fort  mal  fait  de  vous 
M  demander  la  Signature,  &  vous  encore  plus  mal 
„*de  l'avoir  faite,  le  ligneriez  vous?"  Elle  répon- 
dit:. „  Ouï,  ma  Sœur,  je  le  fignerois  de  tout  mon 
Vi  cœur,  parce  que  je  .veux  toujours  obéir  à  mes 
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Supérieurs,  &  que  ce  n'eft  pas  i  moi  i  difcerner 
„  ce  qu'ils  me  commandenr.  C'eft'  à  eux  à  voix 
„  s'ils  font  bien  ou  s'ils  font*  mal  en  m'ordon- 
„  nant  les  chofes;  mais  pour  moi  je  ne  faurois  Ja- 

mais  mal  faire  en  obéiflaat.  R.  Ma  Sœur  ,  •  s'il 
„  venoit  cinq  ou  fix  Archevêques  de  Paris  ,  dont 
„  l'un  vous  fit  .  défaire  ce  que  l'autre  vous  auroit 
„  ordonné,  que  feriez- vous?  Elle  répondit:  Ma 
„  Sœur ,  fi  je  :pouvoîs  voir  50.  Archevêques  de  Pa- 

ris  fe  fuccëder  les.uns  aux  autres,  je  ferois  tou- 
„  jours  ce  que  celui  qui  feroit  eu  charge  me  com- 
„  manderoit  R.  Mais,  ma  Sœur,  à  quNenezî 
„  vous  donc ,  car  vous  ne  tenez  ni  à  Dieu ,  ni  à  vo- 

tiz  confcienceV  Vous  tournez  à  tout  vent  dedoc- 
„  trine.  J'entiends:  bien  vous  êtes  à  qui  plus  vous 

donne. M  Elte  répondit  en  roulant  Jeç  yeux  dans 
fa  tête,  „  Je  tiens  à  Tobéiflance:  en  difant  cela 
^  elle  s'en  alla*"  Je  crois  qu'il  fera  difficile  de 
trouver  «une  obéiffance  qui.  égalée  celle  de  la  Sœur 
Ravies  &  je  ne  .penfe  pas  qu'on  purfïe  rencontrer 
une  perfonne  qui  ait  plus  de  refpeft  &  de  déféren- 
ce qu'elle  à  i'a«torké  desf  Evêquesrmais  Ic.Hjal; 
heur  eft  que  xe  tt'eft  que  durant  leur  vie  ,  poil 

au'auffitôt  après  leur  morty  elle  eft  prête  à  les  coa- 
amner,  à  les  blâmer,  à  les  juger,  &  àattiefter  par 
fa  Signature  tous  les  maux  &  tous  les  crimes  qu'on 
voudra  leur  imputer  ;  &  je  croîs  quelle  dîroit  vo- 
lontiers de  robféiffance  qu'elle  rend  à  Monfeigneur 
l'Archevêque  ce  qui  eft  dit  de  la  charité  :  qu'elU 
couvre  h  multitude  des  péchés  ,  iane  que  9  pourvu 
qu'elle  obéiffe,  tout  tft  bon,  tout  eft  permis*:? "U* 


tu.      Fendant  que  je  fus  malade,  elle  me  venoitvoir 

fe  f« 

îr.o7dr«  .n'avions  pas  grand  entretien  enfemble  :  elle  m* 


*fc."ccu"pour  l'ordinaire  une  ou  deux  fois  par  jour.  Nous 


*itint\£è*demandoit  feûiement  comment  je  ine  portois  ,  fi 
uwat. ,       avQ]t  |jjen  f0jn  demoî,  fi  je  n'a  vois  befoin  cle 

rien  ,  &  autres  pareilles  chofes.  Un  jour  entre  au- 
tres étant  venuë  à  l'Infirmerie  elle  s'aflît  auprès  de 
Eotre  lit  :  je  l'apperçus  toute  épleurée  &;  fondant 

en 
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en  larmes:  en  étant  fort  furprife  ,  je  lui  demandai 
ce  qu'elle  avoit,  &  s'il  étoit  mort  quelqu'un  de  fes 
parens.  Elle  me  répondit  :  „  Non,  ma  Sœur,  il 
„  ne  m'eft  mort  perfonne,  je  m'en  coufolerois  plus 
aifément. "  Je  lui  répliquai:  „  Mais  qu'avez- 
vous  donc,  ma  pauvreSœur?"  elle  nemfe  répon- 
dit rien,  mais  elle  femità  pleurer  encore  plus  fort. 
Je  continuai:  „  Mais  je  fuis  en  peine  de  vous  voir  fi 
„  affligée:  dites  moi,  je  vous  fupplie,  ce  que  vous 
„  avez."  Elle  demeura  quelque  tems  fans  répon- 
dre, puis  elle  me  dit:  „  Ceft  qu'il  y  a  d'étranges 
„  dérégFemens  dans  la  Maifon:  Ton  fait  des  desor- 
„  dres  épouvantables. 31  je  la  fuppliai  de  me  dire 
ce  que  c'étoit ,  ajoutant  :  „  car  pour  moi  je  ne 
„  vois  rien,  au -moins  de  notre  côté.  Vous  favez  •  i 
que  l'office  eft  mieux  dit  que  jamais  ,  &  que  •* 
„  tout  le  monde  fe  rend  à  fon  devoir  avec  encore  f 
„  plus  de  fidélité  que  du  tems  de  nos  Mères."  El- 
le répondit  :  „  Oh!  ma  pauvre  Sœur,  ce  n'eft  pas 
„  cela  que  je  veux  dire:"  enfuite  de  quoi  elle  .re- 
doubla fes  larmes,  ne  me  difant  autre  chofe  finon  : 
Oh!  ma  pauvre  Sœur,  que  je  fuis  affligée,'  qua 
j'ai  de  douleur."  Je  commençai  enfuite  à  la 
prefier  encore  davantage  ,  afin  de  favoir  le  fujet 
de  fes  larmes,  ajoutant:*,,  Mais,  ma  Sœur,  di- 
„  tes  moi,  je  vous  prie,  ce  que  c'eft  que  ces  déré- 
„  glernens  ,  nous  fournies  Sœurs  ,  &  nos  Mèresf 
„  n'étant  plus  ici,  nous  devons  nous  avertir  les  u- 
„  nés  les  autres  avec  charité.  Si  c'eft  de  notre  cô- 
„  té  que  font  les  désordres,  dites  le  nous  bonne- 
„  ment,  nous  recevrons  de  môme  vos  avis  ,  &je 
„  vous  allure  que  nous  aurons  attention  -à  nous  en 
„  corriger.  Pour  mon  particulier,  vous  nie  fertez 
„  plaifir  de  m'avertir  :  je  fai  bien  que  je  fuis  la 
„  plus  fautive  de  la  Maifon  ,  mais  par  la  grâce  de 
„  Dieu  ,  j'ai  bien  la  volonté  de  m'amander:  mais 
„  dites  moi  donc  ce  que  c'eft."  Je  n'en  pus  ja- 
mais tirer  autre  chofe  finon  :  „  Ah  !  que  je  fuis  affli- 
„  gée:  nh!  li  nos  Mères  favoient.  "  Enfuite  de  ces 
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paroles  elle  s'en  alla  fans  fe  vouloir  expliquer  da- 
vantage. Mais  moi  je  refiai  fort  inquiète „  par- 
ce que  m'ayant  allégué  nos  Mères,  je  ne  (a vois 
que  penfer  ,  <te  forte  que  je  m'informai  de  celles 
qui  me  vinrent  voir,  s'il  étoit  arrivé  quelque  cho- 
ie de  nouveau  dans  la  Maifon.  Elles  ne  me  pu- 
rent dire  autre  chofe  linon ,  que  ma  Sœur.  Liée  6 
tant  fort  malade  ,  &  la  Sœur  qui  la  fervôit  étant 
aufll  indisposée  ,  &  ne  fe  pouvant  lever  la  nuit  au 
cas  qu'elle  eût  befoin  d'elle,  ma  Sœur  Françpife 
Agathe  avoit  envoyé  une  autre  Sœur  coucher  i 
la  chambre  de  ma  Sœur  Liée  ,  fans  en  avoir  parlé 
à  ma  Sœur  Flavie:  ce  qui  étoit  le  grief. 
i»*mm  Le  lendemain  ma  Sœur  Flavie  m 'étant  venue 
ûî'&T'  voir  ,  après  qu'elle  m'e&t  demandé  à  fon  ordinaire 
SïîiïilE comment  je  me  portois  ,  je  lui  dis:  „  Ma  Sœur* 
i>  n'êtes -vous  pas  un  peu  confolée  aujourd'hui? 
tunt.*».^  pour  moï  je  ]a  fuis  bien,  car  j'ai  appris  que 
„  tout  le  grand  desordre ,  qui  vous  fiifoit  hier 
„  pleurer  fi  amèrement,  e'eft  que  ma  Soçur  Fraih 
„  çoife  Agathe  a  envoyé  ma  Sœur  Louïfe  Eugénie 
„  coucher  à  la  chambre  de  ma  Sœur  Liée  fans 
„  vous  Tavoir  demandé.  "  Atiflkôt  que  je  lui  ew 
dit  cela,  elle  fortit  de  la  chambre  avec  une  vïtelTe 
extraordinaire  fans  répondre  un  feu!  mot,  &  H  ; 
deux  jours  fans  me  revenir  voir;  &  peut-être  an- 
roit-  elle  été  davantage  fans  rentrer  à  l'Infirmerie  fi  i 
elle  n'y  fût  venue  pour  fe  faire  faigner.  Pendant 

3tfon  la  faignoit  3  elte  exhortoit  ma  Sœur  Marfe 
e  Ste.  Agnès,,  qui  lui  rcncTok  ce  fervice,  à  obéir 
à  Monfeigneur;  &  ma  Sœur  Marie  de  Ste.  Agnès 
l/cxhortoit  à  fe  repentir  de  ce  qu'elle  avoit  fait 
à  quoi  je  répondis:  ,t.  J'ai  bien  pèqr  qu'elle  ne  foit 
w  pas  aflez  heureufe  pour  reconnoitre  fa  foute." 
La  Soeur  Flavie  repartit  quelques  paroles  qui  fah 
foient.bien  voir  en  effet  qu'elle  étoit  Lnçapabiç^ç 
changer  de  fentimens  ,  tant  fur  la  Signature  qu'el- 
le avoit  faite  ,  que  fur  les  principes  &  la  difpofi- 

tion  où- die  étoit  ;  &  tout  cela  d'une  manière  oui 
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Hjarquoit  fon-  endurcifîement  &  le  mépris  qu'elle 
faifoit  de  l'ancienne  conduite.  Je  repris  la  paro- 
le ;  &  m'addreflant  à  la  Sœur  Flavie ,  je  lui  dis  : 
„  Je  ne  fai:  pourtant  fi  nos  Mères  revenoient ,  & 
„  que  la  Maifon  fe  rétablît  comme  auparavant , 
„  peut-itre  changeriez- vous  d'avis,  &  que  vous 
feriez  votre  pouible  pour  juftifier  votre  condui- 
te ,  &  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
l,  tout  le '  monde.  "  A'  i'inftant  que  j'eus  achevé 
tes  paroles,  elle  fé  leva  &  fortit  de  l'Infirmerie, 
|vec  une  colère  étrange  ,  .&  en  difant  des  paroles 
d'emportement  que  je  ne  pus  entendre,  (  fon  bras  é- 
toit  â  peine  bande)  &  alla  s'afleoir  fur  le  pallier  da 
Dortoir  d'en  -  bas  où  elle  fe  mit  à  pleurer  &  à  crier 
tout-haut.  Ma  Sœur  Marguerite  Angélique,  cjui 
vint  au  bruit,  &  ma  Sœur  Marie  de  Ste.  Agnès, 
çui  l'avoit  fuivie ,  la  prièrent  fort  de  revenir  à 
l'infirmerie,  mais  elle  ne  le  voulut  jamais,  difant 
qu'on  lui  difoit  toujours  des  chofes  qui  la  fà- 
fchoient ,  &  ajoutant:  „  Enfin  puisque  nous  avons 
„  fendu  notre  obéiflance  à  Monfeigneur ,  il  faut 
fe  qu'il  ait  pitié  de  nous  ,  qu'il  nous  protège  & 
nous  mette  en  repos."  Ma  Sœur  Marie  de 
Sainte  Agnès  lui  demanda  ce  que  cela  vouloit  di- 
re :  â  quoi  la  Sœur  Flavie  ne  répondant  rien,  el- 
le ajouta  :  „  Sans  doute  que  cela  veut  dire  qu'il 
„*  faut  que  Monfeigneur  l'Archevêque  nous  fafle 
3,  fortir  de  la  Maifon,  &  nous  fépare  d'avec  vous, 
iî  afin  que  vous  foyiez  en  repos  : u  à  quoi  elle  ne 
donna  aufli  aucune  réponfe. 
%  Ensuite  elle  fut  au  Tour  prendre  fon  bëuil- 
Ion  ,  &  fe  repofer  jusques  vers  les  trois  heures, f'^tî?: 
oue  Monfeigneur  l'Archevêque  vint  à  P.  R.  à  qui^v^ 
kn$  doute  elle' ne  manqua  pas  de  conter  cette  ci-  y*f* •J^»»J" 
ftoire,  comme  je  le  fis  auflî  à  M.  de  la  Brunetière, 
qui  parut  ne  pas  approuver  la  conduite  <}e  la  Sœur 
Flavie,  non  plus  que  la  Mère  Eugénie  qui  me  l'a- 
*oit  témoigné  avant  lui.  Mais  je  ne  fai  comment 
tlle  avoit  pu  apprendre  fitôt  ce  différent,  car 
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\dlé  le  fàvoît  déjà  quand:  elle  me  viqfc  voir  qui 
fut  environ  trois  heures. après  que  cela  fiit-ai 
Elle  donna  entièrement  le  tort  à  ma  Sœu*v 
dont  je  fus  fore  étonnée ,  parce  qu'elle  a  accoutu- 
mé d'approuver  tout  ce  qu'elle  fait,  &  de  con- 
damner au- contraire  tout  ce  que  nous  faifons.  El- 
le me  dît  qu'elle  loi  avoit  ordonné  de  me  deman- 
der pardon  :  ce  qu'elle  ne  fit  pourtant  paf„  peut- 

,  être  parce  qu'étant  venuë  à  l'Infirmerie,  &  né  m'y 
trouvant  pa^,  parce  que  j'en  étois  fortie  pouf  un 

riu  de  tems,  elle  crut  qu'elle  n'étoit  pas  obligée 
faire  davantage.  ;  v    •  j ,  ^ 

xliv.  La  Mère  Eugénie  fe  fervit  enfuite  de  cette ^ç- 
uut%*  cafion  pour  m* exhorter  à  la  Signature.  Elle  prit 
pour  fédul-  fon  Thème  fur  la  Bulle  du  Pape ,  dont  on  parloit 
AafdîqVc.  déjà,  &  me  dit:  „  Enfin,  ma  chère  Sœur,  j'efpè- 
„  re  que  nôtre  bon  Dieu  vous  touchera  le  cœur 
„  pour  rendre  une  plus  promte  obéiflance  À 
„  tre  S.  Père  le  Pape,  que  vous  n'avez  fait  àno- 
5,  tre  très -digne  Archevêque,  vous  n'aurez  ptos 
9i  lieu  de  dire ,  comme  .font  ia  plupart  de 
„  Sœurs, que  le  Pape  ne  fe  foucie  guères  que  vous 
„  figniez,  ou  que  vous  ne  ligniez  pa*>  puisque  fa 
M  Bulle  eft  un  témoignage  que  fon  iruengonieB» 
„  que  tous  les  fidèles  condamnent  cette  méchant 
„  do&rîne  de  Janféniusi  Vous  voyez.,  ma  chère 
j,  Sœur,  qu'il  eft  bien  éloigné  de  trouver  mu; 
„  vais,  comme  je  l'ai  ouï  dire  ici,  qùe  les  É?ê- 
n  quès  de  France  aient  fait  un  Formulairp  > 
x  que  celui  de  Sa  Sainteté  ne  fera  que  pour'  c< 
mer  celui  que  ces  Meilleurs  ont  compofé.  Q 
le  Pape  parle,  ma  chère  Sœur,  il  n'y  a jffjp 
moyen  de  refifter,c'eft  une  autorité  fouver^bge 
ww  à  laquelle  il  faut  que  tous  les  fidèles  obéifleiKT 
Je  répondis:  „  Ma  Mère,  je  n'ai  jamais  refuféJja 
y,  Signature  dans  la  créance  qu'il  n'y  eût4ji|e*|è 
„  Pape  feu!  qui  eût  le  pouvoir  de  l'ordonner^ A 
99  que  Monfeigneur  l'Archevêque  n'en  eût  pa&Ja 
p  puilTance  &  l'autorité.  Si  c'écpit  Uûe<cheie  4f 
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fe  pût  faire  fans  péché,  îl  ne  leroit  pas  fcefoîn 
que  le  Pape,  ni  Monfeigncur  l'Archevêque  or- 
donnaient de  figner,  pour  mon  particulier  je  le* 
ferois  pour  le  Joindre- Eccléfîaftique  :  je  la  fe* 
rois  pour  vous,  ma  Mère:  mais  quand  on  ne 
fauroit  obéir  fans  offenfer  Dieu  ,  on  ne  dôit 
pas  plutôt  fe  foumettre  au  Pape  qu'à  un  au- 
tre/* 

Elle  me  répondit.-  „  Ah!  ma  chère  Sœur,Fjl*^ 
vous  m'épouvantez'de  parler  avec  une  teile  har-^.  Vf, 
diefle  de  notre  S.  Père  le  Pape,  du  Vicaire  de>'cP,l*,c- 
Jéfus-Chrift  en  terre.  Et  comment,  ma  chère- 
Sœur,  ne  favez-vous  pas  que  J'Eglife  ne  peut 
errer,  puisqu'elle  eft  conduite  par  le  S.  Eprit  $ 
Rép.  Ceta  eft  vrai,  ma  Mère,  pour  les  chofes 
qui  appartiennent  à  la  foi ,  mais  pour  te  qui  re- 
garde les  Faits,  l'Eglife  n'eft  pas  infaWibie,,& 
le  Pape  fe  peut  fort  bien  tromper,  (toujours  il 
ne  feroit  pas  le  prémier)  il  eft  homme  comtne 
les  autres.  Enfin,  ma  Mère,  il  fait  une  chofe 
qui  fie  s'eft  jamais  faite,  en  demandant  la  créan- 
ce &  la  Signature  d'un  Fait:  car  on  a  toujours? 
laiffé  aux 'fidèles  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'ils 
voudraient. "  Elle  répondit:  „  Ah!  màScéur,* 
voilà  bien  autre  chofe,  comment  ofez -vous  vous 
mettre  au  -  deflus  de  la  Thiare  de  notre  S.  Père 
le  Pape.  Rép.  Hélas!  ma  Mère,  fi  j'avois  à 
prendre  place,  je  ne  voudrois  pns  me  mettre  fi 
haut ,  je  m'eftimerois  bien  heureufe  d'être  à  (es 
piés."  Elle  continua:  „  Pour  moi  je  ne  ine 
faurais  aflez  étonner  de  la  bardiefle  avéèia- 
quelle  on  s'oppofe  ici  à  toutes  les  PùiîTarices. 
Pourquoi  penfez-vous  que  Dieu  ait  mis  dé$ 
hommes  fur  nos  têtes,  fi  ce'n'efi  àÇh  qti'oii 
leur  obéifleV  Rép.  Ma  Mère,  noiis  vous  avons 
toujours  dit  que  nous'  fommes  prêtes  d'obéir 
dans  toutes  les  chofes  où  nous  le  pourrons  faire 
fans  offenfer  Dieu.3'  EUe  répondit:  ma  chè- 
re Sœur ,  il  n'y  a  jtoint  de  péché  à  figner ,  Mon* 
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„  «  feipeur  me  J'a  dit  à  moi .  même  de  fe  tt 
„  &  facréç  bouclje.  H  vous  en  a  auflî  affurée  pju* 
^  ueuxs  fois  en  général ,  &fouventfans  doute  en 
^particulier:  pourquoi  ne  le  pas  croire,  &  pré- 
^  férer  ;vds  lumières  aux  fiennes  £c  à  celles  de 
Mj  toute  rEglife  ?  Vous  honoreriez  bien  plus  Jan- 
„Ténius  en  imitant  fa  foumiffion,  puisque,  corn* 
„  me  Monteîgneur  vous  a  dit,  il  a  fournis  en  mou- 
3,  rant  fan  li,vre  à  VEglife,  Â  à  notre  S.  Père  le 
,,/Pape;  ce  que  vous  ne  faites  pas  en  désobéi  ^ 
„  pour  ne  le  pas  vouloir  condamner.  S 
f,  vous  donc,  ma  chère  Sœur,  donnez 
„,fplàtion  à  notre  S.  père  le  Pape.  Rép.  Je  crois, 
„  ma  Mère,  qu'il  ne  fe  met  guère  en  peine  fi  nous 
„  âgnons  ,  ou  fi  nous  ne  fignons.  pas.  *'   Elle  ré- 
»  pondit;  non,  ma  chère  Sœur,  c'eft  vous  qui  le 
9*  dites  &je  m'en  vais  vous  le  faire  voir  par  une 
,j  Lettre  qûè  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  Mot*- 
,riCçîgnèur  d'Evrepx,  qui  eftâ  Rome  pour  la  ca- 
n  iiopifation  de  notre.  Bienheureux  Père. *  Elle 
i^  txû  de  .fa  poche,  &  me  fit  lue  ces  mots:  jfaf  ; 
dît  à  fa  Sainteté  qu'il  y  avoit  déjà  dix  ReMgieufes  de  ! 
Porf^Roya^  qui ,  avoient  Jigné  :  vous  pmvez  jugtr  S 
tttte  nouvelle  lui  a  été  agréablt.    Elle  continua:  t,u 
j,,faut,  ma. chère  Sœur,  que  vous  voyiez  la  Soi*» 
n  feription?  &  ayant  tourné  le  feuillet,  elle  me 
„  fit  voir:,  Votre  frés-himbfc9  &c.  Henri,  Evêque 
„  dïEvreux",  Quand  fa  Lettre  fut  refermée,  je  ii^ 
dis  :  „.JVia  Mère,  il  n>a  rien  qui  témoigne  un? 
m{x  \g$aùde  j'oie;  il  né  dit  pas  pofitivement 
^cetce/nouvelle  lui  à,  été  agréable  ,  * 


n  ment  que  vous  en  pouvez  juger.;'  Je  nç 
quelle  me  répondit:  mais  après  m*av{ûr  cncor« 
bien  exhortée,  elle  ajouta:  „  Ôbéiflez  donc,  ma 
„  chère  Sœur,  ne  vous  la$ez  point  excommunier 
„  pour  fi  peu  de  chofe  :  car  vous  dites  que  Moq- 
„  leigneur,  n'a  pas  raifon  de  vous  traiter  comme  jjl 
„  fait  pour  un  p/étexte  auflî  léger  que  celui  du  re- 
»  fus  de  la  Signature      q**e  çeja  .ftç  mérite  pas 
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n  les  rigueurs  que  vous  prétendez  qu'il  exerce 

„  fur  votre  Maifon,  quoiqu'en  effet  ce  ne  foit 

„  que  Ton  extrême  charité  qui  le  foliicite.  Ehl 

M  bien,  ma  chère  Sœur,  puisque  ce  n'eft  rien, 

„  pourquoi  faire  tant  de  difficulté  d'obéir?  n'avez* 

„  vous  pas  grand  tort  de  refufer  une  chofe  qu'on 

„  peut  arcorder  fi  facilement?  Mon  Dieu,  ma 

„  chère  Sœur,  que  j'ai  de  douleur   de  vous 

„  voir  en  l'état  où  vous  êtes,  &  qu'il  ell  dan- 

„  gereux  de  s'oppofer  à  notre  S.  Père  le  Pa- 

„  pe,  à  fon  Prélat,  &  à  toute  PEglife.  Songez 

„  à  vous,  je  vous   en  conjure,  ma  chère  XLVÎ 

„  Sœur,  plût  à  Dieu  que  vous  pufliez  voir  laj'Jî^j^j 

-,  cordialité  &  la  tendrefle  qu'il  m'a  témoigné  a-  '«V* 

**  1  •  *      1      >  °  «  Angélique. 

„  voir  pour  vous  ,^  mais  vous  le  taurez  quelque. 
„  jour ,  &  ce  que  j'ai  fait  en  particulier  pour  vo- 
„  tre  -  perfonn*  *  ;  &  présentement ,  ma  chère 
Sœur  ,  je  ne  parle  pas  des  lèvres  mais  dp 
cœur.  Hélas  !  u  vous  faviez  ce  que  fouffre  ce 
w  pauvre  cœur,  vous  avoufcriejs  fans  doute  que  je 
fuis  bien  à  plaindre.   Rép.  Il  eft  vrai ,  ma  Mè- 
re,  vous  êtes  dans  un  étrange  engagement,  vous 
auriez  été  biea  plus  heureufe  de  demeurer  tou» 
>f  jours  dans  votre  Maifon,  que  de  venir  ici." 
Elle  me  répondit:  Oh!  fans  comparaison,  ma 
„  chère  Sœur,  mais  ce  n'a  été  que  la  fainte  obéis- 
„  fance  qui  m'y  a  fait  venir,;  fans  cela  je  ne  Tau- 
rois  jamais  fait.  Hélas  !  ma  chère  Sœur,  ce  jotfg> 
„  ou'il  a  plu  à  Monfeigneur  de  mettre  fur  mes 
„  épaules,  eft  bien  trop.péfant  pour  moi:  je  m'ea 
„  plaignais  encore  ce  ipatin  aux  piés  de  notre  di- 
„  vin  Jéfus;  &jerne  difoisà  moi-même,  pauvre, 
y>  Sœur  Louife  -  Eugéaie ,  ah!  tu  es  bien  à  plain. 
„^  dre ,  fi  quand  tu  étoii  â  la  tête  d'une  -Commu* 

*  C'eA  qu'elle  avoit  -fait  prier  Monfcignear  l'Archevêque  par  Moit. 
*eur  le  Grand  .  Vicaire,  qu'en  confîdération  de  met  incommoditéi , 
il  me  mît  en  une  bonite  Maifon»  &  qu'il  recommandât  qu'on  nejne*. 
fit  rien  fouffrir.  Ceft  M.  de  la  Brunericie  qui  m'a  dit  cela  depuia* 
la  Màie  Eu&énie  a*  m'en  ayaat  point  parfé.  v. 


301      -Pki  idifiantet  &  intirejfantes 


11 


mxttévhtonttemonâë  f «béîflbît  *  l-è#vi  ypb 

à  peine  avctfs- tu  commandé  'qâé'lei  ïhbft^jé* 
^  coient  exédufées,  &  où  le  moindre  figné'^h 
5,  moindre  parole,  fuffifbit  pouf  fSife  fendre  tes 
4,  Sœurs  à  leur  devoir ,  fi  avec  tout  cela,  dis-je, 
f,  tu  te  trouvois  accablée £c  fùrchârèée ,  maitfte- 
.     nant  toh  fardeau  eft  bien  plùs  péfent,  puisque 

*  tu  ès  à  la  tête  d'une  autre  Communauté,  oû  i  la 

*  moindre  parole  que  tu  dis,  tu  n'éntends  autre 
ehofe,  finon:  Ma  mère,  nous  ne  vous  regar- 

à  doris  pas  comme  notre  Supérieure  :  Ma  Mère, 
.  „  je  ne  vous  ai  pas  promis  obéiffancer'Ma  Mère{ 
„  je  ne  dépens  pas  de  vous:  Ma  Mère,  néus 
avons  âppellé  &  prbtefté  à  Monfeigneur ,  que 
nous  ne  vous  avions  point  pour  Supérieure.  Ma 
chère  Sœur,  je  fuis  lafle  d'entendre  toujours 
„  difputer:  cair  je  veux  bien  que  vous  fâchiez  que 
„  je  n*ai  pas  été  nourrie  à  la  Halle.  Rép.  Et  nous 
9i  encore  motos  ,  ma  Mère,  nëus  Savons  jamais 
„  fu  ce  que  c'était  de  féplîquér  à  nos  Mèrés, 
„  non  pkia  que  dè  lès  contredire,  parce  que 
9i  tout  ce  qu'elles  nous  dîfoierit  étôit  fi-jtifte, 
a     fi  raifonnable ,  &  fi  conforme  à  nos  Règlet 
„  &  à  nos  Confirmions ,  que  nous  ne  piw- 
vions  pas  1  douter  que  cè  ne  fût  '  Dieu  qui 
„  nous  parlât  par  leur  bouche.    Mais  vous» 
*tvii.  „  ma  Mère,  vous  voulez  renverfer  toutes  iios 
us™9- „  Coutumes,  vôus  iie  parlez  qri'avec  mépris 
ïF'F  »  des  perfonnes  qui  nous  èftrcohduileé  /-vous 
tâchez  de  nous  donner  dè  PaverGon  de^os 
ûL f  ,0""  9J  Mères  :  quand  on  vous  Irepréfente  *  ipfoti'  fae 
'         ,vpeùt  pafc  vous  obéir  en  dé  certaines  Chofes». 
^  parce  qu'elles  nous  ont  ordonné  ou  <  permis  de 
»  les  faire  comme  nous  les  faifons ,  voué  répondez 
v        ^  comme  vous  le  fîtes  encore  le  dernier  jour  â 
„  une -de  nos  Sœurs  anciennes:  Parce,  ma  cbire 
Sœur ,  que  vous  me  dites  que  vos  Mèrés  ont  établi  a» 
êrdonni  ces  cbofes,  c'ejl  pour  cette  raifoh  qut  jé  tous 
v    fis  défends.  $p  Après  cela  >  ma  Mère  r  quelmoyei* 

\  ~  »  y 
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?,  y  a  - 1  -  il  de  fe  foumettre  à  vos  ordonnances?". 
Elle  répondit  :  „  Ma  chère  Sœur  ,j>  ne  fais  que  ce  que 
„  Monfeigneur  m'a  ordonné.    Rép.  Ceft  aufli  pour 
cela,  ma  Mère,  que  nous  appelions  dé  toutes 
vos  ordonnances,  parce  que  nous  voyons  bien 
qu'on  veut  ruiner  notre  Maifon,  aufli  bien  dans 
le  fpirituel  que  dans  le  temporel.    Vous  le  dû 
tes  vous- môme,  vous  dites  qu'on  ne  vous  a  mi- 
fe  ici  que  pour  repverfer  toutes  les  chofes  que 
nos  Mères  ont  établies  ,  &  pour  y  introdui- 
„  re  d'autres  coutumes."    Elle  répondit:  „  Ma 
„  chère  Sœur  ,  Ton  ne  veut  point  ruiner  votre 
Maifon,  c'elt  votre  desobéirfance  feule  qui  la 
„  ruïne:  car  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  ici  aucun  aflu- 
„  jettiflement  :  s'il  n'y  avoit  qu'à  moi  à  qui  vous 
„  ne  voulufliez  pas  obéir,  encore  cela  feroit-il 
„  plus  tolérable. 

„  Mais  comment  traitez- vous  ma  Sœur  de  xlvih. 
5,  Sainte  Fia  vie,  perfonne  ne  lui  veut  obéir ,  per^»,M"*edt 
fonne  ne  la  veut  reçonnoitre  ;  &  quoique  Mon-iu*6nH* 
feigneur  ait.dépofé  ma  Sœur  Françoife- Agathe, 
„  elle  ne  laille  pas  d'agir  &  de  fe  mêler  d'ordon-. 
,,  ner  généralement  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  la 
Maifon;  &  vous  au -lieu  de  travailler  à  détrui- 
re  le  défir. qu'elle  a  de  dominer,  vous  Tcntre- 
tenez  dans  fa  mauvaife  habitude,  &  tout  le  mon- 
„  de  s'addrefie  à  elle  pour  lui  demander- des  per- 
miffions.    Rép,  Ma  Mère,  vous  ne  connoiflez 
„  guères  bien  ma  Sœur  Françoife-  Agathe:  ce  n'eft 
„  pas  fon  défaut  que  de  vouloir  dominer  ,  au- 
„  contraire  elle  cède  bien  plus  qu'il  ne  faudroit. 
„  Monfeigneur  l'Archevêque  ne  la  pas  dépofée,  il 
w  a  feulement  établi  ma  Sœur  Flavie;  &  cepen- 
dant,  comme  vous  voyez,  elle  ne  tient  plus  le 
rang  ni  la  place  de  Souprieure,  quoiqu'elle  ne 
%J  laifle  pas  de  l'être  toujours,  &  qu'en  cônféquen- 
jf  ce  de  l'appel  que  nous  avons  fait  de  l'établifTe- 
ment  de  ma  Sœur  Flavie,  nous  .foyions  bien, 
moins  obligées  de  la  reconnoiue  que  ma*  Sœur. 

„  Frai> 
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„  Françoife  •  Agathe  ,  que  nos  Mères 
il  dans  cet  office,  dont  par  conféquedt  elle 
„  toujours  exercer  ïa  charge.  *  Elle  répoftaû; 
„  Elle  l'exerce  bien ,  ma  chère  Sœur;  &  pour  mot  je 
„  fuis  furprife  de  voir  ce  qu'elle  entreprend/  Elle 
m  a  envoyé  d'elle-même  une  de  vos  Sœurs  à  -h. 
„  chambré  de  ma  Sœur  Liée,  &  cela  fans  en 
19  avoir  dit  une  parole  à  ma  Sœur  Fia  vie  ni  à 

Rép.  Hèbien,  ma  Mère,  eft-ce  là  un  fi  giw 
„  crime?  Quand  nos  Mères  feroient  ici,  &  que 
„  ma  Sœur  Françoife  auroit  envoyé  du  fecours  & 
„  une  malade  fans  leur  en  parler,  elles  ne  fonge- 
„  roient  pas  feulement  à  s'en  plaindre,  au-con- 
„  traire  elles  la  reprendroient  fi,  elle  y  avoit  raan- 

qué."  Elle  répondit:  „  Ma  chère  Sœur/c'eft 
„  bien  encore  pis  ce  que  je  m'en  vais  Vous  dire. 
„  Il  y  a  une  autre  de  vos  Sœurs,  je  ne  vous;!* 
„  veux  pas  . nommer,  la  charité  m'oblige  à  taire 
^  fon  nom»  qui  a  ofé  difpenfer  ma  Sœur  liée? 
„  dire  les  Matines  i  quelle  hardieffe,  ma 
„  Sœur,  de  donner  ces  fortes  de  difpenfes:. 
s>  n'appartient  qu'au  Curé.  Rép. Ma  Mère, je  crois 
„  que  vous  n'avez  pas  vu  nos  Conftitutions  foi 

cela.  Il  n'eti  pas  befoin  que  le  Curé  difpehfe 
9,  les  malades  de  dire  l'office,  le  Médecin  en  aie 
„  pouvoir,  notre  Mère  Abbefle  auffi ,  &  même  fi 
„  la  malade  demande  d'en  être  difpenfée,  on  s'en 
„  doit  repofer  fur  fa  confeience."   Elle  répondit; 

Hè  bien,  ma  chère  Sœur,  fi  vos  Supérieur*^ 
„*  peuvent  difpenfer,  il  falloit  donc  me  le  de"-" 
„  der;  mais  c'eft  ce  que  Ton  n'a  pas  fait 
„  contraire  quand  j'en  ai  voulu  parler, 
„  m'a  répondu  avec  une  hauteur  fur  prenantes  ^ 
„  Mère  ,  je  prend  la  faute  fur  moi ,  ce  ne  fera 'foi 
9  vous  qui  en  répandrez.    Ma  chère  Sœur, Tmoa 

Dieu,  comment  des  Religieufes  peuvent-elles 
#  parier  de  la  forte?  pour  moi  je  ne  fai  où  fA 
„  fuis:  hélas,  ajoutait- elle  en  pleurant,  quand  j 
>,  vous  vois  ,  toutes  proûernées  dans  wtre 
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devant  notre  bon  Dieu ,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  jetter  des  larmes  dans  la  crainte  que  j'ai  qu'il 
ne  lance  fes  foudre9  fur  vos  tôtes:  hélas,  ma 
chère  Sœur ,  vous  vous  humiliez  en  apparence, 
&  au  fojrtir  de- là,  Ton  me  parle  de  1a  manière 
que  je  viens  de  vous  dire;  &  pas  plus  loin 
qu'hier ,  je  parlois  à  une  de  vos  jeunes  Sœurs 
qui  m'écoutoit  ce  me  fembloit  avec  douceur,  & 
moi  démon  côté  je  lui  parlois  avec  beaucoup  de 
cordialité,  tout-d'uu-coup  voilà  cette  fille  qui 
fe  drefle  fur  fes  piés,  &  qui  commence  à  me  di- 
re avec  une  hardiefle  &  un  emportement  que  je 
ne  vous  faurois  dépeindre  :  Non  ,  ma  Mère,  jt 
ne  Jignerai  jamais.  C'ejl  une  cboje  faite ,  je  vous  le 
dis,  il  faut  être  ferme.  Quoi,  ma  chère  Sœur  , 
Ton  oie  dire  que  Ton  ne  fignera  jamais?  Com- 
ment appeliez- vous  cete,  finon  dire  que  l'on 
fera  toujours  dans  la  desobéiiïance."  La  Mère 
Eugénie  en  me  rapportant  les  paroles  dé  cette 
Sœur  ,  qui  eft  ma  Sœur  Magdeleine-  Agathe,  con-: 
trefaifoit  Ton  aftion  ,  mettoit  les  bras  au  côté,  & 
branloit  la  tete  comme  elle  difoît  qu'elle  a  voit  fait. 
Il  efi:  vrai  que  me  parlant  une  autrefois,  elle  me 
voulut  nier  qu'elle  eût  dit  nue  ma  Sœur  Magde- 
leine eût  mis  les  bras  au  côté,  ajoutant:  „  je  n'at 
eu  garde  de  vous  dire  cela ,  mais  bien  au  -  con- 
traire je  vous  dis  ,  qu'elle  étoit  venu  mettre  fes 
mnins  fur  les  miennes  que  j'avois  dans  nos  man- 
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ches,  &  que  le  tranfport  &  l'agitation  où 
„  étoit  la"  rendoient  fi  tremblante,  que  je  crus. 
„  qu'elle  alloit  entrer  en  convulfion.   Rép.  Mais, 
„  ma  Mère,  il  me  femble  qu'en  voulapt  vous  ju- 
ftificr  d'avoir  dit  une  chofe  offenfante,  vous  ea 
dites  une  autre  qui  l'eft  encore  d'avantage.  Ce(t 
bien  moins  de  mettre  les  bras  au  côté,  que  d'ê- 
tre prâte  d'entrer  en  convulfion  de  tranfport  & 
d'agitation."    Elle  ne  répondit  rien  à  cela. 
Pendant  ce  difeours  de  la  Mère  Eugénie  ,ç,r«<ict# 
qui  dura  bien  une  heure  &  demie,  elle  ne 
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presque  que  pleurer ,  &  m'ayant  dit  deux  ou  trois  fois 
que  c'étoit  foh  cœur  &  non  pas  fa  tête  qui  me 
parloit ,  elle  redoubloit  fi  fort  fes  lànnés  que  je  ne 
me  pus  empêcher  de  pleurer  auffi  bien  qu'elle:: 
qui  lui  faifoit  beaucoup  de  peine,  parce  que  corn*- 
me  j'étais  malade  elle  crérgnôit  que  cela  ne  nfem- 
pirât:  car  Ton  peut  dire  que  cetre  Mère  a  une 
grande  compaflïon  &  une  grande  condescendance 
pour  les  infirmités  corporelles;  &  j'ai  toujours  r* 
marqué  qu'elle  a  une  véritable  douleur  quand  elle 
voit  fouffrir  les  perfonnes.   Mais  pour  ce  qui'taj 
gnrcîe  Fefprit,  il  n'y  a  pas  au  monde  une  dviïeti 
pareille  à  la  fienne.   Elle  n'a  jamais  paru  touchée 
de  notre  affiiétion ,  quelque  grande  qu'elle  ait  ^té. 
Elle  n'a  jamais  témoigné  d'eflime  ni -  de  refpcâ 
pour  nos  Mères  ,  au-coàtrah'e  dans  toutes  tes  t>§-  j 
cafions  où  elle  en '.'partait  ,  c'étoit  toujours  avec 
mépris.   Elle  paroiffoît  dans  le  commencement 
avoir  quelque  vénération  pour  la  Mère  ÀngeK» 
que?  mais  depuis  que  ma  Sœur  Flavic  l'eut  entre* 
tenue  ,  elle  n'en  failbit  pas  plus  d'état  que  d'une 
autre.   Elle  n'a  jamais  paru  approuver  aucun  de 
nos  Règlemens,  ni  de  nos  cérémonies,  ni  témoi»  . 
gné  d'être  -édifiée  de  la  manière  fl  louable  dûnt 
on  faifoitToffice,  auquel  on  a  toujours  aflîfté  avec 
exaôitude ,  ayant  été  auffi  bien  chanté  que  du  tem* 
de  nos  Mères.   Elle  n'a  jamais  même  témoigné, 
comme  faifoient  les  Sœurs  de  Sainte  Marie  9  que 
fe  èh&nt  de  notre  office  P excitât  à  la  dévotion; 
peut -vêt-re  auffi  que  le  bon  accord  des  voix  ne  pro* 
duifoît  pas  cet  effet  en  elle,  puisque  très -fou  vent, 
il  feinbloit  que  fa  principale  attention  durant  J'ofB»  1 
ce  fût  de  regarder  &  d'obferver  tout  ce  qui  fe  pas» 
foie  au  Chœur ,  &  cela  avec  une  facilité  qui  pa 
roifToit  quelquefois  furprenante  ,  parce  qu'dle 
tournoit  la  tête,  &  conduffoit  des  yeux  celles  qui 
entroient  &  fortoient,  d'une  manière  qui  n'avoir 
aucun  rapport  à  la  compofîtion  &  à  la  gravité  dont 
les  Religieufes  de  cet  Ordre  font  profeffion.   Il  e(t 
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y   Irai  que  quelques  -  unes  de  nos  Scteurs,  qui^ont  obfeï^ 
:   viée  plus  exaâement,  difet*  pQûr  fy  juaiRctàon  * 
que  pendant  que  nous  dMîons  roffic*$He  lrfoltpour 
1  ordinaire  dans  les  livres  de  iéur  faintf  ère ^commei 
::   les  Entretiens ,  les  Epitres ,  ou  Philotée ,  au  -  lieu 
de*dire  le  fien,  parce  que  l'application  qu'elle  avoit 
:   à  nous  veiller  lui  auroit  6iér  celle  que  Ton  doit 
i   avoir  en  priant  Dieu.    Néanmoins  s'il  arrivoit 
quelquefois  qu'elle  dît  fort  office,  elle  ^  le  {aifoit 
enforte  qu'il  fembloit  qu'elle  fût  à  ia  tâche,  ne  fe 
diftrayant  ni  s'interrompant  pour  quoi  que  ce.  fût; 
:   &  û  quelqu'une  de.fes  Sœurs  lui  vertoit  parler'  ou 
ipporter  quelque  lextre ,  *lle  ne  faifôit  aucune  diffi- 
U    culté  de  les  laiffer  attendre  debout  auprès  d'elle  * 
j    pendant  des  Pfeaumes  tout  entiers  fans  faire  feule* 
j:   jnent  femblant  de  les  voir  ,*  jufqu  â  ce  qu'elle  eût 
\    achevé,  ou  que  du  moins  eHe  fftt*  à  une  Paufe. 
«    h*  Mère  Eugénie  paroit  d'une  humeur  fort  abfo- 
\   Inc.    Elte  veut  ce  qu'elle  veut ,  avec  un  tel  arrêt* 
f   qu'il  n'y  a  rien  au  monde  capable  delà  faire  cban- 
a  gèr,  d'avis ,  principalement  quand  elle  eû  f>révenu£ 
des  motifs  de  fon  obéiflance  aveugle,  il  n'y  a  point 
f    de  raifons  à  lui  dire  ,  point  d'accommodement '  à 
\   \m  propofer,  &  bon  gré  margré  il'eh  faut  pafler 
\    par  où  elle  veut,  ou  é'expofer  à  rv'avoir  d'elle 
t    que  Jes  paroles  de  rebut,;  de  mépris*,*  d'improba:- 
tion  &  de  dureté.:  i  \.  ..  ».      •  .  i 

\  :  J5  lx  e  qe  ifeconteoCe.  pajr ;  de  croire  le  Pape  te.    h-  „ 
|aitlibie,:;nui!s  il  femble,  qifeHe  ^réiidipaitidpantJcpVa?^ 
•de  i  cette  même  .prérogative  toutes  'les  peîfonnes 
qui  . tiennent  rang,  de  Supérieurs,)  C'eft  pourquoi iaUmMn 
elle;  approuve  généralement  ce  qiie  Monfeigneur 
l'Archevêque,  Mo nfieur  Cham illard ,  &c.  font  con- 
tre nous.   Elle  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  monde 
une  conduite  plus  juite ,  plus  fainte,-plus  raifonna- 
ble,  &  plus  conforme  aux  règles  de  fEglife,  que 
cellè^que  Mônfieur  dë  Paris  tient  â  llégard  de  notre 
Mai fda..'  Quand  Monfeigneur  parle ,  quand  il  corn- 
-Biandr  quelque  chofe;  c'eib  m  crime  non  feule- 
.  ment 


i 

Digitized  by  Google 


400     Pies  édifiantes  &  inîêrejfantes 

ment  de  ne  pas  obéir,  mais  même  de  douter  I 
Ton  doit  obéir,  de  faire  des  réflexions  &  d'exami- 
ner fi  les  chofes  font  ou  ne  font  pas  félon  Dieu. 
Tout  doit  céder  à  la  puiflànce  &  à  l'autorité  dé 
Monfeigneur.  Celle  des  autres  Evfiqties  qui  ûë 
font  pas  dans  fes  fentimens  ,  celle  des  Saints, 
celle  de  l'Evangile,  &  fi  je  l'ofe  dire,  celle  de 
Dieu- même,  ne  font  rien  en  comparaifon  de  la 
fienne.  C'eft  pourquoi  quand  nùus  lui  alléguions 
quelques  paflages  ae  l'Ecriture  j  ou  quelque  feu- 
tence  des  Saints ,  pour  juflifier  le  refus  que  nota 
faifions  de  la  Signatures,  elle  nous  difoit,  Ma  chère 
Sœur ,  je  veux  ignorer  tout  cela  ,'  toute  ma  Jcknce  eft 
de  lavoir  que  je  dois  obéir  aux  .perfonnes  que  Dieu  a 
mi/es  fur  nos  têtes.  Il  n'y  a  point  à  fon  dire  de  rai- 
ions  à  oppofer  à  celles  de  Monfeigneur,  perfonnc 
n'en  a  de  meilleures  que  lui ,  &  toutes  fes  pato* 
les  font  autant  d'oracles,  de  forte  quef  comme  el- 
le nous  difoit  quelquefois,  elle  ne  pouvoit  pat 
comprendre  comment  il  étoît  poffible  de  refuferta 
Signature ,  après  que  Monfeigneur  avoit  dit  qu'il 
la  falloit  faire.  L'obéifiance  à  Monfeigneur  tient 
chez  elle  le  prémier  rang  entre  toutes  les  vertus: 
c'eft  elle  qui  donne  le  poids,  la  valeur  aux  autres, 
pourvu  que  Ton  figne  tout  eft  bon;  &  peu.  s'en 
faut  que  Ton  ne  foit  impeccable  après  qu*on  fi 
fait:  comme  au -contraire  le  refus  de  la  Signatu- 
re, félon  qu'elle  le  croit ,  eft  un  des  plus  grands 
péchés  ,  que  l'on  puifTe  commettre  :  cela  eft  féal 
capable  de  rendre  inutiles  &  d'obfcurcir  les  meilleu- 
res aétiqns  :  c'eft  pourquoi  elle  a  une  impreflîon 
fi .  épouvantable'  a  fi  désavantagent  de  ceux 
qu'on  appelle  Janféfiiftes  de  nos  Mères  &  de  nous, 
qu'elle  nous  a  toujours  traitées  de  fépar^es  de  TE- 
glife,  ;de-  desobéiflàntcs,  de  révoltées,  de  déré- 
glées, d>mportées,  de  paflîonnées,  &c.  Elle  ne 
parle  de  la  conduite  de  la  Maifon  qu'avec  mépris 
&  dédain:  elle  donne  le  nom  de  cabale  &  de  pai* 
ti  à  l'union  &  à  la  charité  qui  eft  entre  nous,  &nt 
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confldère  la  crainte  &  Pappréhenfion  que  nous  a- 
vons  d'offenfer  Dieu  en  fignanc  que  comme  un 
prétexte  que  nous  prennons  pour  couvrir  l'hérè- 
fie  que  nous  avons  dans  le  cœur;  &  elle  eft  per- 
fuadée,  auflî  bien  que  les  autres ,  que  nous  ne  ré- 
futons de  figner  le  Fait ,  que  parce  que  nous  ne 

-  condamnons  pas  la  dodtrine  hérétique  des  Propo* 
fiuons.  Elle  eft  fi  fort  prévenue  contre  les  per- 
fonnes  qui  nous  ont  gouvernées,  &  fi  obftinée  à 
croire  qu'elles  nous  ont  imbues  (c'eft  fon  terme) 
d'une  mauvaife  doétrine ,  &  enfeignécs  de  faufles 
maximes,  que  Taverfion  qu'elle  en  a  la  perfuade, 
qu'il  n'y  a  pas  au  monde  de  facrifice  plus  agréable 
à  Dieu, ni  d'aétions  plus  héroïques, que  de  travail- 
ler à  ruiner  le  Janfénisme,  &  à  changer  la  con- 
duite de  la  Maifon;  &  parce  qu'elle  fait  que  Mon- 
feigneur  P  Archevêque  &  Monfieur  Chamillard  n'ont 
rien  plus  à  cœur  que  celle-là",  elle  approuve  (1 

1  fort  ce  que  fait  ma  Sœur  Flavie,  pour  féconder 
leurs  intentions,  que  ma  Sœur  Candide  lui  deman- 

:  dant,à  fon  retour  de  S.  Denis, ce  que  c'étoit  donc 
de  ma  Sœur  Flavie,  &  pour  quel  fujet  la  Com- 
munauté fe  plaignoit  d'elle,  elle  répondit  en  ces 
propres  termes:  Pour  moi,  ma  chère  Sœur,  je  n'y 

:  vois  rien,  je  regarde  ma  Sœur  de  Sainte  Flavie,  fip 
ma  Sœur  de  Sainte  Dorothée  comme  des  faintes. 

L'on  peut  juger  par- là   dans  quel  aveugle-  Lr. 
ment  elt  la  mère  Eugénie,  puisqu'elle  donne  lg'&ï, ftjjj 
nom  de  faintes  à  des  Filles  dont  la  conduite  eft£V<ru£ 
une  injudice ,  &  une  confpiration  fi  manifefte  , 
que  les  perfonnes  du  monde,  même  les  moins 
éclairées,  en  tombent  d'accord.   Mais  ce  qui  la 
rend  encore  plus  digne  de  compaflîon  elt  la  gran- 
deur du  péril  où  elle  s'eft  jettée ,  en  ne  fe  con- 
tentant pas  d'approuver  ce  qu'elles  font,  mais 
confentant  de  plus,  &  appuyant  de  fes  confeils  & 
de  fes  avis  les  defleins  qu'elles  prennent  pour  op- 
primer la  vérité,  pour  perfécuter  les  perfonnes  qui 
la  défendent ,  &  celles  de  leurs  Sœurs  qui  ne  la  . 
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veulent  pas  condamner  &  abandonner  comme  el- 
les ont  frit.   Voilà >  à  peu  près,  quels  font  les 
principes  delà  Mère  Eugénie  ;  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  y  eft  fi/fortementéiablie,  qu'il  eft  comme 
impoffible  qu'elle  forte  de  rengagement  où  elle 
eft,  parce  que  n'y  étant  entrée  que  par  lendéfir 
ie  procurer  la  gloire  de  Dieu  en  travaillant  au  fa- 
lut  des  âmes ,  elle  eft  moins  capable  d'être  détrom- 
pée qu'elle  ne  le  feroit  fi  fon  motif  étoit  moins 
faint.   Il  feroit  à  fouhaiter  que  (bn  zèle  fût  ac- 
compagné de^  feience,  &  qu'elle  fût  un  peu  moins 
ignorante  qu'elle  n'eft.   x  '     .        >     • .  va* 
fcnfî"'o-     C'est  une  ebofe  furprenante  de  voir  combien 
ï'peca?r«eI!e  &     Filles  font  peu  inftruites,  â  peine  favent- 
Fuie,.    e|jes  ies  maximes  les  plus  communes  de  l'Evangt 
le,  Elle  n'orit  point  d'autre  feience  que  l'obéiifan- 
ce  aveugle,  &  enfermeroient  plus  volontiers  dans 
cette  vertu  la,  Loi  &  les  Prophètes,  quelles  ne  fe- 
ïoient  dans  l'amour  de  Dieu  &  la  charité  du  pto» 
chain.    Ce  n'eft  pas  que  la  Mère  Eugénie  n»#  I 
commande  affez  fôuvent 'la charité  ,  &  qu'elle Y  m  \ 
pâroiffe  être  touchée  des  chôfes^ui  félon  fotf  feil  ' 
y  font  oppofées;  mais  il  eft  néanmoins  affez  diffi- 
cile de  deviner  en  quoi  elle  ftît  confifter  la  crain- 
te qu'elle  a  de  la  bleffer,  parce  quelle  fait  alfi*  ( 
librement  ce  qu'elle  condamne  *  dans  les  autres,  j 
Par  exemple,  elle  ne  fauroit  fouffrir-que  Ton  jfcr- 
,     le  de  IVÎoilfeignéut  l'AfcheVêque  &  dè  MonGeur 
Chamillardf  que  Ton  trouve  â  redirenâ  yleur  con- 
duite > 1  &  qu'on  fe  plaigfte>  de  leur  injuftice  &  i't 
leur  dureté,   d'eft  un  trime:  que  de*  blâmer  les-JI- 
fuites,  d'improuver  leurs  toâximes  &  dr  tém# 
gner  l'éloignement  que  V6n  ad'eu*.*  Elle  tfouVaft 
même  fort  mauvais,  &  attribuoit  à  un  défaut-dc 
Charité  ce  que  nous  difiohs  quelquefois  \poùf-  té- 
moigner la  douleur  que  nous  avions  de  la^ïhariière 
d'agir  de  nos  Soeurs  qfùi  ont  fignë  :  nlWs^bur  elte, 
ielle  ne  fait  aucune  difficulté  dé  dire  tout  le  mal 
<]i\!elie  -.yettfc  dés-  perfonnes  •  qu'elfe  crofr  Jànfé- 
*•  •     >  niftes, 
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çiftes:  elle  ne  craint  point  de  les  condamner r 
t|e  les  appelîër  hérétiques ,  fourbes,  gens  de  parti  & 
e cabale  y  qui  caufent  des  troubles  ,  &  font  des  fcbis-  • 
des  divifions  dans  ïEglife.  Elle  n'épargne  paa 
me  les  morts  qu'elle  croit  avoir  été  ou  les  au* 
ars ,  ou  les ,  feûateurs,  ou  les  approbateurs  de 
çette  Sedte  prétendue  ;  &  elle  a  une  airfïï  gran-  . 
de  haine  pour  eux  que  pour  ceux  qui  vivent  en- 
core. *  Â 

Elle  dit  un  jour  en  voyant  le  portrait  de  M. 89*-™^ 
àc  Se.  Cyran:  Voilà  un  homme  qui  a  mis  le  feu  dttM**g*gm 
VEglife.    En  une  autre  rencontre,  elle  appella «VjJ 
d'Ypres  blafpbemateur.    Elle  dit,  fans  aucun 
ipule  &  avec  une  aflurance  qui  furprend,  une 
inité  de  chofes  femblables  ;  &  quand  on  lui  pen- 
dire  quelque  chofe,  elle  trouve  que  Ton  a  grand 
>rt ,  &  que  c'eft  bien  fortîr  de  fon  rang  que  de 
_jrmer  un  jugement  fur  fes  paroles,  ou  fur  fes 
aïtions.  Cela  n'a  pas  empêché  cependant  que  je  ne 
lui  aie  remontré  en  bonne  compagnie  l'injure  qu'el- 
le avoit  faite  à  M.  d'Ypres,  en  l'appellant  blas- 
phémateur: ce  fut  le  jour  que  M.  de.  la  Rrunetiè; 
re  entra  avec  M.  le  Mazier  pour  mettre  les  Pa- 
piers de  la  Maifon  entre  les  mains  de  ma  Sœur 
Dorothée.   La  Mère  Eugénie  faifant  en  cette  ren- 
contre &  en.ma  préfencedes  plaintes  à  Monfieur  le 
Grand- Vicaire,  de  la  manière  dont  nous  parlions 
de  Monfeigneur  l'Archevêque,  &  lui  difant  entré 
autres  chofes  que  nous  ne  faifions  point  de -diffi- 
culté de  dire  qu'il  nous  traitoit  avec  injuftice  & 
avec  dureté,  &  fans  avoir  compaffion  de  l'état  ok 
hoifs ,  étions ,  ajouta:  Voyez,  Monfieur,  fi  des 
Religieufes  devroient  parler  de  la  forte  d'uni  * 
Prélat.  Je  pris  aufïï-tôt  la  parole,  &  lui  dis: 
Mais  vous,  ma  Mère,  n'avez -vous  jamais  riea 
dît  de  pis  d'un  Evêque  :  je  fats.  Monfieur  Juge, 
fi  vous  n'offenfpz  pas  plus  M.  d'Ypres  ,  qui  çft 
vEyêque,  auffibien  q\ie  M.  de  Paris  ,  en  l'appcl- 
»  laçt ^b^spbpmateur,  comme  vous  avez  fait, 
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if  que  nous  Monfeîgneur  l'Archevêque,  en  difant 
f,  qu'il  nôus  traite  avec  Injultice:  après  tout  ce 
n  tfefr  que  la  vérité,  c'eft  une  chofe  qui  faute  atft 
„  yeux:  mais  vous,  ma  Mère,  vous  parlez  de  & 
A  d'ipres,  fans  favoir  fi  vous  dites  vrai,1*  Elle 
fe  voulut  défendre  d'avoir  dit  cela,  mai*  je  lui 
dis  le  jour,  le  tems,  &  l'occafion  où  elle  i'avoît 
dit,  enfotte  qu'elle  *ne  pouvoir  plus  s'échapper; 
&  M.  de  la  Brunetjère  ayant  pitié  d'elle,  lui  dit; 
„  Ma  Mère,  voilà  une  étrange  fille,  elle  veut  veus 
pouffer  à  bout/* 
.ï.tv.      L'on  peut  dire  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  fort 
ft'rïiï"  difficile  que  de  renverfer  les  raifons  de  la  Mère 
RWi.  Eugénie  ,  &  de  fes  Filles ,  parce  que,  comme  j'ai 
dit,  elles  font  ignorantes  au  dernier  point.  L'une 
d'elles,  qui  a  été  Supérieure,  ne  favoit  pas  quand 
elle  eft  venue  à  Port -Royal,  combien  il  y  avoit 
de  Pfeaumes,  ni  qui  les  avoit  compôfés.   La  mê- 
me entendant  parler  du  péché  de  Simonie  de- 
manda quelle  forte  de  péché  e'étoit.   Elles  étoîei 
furprifes  quand  elles  nous  entendoîent  allégu 
Quelques  paroles  de  l'Ecriture;  &  elles  difoiei 
-que  c'étoit  une  grande  préemption  à  des  Filles1; 
"*    que  pour  elles',  elles  faifoient  gloire  de  ne  rien 
favoir ,  &  qu'elles  prennoîent  toute  leur  feience 
dans  les  livres  de  leur  bienheureux  Père, dans  Rq* 
driguez,  dans  la  vie  de  M.  Vincent,  &  autres  fem- 
*    blables  modernes.    Pour  ce  qui  regarde  la  Tra- 
dition, les  Conciles,  &  THtfloire ,  c'eft  ce  qu'el- 
les ne  favent  point -du-  tout  ;  elles  ne  lifent  pas 
même  Tes  livres  compôfés  par  les  Saints,  com- 
me la  Mère  de  la  Sourdière  Ta  témoigné  à  une 
de  nos  Sœurs ,  qui  lui  avoit  donné  la  feptîètrté 
Lettre  de  S,  Berftard  ,  &  quelques  autres  pafTa- 
ges  touchant  l'obéiffance  :   elle  Jui  dit  pel- 
les ne  voyoient  point  ces  fortes  de  chofe:  -cè 
qui  paroit  aflez  clairement,  parce  qu'en  effet ,  el- 
les n'allèguent  jamais  aucune  fentenfce  de  YEetfc 
ture  ni  des  Saints;  &  elles  ne  le  faifoient  pas  même 
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en  nous  exhortant  à  la  Signature,  quoiqu'on  cette 
pccàfion  ,  elles  employiaiïent  tout  ce  qu'elles  a* 
voient  de  fcience  &  d'éloquence.  La  plus  belle 
de  toutes  les  raifons  qu'elles  nous  aient  jamais  di* 
tes  fur  ce  fujet,  c'étoit:  #Ma  chère  Sœur,  le  Pape 
„  a  dit  qu'il  faut  figner  :  Monfeigneur  l'Archevê- 
f,  que  le  veut:  tout  le  monde  le  fait.  **  La  Sœur 
Séraphine  m'exhortant  un  jour  à  la  Signature,  me 
dit  entre  autres  chofes;  „  Qu'on  étoit  toujou* 
„  obligé  d'obéir  au  Pape,  parce  que  fon  autorité 
„  devoit  prévaloir  au  -  defftis  de  toute  autre."  Je 
lui  répondis:  „  L'autorité  de  Dieu ,  ma  Sœur ,  & 
^,  celle  de  l'Evangile  ne  doivent  pas  pourtant  cé- 
„  der  â  celle  du  Pape:  à  quoi  elle  répondit,  qu'il 
ne  falloir  croire  £p  tenir  de  l'Evangile  que  ce  que  le 
Pape  ordonnoit  que  l'on  en  crût,  £?  l'on  en  tint. 
Je  lui  demandai  ,,  fi  c'étoit  le  Pape  qui  approu- 
f,  voit  &  autorifoit  l'Evangile;  ou  fi  c'étoit  par 
f,  l'Evangile  que  le  Pape  écoit  approuvé  &  auto- 
„  riféV"  Sur  cela  elle  me  quitta  en  me  difant: 
99  je  n'entends  rien  à  toutes  vos  fubtilités.  "  Cet-  * 
te  fille  a  un  efprit  fort  petit,  fort  borné,  &  affez 
niais:  elle  s'amufë  à  obferver  la  mine  &  la  phifio- 
nomie  des  perfonnes,.Sc  en  parle  en  de$  termes  > 
qui  feroient  plus  tolérabl^s  dans  la  bouche  d'uoè 
fille  féculière  que  dans  celle  d'une  Religieufe.  El- 
le m'a  dit  plus  d'une  fois:  C'eft  grand  dommage 
„  que  vous  ne  voulez  pas  obéir  :  vous  paroiflez  fi 
„  bonne  &  fi  douce:  vous  avez  une  fi  bonne  phi- 
M  fionomie:  dès  que  je  vous  ai  vue  j'ai  eu  de 
„  l'inclination  pour  vous."  Elle  a  fait  ce  même 
„  compliment  à  plufieurs  autres  de  nos  Sœurs." 

.Quoique  la  Mère  Eugénie  pafle  pour  une  per-   r,v-  . 
fonne  fort  foirituelle  &  fort  intérieure, elle  ne  rap  *lliYeT 
portoit  prefque  jamais  aucune  fentencede  l'Ecritu^'^rVuirc 
re,  ou  d|es  Saints,  non  pas  même  dans  les  entretiens UHiui€' 
de  piété  qu'elle  avoit  quelquefois  avec  les  malades  : 
pour  rtioi ,  elle  ne  ma  jamais  cité  que  ce  paflage 
où  S.  Paul  dit  que  nous  avons  été  enfévclis  avec  Jéïus* 
Tom.  III.  S  Cbrifi 
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Cbrijl  par  le  batéme,  encore  au -lien  d*enfévelis\ 
die  me  dit  en  fépultures.  En  une  autre  rencontre 
elle  nous  voulut  prouver  par  une  parole,  qu'elle 
difoit  être  de  S.  Auguftin,  que  rien  ne  deveit 
être  préféré  à  la  parole  ée  Dieu  :  ce  fut  enfuke 
d'une  Conférence  de  Monfieur  Chamillard,  pen- 
dant laquelle  je  fus  quérir  une  Sœur  ancienne  pour 
un  fujet  néceffaire:  ce  que  la  Mère  Eugénie  ne 
ftifla  pas  de  trouver  mauvais  ;  &  quand  nous  lai 
xepréfentâmes  que  la  chofe  étoit  preffée,  elle 
nous  répondit  d'un  ton  fort  abfolu  :  mes  Sœurs, 
Il  n'y  a  rien  de  plus  prejjé  que  la  partie  de  Dieu  ,  car 
comme  dit  S.  Auguftin,  Dieu  tm  primier,  puistf 
Père  £P  Mère  honorez. 

Fort  peu  de  tems  après  que  la  Mère  Eugénie 
fut  à  Port- Royal  elle  voulut  voir  toutes  les  Sœurs 
en  particulier.   Elle  me  demanda  d'abord  :  „  Ma 
„  chère  Sœur,  que  ^dirons  -nous  fur  l'affaire  pouf 
r  laquelle  Monfeigneur  nous  a  mifes  ici?**  Je 
lui  répondis:  „  Ma  Mère,  je  penfe  que  nous  ne 
„  faurions  mieux  faire  que  de  n'en  point  parler  . 
„  du  tout,  parce  qu'aufli  bien  ni  vous  ni  moi  rff 
n  entendons  rien:"  à  quoi  elle  s'accorda  &  me 
„  promit  même  de  ne  m'en  rien  dire  à  lJavenir , 
ce  quelle  a  obfervé  pendant  quelque- tems.  Peir 
dant  plus  d'une  heure  que  je  fus  avec  elle  cette 
prémière  fois,  elle  ne  m'entretint  que  de  ce  qui  i 
s'étoit  paffé ,  durant  la  guerre  de  Paris ,  en  leur  Mo-  j 
naftère  de  la  rue  S.  Antoine,  où  elle  me  dit  que  r 
toutes  les  Religieufes  de  deux  de  leurs  Maifons  j 
s'étoient  venues  réfugier. 
■  jW£     Ensuite  elle  me  demanda  fi  je  voulois  être 
jjfjfjjJr,  d'une  dévotion  qu'elle  avoit  eu  penfée  de  faire , 
à  laquelle  elle  me  dit  que  quelques-unes  de  nos 
Sœurs  ,  à  qui  elle  l'avoit  propofée ,  s'étoient  join- 
tes :  c'étoit  de  dire  tous  les  jours  après  l'Evangile 
de  la  Mefle  cette  prière:  Men  doux  Sauveur,  faites- 
moi  la  grâce  d'être  fécondàire  de  votre  fainte  vokmtif 
ce  que  je  lui  accordai  bien  volontiers;  &  je  penfe 
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que  fans  ma  Sœur  Flavie  nous  aurions  vécu  en 
paix  &  en  bonne  intelligeilce  avec  elle  en  nous 
rendant  à  de  femblables  dévotions ,  parce  que 
dans  le  commencement  elle  paroiflbit  afltz  raifon* 
nable:  mais  depuis  qu'elle  l'eut  animée  contre 
nous ,  &  qu'elle  lui  eut  donné  des  impreffions  de 
la  conduite  de  nos  Mères,  telles  que  l'on  fait,  il 
n'y  avoit  plus  de  quartier  avec  elle;  &  comme  fou 
efprit  eft  fort  borné,  &  fi  limité  qu'il  ne  s;étend 
qu'auflï  loin  que  fon  obéiflance  aveugle  le  lui  peut 
permettre,  quand  elle  eft  arrêté  à  une  chofe,  il  eft 
impoflîble,  humainement  parlant,  de  la  faire  chan- 
ger de  fentiment.  C'eft  dommage  qu'elle  n'ait  pa* 
été  inftruite  de.  la  vérité,  &  qu'elle  n'ait  pas  connu 
les  véritables  maximes  de  l'Evangile ,  car  afluré- 
inent  elle  y  perfévèreroit  avec  une  conftance  iné- 
branlable: mais  il  eft  vrai,  qu'elle  oft  bien  à  plain- 
dre de  s'être  laUTée  tromper  par  ceux  qui ,  en  perfé- 
cutant  les  défendeurs  de  la  grâce  de  Jéfus  •  Chrilt # 
veulent  en  même  tems  corrompre  par  leurs  maxi- 
mes pernicieufes  la  pureté  de  celle  de  l'Evan- 
gile. 

Mais  pour  revenir  à  ma  Sœur  Flavie,  ceft  n-RijfL 
ne  perfonnc  qui  a  des  addrefles  extraordinaires^  fu, 
poûr  cacher  fes  mauvais  defleins,  pour  fonder 
adroitement  le  fentimens  des  perfonnes  à  qui  elle 
parle,  &  pour  tirer  d'eux  ce  qu'elle  veut  fayoir; 
&  à  moins  de  la  connoitre  auflî  bien  que  nous  faî* 
fions,  il  eft  comme  imgpflîble  de  ne  le  pas  laifiet 
furprendre.  Un  jour  que  je  revenois  de  voir  Mon*  , 
feigneur  je  la  trouvai,  en  rapportant  les  clefs  dix 
Parloir,  auprès  de  la  porte  du  Tour;  elle  me  dît 
avec  fa  mine  gracieufe:  „  Je  penfe  aue  vous  vé- 

nez  voir  Monfeigneur."  Je  lui  repondis,  ouï. 
Elle  continua:  „  Ma  Sœur,  vous  ne  fayez  pas 
„  une  plaifante  chofe:  il  y  a  très  long -tems  que 
„  fes  gens  le  cherchent:  ils  ne  favoient  ce  qu'il 
„  étoit  devenu.  Rép.  Ma  Sœur ,  ils  ne  l'eus- 
9,  fent  pas  cherché  bien  loin,  s'ils  eufTent  été 
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„  au  Parloir  de  S.  Jean  où  ils  J'avoient  laiffé, 
f,  ils  Taurorent  bien  entendu  de  celui  de  S.  Paul.** 
Enfuite  ayant^vie  de' favoir  ce  qu'il  ra'avoit  dit, 
elle  commença  à  m'interroger  d'une  chofe  fort  in- 
différente. Je  lui  répondis  :  „  Ma  Sœur ,  que  ne  le 
„  demandiez  -  vous  à  Monfeigneur  l'Archevêque." 
Elle  me  répondit  avec  fa  diflîmulation  ordinaire  : 
„  Hélas!  ma  Sœur,  je  ne  demande  jamais  rien  à 
„  Monfeigneur.   Rép.  C'efl  peut-être  qu'il  vous 
„  dit  ce  que  vous  avez  envie  de  favoir  ,  fans  que 
„  vous  ayiez  la  peine  de  le  demander.**   Elle  ré- 
pondit: „  Pardonnez -moi,  Monfeigneur  ne  me 
v  dit  jamais  rien  non  plus.  "   Je  continuai  :  Hé- 
„  las!  ma  Sœur  ,  cela  eft  bien  étrange  ,  vous  êtes 
„  des  deux  &  trois  heures  avec  lui;  comment  eft- 
il  polfible  que  vous  puiflïez  pafler  tant  de  tems 
à  vous  regarder  l'un  l'autre  ?"   Elle  me  quitta, 
Voyant  bien  que  je  me  moquois  d'elle. 
bjvi«.     Une  autre  fois  m'étant  venue  voir  à  l'infirme- 
Vrclz\l    r'e  *  ^  m'ayant  entretenu  quelque  tems  de  chofes 
¥*k**t  'indifférentes ,  elle  me  dit  enfuite:  „  Ma  pauvre 

ffehquc  fur        _  '  ,  U  . 

*  coofe».  fJ  Sœur,  comment  pouvez -vous  demeurer  fi  long- 
„  îems  fans  vous  confeffer ,  n'avez  «  vous  pas 
„  bien  envie  d*y  aller?  pour  moi  je  ne  pourrais 
f,  pas  être  des  fept  &  huit  mois  fans  confeffion;& 
„  j'en  aurois  bien  de  la  peine.    Rép.  Ma  Sœur, 
fl  j'en  ai  bien  de  la  peine  auflî ,  mais  par  la  grâce 
^  de  Dieu  *  mon  inquiétude  ne  va  point  jufqu'à 
me  donner  envié  ds  figner  pour  aller  à  confes* 
fçrDieu  voit  le  défir  que  j'ai  de  m'approcher 
-       des'  Sacremens:  il  fait  le  fujet  pour  lequel  on 
if1  m'en  fépare:du  refte  je  me  tiens  en  repos,  par- 

\»  c^  9"*  Je  ftî  9up  Monfeigneur  l'Archevêque  en 
tJ  répondra,1  &  non  pas  moi.'*    -Elle  repartit; 
A%  Mais  comment  vous  pourrez -vous  fouvenir  de 
vos*  fautes  uprès  tant  de  tems?   Rép.  Je  me 
foiiyiehdrâi  toujours , bien  de  celles  dont  Dieu 
^,  m'aura  fait  la  grâcç  d'avoir  de  la  douleur,  &  de 
„  reconnoitrein  fapréfence:  après  tout  nous  ne 
1  *  „  fai- 
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„  faifons  point  de.  crimes ,  grâces  à  Dieu ,  nous 
n'avons  que  des  fautes  ordinaires  à  dire:  tout 
„  ce  qu'il,  y  aura  à  faire  fera  de  nous  accùfer  de 
„  les  avoir  faites,  piufieurs  fois,  quantité  de  fois, 
„  au -lieu  de  dire  dix  ou  douze  fois."  Elle  parut 
furprife  de  ma  réfolution  ,  &  encore  davantage 
„  lorsque  j'ajoutai:  „  Sachez,  ma  Sœur,  que  j'ai 
un  fi  grand  défir  de  me  confefler,  que  fî  Mon- 
feigneur  l'Archevêque  me  permettoit  de  le  fai- 
„  re,  à  condition  que  je  m'en  acquittât  publique- 
„  ment,  je  le  ferois  volontiers."  Elle  répondit: 
„  Non  pas  moi.  Rép.  Hélas  I  jç  le  penfe  bien  , 
„  ma  Sœur,  car  en  effet  vous  avez  des  *cas 
„  que  je  n'ai  point ,  grâces  à  Dieu  :  mais  ce  fera 
„  bien  autre  chofe  au  jour  du  Jugement,  quand 
„  bon  gré  malgré  tous  nos  péchés,  &  nos  plus 
yp  fécrettes  penfées  feront  découvertes.  "  Elle  ne 
me  donna  pas  le  tems  d'en  dire  davantage,  mais 
elle  fe  leva  en  difant:  „  Il  faut  que  je  m'en  ail- 
„  le.  "  En  effet  ces  fortes  de  difcours  ne  lui 
font  pas  fi  agréables  qu'elle  prenne  plaifir  à  les 
entendre. 

Elle  me  rencontra  qn  jour  par  le  Monaftère,  lix. 
&  me  pria  d'aller  au  Jardin  avec  elle.   Quand  nousà&cVrK 
y  fûmes  arrivées,  elle  me  dit  :  „  C'eft  que  je  vousildï^oïT 

veux  dire  une  raifon  pour  vous  faire  voir  que*ttU,nr* 
yj  l'on  ne  fauroit  jamais  prendre  la  Signature  d'uj 
„  ne  fille  pour  un  témoignage  ni  un  jugement,  ni 
y9  la  confidérer  que  comme  une  foumiffion  <ju'ori 
„  rend  à  PEglife.  Tout  le  monde  dit  qu'il  n'jr 
„  peut  avoir  de  raifon  plus  convaincante,  ni  qui 
w  foit  plus  capable  de  furmonter  la  répugnance 
n  que  vous  pouvez  avoir  à  figner.  Rép.  Voyons 
„  donc  fi  votre  raifon  me  convaincra."  Elle  la 
propofa  en  cette  forte  :  „  Si  Monfeigneur,  en  ver. 
„  nant  ici  avoit  vu  tuer  un  homme,  &  qu'il  mé 
„.  dît ,  quand  il  feroit  arrivé  au  Parloir,  ma  Sœur 
„  Flavie  ,  comme  je  venois  ici  dans  mon  carofle 
„  j'ai  vu  un  tel  honjmequi  a  tué  un  tel*  il  faut 
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»  que  vous  figniez  que  cela  eft ,  &  qu'en  effet  cet 
i,  nomme  a  tué  cet  autre  :  il  y  a  quantité  de  per* 
„  fonnes  ,  qui  l'ont  vu  aUflî  bien  que  moi  ,  &  qui 
»  témoigneront  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai.  Je 
„  lui  répondrois:  Monfeigneur,  je  vous  fupplie 
5,  très  -  humblement  de  m'excufer:  je  ne  doute 
„  point  que  vous  ne  difiez  vrai,  &  que  ce  ne  fott 

une  chofe  certaine ,  qu'un  tel  que  vous  me  di- 
„  tes  a  tué  cet  autre:  cependant,  Monfeigneur, 

comme  je  ne  Ta*  pas  vu ,  je  ne  puis  pas  figner 

avec  les  perfonnes  qui  en  font  témoins.**  Je 
l'interrompis  pour  lui  dire:  „  Voilà  juftement  ce 
„  que  nous  difons  du  Fait  de  Janfénius:  nous  ne 
„  le  voulons  pas  figner,  parce  que  nous  ne  l'a- 
„  vons  pas  vu."  Elle  répondit:  „  Je  vous  fup- 
„  plie  ,  laiflez  moi  achever,  vous  verrez  que  voub 
>y  tomberez  d'accord  avec  moi.'*  Elle  continua: 
„  Monfeigneur  me  répondroit  :  je  fai  bien  que 
„  vous  ne  l'avez  pas  vu:  je  ne  demande  pas  auffi 
j,  votre  Signature  comme  un  témoignage  que  vous 
„  rendiez:  je  fouhaite  feulement  que  vous  figniez, 
„  parée  que  je  vous  demande  cette  foumiflîon,par 
„  laquelle  vous  ne  ferez  que  témoigoer  qire  vous 

vous  en  rapportez  à  ma  parole,  &  que  vous  ne 
„  doutez  point  que  je  ne  dife  vrai.  Après  que 
„  Monfeigneur  m'auroit  donné  cette  afliirance, 

je  ne  ferois  aucune  difficulté:  car  quand  on  ne 
»  doute  point  d'une  chofe,  on  en  eft  perfuadé  in* 
„  térieurement.  Elle  continua,  il  eft  bien  cer~ 
„  tain  que,  quand  on  viendroit  à  faire  le  procès  db 
9;  celui  qui  a  tué ,  &  que  l'on  verroit  ma  Signât^ 
,>  re  avec  celle  des  témoins,  on  ne  pourroit  pat 
„  fe  perfuader  autre  chofe  finon  que  j'aurois  Ggné 
„  par  fogmiffion  ,  &  pour  obéir  à  Monfeigneur*' 

parce  qu'on  fauroit  bien  qu'étant  Religteufe, 
„  comme  je  fuis,  je  n'aurois  pas  vu  tuer  cet 
„  homme:  tout  de  même,  ma  Sœur,  quand  on 
99  verra  à  l'avenir  mon  nom  au  bas  du  Formulai* 
„  re  ,  on  jugera  bien  que  je  n'aurai  fîgué  que  par 

t>  fou* 
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„  foumH&on ,  &  non  pas  ppur  rendre  témoignage 
„  par  moi-même  de  la  doélrine  de  Janfénius,  par* 
„  ce  qu'on  faura  bien  que  je  n'aurai  pas  été  ca- 
„  pable  de  lire  fon  livre.  R.  Qui  vous  aflure  qu'on  m 
„  tirera  cette  conféquence  quand  on  verra  votre 
„  Signature:  on  n'a  jamais  ignoré,  &  on  n'ignorera 
„  pas  encore  i  l'avenir  qu'une  Signature  publique 
„  eft  un  témoignage;  pourquoi  l'attribuer  plutôtà  u- 
^  ne  foumiffion  qu'à  un  orgueil  ?  quand  on  verra  vo- 

tre  nom  avec  celui  desEvêques'fic  desDoéteurs» 
„  que  pourra -t- on  dire  autre  chofe  finon:  Voilà 
une  fille  qui  avoit  une  grande  prefomption,  fa  ét{  une 
granit  bardie[Je  à  elle  de  porter  un  jugement  fur  des 
matières  de  néologie  :  avec  cela  il  faïloit  que  ce  fût 
une  perfonne  fans  confeience  ,  &  fans  crainte  de  Dieu  , 
d'ofer  condamner  un  Evéque  Catholique ,  fcf  d'ajfurer 
avec  ferment  par  une  Signature  publique  qu'il  y  a  des 
béréfies  dans  fon  livre  quelle  ri  a  pu  être  capable  de  lire. 

J'ajoutai ,  vous  voyez  ,  m^  pauvre  Sœur ,  que 
„  votre  raifon  eft  plus  contré  vous  que  contre 
„  moi,  &  je  vous  aflure  qu'elle  m'éloigne  plus  de 
»,  la  Signature ,  qu'elle  ne  m'en  approche  :  fi  vous 
„  n'avez  rien  de  plus  convaincant ,  vous  n'êtes 
„  pas  des  mieux  fondées."  Elle  répondit:  „  O 
„  mais  c'eft  que  vous  n'entendez  pas.  R.  C'eft 
i,  donc  cela.  "  • 

Ensuite  je  lui  parlai  de  nos  Mères.   Je  lui  lx. 
demandai  fi  elle  n'en  favoit  point  de  nouvelles  ^ion^'S*. 
&  après  lui  avoir  témoigné  la  douleur  &  l'ennui  ffïiS  * 
que  j'avois  d'être  iî  longtems  fans  les  revoir,  j'a-  law* 
joutai:  „  Mon  Dieu  quel  jour  que  celui  de  leuj: 
^  enlèvement!"  Elle  répondit  avec  une  diffimula- 
tion  &  une  hypocrifie  qui  me  fit  horreur,  &  qui 
ne  fe  peut  exprimer:  „  Ma  Sœur,  il  eft  vrai,  ja- 

mais  je  n'ai  vu  une  telle  journée  :  pour  moi  ja- 
„  mais  rien  ne  m'a  tant  touché  que  la  fortie  de 
„  ces  chères  Mères  :  je  ne  fai  à  quoi  il  tint  que  je 
„  n'en  fois  morte  de  douleur  :  notre  pauvre  Mère 
„  Agnès,  que  j'aime  tant,  hélas»  mon  Dieu, 
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„  quand  je  fonge  qot  jè  ne  la  reverrai  jamais 
„  plus  ,  je  ne  fai  à  quoi  j'en  fuis."   Je  lut  dis, 

priez  Monfefgneur  l'Archevêque  de  vous  la  ren-. 

dre. "  Elle  répondit:  „  Hélas!  ma  pauvre  Sœur, 
5>  je  n'y  peux  rierf  comme  vous  pouvez  croire  :  il 
5,  faudroit  qu'elle  eût  figné  pour  revenir.   R.  Il 

ne  tient  pas  à  la  Signature ,  ma  Sœur  ,  mais  il 
„  eft  vrai  que  l'on  dit  tant  de  chofes  de  nos  Mè- 
9i  res  &  de  nous  à  Monfeigneur  l'Archevêque  qu'il 
„  femble  qu'on  le  veuille  animer  au  -lieu  de  Padou- 
„  cir  :  cela  eft  pitoyable  que  Ton  traite  fes  propres 
„  Sœurs  fans  aucune  compaffion  ,  &  d'une  manié- 
„  re  fi  dure  qu'on  auroit  honte  d'en  faire  autant 
„  à  des  Etrangères."  Elle  répartit ,  dans  la  mê- 
me diflîmulation  qu'auparavant:  „  Pour  moi,  ina 
„  Sœur  ,  comme  je  ne  fne  mêle  de  rien,  que  je 
„  ne  prends  garde  à  rien ,  je  ne  dis  auffi  jamais 
„  rien  de  qui  que  ce  foit  à  Monfeigneur  l'Arçhe- 
„  véque:  au- contraire,  je  me  fuis  quelquefois  ren- 
„  contrée  avec  des  perfpnnes  qui  lui  faifoient  des 
„  rapports;  &  je  leur  marchois  fur  le  pié  pour  les 
„  avertir  qu'il  ne  falloit  rien  dire  contre  -le  pro- 
„  chain.  Hélas!  ma  Sœur,  je  ferois  bien  mifén- 
„  ble  d'accufer  nos  Sœurs  &  de  parler  à  Monfei- 
„  gneur  au  desavantage  de  nos  Meilleurs  &  de  nos 
„  Mères:  j oublierais  bien  ce  que. je  leur  dois:  je 
„  fuis  obligée  à  la  Maifon  plus  qu'aucune  autre: 
„  je  ne  ferai  jamais  ingrate  de  la  charité  que  l'on  a 
„  eu  pour  moi  ;  &  je  la  reconnoitrai  en  tout  ce 
„  qui  me  ferapoflible;  mais  /  ma  Sœur  ,  /jusqu'à 
„  la  confcience  ,  jusqu'à  la  confcience.,  pafTé  ce- 
„  la,  je  vous  baife  les  mains,  mon  falutffl'eft 

plus  précieux  que  toute  autre  chofe.  R.  Mais 
„  ma  Sœur,  eft -ce  par  confcience,  eft -ce  par  un 
„  intérêt  de  falut ,  que  l'on  nous  tient  captives 

comme  nous  fomines  ,  qu'on,  nous  infulte  eo 
„  toutes  rencontres,  qu'on  fe  réjouît  de. nous  voir 
„  dans  l'affliftion  ,  qu'on  parle  de  nos  Mères  d'ut 
„  ne  manière; qui  fait  horreur,  qtfon  rend.â  la 
■  .  „  Mè- 
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w  Mère  Eugénie  des  déférences  &  des  refpefts  qu|f 
„  ne  lui  appartiennent  point?  Quand  elle  feroic* 
„  de  ces  abbefles  titulaires ,  on  ne  lui  pourroit  pas* 

faire  autrement:  la  confcience  oblige -t- elle  ^ 
„  l'appeller  notre  Mère ,  &  à  le  faire  en  dépit; 
„  de  nous ,  comme  ma  Sœur  Jacqueline.  Nous; 
„  la  priâmes  l'autre  jour,  de  la  meilleure  grâce  dti 
,y  monde  ,  que  fi  elle  vouloit  l'appeller  notre  Mè* 
„%re  elle  eût  au -moins  la  bonté  de  nous  épargner^ 
„  &  de. né  le  pas  faire  en. notre  préfence  :  mais  el- 
99  le,  au -lieu  de  nous  accorder  une  chofe,  qut 
„  eft  fi  raifonnâble  ,  commença  aie  redire  deux; 

ou  trois  fois.  *  Je  vous. prie,  ma  Sœur,  des  ha- 
,1  rangères  pouroient- elles  faire  pis?  Eft-ce  la 
^confcience  qui  fait  agir  delà  forte?  Pourquoi 
„  encore  baifer  la  Mère  Eugénie,  quand  on  lui 
5,  donne  quelque  chofe ,  ou  qu'on  la  reçoit  d'eN 
£,  le  ?  à  quoi  bon  toutes  ces  affeâations  ?  fit  -  on 
9,  jamais  pareilles  chofes  à  nos  Mères  ,  ou,  pQuiç 

mieux  dire ,  Pauroient  -  elles  fouffertes.  Pour  moi , 
i9  mâ  Sœur,  fi  j'étois  perfuadée  en  confciçnce  que 
9J  je  dois>figner  ,  comme  vous  dites  toutes  que 
99  vous' l'avez  été  ,  je  mettrois  mon  nom  au  bas 
„  du  Formulaire,  &  rien  plus."  Elle  répondit  en 
■riant,  „  on  ne  vous  en  demande  pas  davantage* 
„  R.  Ne  faites*. vous  rien  davantage  ,  vous ,  ma 
„  Sœur?  Les  fltrtres,  quiontfigné,  ne  font -elles 
3y  rien  davantage  ?  Si  on  ne  demandoit  rien  dp 
-„  plus ,  pourquoi  la  Mère  Eugénie  diroit-elle  jfi 
•„  fouvent,  cent  Signatures  ne  font  rien.  Vous  .fa- 
„  vez  bien  en  confcience  que  pour  figner  att 
^*gré  de  Monfeigneur  T  Archevêque,  de  M.  Cha- 
„  mîllard  ,  &  de  la  Mère  Engénie  ,  il  faut  autrp 
%,  choie.  Elle  répondit:  „  Point  du  tout,  m* 
ri,  Sœur,  comment  pouvez^vous  dire  cela?  R.  Vous  . 
*4,  iavez  fort  bien  qu'on  ne  feroit  pas  content  de. 

celles  qui  ont  figné,  fi  fclles  n'étoient  toutes  de- 
;„  vouéesàM.Gbamillard,  &  à  la  Mère  Eugénie,  & 
i  v  toutes  ;0ppoféesià4 la  Communauté.  ,  Ce  n'eft  pà$ 
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„  afiez fi\  faut  accu  fer  fes  Sœurs ,  pafier  des  nuits  â 
„  veiller  pour  épier  ce  qu'elles  font ,  les  appel  1er 
„  hérétiques,  révoltées,  déréglées,  les  regarder 
„  comme  des  perfonnes  en  péché  mortel ,  &  en  avoir 
plus  d'horreur,  comme  le  dit  la  Sœur  Feronde 
„  Ste.  Marie,  que  Ton  n'en  a  pour  des  filles  de  roc- 
chante  vie.  Il  faut  dire,  comme  Sœur  Philbertedi- 
foit  dernièrement  ,  que  l'on  ne  fait  pas 


il  ment  Dieu  ne  nous  abîme  point,  &  la  Maifon 
„  avec  nous.   Eft-ce  la  confeience  qui  fait  faire 
„  toutes  ces  chofes  ,  ma  Sœur  ,  la  Signature  de- 
,j  vroit-elle  avoir  quelque  chofe  de  commun  avec 
* ;  cela?"   Elle  répondit:  „  On  ne  fait  point  tout 
„  cela,  ma  Sœur,  R.  on  ne  fait  point  tout  cela. 
„  Ne  fait -on  pas  encore  pis  ?  Qui  croiroit  ma 
„  Sœur  Euphrofine  capable  d'aller  la  nuit  dans  les 
„  gréniers,  par  l'horrible  froid  qu'il  faifoit  cet  hy- 
ver,  regarder  fi  nous  ne  fautions  point  les  mur 
3,  railles  pour  aller  recevoir  des  papiers  ?  pour  qui 
nous  prend -t- on  ,  ma  Sœur  ?  Bon  Dieu  en 
„  quel  état  la  Signature  met -elle  les  gens!  ma 
Sœur  Euphrofine  eft  une  perfonne  qui  ne  peur, 
„  comme  l'on  dit,  remuer  n'jrpiés  n*y  pattes,  qui 
„  ne  va  pas  au  Refeétoire,  parce  qu'elJe  dit  qu'el- 
„  le  ne  fauroit  marcher ,  qui  couche  à  l'infirme* 
„  rie,  parce  qu'elle  dit  qu'il  fait  trop  froid  dans  fa 
„  cellule}  &  elle  n'a  pas  froid  quand  elle  pafle  fur 
„  la  Terrafle  pour  aller  monter  la  nuit  à  des  lucar- 
9%  nés  du  grenier,  pendant  qu'il  gèle  è  pierre  fen- 
„  dre.  Ce  n'eft  pas  tout,  d'autres  patient  une  par- 
f>  tie  des  nuits  dans  la  chambre  de  Ste,  Marthe, 
„  pour  voir  encore  mieux ,  (i  on  ne  vient  point 
„  par  ces  Jardins  nous  apporter  des  papiers." 
**1K«.    QU0IQUK  la  Sœur  Flavie  eût  été  elle-même 
Ste,  veiller  dans  cette  chambre,  elle  ne  laifla  pas  de 
iiwif.   me  dfre  avec  une  hardiefle  épouvantable:  .,  Jene 
*   „  fâche  point  qu'on  ait  été  la  nuit  dans  cette 
.  9f  chambre  de  Ste.  Marthe.  "  Je  pourfuivis  :  „  Ma 
«j  Sœur  Jacqueline  fait  bien  encore  mieux  :  fon 

ii  efprit 
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9,  efprit  lui  fournit  des  inventions  qui  font  tout-*!* 
„  fait  dignes  d'elle:  quand  la  viande  eft  venuS  de 
vt  P.  R.  des  Champs  ,  elle  s'en  va  la  picquer  aveç 
9J  un  grand  couteau  qu'elle  enfonce  jusqu'au  marv- 

che.  Monfeigneur  l'Archevêque  dit  que  les  Jan- 
„  féniftes  font  par  leurs  maximes  un  Dieu  terri- 
„  ble;  &  moi  je  vous  dis  ,  que  vous  en  faites  un 
„  bien  foible ,  puisque  vous  croyez  que  des  p*- 

-'piers  font  plus  capables  de  nous  fortifier  &  de 
„ .  nous  fouteuir  que  la  puiflance  de  fa  grâce.  " 

Y  s  n d  a  n T  -que  je  lui  difois  toutes  ces  chofe*9Aj££* 
&  quantité  d'autres  qui  feroient  trop  longues  à^{^ 
rapporter,  elle  paroiflbit  comme  une  perfonne^^î" 
qui  nefoit  à  quoi  elle  en  eft,  &  qui  n'a  rien  à  ré-ta«^- 
partir.  Je  continuai:  „  Il  faut,  ma  Sœur,  vous' 

dire  une  aâion  encore  plus  héroïque  de  ma 
„  Sœur  Jacqueline.  Je  fus  Paqtre  jour  au  Tour 
„  lui  demander  la  clef  du  Jardin  des  drogues,  pen- 
t,  dant  que  les  Jardiniers  étoient  en  celui  de  Ma* 

dame  Daumont ,  ce  qui  étoit  capable  de  lui 
99  ter  tout  foupçon  que  ce  fût  pour  leur  don- 
y,  ner  des  lettres.  Elle  me  répondit  avec  une 
99  hardieffe  que  je  ne  vous  faurois  exprimer  :  Je 
,»  ne  vous  la  puis  pas  donner ,  &  je  n'ai  pas.  le 
„  tems  de  vous  y  aller  mener  :  ce  qui,  me  furprit 
„  fi  fort  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  répoo* 
„  dre:  Ma  Sœur,  il  me  femble  que  ce  n'eft  pas  la 
„  coutume  qu'une  Profefle  de  fept  ans  en  vienne 

garder  une  de  vingt.  Elle  me  dit  :  Ma  Sœur, 
„  on  me  Ta  ordonné,  j'ai  promis  obéiflTance,  je 
„  veux  garder  mes  vœux  :  R.  ma  Sœur  ,  vous  a« 

vez  'promis  obéiflTance  félon  la  Règle  de  St.  Be* 
„  noit  &  les  Configurions:  je  ne  penfe  pas  que 
,i  vous  trouviez  dedans,  que  vous  deviez  traiter 
„  vos  Anciennes  de  la  forte.    Elle  répondit  £ 

Mais  auflî ,  ma  Sœur ,  vous  ne  faites  autre  cho* 
„  fe  que  d'avoir  des  communications  au  dehors: 
3,  c'eft  pour  cela  que  j'ai  ordre  de  vous  mener  au 
„  Jardin.  Je  lui  répartis  :  Ma  Sœur,  je  voua. 

S  6       „  tto* 
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„  trouve  bien  admirable.  EU  -  ce  que  vous  croyez 
„  que  je  vous  craigne  beaucoup  ?  Sachez  ,  ma 
„  pauvre  Sœur  ,  que  fi  j'avois  des  lettres  à  don- 
„  ner  ,  ou  à  recevoir ,  je  ne  m'incommoderois 
„  point -du -tout  pour  le  faire,  fans  que  vous  en 
„  viflîez  rien:  je  ferois  même  fort  librement  tout 
„  ce  que  j'aurois  à  faire  devant  vous  comme  de- 
„  vant  une  perfonne  dont  je  n'appréhende  pas  les 
>t  rapports.  Mais  quand  cela  feroit  vrai,  ma  Sœur, 
55  que  nous  paierions  des  lettres,  en  devriez  vous 
„  être  fâchée  V  au -contraire  vous  devriez  nous  .a:. 

der  ,  parce  que  vous  pourriez. bien  croire  què 
„  ce  ne  feroit  que  pour  tâcher  à  faire  revenir  nos 
„  Mères  ,  &  pour  rétablir  la  Maifon  dans  l'état 
tatSw  >»  oii  elle  était."   Ma  Sœur  Flavie  m'interrompit 
îiftr".*  »  Pour  dire:  »  Mais  pour  cela  ma  Sœur  Jacqueli- 
siSrd/«S>  ne  eft  bien  excufable  ,  car  jç  fai  qu'on  lai  a  re- 
«■•lise.  fi  commandé  très- exprefTément  de  ne  iaifler  aller 
„  à  ce  jardin  là  aucune  de  vous  fans  les  accompag. 
„  ner  :  c'eft  un  ordre  à  quoi  elle  ne  fauroit  man- 
„  quer  fans  commettre  une  desobéiflance  très-  cod- 
„  fidérable.   R.  Ma  Sœur,  comme  je  le  dis  dés 
„  l'heure  à  ma  Sœur  Jacqueline  ,  fi  pn  me  feifoit 
„  de  femblables  commandemens  y  je  trouverois 
„  moyen  ,  fi  j'avois  la  charité  d'accorder  toutes 
„  chofes  ,  de  m'en  exeufer;  &  je  ne  vois  pas  que 
„  ma  Sœur  Jacqueline  eut  fi  mal  fait  de  dire  d'à- 
bord:  Ma  Mère,  je  vous  fuppîie  très-humble- 
„  ment  de  m'exeufer  de  cette  charge  r  i?  eft  vrai 
„  que  j'ai  promis  obéiffance  :  aufli  l'a  rendrai -je 
„  toujours  dans  les  . chofes  qui  font  conformes  i 
„  ma  Règle  &  à  mes  Conftitutions  ;  mais  ce  n'eft 
point  à  moii  prendre  garde  à  mes  Anciennes: 
„  fi  vous  jugez ,  ma  Mère  ,  que  mes  Sœurs  aient 
„  befoîn  de  cette  veille,  je  vous  fupplie  d'en  don- 
„  ner  la  charge  à  vos  Sœurs,  cela  leur  conviendra 
„  mieux  qu'à  moi  qui  ne  fuis  qu'une  jeune  Profes- 
fe ,  &  qui  ai  plus  befoin  d'être  obfervée  que 
„  qui  que  ce  foi  t.  Je  n'ai  pas  peur  >  m?- Sœur* 

»  qu'où 
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qu'on  eût  contraint  ma  Sœur  Jacqueline,  fi  elle 
eût  parlé  de  la  forte,  ni  qu'on  l'eût  accufée  de 
desobéiflance.   Voila  comme  devroient  faire  des 
Sœurs  envers  leurs  Sœurs,  &  non  pas  leur  être 
toujours  oppofées  &  toujours  avoir  d'autres  fenti- 
mens  qu'elles:  pourquoi  faut -il  qu'il  y  ait  deux 
partis  dans  la  Maifon?"  Elle  répondit  :  „  Cela 
,  elt  fâcheux,  ma  Sœur,  mais  il  ferable  que  cela 
ne  peut  pas  être  autrement  :  car  par  exemple, 
nous  ne  pouvons  pas,  après  avoir  obéi  â  Mon- 
feigneur  ,  faire  comme  vous  faites:  vous  vous 
,  oppofez:  vous  appeliez  de  toutes  fes  ordonnnn- 
,  ces  :  vous  ne  voulez  rien  faire  de  tout  ce  qu'il 
,  vous  commande.   Jl  nous  a  donné  M.  Cbamil- 
,  lard  pour  Supérieur,  la  Mère  Eugénie  pour  Su- 
,  périeure  ,  &  vous  ne  voulez  pas  les  recevoir. 
Quand  Monfeigneur  en  fait  forcir  quelqu'une, 
vous  trouvez  que  c'eft  une  grande  injultice  : 
,  vous  dites  qu'il  n'a  pas  raifon  de  vous  traiter 
,  comme  il  fait.    Enfin  vous  condamnez  toute  fa 
,  conduite.  R.  Mais  vous,  ma  Sœur,  l'approuvez- 
,  vous?  Elle  répondit  :  Ouï,  maSœur,  parcequeje 
,  crois  que  Monfeigneur  elt  obligé  en  confeience. 
,  de  faire  tout  ce  qu'il  fait,  qu'il  a  grande  raifon 
,  de  vous  demander  la  Signature,  &  vous  grand 
,  tort  de  la  refufer:  nous  ne  pouvons  pas  dire  au- 
,  trement,  car  vous  jugez  bien,  ma  Sœur,  qu'a- 
,  yant  obéi  en  une  chofe,  nous  devons  obéir  en* 
,  fuite  à  toutes  les  autres.    R.  Donc  ma  Sœur  ,Sl£™k 
,  nous  voilà  d'accord.    Cent  Signatures  ne  font î{  SîV** 
,  rien,  l'obéiflance  qu'on  nous  demande  ne  nous™1**"'0* 
,  oblige  pas  feulement  à  mettre  notre  nom  au  bas 
,  du  Formulaire:  mais  il  faut  avec  cela  condamner 
,  fes  Sœurs,  les  captiver,  les  affliger,  les  charger 
,  de  reproches,  dire  du  mal  de  la  conduite  de  la 
>  Maifon,  &confentir  qu'on  en  établifîe  uw  autre. 
,  Ce  n'eft  pas  aflez  préfentement  d'aller  tous  les 
1  huit  jours  à  confefle  il  faut  y  aller  deux  ou  trois 
,  fois  la  femaine ,  ou  autrement *quand  les  pér- 
is S  7        »  fan- 
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!  ,t  fonnes  font  proftemées  pour  aller  communier* 

„  on  les  viendra  faire  relever  pour  leur  dire  qu'on 
„  leur  défend  de  lefeire."  Elle  répondit:  ,>  Ma 
„  Sœur ,  pour  cela  c'eit  une  chofe  qui  doit  être: 

*  quand  nos  Mères  étoient  ici,  nos  Sœurs  Coq« 
„  verfes  ne  communioient  pas  fans  leur  en  deman- 
„  der  permiffion  &  fans  s'aceufer  de  leurs  fautes. 
f>  R.  Ma  Sœur,  elles  ne  demandoient  pas  la  Com- 
„  munion  les  jours  qu'elle  étoit  générale ,  &  fi  cl- 
99  les  alloient  dire  leurs  fautes  a  nos  Mères  ,  ce 
„  n'éceit  pas  qu'on  les  y  obligeât  9  c'eft  qu'elle* 

^  cïfuitt»  avéient  de  la  peine  ,  &  qu'elles  n'ofoient  pas  fe 
•Sîli-      réfoudre  d'elles-mêmes  à  communier  :  préfente* 
îlîTwcii.»»  ment  c*cft'tout  le  contraire,  on  tes  veut  faire 
„  confefler  malgré  qu'elles  en  aient;  &  quoiqu'el- 
„  les  difent  qu'elles  ne  croyent  pas  en  avoir,  bé*  , 
„  foin  ,  on  veut  abfôlument  quelles  fe  confes* 
f>  fent,  ou  elles  ne  communieront  pas."   Elle  ré»  ] 
pondit:  „  Ma  Sœur,  je  fai  mieux  ce  qu'elles  fin*  i 
„  foient  que  vous,  fi  elles  ne  s'aceufoient  pal  • 
f9  de  leurs  fautes,  les  Mères  les  en voyoient  quérir  j 
9,  pour  les  reprendre  de  celles  qu'elles  favotent*  ' 
„  mais  préfcntement  qu'elles  ne  veulent  dépendit 

*  d[e  perfonne ,  &  qu'elles  ne  rendent  compte  à  qui  « 
M  que  ce  foi t  •  je  ne  ferois  pas  en  repos  fi  elles  coin* 

„  munioîent  fans  avoir  été  à  confeffe;  mais  après 
„  qu'elles  y  ont  été,  je  m'en  inquiète  moins ,  par- 
y         „  ce  que  fi  elles  s'aceufent  fincèrement  comme  eU 
w  les  le  doivent  ,  le  Confefleur  pourra  juger  de 
leur  difpofition ,  &  voir  fi  elles  font  capables  de 
„  communier  aufli  fouvent  qu'elles  font  :  c?eft 
„  bien  aflez  de  le  faire  les  Fêtes  &  les  Diman* 
5-,  ches  :  pour  les  autres  jours  on  a  jugé  à  propos 
„  de  ne  plus  leur  permettre.  R*  On  reformera 
„  donc  ainfi  les  Confiitutions  peu*  à- peu.  "  Com- 
me je  vis  qu'elle  ne  répondoit  rien  ,  je  lui  dis: 
^  M?ts  comment  pouvez  -  vous  dire  que  nos  Sœurs 
v „  Converfes  ne  veulent  dépendre  de  perfonne? 
j,  Que  favea  •  vous  fi  elles  ae  tendent  point  comp- 
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„  te  de  ce  qu'elles  font  à  nos  Sœurs  anciennes. 

5>  R.  Elles  doivent  dépendre  de  la  Mère  Eugénie» 

„  ou  de  ma  Sœur  Dorothée."    Elle  n'ofa  fans  A 

„  doute  ajouter  &  de  moi.  Je  lui  dis  :  „  En  vertu 

de  quoi ,  ma  Sœur?*'  Elle  répondit:  „  Parce 
„  que  Monfeigneur  a  mis  la  Mère  Eugénie  pour 
„  être  Supérieure  ;  &  que  les  Conftitutiona  dtfent 
„  que  la  Celerière  aura  vue  fur  les  Sœurs  Con- 
„  verfes.   R.  Ouï,  pour  régler  leur  travail,  mais 
9i  non  pas  pour  gouverner  leurs  confidences,  *  u;  ^ 
ir  Ce  fut  dans  cet  entretien,  ce  ineTemble^\j»'t-.^^|t 
près  qu'elle  m'eut  dit  des  nouvelles  de  ma  oœurgjjV 
Françoife  Claire ,  qui  étoit  extrêmement  malade, 
&  qu'elle  m'eut  parlé  de  la  Signature  qu'elle  avoit™- 
faite,  comme  d'une  chofe  dont  tout  leur  parti  ti- 
roit  un  fort  grand  avantage ,  je  lui  demandai  ;  „  Si 
„  au  cas  qu'elle  rechapât  de  cette  maladie,  on  ne 
„  la  rameneroit  pas  à  P.  R.  auffiçcYt  qu'elle  fe- 

roit  en  état  d'être  tranfportée  ,  pour  achever 
„  de  fe  guérir."  Elle  me  répondit:  „  Il  faudroit 
,f  donc  qu'elle  eût  (îgné  auparavant  r"  ce  qu'elle 
me  dit  aiïiirément  fans  y  penfet,  &  en  fe  coupant 
comme  c'eft  une  chofe  qui  lui  eft  afTçz  ordinaire. 
Ce  qui  me  fit  voir  qu'elles  ne  faifoient  pas  fi 
grand  état  de  cette  Signature  qu'elles  le  faifoient 
paroitre. 

Lb  Vendredi  dans  TOflave  du  St.  Sacrement 
<tant  à  notre  cellule  pendant  Compiles,  j'entendi^^^1» 
des  hommes  qui  partaient  &  qui  faifoient  beau- £7^°^ 
coup  de  bruit  dans  la  chambre  où  étoient  autrefois*»"*^ 
les  enfans:  je  penfai  aller  voir  ce  que  c'était^  mais 
je  me  retins,  croyant  que  je  le  pourrois  bien  voir 
en  allant  à  l'adoration,  fi  je  prennois  mon  chemin 
par  -  là  :  aulfitôt  j'entendis  la  voix  de  ces  hommes 
dans  un  petit  paflàge  qui  eft  au  bout  du  Dortoir» 
où  ils  entrèrent  àuffitôt  pour  y  faire  leur  chemin» 
Quand  ils  furent  vis-à-vis  de  notre  cellule  j'ou- 
vris à  Tinftant  la  porte  :  ce  qui  furprjt  fort  les 
Sœurs  JFJavie  &  Dorothée ,  ^ui  ne  rfatfendorçnt 

♦  . 
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Îas  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  le  Dortoir  â  cette 
eure-là,  qu'elles  avoient  afiurément  choifie  pour 
faire  leurs  affaires  plus  fécrettemertt;  &  même  el- 
les conduisent  ces  hommes  fahs  fonnet  la  Clo» 
cbette.  Voyaftt  qu'ils  étoîenr  chargés  *  de  grands 
ballots  coufus,  &  accommodés  comme  fi  elles  les 
avoient  voulu  envoyer  bien  loin  ,  &  fi  gros  qu'à 
peine  ces  hommes  les  pouvoient  porter,  je  les 
fliWs  jusque  près  de  l'infirmerie  ,  où  étant  je  dis 
à  ma  Sœur  Flavie  :  „  Ma  pauvre  Sœur  ,  eft-ce 
tfdnc^que  vous  voulez  faire  fortir  toutes  ces 
„  chfefeS  de  la'Maifon?"  Elle  ne  me  répondit  au- 
.  tre  chofe  finon  :  „  Ce  n'etâ  pas  pour  mettre  de- 
*  hors,  ma  Sœur."  11  faut  favoir  que  depuis  Pâ* 
ques  ,  elfe  n'avoit  presque  fait  autre  chofe  que  de 
faire  fortir  quantité  de  hardés*  comme  bois  de 
lits  ,  coffres  9  tables  ,  armoires  ,  chaifes  ,  paillas- 
fes,  matelats,  tours  de  lits,  couvertures,  &c.  Et 
quand  on  lui  en  parloît ,  elle  difbit  que  c'étoit 
pour,  meubler  les  chambres  des  perfonnes  qui  fii- 
foient  leurs  affaires  ,  &  qui  étoient  au -dehors, 
tantôt  que  c'étoit  des  meubles  qui  lui  étoient  reflà 
des  enfans ,  qu'elle  vouloit  rendre  aux  parens, 
parce  que  fe  trouvant  fort  mal ,  elle  craignoit  de 
mourir  avant  que  de  les  avoir  rendus  ,  tan- 
tôt que  les  parens  les  demandoient  d'eux-mêmes; 
&  quelquefois  elle  ne  rendoit  aucune  réponfe,  pré- 
tendant que  c'étoit  lui  faire  grand  tort  que  de 
prendre  connoifiance  de  ce  qu'elle faifoft.  Outre 
ces  meublés  qu'elle  faifoit  fortir  par  h;  porte  de 
clôture,  on  la  rencôntroît  très-fouvent ,  allant 
vers  le  Tour,  à  des  heures  où  elle  croyoif  qu'ellô 
De  trouveront  pas  grand  monde  par  le  Monaftèrfl 
comme  pendant  le  Refeftoire  f  avant  Prime,  a- 
près  CompHes,  chargée  d'étoffes,  d'habits,  Je  bas 
«Teftame  ,  de  linges  ,  de  toile  ,  de  draps ,  de 
tables,  de  livres  ,  de  chenets  ,  de  pincettes j 
de  pelles  ,  de  foufflets ,-  &c.  &  de  la  plupart  de 

tout  cela  en  telle  quantité  ,  *quti^  peine -pou voit- 
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elle  marcher  ;&  quelquefois  mène,  pour  être  trop 
chargée,  elle  en  laiflbit  tomber  après  elle,  que 
des  Sœurs  qui  les  voyoient  alloienc  rainafler. 
.  Mais  pour  revenir  à  ce  que  j'avois  commen-  LÏVIIL 
cé,  après  qu'elle  m'eut  répondu  ce  que  j'ai  dit  ,£;e 
je  m'en  allai  avertir  une*de  uos  Sœurs  anciennes*^,^ 
de  ce  que  je  venois  de-vôir:  elle  me  dit  de  tâcher 
de  découvrir  ce  que  deviendroient  ces  paquets,  : 
comme  je  quittois  cette  Sœur,  j'entendis  que  ces^ 
mêmes  hommes  repaflfoient  par  le  Dortoir  pour  re- 
tourner à  la  chambre  des  enfans:  je  fus  attendre 
leur  retour  au  bas  de  la  montée  ;  &  quand  ils  fu- 
rent près  de  moi,  je  mis  la  main  fur  leurs  pa- 
quets, pour. tâcher  de  difeerner  ce  que  ce  pouvoit 
être:  il  me  femble  que  c'étoit  des  étoffes,  je  n'en 
fuis  pasaflurée:  enfuite  je  les  fuivis  jufque  dans 
la  Cellerie  ou  les  Sœurs  Flavie  &  Dorothée  leurs 
faifoient  décharger  leurs  paquets  :  jamais  je  ne  vis 
deux  filles  plus  embarraffées  qu'elles  le  furent  à 
ma  vue:  elles  fe  faifoient  figne  l'une  à  l'autre;  mais 
elles  n'ofoient  rien  dire,  parce  que  moi-même  je 
ne  difpis  pas  un  feul  mot.  Nous  allâmes, ainfi  trois 
^  ou  quatre  voyages  de  compagnie ,  pendant  les- 
quels je  gardois  un  fort  grand  filenee;  &  au  der? 
nier  voyage  le  paquet  étoit  fi  exceflivement  gros* 
qu'un  homme  ne  le  pouvant  porter  feul ,  il  fallut 
prendre  une  Civière;  &  parce  que  la  porte  de  la 
Cellerie  étoit  trop  étroite,  ces  hommes  le  pouffè- 
rent de  toutes  leurs  forces,  pour  le  faire  pafler. 
Fendant  que  nous  allions  &  venions ,  la  Sœur 
Flavie  ,  qui  relevoit  de  maladie,  &  qui  pouvoit  à 
peine  marcher,  fe  plaignoii  &  foupiroit  beaucoup; 
ce  pendant  que  l?pn  chargeoit  fiç  déchargeoit  les  pa? 
quets,ellefejettoit  fur  leprémierfiége  qu'elle  trou? 
voit  pour  reprendre  haleine.  Enfin  voyant  que  'je 
ne  parlois  point,  &  voulant,  tâcher  de  me  faire  dire 
quelque  chofe ,  elle  s'avifa  de  dire  à  ma  Sœur  Do? 
rothéar  „  Ma  Sœur ,  je  penfe  que  ma  Sœur  An- 
f ,  gelique  nous  veut  parler.  "  ;Ma,  See^r  ttoroihés 
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ne  répondit  rien ,  ni  moi  non  plus.  Une  autre 
fois  elle  lui  dit  :  „  Si  j'étois  affurée  que  ma  Sœur 
„  vous  accompagnât  toujours  ,  je  m'en  irois  parler 
„  à  ma  Sœur  de  Sainte  Marie"  qu'elle  nomma. 
Elle  me  regardoit  en  difaot  cela  ,  comme  pour 
avoir  réponle,  mais  voyant  que  je  ne  difois  mot, 
elle  demeura  jufqu'â  la  fin ,  &  moi  je  m'en  allai  à 
l'adoration  qui  étoit  déjà  bien  avancée, 
txix.  A  pre1  s  l'adoration  je  racontai  cette  hiftoire  à 
deux  de  nos  Sœurs  anciennes  ;  &  au  fortir  du 
î.ïptt-  Chœur  nous  priâmes  la  Mère  Eugénie  d'entrer 
ImfSu*  dans  le  Chapitre  pour  lui  dire  ce  qui  venoit  de  fé 
pafler.  Elle  ne  nous  donna  pas  la  fatisfaftion  qui 
étoit  à  fou  ha  i  ter  :  au -contraire  elle  nous  dit; 
„  Qu'elle  ne  prennoit  point  connoiflfance  de  tou- 
9f  tes  ces  choies;  que  nous  ne  devrions  pas  nous 
„•  mêler  de  trouver  à  redire  à  ce  que  faifoient  nos 
„  Sœurs,  M.  de  Paris  les  ayant  établies  dans  les 
„  charges  où  elles  étojent,  &  leur  ayant  donné  le 
„  maniement  de  tout  le  Bien  de  la  Maifon,  donc 
„  elles  pou  voient  difpofer  comme  bon  leur  fen> 
„  bloit ,  fans  que  nous  euffions  rien  â  dire ,  now 
„  desobéiflance  nous  mettant  hors  d'état  de  pré* 
„  tendre  aucunement  au  Bien  de  la  Maifon ,  dort 
„  nous  n'avions  plus  droit  de  difpofer, "Monta- 
gneurnous  ayant  privées  xle  nos  voix  en  Cha- 
„  pitre;  que  fi  néanmoins  nous  avions  quelques 
„  plaintes  à  former  fur  l'injuftice  que  nous  pré- 
„  tendions  nous  être  faite ,  nous  étions  libre 
„  de  les  faire  à  Monfeigneur  l'Archevêque  ,  ou  * 
„  Monfieur  de  la  Brunetière.  Enfin  après  plu- 
fleurs  raifons  de  part  &  d'autre  ,  elle  s'accorda 
d'aller  où  étoient  ces  paquets  pour  voir  ce  que 
c'étoit.  Etant  donc  de  retour  elle  nous  dit;  ,>QuC 
„  c'étoit  du  linge,  des  étoffes,  fie  d'autres  bardes 
„  des  enfans ,  que  la  Sœur  Flavie  avoit  fait  por- 
f,  ter  i  la  Cellerie ,  craignast  que  les  vers  ne  le* 
„  maftgealTent  oii  elles  étoient.  "  Nous  lui  repré- 
„  Que  ces  .étoffa  étoient  beaucoup 
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,,  mieux  au  lieu  d'oh  on  les  retirait,  qu'en  celui' 
„  où  on  les  f^ifoit  paffer,  où  il  y  avoit  presque 
„  toujours  du  foleil,  ce  qui  étoit  fort  contraire 
99  aux  étoffes  ;  &  que  de  plus  il  n'étoit  pas  be- 
„  foin,  pour  tranfporter  feulement  des  bardes 
„  d'un  lieu  en  un  autre,  de  les  empaqueter,  &  de 
„  coudre  les  enveloppes  comme  elles  avoient  fait,, 
„  ce  qui  montroit  bien  qu'elles  avoient  d'autre 
„  deiïein  que  celui  de  les  laifler  là,  &  de  les  met- 
„  tre  à  l*air"  (qui  étoit  encore  un  autre  prétexta 
qu'elles  avoient  pris)  „  ce  qu'on  nepourroit  pas 
9,  faire  pendant  qu'elles  feroient  dans  les  ballots  :  " 
à  quoi  la  Mère  Eugénie  fe  trouvant  fort  embar- 
raffée  de  répondre ,  elle  nous  dit  pour  toute  rai- 
fon:  „  Je  ne  fai  poiut  tout  cela:  faites  en  vos 
„  plaintes  fi  vous  voulez ,  comme  je  vous  ai  déjà 
„  dit.  " 

De's  le  lendemain  à  deux  heures  du  matin , McLJ0^M 
les  Sœurs  Flavie  &  Dorothée  furent  mettre  ordre  £ia,;i27tr, 
à  leurs  paquets.  Mais  comme  on  a  fait  relation  fB*,u 
de  la  manière  "dont  on  les  apperçut  aller  au  Tour, 
fc  enfuite  à  la  Cellerie,  d'où  Ton  ne  vit  fortir  la 
Sœur  Flavie  que  vers  les  cinq  heures  &  demie* 
je  ne  le  répéterai  point  ici.  J'ajouterai  feulement 
ce  que  j'ai  ouï  dire  à  la  Sœur  Flavie,  &  ce  qu'el* 
le  m'a  dit  à  moi-même,  pour  diffimuler  le  vérita* 
ble  fujet  pour  lequel  elle  avoit  été  au  Tour  à  une 
heure  fi  induë.  Ma  Sœur  Catherine  de  S*  Paul 
lui  en  parlant  un  jour  à  l'infirmerie  en  ma  préfen* 
ce,  elle  lui  dit  d'abord  «  que  „  s'étant  trouvée 
„  fort  mal,  &  le  cœur  lui  manauant  elle  avoit 
,9  été  au  Tour  prendre  du  vin;"  et  fur  ce  qu'elle 
lui  répartit,  qu'il  y  en  avoit  toujours  proche  du 
Dortoir  pour  prévenir  de  femblables  accidens,  ek 
le  répondit  ;  „  Qu'elle  en  vouloit  de  meilleur  que 
celui-là."  Quelque- tems  après,  &  dans  le  mê- 
me entretien  ,  elle  dit;  „  Qu'elle  ne  s'étoit  levée 
„  que  pour  s'aller  chauffer ,  ayant  un  froid  fi  é* 
„.  trange  qu'elle  crut  avoir  le  friflon;  cjtt*enfuite 
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%„  elle  étoit  retournée  au  lit,  &  qu'elle  avoît 
„  parfaitement  bien  dormi  depuis,  trois  heures  jus- 
„  qu'à  fix."  Entendant  ces  trois  Ifienfonges  qu'el- 
le feifoit  en  un  même  difcours,  tout; ce  que  je  pus 
Être  fut  de  m'empêcher  de  parier:  cependant 
je  ne  dis  rien ,  quoiqu'après  que  ma  Sœur  Gathe- 
xine  de  S.  Paul  fut  fortte,  elle  fe  vint  mettre  au. 
près  du  feu  où  j'étois,  où  elle  fut  un  grand  quart 
d'heure  fans  que  je  lui  difie  un  mot,  excepté  qu'à 
la  fin,  voyant  que  je  ne  lui  parlois  point,  elle 
me  demanda  „  comment  je  me  portais:"  â  quoi 
je  répondis  :  „  Comme  une  perfonne  qui  a  pris 
9,  médecine." 

*n"ïîe    Quelques  jours  après,  elle  me  prit  dans  le 
icrcteàiîn,"inrc,,n»  °ù  aPr&  m'avoir  entretenue  de  dîverfes 
sg.r  Angfl.chafes  >  elle  me  parla  la  prémière  de  ce  change- 
ment de  meubles.   Je  lui  témoignai  l'étonnement 
où  nous  étions,  de  la  voir  ainfî  difpofer  des  bar- 
des des  enfans,  qn'elle  mettoit  dehors ,  ou  qu'el- 
le changeoit  de  liey ,  comme  il  lui  plaifiwt  fans  en 
rien  dire  à  perfonne.   Elle  me  àiti  „  Qu'elle  l'a- 
„  voit  demandé  à  la  Mère  Eugénie.  "  Je  lui  ié* 
pondis:  „  Elle  n'en  favoit  pourtant  rien,  quand 
„  nos  Sœurs  anciennes  lui  en  ont  parlé:  elle 
„  Ta  donc  oublié,"  répliqua -t- elle.    Enfuite el- 
le me  dit  les  mêmes  raifons  de  ce  tranfport  que  la 
Mère  Eugénie:  â  quoi  je  fis  auffi  la  même  répon- 
fe,  m'àppuyant  principalement  fur  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  avoit  d'empaqueter  ces  étoffes  pour 
les  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  &  pour  les 
mettre  à  l'air.  Elle  ne  répondit  autre  chofe  finon: 
%  „  Ma  Sœur,  j'ai  eu  des  raifons  très-confidérables 
„  de  faire  ce  changement:  j'aurois  peut-être  en- 
core  un  peu  attendu  avant  que  de  le  faire  »  fi 
une  lettre  que  j'ai  vue  ne  m'a  voit  fait  juger  qu'il 
„  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,-  mais  qu'il 
fallo^t  les  ôter  inceflamment.   Elle  vouioit  par- 
ler d'un  billet  que  nous  avions  écrit  à  la  Mère 
Eugénie  ,1e  *  Juin,  trois  .jours  avant  le  trans- 
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ort.   Je  mettrai  ce  billet  à  la  fin  de  cette  ht. 
ioire. 

Gomme  je  ne  comprenois  point  d'abord  dejggm 
uelle  lettre  elle  vouloir  parler,  je  ne  répondis 
t'en  ,  craignant  de  gâter  quelque  chofe,  en  faifatit**"" 
ne  inéprife:  de  quoi  aflurément  elle  n'auroit  pas 
iant]ué  de  fidre  Ton  profit.  Voyant  donc  que  je 
ie  difois  mot,  elle  ajouta:  „  Cela  eft  étrange,  ma 
,  Sœur ,  que  l'on  (bit  capable  de  parler  de  la 
,  forte,  après  avoir  vu  une  telle  pièce  ,  &  enten- 
,  du  donner  des  coups  de  la  routeur  qu*  on  en  don- 
,  11a  famedi  au  matin:  il  ne  fe  faut  pas  étonner 
,  fi  je  me  levai  bien  vite  pour  aller  voir  ce  que 
,  c'étoit."  Je  lui  répondis:  „  Ma  Sœur,  eft -de 
,  que  vous  croyiez  que  nous  abattions  les  muraii- 
,  les  de  la  Cellerie?"  Elle  répartit;  „  Je  n'en 
,  favois  rien ,  ma  Sœur ,  quand  on  eft  capable  de 
,  dire  de  telles  chofes ,  on  eft  bien  capable  de  fai- 
,  re  des  trous  à  des  ,murs."  Je  répondis:  „Mais, 
,  ma  Sœur,  pour  qui  nous  prennez-  vous?"  Elle 
rommença  é  branler  la  tête,  &  à  lever  les  épau- 
es,  &  me  dit  enfutte:  „  Je  ne  fai  pourquoi  Ton 
,  trouve  tant  à  redire  que  j'ai  mis  les  hardes  à  la 
,  Cellerie, puisqu'elles  font  où  elles  doivent  être, 
,  la  Cellerière  devant  avoir  foin  des  meubles  de 
,  la  Maifon.  Rép.  Ma  Sœur,  fi  cela  eft ,  que  ne 
,  les  remettiez- vous  donc  entre  les  mains  de  ma 
,  Sœur  Françoife- Claire  quand  elle  étoit  Celle- 
„  rièreV"  Elle  répondit:  „  Je  le  demandai  à  nos 
„  Mères ,  ma  Sœur,  mais  elles,  ne  voulurent  pas 
,  me  le  permettre.   Rép.  A  cette  heure  que  vous 

l'avez  fait,  elles  vous  l'ont  donc  permis:  eft -ce 
,  depuis  qu'elles  font  forties  V"  Elle  ne  me  fit 
^oint  de  réponfe  ,  mais  commençant  à  s'emporter, 
;lle  me  dit  d'un  ton  qui  paroiflbit  tout  ému:  „Ma 
,  Sœur,  eft -ce,  par  exemple,  que  je  n'ai  pas 
,  autant  de  pouvoir  de  difpofer  des  hardes  que 
,  j-ai  entre  les  mains  ,  que  ma  Sœur  Louïfe-Eu- 
,  génie  de-  celles  4a  Noviciat,  qu'elle  a  tranfpor- 
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„  mieux  où  elle  les  a  mifes,  que  dans  le  grenier 
„  où  elles  étoient:  de  plus,  elle  en  a  demandé 
„  pertntffion  à  nos  Sœurs  anciennes  ;  mais  le  roeil- 
„  leur ,  c'ett  qu'elles  font  encore  dans  la  Maifon," 
Elle  répondit:  „  J'ai  aufli  demandé  permifOon  â 
„  ma  Sœur  Geneviève  de  l'Incarnation  de  faire  ce 
„  tranfport.  "  Cela  eft  très -faux  ,  puisque  ma 
Sœur  Geneviève  m'a  dit  depuis ,  qu'elle  ne  lui  en 
-avoit  point  du  tout  parlé,  j'oubliois  de  dire ,  que, 
quand;  elle  me  dit  qu'elle  s'e  toit  levée  à  deux  heu- 
res ,  parce  qu'elle  entendoit  frapper,  je  lui  avais 


Catherine  de  S.  Paul,  que  c'étoitpour  aller  prendre 
du  vin.  A  quoi  elle  répondit:  „  Ceft  que  com- 
„  me  j'avois  payé  de  cette  raifon  ma  Sœur  Gathe- 
„  rine  de  S.  Benoit,  qui  me  vint  demander  où 
^j'allois  ,  je  l'ai  auffi  dite  à  l'autre.  "  Je  penfe 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  combien 
la  Sœur  Flavie  a  fait  de  menfonges  au  fujet  de  ces 
meubles,  dont  elle  a  difpofé  comme  il  lui  a  plu, 
(bit  en  les  mettant  dehors ,  *foit  en  les  changeai 
*de  lieu. 

Copie  du  billet  que  nous  écrivîmes  à  la  Mère 
Eugénie  y  le  2.  Juin  1665. 

Nous  ne  pouvons  croirè,  ma  Mère,  que  ce 
foit  par  votFe  ordre  que  ma  Sœur  Flavie  faire  for- 
tir  de  la  Maifon  quantité  de  meubles ,  parce  que 
vous  avez  témoigné  dans  quelques  rencontres  que 
vous  ne  vous  mêliez  point  du  temporel  de  la 
Maifon:  nous  ne  favons  néanmoins ,  fi  vous  avez 
changé  d'avis,  &  c'eit  pour  cela  que  nous  vous 
fuppHons  de  nous  déclarer  par  écrit,  fi  vous  en 
prennez  préfentement  connoiflance,  &fi  vous  vous 
en  voulez  charger  pour  en  répondre  en  tems  & 
lieu  :  que  fi  vous  ne  voulez  pas  nous  donner  cet 
éclairciffcment  nous  ferons  obligées  d'en  prendre 


demandé 
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nous-mêmes  connoilfance,  &  d'en  faire  inventaire 
en  la  manière  que  nous  le  jugerons  â  propos ,  & 
que  nous  le  pourrons  dans  la  captivité  ou  no&s 
fommes ,  &  dans  le  refus  que  l'on  fait  de  nous 
rendre  juftice  dans  la  chofe  du  monde  la  plus  rai- 
fonnable ,  qui  ferolt  de  nous  donner  une  des  clefs 
de  la  clôture ,  n'y  ayant  rien  de  plus  étrange  que 
de  voir  une  Communauté  de  quarante  Religieufes 
aflujettie  &  dominée  par  huit  pu  neuf,  qui  eft  une 
conduite  tout- à -fait  inouïe  &  fans  exemple,  puis- 
que Ton  (ait  que,  dans  toutes  les  Communautés , 
le  plus  grand  nombre  l'emporte  toujours.  L'on 
nous  dira  peut-être,  ma  Mère,  que  ces  meubles 
font  des  enfans;  mais  vous  nous  permettrez  de 
vous  dire ,  qu'on  en  a  vu  fous  la  porte ,  qui  font 
de  la  Maifon,  comme  les  lits  des  Demoifelles  de 
Boisguilbert ,  que  Madame  leur  Mère  nous  a  lais» 
fés  ;  &  quand  même  il  feroit  vrai  qu'H  feroit  de-  - 
meuré  ici  quelque  chofe  des  enfans,  ma  Sœur  Fia- 
vie  n'a  aucun  droit  d'en  difpofer  fans  en  demander 
au  •  moins  l'avis  des  Anciennes ,  &c. 

Un  mois  ou  trois  feraaines  avant  que  nous  forn^***™ 
mes  venues  ici,  comme  je  patois  par  Pjnfirmerie 
je  trouvai  ma  Sœur  Flavie  dans  une  grande  chaire, 
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auprès  de  ma  Sœur  Elizabeth  de  S.  Luc,  qui  étoit^;**"* 
malade  au  lit.  Elle  me  dit  dès  la  porte:  „  Ma 
„  pauvre  Sœur,  je  penfe  que  je  me  meurs."  J'ap-j1/-  kt 
prochai  d'elle,  ce  que  je  n'aurois  pas  fait  fans  ce-Jjp^  t 
la,  n'ayant  aucun  deflein  de  m'arrêter:  je  lui  de-*"**** 
mandai  ce  qu'elle  avoit,  mais  au- lieu  de  me  ré*  * 
pondre ,  elle  me  dit  :  „  Vous  ne  fériez  pas  fâchée 
„  que  je  mouruffe,  n'eft-II  pas  vrai,  vous  en  fe- 
#,  riez  fi  aife  que  vous  n'en  pleureriez  pasV"  Je 
lui  dis:  „  Te  vous  afliire,  pardonnez  -  moi ,  j'en 
„  pleurerois ,  &  fi  je  n'en  étois  pas  plus  fichée 
„  que  d'une  autre,  du  moins  j'en  ferois  plus  tn 
„  peine."  Ma  Sœur  Elizabeth  lui  dit:  ,,  J'aurois 
„  auffi  bien  de  la  douleur  de  vous  voix  mourir 
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„  en  l'état  où,  vous  êtes,  &  fans  avçir  fait 
„  pénitence.":  Ma  Sœur  Flavie  répliqua  :  E0> 
f,  ce  à  caufe  que   j'ai  figné,   que  vous  avez 
„  peur  que  je  meure  fans  avoir  Fait  pénitence,  ** 
Ma  Sœur  Elizabeth  répondit  qu'ouï.    Je  pris  U 
parole  &  lui  dis  :  „  Et  moi  non ,  ma  Sœur ,  je 
„  laide  la  Signature  â  part:  car  enfin  vous  pour- 
riez  avoir  eu  de  telles  raifons  dé  la  faire ,  que 
„  votre  fauté  en  feroit  moindre  :  mais  ce  qui  me 
„  met  le  plus  en  peine  pour  vous  ,  ce  font  les 
„  ebofes  qui  l'ont  précédée,  &  celles  qui  l'ont 
ruivie'"    E1Ie  ^partit:  „  Sachez,  ma  Sœur, 
Fi.sv"erc0ii-»»  Qtieje  ne  fuis  en  aucune  peine  de  ma  Signata- 
•r.u.ort.^  re,  ni  de  ce  qui  la  précédée,  ni  de  ce  qui  la 
„  fuivie:  j'irai  en  paix  &  en  repos  devant  Dieu, 
„  &  dans  une  parfaite  affurance.  "    Je  ne  pus 
m'empêcher  de  répondre  à  ces  paroles  qui  me  fi- 
rent trembler:  „  Quoi,  ma  Sœur,  eft-H  poffibte 
„  que  vous  foyiez  dans  cet  état,  &  qu'après  avoir 
„  contribué  à  l'enlèvement  de  nos  Mères,  comme 
„  tout  le  monde  dit  que  vous  avez  fait,  vous  n'en 
„  ayiez  pas  le  moindre  fcrupule,  mais  que  voos 
.  „  ofiez  parler  de  la  forte?  ah!  cela  m'épouvante" 
A  peine  eus -je  achevé  ces  paroles,  qu'elle  fe  leva 
pour  s'en  aller,  &  fe  mit  à  pleurer  &  à  crier: 
„  Quoi ,  ma  Sœur ,  vous  ne  voulez  pas  figner  le 
„  Formulaire,  craignant  de  faire  un  jugement  té- 
„  méraire,  &  vous  en  ofez  bien  faire  un  rfe  moi  qui 
„  ne  Peft  pas  moins  V  Pourquoi  faites -vous  plus  de 
„  difficulté  de  dire  que  les  Propofitions  font  dans 
„  Janfénius  ,  que  de  dire  que  j'ai  fait  fortir  nos 
„  Mères?  Qu'en  favez-vous  davantage?  Rép.  Ma 
%,  Sœur,  l'un  eft  bien  plus  vrai-femblable  que  Tao- 
„  tre,  néanmoins  n'ajoutez  rien  à  ce  que  je  vous 
„  dis.   Entendez  le  bien,  je  ne  vous  dis  pas  ab- 
„  folument  que  vous  les  avez  mifes  dehors ,  mais 
lxxv.  >»  que  l'on  dit  que  vous  y  avez  contribué."  En 
ÏSffSTr,  difanteela,  je  me  mis  â  genoux  pour  lui  deman- 
ftwFu-  def  pardon,  mais  au-Jieu  de  s'appaifer,  elle  fe 
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jettapar  terre ,  me  pouffant  des  coudes  &  des 'mains, 
&  en  fe  débattant  jettoit  de  hauts  cris,  comme 
auroit  fait  fans  cotnparaifon  une  perfonne  poffé- 
dée;  &  parce  que  les  larmes  l'étouffoient ,  elle  ne 
pouvoit  dire  autre  chofe ,  finon  :  „  Je  le  dirai  i 

Monfeigneur  :"  à  quoi  je  répondis:  „  Te  vous 
„  en  donne  toute  la  liberté  ,  ma  Sœur."  Je  puis 
aflUrer  que  je  n'ai  jamais  vu  un  emportement  fi 
terrible*  fa  colère  étant  en  un  point  qu'elle  alloit 
jufqu'à  la  rendre  furieufe:  je  n'en  vis  pas  la  fin  f 
parc£  que  je  fortis  de  la  chambre  avant  qu'elle  fût 
relevée  de  terre;  mais  ma  Sœur  Elizabeth  me  dit 
qu'elle  avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  là 
faire  remettre  dans  fa  chaife;  &  qu'elle  fut  plus 
d'une  heure  i  tâcher  de  Tappaifer,  pendant  quoi 
elle  jetta  une  (i  grande  abondance  de  larmes , 
qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  poffible  de  tant 
pleurer  à  la  fois,  &  qu'après  qu'elle  fut  un  peu  re- 
venue à  elle,  elle  témoigna  beaucoup  d'appréhen-  « 
fion  que  la  Mère  Eugénie  ne  fût  ce  qui  s'étoit  pas- 
fé,  &  avoua  enfuite  qu'elle  s'étoit  trop  em- 
portée. Ce  qui  fuffit  pour  faire  voir  que  l'excès 
de  fa  colère  fût  au  de-là  de  toute  exprefllon, 
parce  qu'autrement  elle  ne  l'auroit  pas  reffentie, 
n'y  ayant  pas  d'apparence  qu'une  perfonne  qui  fe 
croit  en  état  de  paroitre  devant  Dieu  dans  une  par- 
faite affurance,  après  avoir  avalé  le  chameau,  fe  mît 
en  fort  grande  peine ,  &  s'inquiétât  beaucoup  d'a- 
voir avalé  le  moucheron. 

Pour  ce  qui  regarde  la  menace  qu'elle  mV 
voit  faite  de  m'accufer  à  Monfeigneur  l'Arche- 
vêque ,  ma  Sœur  Elizabeth  l'affura  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  chofe  que  j'appréhendafle  beaucoup, 
mais  qu'au-  contraire  j'étois  une  perfonne  à  lui 
en  parler  la  prémière:  à  quoi  elle  répondît:  ,>  Jé 
„  le  fai  bien  ,  ma  Sœur  ,  j'apprend  affez  fouvent 
„  à  mes  dépens  ce  qu'elle  fait  dire."    *  utrr 

Elle  avoit  quelque  forte  de  raifon,  parce  qu'en  j^condtï. 
effet  je  n'ai  jamais  héfité  de  dire  à  Monfeigneur fVvv 
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l'Archevêque,  ainfi  qu'à  M.  de  la  Brunetière  &M, 
Chamillard  ,  tout  ce  qui  regardent  la  Sœur  Flaviefc 
&  s'ils  ne  l'ont  point  averti  de  fes  fautes  ,  &  ne 
l'en  ont  point  reprife,  ce  n'ert  pas  qu'ils  n'en  aient 
pas  eu  connoiffance  ;  car  je  les  en  ai  informés  fort 
librement ,  jusques  -  là  que  je  dis  une  fois  i  Mon- 
feigneur  l'Archevêque,  „  que  la  Sœur  Flavie  étoit 
„  capable,  par  fa  conduite  &  fes  discours,  de  nous 
„  donner  une  étrange  idée  de  lui.'1  Monfeigneur 
l'Archevêque  me  foifant  expliquer ,  je  lui  dis  : 
f,  Monfeigneur  ,  quand  vous  feriez  une  per(pnne 
„  fans  piété  &  fans  confeience  f  elle  ne  parleroit 
fJ  pas  dè  vous  autrement  qu'elle  fait.   Elle  renver- 
f>  le  tout  l'ordre  de  la  Maifon ,  elle  ordonne  de 
„  tout  comme  il  lui  plait:  elle  elt  dans  des  déré- 
i,  glemens  affreux  ;  &  quand  on  lui  en  veut  di- 
re quelque  chofe,  elle  répond  qu'elle  ne  fait 
rien  que  par  votre  ordre,  &  que  c'eft  vous  qui 
WJ  lui  commandez  de  faire  tout  ce  qu'elle  fait.  "  II 
répondit  :  „  Mot ,  ma  bonne  Sœur  >  ah  !  je  vous 
„  affure  que  ce  n'efl  point  mon  intention  qu'elle 
9,  agiffe  contre  vos  coutumes  :  au  -  contraire  j'en 
„  ferois  bien  fiché.  R.  Cependant,  Monfeigneur, 
„  elle  ne  jure  que  par  vous  ,  elle  nous  menace 
f>  continuellement  de  vous-  il  femble  qu'il  n'y  ait 
„  point  de  mal  en  la  cité  oue  vous  ne  l'ayiez 
fait."   11  fe  contenta  de  répondre:"  Ah!  jeac 
„  veux  pas  qu'elle  fafle  cela. 
Parlant  tin  jour  à  ma  Sœur  M.  A.  &  lui  de- 
i^xyu.  mandant  :  „  SI  elle  avoit  bien  pu  fe  réfoudre  à  fig- 
ëjjKj.  „  ner  le  Formulaire  de  Rome ,  à  caufe  du  fermeut 
vJj^ït»»  *IU^  faut  faire  fur  l'Evangile,"  elle  me  répon- 
S«r3ra-Ctrdiît  n  qu'ouï,  parce  que  M.  Chamillard  lui  avoit 
sXauiri  >f  dit  que  c'étoit  un  terme  dont  les  Papes  fe  fer» 
,,  voient  ordinairement  dans  leurs  Bulles;  ajoutant 
„  que  ces  mêmes  paroles  étoient  bien  à  la  fin  de 
'     „  la  confeflion  de  foi  du  concile  de  Trente."  Je 
lui  répondis ,  „  que  ce  n'étoit  pas  de  même ,  & 
4X  que  cette  confeflion ,  qui  contient  les  princi- 
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„  paax  my  (Jères  de  notre  foi ,  n'a  voit  aucun  rapport 
„  A  une  Bulle  ,  qui  n'avoit  pour  objet  principal 
,,  que  la  créance  d'un  Fait:"  à  quoi  elle  me  répli- 
qua d'une  indifférence  qui  me  furprit  :  „  Hé  biea 
„  je  n'ai  juré  que  pour  les  chofes  de  la  foi,  qui 
„  font  dans  cette  Bulle."  Je  lui  demandai  encore, 
„  fi  elle  étoit  toujours  bien  contente  d'avoir  fig* 
„  né ,  &  s'il  ne  lui  venoit  point  quelquefois  en 
„  penfée  ,  qu'elle  eût  offenfé  Dieu."  Elle  répon- 
dit, „  qu'il  étoit  vrai^  qu'elle  avoit  quelquefois 
un  peu  de  peine  de  l'avoir  fait,  mais  que  quand 
„  elle  étoit  en  inquiétude ,  elle  s'en  alloit  à  M. 

Chamillard  qui  la  racommodoit:  "  c'eit  fon  pro- 
pre terme.   Sur- quoi  je  lui  dis:  „  Mais  comment 
„  pouvez -vous  avoir  confiance  à  M.  Chamillard, 
„  après  avoir  vu  ce  dont  il  eft  capable?"  Elle  ré- 
pondit: „  Ah!  ma  Sœur,  vous  ne  le  connoifiez  pas: 
„  c'ell  un  homme  admirable,  il  demande  une  gran- 
de  perfeâion  des  perfonnes  qu'il  gouverne  ,  & 
„  conduit  les  ames  bien  droit  à  Dieu.   R.  Il  me 
99  femble  pourtant  que  toutes  celles  qui  le  voient 
ne  font  point  dans  un  fi  haut  dégré  de  perfection, 
„  fi  elles  vont  i  Dieu ,  ce  n'clt  pas  fi  droit  que 
„  vous  dites  ,  elles  font  bien  des  détours."  j'a- 
joutai:  mais  vous  ,  qui  êtes  fa  fille  fpirituefle, 
„  en  êtes -vous  bien  meilleure  ?"  Elle  répondit  , 
„  qu'elle  ne  parloit  pas  pour  elle.  " 

Je  pourrois  encore  rapporter  quantité  de  cho-Lxmti. 
fes  qui  m'ont  été  dites  par  Monfeigneur  P Arche- Si.V.'Sï; 
vêque,  M.  Chamillard,  la  Mère  Eugénie ,  laSœur 
Flavie,  ou  fes  adhérentes;  mais  cela  fuffit  pour Ar 
faire  voir  la  manière  dont  toutes  ces  perfonnes  ont 
agi  avec  nous.    Je  puis  dire  que  rien  ne  m'a  é- 
té  plus  pénible  à  fupporter ,  que  la  néceflîté  où 
nous  étions  de  traiter  avec  des  perfonnes  qui  n'a* 
voient  point  d'autre  deflein  que  celui  de  nous 
tromper ,  de  nous  perdre  &  de  nous  furprendre 
dans  nos  paroles  :  ce  qui  me  mettoit  quelquefois 
de  grandes  angoifles,  parce  qu'ay*nt  toujours 
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été  conduites  par  des  perforées  lîncèrçs  &  incapfc 
bles  de  déguiferaens  a  de  fourberies ,  je  n'étois 
pas  accoutumée  â  agir  par  un  efprit  contraire,  non 
plus  qu'à,  me  tenir  fi  fort  fur  mes  gardes.  Il  eft 
vrai  pourtant  que  j'ai  reflenti  en  beaucoup  de  ren- 
contres une  affiftance  de  Dieu  toute  particulière , 
enforte  que  quelquefois  je  ne  me  trouvois  pas  plus 
embarralfée  de  répondre  à  toutes  ces  perfonnes, 
que  je  Taurois  été  avec  les  plus  équitables  &  les 
mieux  intentionnées. 
lxxix.  .    Te  ne  fai  auflî  fi  Ton  ne  trouvera  point  que  faie 
*té.      trop  parlé  ;  mais  ,  quoiqu  il  en  foit ,  je  puis  dire 
que  je  l'ai  fait  bien  peu  en  comparaison  d'eux  ;  car 
jamais  je  n'ai  vu  des  perfonnes  fi  abondantes  en 
paroles  :  j'étois  quelquefois  des  quarts  d'heures 
tout  entiers  à  les  écouter  ,  &  quand  je  difois  quel- 
que chofe,  ce  n'étoit  pour  l'ordinaire  qu'en  répon- 
dant.  J'évitdis  fur -tout  de  le  faire  quand  ils  par- 
taient fur  des  points  de  doftrine  ,  parce  que  n'é- 
tant pas  favante  ,  ils  m'auroient  bientôt  mife  i 
bout.   Us  ne  fe  font  jamais  cependant  beaucoup 
apperçuë  de  mon  ignorance  ,  au  -  contraire ,  & 
in'ont  toujours  cru  plus  capable  que  je  ne  fais» 
parce  que  je  leur  difois  quelquefois  aflez  â  propo* 
quelques  mots  à  la  traverfe,  plus,  comme  l'on  ditf 
par  bonheur  que- par  feience,  qui  leur  faifoit  peu* 
1er  que  j'y  entendois  beaucoup.    Ce  n'elt  pas  que 
je  ne  leur  avoûafle  franchement  mon  ignorance, 
&  que  je  ne  les  priafle  quelquefois  de  proportion- 
ner leurs  discours  à'  toa  capacité  qui  alloit  bien 
•  jusqu'à  avoir  le  fens  commun  &  pas  plus  loin- 
Mais  pour  ce  qui  regarde  l'emportement  auquel 
M.  Chamillard  a  toujours  prétendu  que  j'étois  lu* 
tiiicVem-jette,  m'ayant  fait  paffer  dans  toutes  les  rencontres 
Pt"tc,lclu,pour  une  perfonne  des  plus  emportées  qui  le  puis* 
fent  voir,  c'elt  une  chofe  qu'il  avance  fans  fonde- 
ment, parce  qu'excepté  en  une  feule  occafion ,  je 
ne  crois  pas  lui  avoir  témoigné  ,  ou  par  mes  ac- 
tions, ou  par  le  ton  de  ma  voix  #  ic  moindre  fa»; 
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nient  d'émotion.   II  eft  vrai  que  je  lui  difois  fran- 
chement les  chofes,  mais  c'éioit  d'une  manière  lî 
froide  ,  qu'elle  tenoit  plutôt  de  l'indifférence  que 
de  l'emportement,  M.  de  la  Brunetière  m'ayant  dit 
un  jour  qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  j'avois  fait  à 
M.  Chamillard,  parce  qu'il  me  faifoit  toujours  pas- 
fer  pour  une  perfonne  emportée:  je  l'en  pris  à  té- 
moin ,  &  le  fuppliai  de  me  dire  librement ,  fi  je 
m'étois  beaucoup  emportée  dans  les  occafions  où 
la  Communauté  avoit  paru  devant  Monfeigneur  . 
l'Archevêque,  dans  celles  011  je  Pavois  vu  feule,  & 
même  fi  à  lui-même  en  particulier ,  je  lui  a  vois 
parlé  avec  emportement.   11  me  répondit:  „  Ncn£*«i;. 
„  véritablement  vous  n'ête*  pas  emportée;  mais  jj 
„  on  peut  dire  que  vous  parlez  avec  une  noble  li  »«"»•• 
„  berté.   Vous  dites  ce  que  vous  voulez  dire, 
mais  ce  n'eft  pas  avec  emportement.   Vous  pa- 
roiflez  froide,  mais  au-refte  vous  afleyez  bien 
93  vos  paroles." 

Tout  ce  que  je  puis  dire  pour  . me  juflifier  de  lx*J«- 
l'emportement  dans  lequel  M.  Chamillard  a  tou-p»^?' 
jours  prétendu  que  j'étois  ,  c'eft  qu'en  vérité  on  é-^J}' 
toit  bien  embaraffé  comment  faire  avec  lui,  &  l'oni«ru" 
,fc  trouvoit  toujours  au  milieu  de  deux  extrémités 
également  difficiles  â  éviter:  fi  on  le  contrarioit  il 
difoit  qu'on  s'emportoit:  fi  on  ne  lui  difoit  rien, 
il  Tattribuoit  au  mépris  qu'il  croyoit  qu'on  faifoit 
de  fa  perfonne,  ou  difoit  que  du  moins  les  raifons 
étoient  fi  bonnes  ,  qu'on  n'avoit  rien  à  y  oppofer. 
C'eft  l'interprétation  que  la*  Mère  Eugénie  donna 
au  filcnee  que  je  gardai  une  fois  à  l'égard  de  M. 
Chamillard ,  faifant  courir  le  bruit  que  j'étois 
demeurée  fans  lui  pouvoir  répondre,  quoique  je 
lui  repréfentafle,  quand  elle  m'envoya  quérir  pour 
aller  au  Parloir,  où  ils;  étoient  tous  deux  enfemble, 
que  je  n'avois  aucune  difficulté  à  propofer  à  M. 
Chamillard  fur  le  fujet  dont  il  s'agifloit ,  &  dont  je 
lui  difois  que  j'étois  aflez  inftruite  pour  ce  que  j'en 
avois  befoi*Q.   Cétoit  fur  ce  qui  e(t  rapporté  dans 
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L1XXIII.  Itoiftoire  du  Pape  Libère  ,  dont  i!  me  dit ,  „  qu'il 
S  îïîff  „  s'étoit  trompé  au  fujet  de  St.  Athanafe  ,  l'ayant 
condamné  injuftement,  comme  atoient  fait  près- 
*  que  tous  les  Pères  aflemblés  au  concile  de  Ri- 
„  mini ,  &  que  même  ce  Pape  étoit  tombé  dans 
n  Phérèfie  des  Arriens;  que  c*étoit  pour  cette  rai- 
„  fon  que  le  Clergé  i'avoit  auffitôt  dépofê,  &  élu 
„  enfuite  un  autre  Pape.   D'où  il  concluoit,  quu- 
„  ne  des  raifons  qui  rendoit  le  Fait  de  Janféniw 
„  plus  certaia,  &  qui  faifoit  voir  en  même  tems, 
3,  que  le  Pape  ne  s'étoit  pas  trompé  en  condam- 
„  nant  fon  livre  ,  étoit  que  It  Clergé  ne  le  dfp 
„  pas.  **   A'  quoi  je  ne  pus  ro'empêcher  de  répon- 
dre, contre  la  réfolution  que  j'avois  prife  de  ne 
rien  dire  :  „  Je  Je  penfe  bien  ,  Monfieur ,  <W 
„  corruption  n'y  a- 1-  il  point  à  préfent  dans  les 
„  mœurs  de  la  plupart  des  perfonnes  qui  compo- 
„  fent  le  Clergé  :  il  le  Clergé  avoit  dépoté  le 
„  pe  ,  il  feroit  befoin  qu'il  y  eût  enfuite  un  Pap« 
„  qui  dépoflc  le  Clergé  ,  ou  qui  du  moins  le  re- 
„  formât  un  peu  :  "  à  quoi  M.  Chamillard  répon- 
dit: „  11  eft  vrai  que  la  difcipline  n'eil  pas  en*. 
„  gueur  comme  autrefois.*'   Mais  la  Mere  Eugé- 
nie commença  à  s'écrier  :  „  Ma  chère  Sœur ,  eft- 
ce  de  la  forte  qu'il  faut  parler  des  Miniftrcs  de 
l'Eglife?   R.  Ma  Mère,  vous  entendez  bien  ce 
mm  que  dit  M.  Chamillard ,  fi  favofs  mal  parlé  u 
\\  m'en  reprendroit.  "  9  . 

KSjSt*  I*-  faut  que  je  prouve  auffi,  par  ce  quil  m  aj 
é  i»  s««r  va  en  une  autre  rencontre  ,  combien  M.  uianj'1 
ft'fiiï&knj  fouffre  quand  oh  ne  lui  répond  point  ,&  con> 
re  '"e  mef  félon  que  je  l'ai  dit,  il  interprète  à  un  mépn 
que  Toh  fait  de  fa  perfonne  le  filencc  qu  on  garde 
avec  lui.  Le  jour  qu'il  nous  demanda  toutes  en 
particulier ,  pour  nous  dire  qu'il  étoit  venu  une 
Bulle  du  Pape  pour  commander  la  Signature,  aprtf 
que  j'eus  écouté,  fans  répondre  un  feul  mot,  » 
raifon  qu'il  me  dit  pour  jne  faire  voir  l'obligation 
qu'il  y  avoit  de  figner ,  qui  étoiLfondée  fur  im* 
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excommunication  Ipfo  faSo  pour  ceux  qui  réfute* 
roient  d'obéir,  je  me  levai  pour  m'en  aller:  quand 
e  fus  au  milieu  du  Parloir,  il  me  rappella  &  me 
Ht  :  „  Ma  Sœur  ,  je  vous  avouë  que  je  fuis  ex- 
,  trêmement  furpris,  que  toutes  vos  Sœurs  que  j'ai 
,  vues  devant  vous  m'ayant  parlé,  vous  foyiez  la 

feule  qui  fortiez  d'ici  fans  me  rien  dire:  enfin  je 
,  mérite  bien  peu  fi  je  ne  mérite  pas  d'avoir  de 

vous  une  feule  parole.  R.  Moniîeur,  ce  n'eil 
„  pas  par  ce  motif  que  je  ne  vous  répond  point, 
„  mais  afin  que  vous  ne  difiez  pas  que  je  m'empor* 
„  te",  comme  vous  le  dites  toutes  les.  fois  que  je 
p  vous  parle,"  Il  répondit:"  Ah!  mats  pourvu 
,  que  vous  ne  difiez  rien  que  de  raifonnable,  je 
ï9  ne  vous  accuferai  pas  d'emportement."  Jere* 
partis:  „  Monfieur,  aviez -vous  vu  la  Bulle  avant 
„  qu'elle  fût  envoyée.  R.  Non ,  ma  Sœur,' j'ai 
„  appris  feulement  qu'elle  portoît  ce  que  je  vous 
„  viens  de  dire  ,  pour  ceux  qui  ne  voudront  pas 
„  ligner.  R.  Monfieur ,  je  ne  l'ai  pas  vu  non 
„  plus  ,  comme  vous  pouvez  croire  ^c'eft  pour  * 
„  (juoi  je  ne  puis  parler  en  l'air*  &  tous  aire  fi 
„  je  la  lignerai  ou  non  ,  il  la  faut  voir  avant 
„  que  de  rien  réfoudre,  peut-être  fera -t- elle  fi 
„  bonne  que  je  n'aurai  point  de  difficulté ,  peut- 
„  être  auffi  que  je  ne  le  pourrai  pas  faire ,  il  la 
„  faut  voir."  Il  répondit:  M  Oh  !  voilà  parler  rai- 

fonnablement ,  je  ne  vous  improuverai  jamais 
„  quand  vous  me  parlerez  de  la  forte.9'  11  fit  une 
petite  paufe,  &  ajouta  auifitôt  :  ,,  JLà  là,  ma  bonne 
„  fille,  demandez  moi  quelquefois.  R.  Moi,  Mon- 
„  fieur,  que  je  vous  demande:  hélas!  c'eft  bien 
„  tout  ce  que  je  pourrai  faire  que  de  venir  quand 
„  vous  me  demanderez.0  11  répondit:  „  Hé  bien, 
„  ne  voilà -t- il  pas  déjà  que  vous  recommencez." 
Je  crois  que  ce  fut  en  cette  rencontre  qu'il  fflt^fjffj; 
menaça  ,  qu*au  cas  que  je  mourufte  dans  la  deso- 
béilTance  ,  il  ferait  jetter  mon  corps  à  la  Voirie  :  àce*' 
quoi  je  lui  répondis,  „  que  pourvu  que  mon  ame 
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%>  fût  avec  Dieu  ,  il  m'importoit  peu  en  quel  en- 
„  droit  on  mît  mon  corps  ;  &  que  j'aimois  autant 
„  qu'il  le  fît  traîner  à  la  Voirie,  que  de  le  faire 
mettre  dans  une  charte  -d'argent:"  à  quoi  il  de- 
meura fans  réponfe  ,  comme  il  faifoit  ordinaire- 
ment quand  on  lui  témoignoit  kne  pas  craindre  fes 
menaces. 

Il  ne  merefteplus,  en  concluant  cette  Relation, 
que  d'affurer  que_  les  chofes  que  j'ai  rapportées , 
font  celles  dont  je  me  fouviens  fort  bien  ,  afin 
que  l'on  en  puifle  préndre  librement  ce  que  Ton 
jugera  à  propos,  enfortc  néanmoins  que  cela  ne 
puifle  commettre  les  perfonnes  qui  ne  m'ont  pas 
donné  fujet  de  me  plaindre  d'elles  ,  ni  moi-mê- 
me. Je  ne  me  foucie  pas  que  Ton  rapporte  de 
fiiite  ce  que  j'ai  dit,  pourvu  que  Ton  ne  me  nom- 
me pas ,  finon  en  de  certaines  rencontres  où  cela 
ne  pourroit  me  faire  de  tort.  Cependant  fi  l'on 
trouvoit  à  propos  de  faire  autrement,  je  me  foa* 
mets  de  tout  mon  cœur  à  tout  ce  qu'on  voudra, 
tant  en  cela  qu'en  toute  autre  chofe,  étant  tout -à- 
fait  perfuadée  de  la  prudence  &  de  la  discrétion 
des  perfonnes  qui  s'intéf  eflent  dans  notre  affaire. 
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Proteflation  de  la  Sœur  Angélique  det  S.  Alexis 
contre  la  fignature  du  Formulaire. 


Je  fouflîgnée  Sœur  Angélique  de  S.Alexis,  Dieu 
m'ayant  fait  la  grâce  de  reconnoitre  en  fa  pré- 
fence,  avec  beaucoup  de  confufîon  ,  que  les  fautes 
&  les  imperfections  où  je  tombe  fi  fou  vent  ,  font 
auffi  bien  des  effets  de  ma  propre  fragilité  que  des 
fuites  de  ma  négligence,  &  du  peu  d'attention  que 
j'ai  à  veiller  fur  moi -même, pour  examiner , com- 
me dit  David,  mes  avions  &  ma  conduite,  &drefler 
mes  pas  dans  la  voie  des  préceptes,  en  me  gardant 
de  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  &  ayant  fujet  de 
craindre  que  mon  extrême  foiblefle,  de  laquelle 
je  fuis  très  •  perfuadée ,  ne  m'engage  par  une  trop 
grande  facilité, &  par  cette  complaifance,qui  m'eft 
fi  naturelle ,  ou  à  faire  la  fignature  fimpîe  du 
Formulaire,  ou  au -moins  à  confentir  à  quelque 
accommodement,  l  quoi  je  ferois  peut-être  ca- 
pable de  me  rendre,  ou  par  aveuglement  ou  par 
furprife,  ou  par  l'éclat  ou  l'apparence  des  raifons 
que  Ton  me  pourroit  dire,  ou  enfin  fous  le  pré* 
texte  d'une  déférence  &  d'une  foKmiflîon  générale» 
à  l'Eglife,  que  l'on  me  voudroit  perfuaéer  par  des 
termes  équivoques  ou  ambigus,  dont  mon  incapa- 
cité &  mon  ignorance  m'etnpêcheroient  de  discer* 
ner  ft  de  pénétrer  le  fens  :  pour  prévenir  ce  mal- 
heur &  pour  me  fortifier  contre  les  tentations  & 
tes  difFérens  pièges  que  Ton  me  pourroit  tendre, 
foit  par  les  careftes,  foit  par  les  menaces,  foit  par 
ks  violences  &  lc$  rigueurs,  foit  par  l'horreur  que 
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Von  me  voudrait  infpirer  d'un  état  auflï  humiliant 
qu'elt  celui  de  mourir  privée  des  Sacremens  ,  fépa- 
rée  en  apparence  de  l'Eglife  &  de  la  communion  des 
fidèles,  j  ai  cru  être  obligée  de  déclarer  mes  véri- 
tables lemimens  par  cet  Afte,  que  je  fais  par  un 
mouvement  libre  &  volontaire,  fans  aucune  indu- 
ftion  de  perfonne  ,  &  après  m'être  mife  en  la 
préfence  ae  Dieu ,  en  la  même  manière  &  en  la 
même  difpofition ,  où  je  fouhaiterois  d'être  à  cet 
égard  fi  j'étois  fur  le  point  d'aller  paroitre  de- 
vant lui;  &  je  défire  que  Ton  ait  égard  à  cette  dé- 
claration comme  à  ma  dernière  volonté ,  &  qu'on 
U  confidère  comme  une  Proteftation  fincère  &  vé- 
îitable  ,  &  que  je  voudrois  -pouvoir  faire  à  la  fa- 
ce de  toute  PEglife ,  pour  l'informer  des  raifons  & 
motifs  qui  me  portent  à  refufer  la  Signature,  que 
ce  n'eft  ni  par  orgueil  ni  par  opiniâtrété,ni  par  ar- 
rêt à  mon  propre  jugement ,  ni  par  aucun  intérêt 
ni  confédération  humaine, mais  par  la  feule  crainte 
d'offenfer  Dieu ,  de  bleffer  la  vérité  qu'il  lui  a  plu  de 
me  faire  connoitre,  &  de  trahir  ma  confeience, 
étant  puiffamment  perfuadée , que  dans  le  doute* 
l'ignorance  où  je  luis  de  toutes  ces^natières  con- 
teltées ,  je  ne  me  pourrois  rendre  à  ce  que  l'on  dé- 
fire de  moi  fur  ce  fujet,  fans  tomber  dans  une 
faute  tris- périlleufe,  ayant  toujours  confidéré  la 
Signature  comme-  un  piège  &  comme  un  pécbé 
capable  d'éteindre  la  charité  &  la  vie  de  la  grâ- 
ce, fans  laquelle  il  eft  impoffible  de  plaire  à  Dieu 
&  d'arriver  au  falut  éternel;  &  c'eft  pour  la  jufte 
crainte  que  j'ai  de. tomber  dsftté  un  malheur  fi  fa- 
Belle  &  fi  déplorable ,  &  dont  j'appréhenderois  de 
pe  me  pouvoir  relever,  que  je  me  fuis  réfolué, 
avec  l'aide  de  la  grâce  de  Jéfus-Chrift,  de  m'ex- 
pofer  à  fouffrir  toutes  fortes  de  maux,  &  la  mort- . 
même  s'il  eft  befoin,  plutôt  que  de  manquer  à  la 
fidélité  inviolable  que  demande  une  caufe  fi  fainte 
&  fi  fort  au-deflus  de  moi:  s'il  arrivoit  néan- 
moins ,  ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre,  que  la 
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longueur  de  la  captivité,  les  infultes,  les  mena- 
ces, les  mauvais  traitemens  ,  l'accablement  du 
corps  &  del'efprit,  oh  je  me  pourrois  trouver  dans 
une  Maifon  étrangère,  me  portât,  ou* dan»  la  fan*» 
té  on  dans  la  maladie,  à  consentir  à  quelque  accom- 
modement, ou  â  faire  quelque  Signature,  dans 
quelques  termes,  dans  quelques  Tens,  ou  dans 
quelque  interprétation  que  les  autres  ou  moi-mê- 
me y  puiflent  donner ,  je  la  desavouë  par  ce  pré* 
fent  Afte,  &  je  la  déclare  nulle,  invalide  &  fans 
aucun  effet ,  comme  ayant  été  extorquée  &  arra* 
chée  par  violence ,  par  furprife  ou  par  quelque  au* 
tre  manière.  Je  déclare  de  plus,  oue  je  fouhaite, 
s'il  m'eft  permis,  que  ceux  qui  le  feraient  em* 
ployés  pour  me  perfuader  &  pour  m'affoiblir, 
foient  coupables  devant  Dieu,  &  chargés,  comme 
ils  s'y  font  fi  fouvent  offerts ,  de  la  faute  ou  ils 
m'auraient  fait  tomber,  ou  par  laquelle  ils  feraient 
obligés  auflî-bîeh  que  moi  de  fatisfaire  â  ta  jufti- 
ce  divine,  n'ayant  point  appréhendé  de  contri- 
buer d'éteindre  en  moi  l'efprit  de  vérité  &  de  cha- 
rité que  j'ofe  efperer  que  Dieu  y  a  mis  par  fa  feu- 
le grâce,  m'ayant  prévenue  de  fes  miféricordes  & 
bénédiftions ,  non  feulement  en  m'appellant  au 
chriftianisme,  mais  encore  en  m'infpirant  le  défir 
&  la  volonté  d'être  Religieufe ,  &  de  l'être  en  ce  Mo- 
naftère  de  Port -Royal,  où  il  me  donne  par  une 
faveur  toute  particulière  le  moyen  dç  fouffrir  quel- 
que chofe  pour  lui  &  pour  la  défenfe  d'une  caufe 
qui  ne  regarde  que  fa  gloire  &  les  intérêts  de  fon 
Eglife.  Que  fi  Dieu  par  un  fécret  jugement  m'a- 
bandonnoit  à  moi-même  en  me  faifant  éprouver, 
par  une  chûte  déplorable ,  la  profondeur  de  ma  mi- 
fère,  je  fupplie  &  je  conjure  tous  ceux, qui  en  fe- 
ront informés ,  d'être  touchés  de  compallion  fur 
mon  état ,  d'en  gémir  devant  Dieu,  &  de  lui  de- 
mander  qu'il  n'entre  point  en  jugement  avec  fa 
fermante,  qu'il  ne  détourne  point  fon  vifage  de 
deflus-moi,  #  qu'il  ne  me  traite  pas  félon  la 
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grandeur  de  mon  péché;  mais  qu'il  exerce  fur  moi 
la  miïéricorde  qui  lui  eft  propre,  en  me  pardon- 
nant, par  un  excès  de  bonté,  un  affoiblifleraent  où 
l'infirmité  pourroit  avoir  plus  de  part  que  la  vo- 
lonté. Je  déclare  encore  que  mon  intention  eft 
que  cet  Afte  Toit  rendu  public,  en  cas  que  je  chan- 
geai de  fentiment ,  ou  que  l'on  me  laiflït  mou- 
rir dans  la  privation  des  .Saints  Sacrernens,  afin 
que  le  fcandale,  qu'on  pourroit  prendre  de  fa  voir 
qu'une  Religieufe  de  Port- Royal  feroit  morte 
dans  cet  état  pour  le  refus  de  la  Signature,  foit 
levé, quand  on  fera  éclairci  de  mes  véritables  fen- 
timens.  Ceft  pourquoi  je  fupplie  la  perfonne  en- 
tre les  mains  de  laquelle  je  mettrai  cette  Déclara- 
tion ,  de  la  faire  imprimer;  &  je  conjure  en  mê- 
me tems  tous  ceux  qui  la  verront  de  prier  pour 
moi ,  afin  que  Dieu  me  rende  digne  d'être  do 
nombre  de  ceux  qui  fouffrent,  non  pour  leurs  pé- 
chés ,  mais  pour  la  juftice  &  la  vérité. 

Fatt  &  ligné  en  ce  Monaftère  de  Port- Royal 
de  Paris,  le  onzième  jour  de  Juin  1C65.  jour  de 
TOâave  du  Saint  Sacrement. 

Signé ,  Sœur  dngélijfte  dê  Saint  Jlexk. 
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Nous  ne  mettrons  point  ici  la  vie  des 
dernières  Relrgieufes  de  Port -Royal. 
On  les  trouvera  dans  l'abrégé  de  1  hi- 
ftoire  de  la  deftruftion  de  cette  fainte  Mai? 
fon.  Nous  ajouterons  feulement  ici  le  Ser- 
mon prononcé  le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
gefimé  de  l'an  1675.  à  la  Profeflion  de  la 
Sœur  Anaftafie  Dumenil,  dernière  Prieure 
de  Port  Royal  des  Champs ,  dont  la  vie  fe 
trouve  dans  l'ouvrage  cité ,  ouvrage  qui  a 
été  donné  Tannée  dernière  en  3.  vol.  in  12. 
On  trouve  encore  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
la  vie  des  domeftiques  de  Port  -  Royal. 

L  a  vie  de  la  Mère  de  Sainte  Anaftafie  Dw- 
menil  a  été  fi  édifiante  depuis  fon  entrée  à 
Port  - Royal  qu'elle  aéré  une  vive  expreflîon 
de  tous  les  devoirs  d'une  vie  véritablement 
Chrétienne  &  Religieufe,  expofés  dans  ce 
Sermon:  aufli  eut -elle  toujours  devant  les 
yeux  ce  Sermon  depuis  fa  Profeflion  jufqu'à 
fa  mort.  Après 'cela  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'elle  foit  morte  martyre  de  la  vérité  dans 
fon  exil  à  Blois,  chez  les  Urfelines,  le  18. 
Mars  1716.  agëe  de  66.  ans,  11.  mois,  com- 
me on  le  voit  dans  fa  vie  citée  ci-delfus. 
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Sermon  de  M.  *  *  * ,  prfcbi  à  la  Profejfton 
de  la  Sœur  de  Sainte  Ahaflajte ,  U  Dimanche 
de  la  Quinquagefime  de  Van  1675. 


*  Cccidit  fors  fuper  Mathiam.  Le  fort  tomba 
fur  Mathias.  Atitts  Cbap.  h  vf.  26. 

Ce  qui  fe  paffa  de  miraculeux  &  de  grand  dans 
Péleaion  de  l'Apôtre  dont  la  fête  arrive  au- 
jourd'hui,  me  mène  naturellement,  ce  me 
femble,  à  ce  qui  doit,  ma  Sœur,  fe  pafTer  en  vous. 
Plaife  à  Dieu  fte  faire  la  grâce  de  vous  l'expliquer, 
&  que  cette  vérité  fainte  rempliflant  fans  ce(Te  vo- 
tre efprit  îc  votre  cœur  y  établifle  folidement  la 
vraie  fainteté.  Ceft  ce  que  nous  demanderons 
par  nnterceffion  de  la  Sainte  Vierge. 

Jve  Maria. 

Vous  êtes  heureufe,  ma  très -chère  Sœur,  te 
fort  eft  tombé  fur  vous. 

Vous  favezavec  quel  éclat  S.  Mathias  fut  éle- 
vé à  la  dignité  d'Apôtre.  En  préfence  de  ces  fix 
vingt  prémières  perfonnes  qui  faifoient  toute  TE* 
feHfe,  Dieu  montra  clairement  qu'il  le  choififlbit. 
Cette  marqué  évidente  du  choix  de  Dieu  eft  ce  que 
FEcritUTe  appelle  fort.  Sors  cecidit  fuper  Mathiam. 
Le  fort  eft  tombé  fur  Mathias:  c'eft-à-dire,  Dieu 
fit  voir  manifeftement  qu'il  Tavoit  choifi. 

Est- 

•  •  •  i/on  n'eft  pas  certain  4e  l'auteur  de  ce  fermon  ;  peut  •  être 
eft .  ce  de  M.  de  Saci  ou  de  M.  AWft<ft4  ,  «jtti  dc»«w«*at  poui  k>i»  à 
fort,  noyai  <U»  Cfespt. 
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Est- ce  Dieu,  ma  Sœur,  qui  vous  a  cboifie? 
Car  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire,  les  époufes  de 
Notre -Seigneur, /font  celles  que  l'agitation  &  l'in- 
quiétude humaine  ne  jettent  point  en  Religion» 
mais  que  la  piété  fincère  y  amène  :  ces  véritables 
époufes  en  cela  reflemblent  aux  Apôtres  :  non  vos 
me  elegijlis  fed  ego  elegi  vos:  ce  n'eft  point  elles  qui 
choifiBent  Dieu ,  c'elt  Dieu  qui  expreffément  les 
choifit, 

C  b  choix  de  Dieu  ,  voici  ce  me  fcmble  de  quoi 
en  former  une  haute  idée ,  ce  choix  de  Dieu ,  ma 
Sœur,eft  un  fort  fublime  que  Dieu  lui-même  gou- 
verne &  règle  comme  bon  lui  femble.    C'eft  de  -  là 

?ue  S.  Paul  a  dit  :  forte  vocatifumus.  Nous  avons 
té  appellés  &  tirés  au  fort.  Celt  de -là  que  Da« 
vid  s'écrie:  in  manibus  tuis fortes  mece  :  mon  fort, 
mon  Dieu,eft  entre  vos  mains.  C'eft  de -la  quç 
S.  Pierre  pariant  à  cet  orgueilleux,  qui  pour  avoir 
reçu  le  Batême  n'eut  yas  moins  d'impiété,  &  qui 
voyant  que  le  S.  Efprit  étoit  donné  lorsque  lçs 
«Apôtres  impofoient  les  mains,  voulut  donner  de 
l'argent  afin  qu'il  pût  impofer  les  mains  &  don- 
ner le  S.  Efprit  de  la  même  forte  :  il  ne  défiroit 
point  la  grâce,  il  fouhaitok-Ja  puiflance:  il  ne  de- 
mandoit  point  d'être  délivré ,  il  cherchoit  à  être 
élevé ,  dit  S.  Auguftin  :  mais  enfin  S-  Pierre  le 
confond  par  ces  paroles:  nm  eji  tibifors  neqnepars 
in  fide  bâc.  Vous  n'avez  point  de  part  au  fort  de 
la  foi.  II  y  a  donc  dans  notre  fànélification  une 
manière  de  fort ,  &  ce  fort,  ma  Sœur,  fe  déclare 
aujourd'hui  en  votre  faveur,  &  tombe  fur  vous. 

Mais,  ma  Sœur ,  qu'eft  -  ce  que  ce  fort  ?  Ecou- 
tons S.  Auguftin  dans  l'énarration  fur  le  30.  Pfeau- 
me:  fort em  vocant  gratiam  quel  falvifwnus.  Les  Ecri- 
tures appellent  fort  la  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
mes  fauvés. 

Le  moven,  ma  Sœur,  de  parler  de  votre  con-  * 
verfion,  &  ne  point  parler  de  la  grâce  qui  vous 
convertit?  S+  Auguftio  dans  fa  Lettre  142.  par* 
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lant  de  la  vierge  Démétriade,  dit,  „  qu'elle  doit 
»  extrêmement  prendre  garde  lorsqu'elle  fonge  a 
devenir  fainte ,  qu'en  ne  connoiflant  pas  la  gra- 
„  ce  qui  la  fanâifie,  elle. ne  devienne  &  ne  foit 
ff  ingrate.  "  Car  ignorer  la  grâce  eft  aflurément 
une  ingratitude  ,  et  la  prémièrc  reconnoiflance 

Îue  nous  lui  devons  eft  au -moins  delà  connoitre. 
/Evangile  propofe  dix  vierges,  &  S.  "Auguftio 
dans  fon  Epitre  120.  remarque  qu'à  les  confidérer 
d'abord  elles  paroiflent  femblables  :  car  fi  Ton  re- 
garde leur  état,  elles  font  également  vierges:  fi  . 
l'on  regarde  leur  nombre  ,  elles  font  cinq  d'un 
côté  &  cinq  d'un  autre  :  fi  on  regarde  leurs  œu- 
vres ,  elles  ont  toutes  des  lampes,  &  leurs  lampes 
luifent.  Cependant  les  unes  iont  réputées  folles, 
les  autres  font  eftimées  fages.  D'où  vient  cette 
différence?  Les  vierges  fages  ,  dit  S.  Auguftin, 
font  celles  qui  portent  dans  leurs  cœurs  comme 
dans  des  vafes  un  huile  de  prix,  favoir  l'intelli- 
gence &  la  connoiflance  de  la  grâce  du  Sauveur  : 
tntelligentiam  gratta  Dei  portant  in  cordibus  fuis.- 
Ainfi  connoitre  la  graee  eft  une  fagefle,  &  ne  la 
pas  connoitre  ce  n'cft  pas  feulement  manquer  de 
reconnoiflance,  c'eft  manquer  de  fens.  Connois- 
fez -donc,  ma  Sœur,  la  grâce  que  vous  recevez: 
fortem  votant  gratiam  quâ  falvi  fumus,  La  grâce , 
ma  Sçsur,  cette  grâce  fingulière  que  Dieu  vous 
fait  eft  une  manière  de  fort  Le  fort  a  trois  pro- 
priétés :  prémièrement  la  caufe  du  fort  eft  cachée: 
en  fécond  lieu  le  fort  ne  fait  point  acception 
des  perfonnes:  troifièmement  le  fort  porte  ?e  bien 
par  tout  où  il  tombe:  voilà  ce  me  femble  une 
vive  image  de  la  fainte  grâce  que  vous  recevez. 

Premièrement  la  caufe  du  fort  eft  ca- 
chée :  car  que  deux  ou  trois  Frères  partagent  une 
fucceflîon,  qu'ils  faflent  différents  lots,  qu'ils  les  jet- 
tent ru  fort:  il  eft  afluré  qu'on  n'apperçoît  pas  & 
qu'on  ne  peut  découvrir  un  certain  point  fixe  qui 
détermine  le  jet  du  fort  ;  belle  figure  de  la  grâce 
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dufalut!  Saint  Augullin  dans  l'Epitre  105.  „  La 
„  grâce  ,  dit -il,  n'eft  point  une  aveugle  nécefli- 

té  du  deftin ,  n'eft  point  une  inconfidérée  témé- 
»  rité  du  hazard,  mais  c'eft  l'éclatante  &  magni- 
„  fique  profondeur  de  la  fagefle  &  de  la  fcience 
„  de  Dieu,  qu'on  ne  connoic  point,  que  l'Apôtre 
„  S.  Paul  n'explique  pas ,  mais  admire:  ôaltitudo* 
„  ô  hauteur  delà  bonté  &  de  la  conduite  de  Dieu  9 
„  que  vos  jugeraens  font  impénétrables!"  D'oii 
vient,  ma  Sœur,  que  la  grâce  eft  venue  à  vous? 
Qui  eft -ce  qui  peut  en  cela  fonder  les  confeils  de 
Dieu  :  fors  ell  veniens  de  Dei  occultd  voluntate  apxii 
quem  non  eft  iniquitas.  C'cft  un  coup  du  fort  dont 
la  caufe  eft  dans  la  haute  volonté  de  Dieu,  qu'on 
dok  adorer,  qu'on  ne  peut  connoitre,  qui  n'elt 
point  injufte ,  mais  qui  eft  cachée. 

En  fécond  lieu  le  fort  ne  fait  point  acception 
des  perfonnes.  Je  reviens  à  ma  prémière  compa- 
raison: qu'entre  ces  Frères,  qui  tirent  au  fort,  les 
uns  aient  des  qualités  honnêtes,  que  les  autres 
aient  eu  dans  leur  vie  des  emportenuns  infenfés, 
le  fort  neconfîdère  rien  indépendant  &  abfolument 
maître  de  lui-même,  il  va  où  fon  poids  le  porte. 
Ainfi  Dieu , fouverain  difpenfateur  de  fes  grâces, les 
répand  quand  il  veut, -où  il  veut  &  comme  il  veut: 
non  meriti  prœrogativa.  Le  fort  &  la  grâce  ne  ré- 
compensent point  le  mérite. 

Ainsi,  ma  Sœur,  que  Dieu  vous  ait  donné 
des  talens  naturels,  ou  ne  vous  en  ait  point  don- 
né :  que  la  vie  que  vous  avez  menée  jufques  â 
préfent  ait  été  innocente,  ou  non:  la  grâce  qui 
vous  eft  faite  eft  entièrement  &  généralement  gra- 
tuite: c'eft  une  libéralité  &  une  miféricorde  pu- 
re  :  &  il  n'y  a  rien  en  vous  que  Dieu  ait  confidé- 
ré  en  vous  la  faifant. 

Dieu  nous  a  hautement  fait  voir  cette  vérité 
dans  l'ancienne  loi. 

Il  retire  Israël  de  lafervitude  d'Egypte,  &  le 
fait  entrer  dans  la  terre  de  promillion. 
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l  i^  retire  Israël  de  la  fervitude  d'Egypte  :1e  mé« . 
ri  totem-  ils?  c'étoit  des  efclaves  dont  l'ame  étoit 
?>affe  &  qui  aimoient  leur  mifère  &  leur  efclavage. 
Moïfe  fe  préfente  pour  les  délivrer,  ils  le  roépri- 
fent  fir  ils  le  rejettent.  On  ne  fauroit  être 
plus  indigne  de  la  délivrance  que  lorsqu'on  ne 
▼eut  pas~être  délivré,  &  qu'on  rejette  le  libé- 
rateur. Cependant  Dieu  les  enlève  d'Egypte, 
in  manu  validâ  fcp  in  bracbio  extento  :  avec 
force  &  avec  puiflance,  fans  qu'ils  reuffent  mé* 
xité. 

Sortis  d'fegypte  ils  ne  fe  rendirent  pas  plus 
dignes  des  bontés  de  Dieu.  Dans  le  Défert  ils  fe 

Ecrdirent  en  des  égaremens  de  cœur  extravagans 
continuels:  ils  regrettèrent  leurs  fers^&  ils  eus- 
fent  eu  de  Ja  joie  de  retourner  en  Egypte  être  mal- 
heureux. Néanmoins  Dieu,  malgré  un  nombre  infi- 
ni de  desobéiflances  &  de  révoltes,  établit  IfraïJ 
dans  la  terre  heureufe  qui  leur  étoit  promifc. 

Telles  font  quantité  d'ames  que  la  bonté  de 
Dieu  attire  en  Religion  :  malgré  leur  indignité  pré- 
cédente Dieu  les  cboifît  &  les  fanftifie. 

Cela  nous  apprend  à  nous  humilier  fans  cefle 
fous  la  main  de  Dieu  &  à  adortr  profondement  fa 
iniférîcorde. 

Conside'rez,  ma  Sœur ,  combien  vous  con* 
noiffez  de  perfonnes  que  Dieu  îaifle  dans  le  mon- 
de quand  il  vous  en  tire.  Le  fort  les  pafle  pour 
tomber  fur  vous.  Au  milieu  de  la  tempête  un  vent 
miraculeux  s'élève  feulement  pour  vous,  qui  lais- 
fant  toutes  les  autres, entre  les  éçueils  vous  amè- 
ne au  port.  Reconnoiflez  &  louez  la  miféricorde 
qui  vous  délivre  &  vous  empêche  de  faire  nau- 
frage. '  . 

En  troifième  lieu  nous  avons  dit,  que  la  der- 
nière prôpriété  du  fort  eft,  qu'il  enrichit  fie  porte 
toujours  le  bien  du  côté  dont  il  fe  déclare. 

Votre  fort,  ma  Sœur,  vous  comble  de 
biens. 

Di- 
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DiRAi-je  en  cet  endroit  tous  les  avantages  de 
la  vie  Religieufe?  Cela  fe  voit  de  foi  même.  On 
fait  qu'Israël  fut  efclave  tant  qu'il  demeura  en 
gypte,j&  qu'il  fut  libre  au  moment  qu'il  entra  dans 
le  Défert.  Ce  fut  dans  le  Défert  qu'Israël  vit  la 
Majeilé  du  Seigneur:  ce  fut  dans  le  Défert  quMsraël 
eue  la  loi  de  Dieu:  ce  fut  dans  le  Défert  qu'une 
pierre  dure  donna  â  Israël  de  Peau  avec  abondan- 
ce: ce  fut  dans  le  Défert  qu'lfraël  mangea  le  pain 
du  ciel ,  &  que  la  Manne  fut  fa  nourriture. 

1er,  ma  Sœur,  vous  ferez  en  liberté,  vous 
ferez  en  fureté  ,  vous  ferez  débarraffée  de  Ta* 
gitation  des  affaires,  du  trouble  des  paffions , 
de  la  fervitude  des  fen»,  &  de  tous  les  dangers  de 
la  vie  mondaine:  la  retraite  vous  préfervera,  la 
règle  vous  conduira^  l'exemple  vous  foutiendra: 
on  veillera  fur  votre  ame;  &  de  toutes  parts  vous 
ferez  aidée  pour  votre  falut. 

Votre  fort  fera  dans  les  mains  de  Dieu;  & 
parce  que  votre  fort  fera  dans  les  mains  de  Dieu , 
vous  efpererez.  Si  votre  fort  demeuroit  dans  vos 
mains, il  n'y  auroit  pour  vous  rien  à  efperer:  car 
les  mains  de  l'homme  ne  fauvent  point  l'homme* 
Mais  ce  qui  doit  vivement  relever  votre  efperan-  • 
;e  eft  que  votre  fort  eft  dans  les  mains  de  Dieu, 
jui  feul  à  la  puiflance  néceffaire  pour  vous  fau» 
fer. 

Cette  vérité  nous  eft  clairement  marquée  dan$ 
e  PfeaumeXXX:  17.  Ego  autem  intefperavi Domine 9 
ftxî,  Detés  meus  es  tu,  in  manibus  tuis  fortes  me*. 
y  Seigneur,  je  fuis  tout  plein  d'efperance;  &  la 
,  raifon  c'eft  que  vous  êtes  mon  Dieu ,  &  que 
,  mon  fort  eft  entre  vos  mains."  Le  fort  de  Da- 
id  entre  les  mains  de  David  eut  été  pour  lui  un 
jjet  de  desefpoir:  mais  fon  fort  entre  les  mains 
e  Dieu  eft  l'inébranlable  motif  de  fon  efperance. 
i  nous  mettons  notre  efperance  en  nous-mêmes, 
ous  ferons  trompés  ,  parce  que  nous  fommes  na- 
irelleinçnt  méchans  &  très  •  foibtes  :  mais  met- 
tons 
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tons  notre  fort  &  notre  efperance  en  Dieu  ,  qui 
eft  lapuiflance  &  la  bonté  -même  >  il  eft  impoffi- 
ble  que  nous  foyions  trompés. 

Non  feulement,  ma  Sœur  ,  votre  fort  fera  en- 
tre les  mains  da  Dieu  ;  mais  Dieu  lui-même  fera 
votre  Tort  &  votre  partage.  Vous  renoncez  à  tout 
pour  pofTéder  Dieu:  vous  l'aurez,  ma  Sœur:  mais 
ïbuvenez  -  vous  que  pour  avoir  Dieu  il  ne  faut 
chercher  que  lui  ;  il  ne  faut  s'attacher  qu'à  lui  ;  il 
ne  faut  délirer  nue  lui  ;  il  ne  faut  avoir  que  lui 
feuî  :  Dominus  eft  pars  ber éditât is  meœ.  Voilà  votre 
fucceffion  celefte  &  vos  richefles.immenfes.  Dieu, 
qui  eft  tout  bon,  tout  puifTant ,  &  tout  infini ,  va 
être  votre  héritage.  Recueillez  avec  joie  &  avec 
ardeur  une  fi  haute  fucceffion,  &  veillez  conti- 
nuellement pour  ne  la  point  diffipëHS:  ne  la  point 
perdre.  Il  y  a  des  gens  dans  le  monde  qui  s'atta- 
chent uniquement  à  leur  Bien  ,  leur  Bien  remplit 
&  occupe  tout  leur  cœur:  ils  travaillent  fans  relâ- 
che pour  l'augmenter:  ils  font  tout  pour  empêcher 
qu'il  ne  diminue.  Dieu,  ma  Sœur,  eft  votre  Bien: 
attachez  vous  feulement  à  Dieu  :  ne  vous  occupez 
que  de  Dieu:  faites  tous  vos  efforts  pour  augmen- 
ter de  plus  en  plus  dans  votre  ame  ce  fuprême  4 
ifche  tréfor  que  vous  trouvez  ,  &  que  votre  fort 
vous  donne. 

Ce  fort  eft  grand,  ma  Sœur:  il  vous  enrichît, 
il  vou9  fanétifie.  Mais  ce  fort,  qui  eft  grand,  a  une 
grandeur  rî^oureufe  :  s'il  vous  enrichit  ,  il  vous 
charge  ;  &  il  ne  vous  fanftifiera  que  lorsque  vous 
vous  acquiterez  avec  fidélité  des  rudes  engage- 
mens  qu'il  vous  impofe. 

Ecoutez  deux  paroles  que  David  a  jointes.  D&* 
minus  eft  pars  bereditatis  meœ  (fcalicis  met.  Pf.XV:tf. 
Le  calice ,  ma  Sœur ,  eft  la  part  qui  vous  eft  échue.  f o* 
teftis  bibere  calicem.  Boirez- vous  le  calice  que  Jéfus- 
Chrift  vous  préfente  :  il  Ta  bu  le  prémier  ,  le  boi- 
rez-vous  après  lui:  porterez  -  vous  fa  croix,  le  fui- 

vrez-vous  au  Calvaire:  marcherez -vous  fur  fes 

pas 
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pas  dans  i'épineux  chemin  de  la  pénitence. 

Il  ne  faut  point  nous  flatter:  c'eft  pour  faire 
pénitence  qu'on  fe  fait  Religieufe  :  la  vie  des  Mc- 
naftères  eft  une  vie  entièrement  dévouée  &  confa- 
crée  à  la  pénitence. 

Ainsi,  ma  Sœur ,  la  croix  eft  votre  lot ,  le 
calice  eft  votre  partagé ,  votre  fort  eft  de  faire 
pénitence. 

Ceux  qui  demeurent  dans  les  Maifons  des  Rois 
mènent  une  vie  agréable  &  molle:  mais  ceux  qui 
fe  retirent  &  qui  s'enferment  dans  la  Maifon  du 
Seigneur  fe  condamnent  eux-mêmes  à  mener  une 

vie  févère. 

Que  faifons-nous  ,  dit  St.  Bernard,  que  fai- 
sons -  nous  dans  nos  vallées  &  dans  nos  cellules? 
Nous  nous  efforçons  d'expier  nos  péchés  ,  de  fa- 
tisfaire  à  Dieu ,  d'aflurer  notre  falut  par  la  retrai- 
te, parle  filence,  parla  folitude,  par  les  jeûnes, 
par  les  veilles,  par  les  larmes',  par  les  prières» 
par  le  travail  des  mains,  par  les  fueura  du  front, 
par  la  compon&ion  de  l'esprit ,  par  la  macération 
du  corps  &  par  tous  les  autres  exercices  de  la  pé* 
nitence.  Ceft  pour  nous  affliger  &  nous  châtier 
nous  -  mêmes  que  nous  nous  fommes  retirés  dans 
le  Défert,  ■ 

Inboc  pqfiti  fumus.  Comme  les  Apôtres,  ma  Sœur, 
ont  été  expreffément  pofés  &  deftinés  de  Dieu 
pour  mourir  tanquam  oves  occifionis.  En  cela  fem* 
blables  â  des  moutons ,  qu'on  choifit  &  qu'on  met 
à  part  pour  la  boucherie  :  ainfi  les  Religieux  font 
des  viftimes  que  Dieu  dévoue  aux  fouffrances. 

L'Eglise  aujourd'hui  célèbre  la  fête  d'un  Apôtre. 
Tous  les  Apôtres  font  morts  martirs.  Nous  n'en 
avons  peut-être  pas  à  l'égard  de  tous  la  preuve 
hiftorique  ;  mais  nous  le  (avons  par  la  Prophétie 
de  Jéfus  -Chrift,  qui  eft  une  preuve  fans  comparai- 
fon  infiniment  plus  certaine  que  l'hiftoire  :  car  ce 
que  les  hiftoriens  rapportent  des  chofes  paffées  ne 
ûuroit  approcher  de  la  certitude  de  ce  que  le 
.  .  Fils 
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Fils  de  Dieu  prédit  des  chofes  futures.  Or  en 
plufieurs  endroits  de  l'Evangile  le  Fils  de  Dieu  a 
clairement  &  manifeftement  prédit  à  Tes  Apôtres 
qu'ils  mourroient  martirs.  lis  ont  donc  été  tous 
martirifés  :  perfecutionem  conditimalem  dtftinavit  m 
sipcftolos,  ditTertulien.  Jéfus -Chrift  a  joint  le  raar- 
tire  à  l'Apoftolat.  La  cruauté  des  fupplrces  étoit  la 
fuite  nécefTaire  de  leur  condition  &  l'appanage  de 
leur  dignité.  Leur  fort  étoit  de  devoir  être  rejet- 
tés,  chaffés,  condamnés,  fouettés ,  déchirés^  té- 
millés  ,  égorgés ,  brûlés  ,  crucifiés  pour  le  nom 
de  Jéfus  -  Chrift.  St.  Mathias  eu  cela  a  rempli 
foh  fort. 

Les  Religieux  font  les  fucceffeurs  des  Apôtres, 
non  pas  pour  l'autorité ,  mais  pour  les  peines. 
Téfus- Chrift  appelle  les  Religieux  au  martire  vo- 
lontaire de  la  pénitence.  Mortifieamur  totâ  die:  leur 
vie  confifte  à  fe  mortifier  éternellement.  Perfccuti* 
non  amditionalem  :  la  perfécution  eft  attachée  i 
leur  condition.  Ils  fe  perfécutent  eux-mêmes,  &  fe 
faifant  violence  ils  s'attachent  fanscetTe  à  arracher 
leurs  mauvais  défirs,â  dompter  leurs  fens,  à  rompre 
leur  volonté ,  à  terralTer  leur  chair  &  brifer  leur  cceur. 

V  o  1  l  AMa  vie  que  vous  mènerez  dans  ce  Mo- 
naftère  :  vous  y  aurez  une  condition  de  martire 
&  de  fouffrances  :  vous  y  entrez  pour  vous  cruci- 
fier avec  Jéfus-  Chrift. 

Nous  avons  dans  ce  Dimanche  de  la  Quinqua- 
gefime  un  Evangile  confidérable.  Jéfus-Chrift  y 
marque  à  fes  Apôtres  ce  qu'il  doit  endurer  à  Jéru- 
falem:  marquez  -  vous ,  ma  Sœur,  &  repréfemez- 
vous  à  vous-même  ce  que  vous  devez  endurer 
dans  cette  Maifom  * 

Vous  y  mènerez  une  vie  chrétienne.  La  plu- 
part des  perfonnes  ,  que  Dieu  a  laiffées  dans  l'em- 
barras de  la  vie  civile,  n'y  font  point  de  réflexion  : 
.mais  c'eft  une  des  plus  indubitables  maximes  de 
notre  morale  :  tota  vito*cbriftiana  fi  veri  cbrijîicms 
eft  crux  eft  £f  mottiritm  :  c^eft  un  paftage  de  Se. 

A* 
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Auguftin  que  le  Concile  de  Trente  a  hautement 
relevé  pour  confondre  le  relâchement  de  ce  der- 
nier fiècle.  Toute  la  vie  chrétienne,  Ma  vita  cbri- 
Jliana,  c'elt-à-dire,  la  vie  de  tous  les  Chrétiens, 
généralement  des  Rois  &  de  fleurs  Sujets ,  des 
Grands  &  des  Peuples  ,  des  Magiftrats  &  des  Reli- 
gieux ,  des  hommes  d'épée ,  des  hommes  de  vil- 
le ,  des  gens  du  monde ,  des  gens  de  cloitre  :  la 
vie  donc  de  tous  les  Chrétiens  de  toute  profeflion, 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  fi  vere  cbriftiana  efl, 
fi  elle  eft  chrétienne  ;  car  fi  elle  eft  juive,  fi  elle 
eft  payenne  t  elle  peut  être  douce  &  voluptueufe  : 
mais  fi  elle  eft  chrétienne  véritablement ,  crux  eji 

martiriwn:  ce  ne  doit  être  que  croix  &  martire. 
Que  les  gens  du  monde  s'examinent  là-deftus ,  & 
voient  comment  ils  peuvent  faire  pénitence  ,  &  û 
leur  vie  elt  crucifiée. 

Pour  vous ,  ma  Sœur ,  en  cette  Maifon  votre 
pénitence  &  votre  croix  font  vifibles.  Jéfus-Chrift 
fera  votre  époux.  Ce  que  la  femme  de  Moïfe  di- 
foit  â  Moïfe  vous  pouvez  le  dire  à  Jéfus  -  Chrilt: 
Tu  mibi  fponfus Janguinum  es  :  vous  êtes  à  mon  égard 
un  époux  de  (ang.  Jéfus-Chrift  eft  un  époux  de 
fang  :  il  a  verfé  du  (ang ,  &  il  en  demande.  Jéfus- 
Chrift  eft  un  époux  de  fang  :  fa  mort  a  été  cruel- 
le, &  il  veut  que  fes  époufes  mènent  une  vie  con- 
forme â  fa  mort.  La  principale  dot  que  cet  é» 
poux  donne  à  fes  époufes  ce  font  fes  douleurs. 

Que  faites- vous  donc ,  ma  Sœur  ?  Vous  contraftez 
avec  Jéfus  -  Chrift  une  alliance  étroite,  mais  rigou- 
reufe:  vous  allez  encrer  avec  Jéfus  -  Chrift  en  com- 
munauté de  foufFrances  :  Souffrances  heureufes,  in- 
finiment préférables  aux  joies  du  fiècle  qui  font 
fuivies  de  l'enfer!  Souffrances  heureufes  qui  étant 
bientôt  finies ,  mériteront  un  bonheur  qui  ne  finit 
point  !  Souffrances  heureufes,  que  Jéfus  «Chrift  * 
endurées  le  prémier,  &  qu'il  a  confacrées  &  adou- 
cies en  les  endurant. 

Vous  pouvez,  ma  Sœur,  vpus  récrier  avec  le 
~  -  Pfal- 
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Pfalmilte:  Funesceciderunt  mibi  in  pr&claris,  etenim 
bereditas  mea  prœclard  efl  mihi>  mon  fort  eft  rude, 
mais  mon  fort  efl  beau  :  ce  qui  m'eft  tombé  en 
partage  efl  avantageux.  Pf.  XV:  7. 

Un  jour  viendra,  ma  Sœur  ,  &  ce  jour  n'eft 
pas  bien  loin  ,  que  les  lâches  ,  les  délicats  &  les 
fenfuels  du  fiècle ,  qui  eftiment  que  la  croix  de 
Jéfus-Chrift  &  la  vie  crucifiée  eft  une  folie  ,  gé- 
miront ;  &  qu'au  milieu  de  leurs  tourmeos  éter- 
nels ,  qui  feuls  font  les  véritables ,  ils  diront  :  Ecce  in- 
ter  Santtosfors  illorum  efl  :  voyez  ces  perfonnes  pé- 
nitentes, que  nous  condamnions  comme  infenfées, 
voilà  <ïue  leur  fort  eft  entre  les  Saints. 

Cela  arrivera,  ma  très- chère  Sœur;  &  fi  vous 
êtes  fidèle  à  la  vie  que  vous  embraflez  ,  votre  fort 
eft  d'être  fauvée. 

Ou e  cette  efpcrance  vous  anime  &  vous  encou- 
rage: faites  vos  vœux  avec  confiance;  &  que  Dien 
du  haut  du  ciel  les  accepte,  les  bénifle,  les  fou- 
tienne,  &  vous  infpire  la  fermété  généreufe  &  pet- 
févérante ,  dont  vous  avez  befoin  pour  les  accom- 
plir. Celt  ce  que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Pi- 
re, du  Fils  &  du  St.  Efprit.   Ainfi  foit-il. 


* 
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*  Discours  delà  Mère  Angélique  de  Saint  Jean 
fur  la  mort  de  Madame  Mbbejfe  de  NidoU 
/eau  ,  Sœur  de  Mademoijelle  de  Vertu  6f 

'  très -  attachée  à  Port*  Royal  %  morte  le  8» 
Janvier  1684. 

T\a  n  s  la  conjonfture  de  l'affliftion  qui  nous 
JL/  eft  commune  &  de  celle  qui  vous  eft  par- 
ticulière, ma  Sœur»  â  laquelle  l'union  que  Dieu 
nous  a  donnée  avec  vous  nous  fait  prendre  part , 
on  pent  dire  que  nous  trouvons  notre  confolatioa 
tians  la  charité  qui  rend  les  biens  &  les  maux 
communs  entre  les  perfonnes  qu'elle  unit;  &  elle 
Te  redouble  dans  Tjiffltflion  ,  faifant  davantage  feu- 
tir  la  douleur  des  perfonnes  qu'elle  fait"  aimer 
lorsqu'on  elt  foi -môme  dans  la  douleur:  ce  qui 
fait  qu'on  eft  plus  en  état  de  les  confoler,  en  leur 
faifant  part  de  la  confolatîon  qu'on  reçoit  de  Dieu 
par  les  fentimens  <jije  fa  grâce  imprime  dans  le 
cœur,  car. les affliftiôns  étant  des  vifîtes  de  Dieu, 
elles  nous  portent  à  avoir  recours  à  lui ,  &  rien 
n'eft  plus  propre  à  nous  attirer  fes  grâces,  fes 
confofations  &  fes  lumières  ,  afin  d'en  recueillir  le 
fruit  pour  lequel  il  nous  les  envoie.  Ceft  le 
prémier  foulagement  par  lequel  Dieu  a  voulu 
vous  diminuer  le  poids  de  la  perte  de  Madame 
votre  Sœur,  la  faifant  arriver  dans  le  même  tems 
mie  celle  d'une  perfonne|,  dont  la  mort  nous  ett 
11  fenfible.  II  fout  joindre  à  cette  conduite  de  fa 

pro- 

•  •  Ce  4isco«r$  fut  prononcé  le  n.  Hnviei.  m*, 
f  Monûeiw  de  saçi» 
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providence  la  confldération  de  fa  divine  bonté, 
qui  nous  doit  perfuader  que  les  affliftions  qu'il  nous 
envoie  ne  font  point  an- deflusde  nos* forces <;xar 
fi  elles  paroiffent  fort  grandes^  *&tiï  qu'il 'nous 
prépare  de  plus  grandes  grâces  pour  les  porter, 
&  qu'il  veut  nous  en  faire  tirer  de  jgrands  avanta- 
gea. *  .  s* 

La  confiance  qu'il  faut  avoir  en  la  bonté  de 
Dieu  nous  doit  faire  recevoir  ;coflaine  cfes  biens 
fout  ce  qui  nous  viept;  gar  Vot^ia^b  ml^é: 
car  comme  un1  Père  ne  donne  rien  qu^de  boa  i 
fes  enfans,  Dieu  ne  donne  à  ceux'qiïi  l'aiment  ^ue 
ce  qui  leur  eft  le  plus  utile  :  l'amour  que  nous  a- 
vons  pour  Dieu  eft  l'effet  de  celui  qu'il  a  pour 
nous,  puisque  nous  ne  ferions  pas  capables  de  l'a- 
mer s'il  ne  nous  aimoit,  mais  nous  devons  être 
perfuadées  que  nous  tommes  malades ,  &  que  nom 
avons  même  plufieurs  maladies  qui  nous  fonta- 
voir  befoin  de  plufieurs  remèdes.  Cefl  pourquoi 
nous  devons  regarder  comme  un  effet  de  la  bonté 
de  Dieu  envers  nous  de  ce  qu'il  s'applique  à  nous 
en  envoyer  de  plufieurs  fortes  *par  di  vertes  afflic* 
tions.  C'eft  une  marque  qu'il  nous  veut  guérir: 
ce  qui  doit  nous  être  une  grande  confolation,  puis* 
que  nous  n'avons  rien  à  défirer  que  cette  fanté 
fpirituelle  &  cette  pureté  de  cœur  qui  nous  mettra 
en  état  de  voir  Dieu  &  de  le  pofféder  éternelle- 
ment. Il  ne  faut  donc  pas  que  la  vuë  de  notre 
foiblefle  nous  fade  craindre  d'être  accablées  fous 
le  poids  des  affliftions  ,  car  Dieu  eft  la  force  de 
ceux  qui  l'aiment.  Il  les  foutient  dans  les  afflic- 
tions qu'il  leur  envole  :  c'eft  alors  qu'il  faut  pra- 
tiquer ce  que  dit  lô  Sage,  d'avoir  des  fentimens 
dignes  de  la  bonté ^le  Dieu,  afin  de  lui  témoigne^ 
notre  reconnoiffance  pour  tant  d'effets  qu'il  nous 
en  a  donnés,  qui  font  des  gages  qui  doivent  exci- 
ter notre  confkncè  &  nous  faire  dire  avec  Job: 
"Quand  même  il  me  tueroit  f  gérerai  m  lui.  Car 
ce  que  le  St.  Efprit  nous  recommande  encore  dans 
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un  autre  livre  de  l'Ecriture,  en  difant  qu'au  jour 
des  maux  il  faut  fë  fouvenir  des  biens  :  c'eft  nin- 
fi  qu'on  recueille  le  fruit  des  grâces  de  Dieu  ,  des 
fecours  &  des  confolations ,  qui  nous  ont  été  fi  a- 
vantageufes  pour  nous  avancer  dans  fon  fervice,  & 
qu'on  peut  réparer  te  peu  de  fruit  qu'on  en  a  fait, 
car  l'aflli&ion  nous  rappelle  à  Dieu,  &  nous  retirant 
des  chofes  extérieures ,  elle  nous  rend  plus  capa- 
bles de  l'écouter  &  de  recevoir  fes  lumières,  qui 
nous  le  font  tconnoitre  &  nous  connoitre  nous- 
même,  &  nous  rendent  perfuadées  que,  puisqu'il 
nous  fait  la  grâce  de  l'aimer,  il  ne  nous  afflige  pas 
pour  nous  perdre  en  nous  abandonnant. 

C'est  aux  ennemis  de  Dieu  à  craindre  les  af- 
fligions, car  étant  pour  eux  des  effets  de  fa  colè- 
re, elles  leur  font  un  poidô  qui  les  accable.  C'elt 
pourquoi  le  prophète,  qui  fentoit  combien  il  avoit 
offenféDieu,  le  prie  de  ne  le  pas  réprendre  &  châ- 
tier dans  fa  colère:  mais  pour  ceux  dont  le  cœur 
eft  parfaitement  retourné  à  Dieu  ,  ils  doivent  re- 
cevoir comme  des  gages  de  fa  bonté  les  châti-  J 
mens  qu'il  leur  envoie  ,  car  s'il  leur  applique  de 
plus  forts  remèdes,  c'eft  qu'il  a  pitié  de  la  pro- 
fondeur de  leurs  plaies ,  comme  le  Samaritain  de 
l'Evangile  met  du  vin  dans  celles  du  blcflé. 

Nous  oublions  trop  aifément  nos  maladies  fpi- 
rituelles:  c'eft  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  trop 
forts  &  trop  violens  (es  remèdes  que  Dieu  nous 
envoie.  Si  nous  imitions  le  prophète,  qui  dit  que 
fon  péché  étoit  toujours  devant  fes  yeux,  rien  ne 
nous  furprendroit  dans  la  conduite  que  Dieu 
tient  fur  nous,  parce  que  nous  ferions  préparées 
à  recevoir  tous  fes  châtimens,  défirant  même  qu'il 
ne  nous  épargne  point  en  ce  monde ,  pour  nous 
fauver  éternellement. 

Les  ames  appliquées  à  elles-mêmes  fentent  les 
foiblefles  qui  leur  redent,  &  elles  font  fî  touchées 
de  tant  de  diftra&ions  &  dediffipations  d'efprit,  qui 
font  comme  des  cflufioiis  de  fang  de  leurs  plaies 
jfcl  '  V  2  qui 
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qui  Te  rouvrent  n'étant  point  entièrement  fermées  > 
qu'elles  gémiflent  de  ne  pas  affez  gémir»  pour  ob* 
tenir  de  Dieu  leur  parfaite  gùérifon.  Car  I'infen* 
fibilité  e(t  le  plus  grand  &  le  plus  dangereux  de 
nos  maux ,  quand  nous  ne  l'appréhendons  pas  oo 
que  nous  n'en  gémiflbns  pas. 

Je' sus-Christ  a  fouvent  fujet  de  nous  dire, 
comme  au  paralitique  de  la  pifcine:  Voulez- vous 
être  guéri ,  tant  nous  nous  accoutumons  à  nos  ma- 
ladies fpirituellesj,  fans  que  leur  longue  do- 
rée nous  ennuyé,  au -lieu  que  nous  devrions 
avoir  un  fi  grand  défir  de  nous  voir  délivrées  de 
la  fervitude  de  nos  imperfe&ions  &  de  nos  défauts, 
que  cela  nous  fit  prendre  avec  joie  le  calice ,  quoi- 
qu'amer,des  affligions  que  Dieu  nous  envoie,  en 
remerciant  ce  divin  Médecin  de  nos  ames,  de  ce 
qu'il  ne  fe  lafle  pas  ,de  la  longue  durée  de  oos 
maux , ,  comme  il  eft  écrit  que  la  longue  maladtf 
ennuie  le  Médecin  ;  &  de  ce  qu'il  continue  de 
nous  y  donner  des  remèdes ,  qui  enfin  nous  guèri- 
f  iront  fi  nous  les  recevons  toujours  avec  foumiffion 
&  confiance  en  fa  bonté ,  fâchant  connoitre  les  vi- 
fites  de  ce  charitable  Médecin:; car  il  ne  fiùt  pas 
reflembler  à  Jérufalem ,  qui  n'a  pas  fu  connoitre  le 
tcttis  de  fa  vifite.  C/a  été  pour  elle  un  grand  mal* 
heur,  &  ce  feroit  un  femblable  pour  nous,  fi 
nous  ne  reconnoiffions  pas  l'amour  véritable, de 
Dieu  à  notre  égard ,  quoiqu'on  apparence  il,  nous 
traite  avec  quelque  forte  de  rigueur.  Elle  vient 
même'  de  fon  airtour,  qui  lui  fait  prendre  foin 
de  nbtre  falut  ,  avec  une  charité  toujours  agiflante 
pour  notre  bien,  (bit  qu'il  nous  confole  par  lès  fe- 
cours  qu'il  nous  donne  pour  marcher  dans  (à  voie, 
on  qu'il  nous  afflige  en  nous  les  retirant  pour  nous 
reveiller  de  notre  aflbupiflement. 

Ce  fentiment  de  la  bonté  de  Dieu   fait  que 
non  feulement  on  porte  les  affliftions  avec  pa- 
tience, mais  même  avec  reconnoiffance ,  parce 
que  c'eft  le  partage  qu'il  donne  à  ceux  qu'il  ai- 
me. 
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me, pour  les  rendre  plus  dignes  de  fes  recomjten- 
fes  éternelles,  au- Heu  qu'il  donne  des  profpéri- 
tés  temporelles  à  ceux  Qui  ne  font  pas  ilignes  des 
biens  du  ciel.  Leur  bonheur  paflager  fert  à  aug- 
menter le  poids  qui  les  accablera  un  jour ,  pen- 
dant que  les  enfans  de  Dieu  font  affligés  &  humh 
liés ,  pour  mériter  un  poids  éternel  de  gloire ,  vers 
lequel  cette  chaîne  de  maux,  qu'ils  portent  en  ce 
inonde  par  une  fuite  presque  continuelle  d'afflk 
fiions ,  les  tire  &  les  ^élève  de  plus  en  plus.  Con- 
noiflbns  donc  la  bonté  de  Dieu ,  qui  veut  nous  les 
jrendre  fi  utiles  :  car  en  nous  unifiant  à  Jéfus- 
Çhrift  par  la  communication  à  fes  fouffrai*-, 
çes  ,  elles  nous  approchent  autant  de  fa  gloi- 
re qu'elles  nous  approchent  de  fa  croix;  &  el- 
les nous  donneront  autant  de  part  à  fon  Ro- 
yaume, que  nous  en  aurons  eu  à  fes  humi- 
liations &  â  fes  peines.  Cefl:  pourquoi  nous 
devons  dire  avec  le  Prophète:  Que  rendrai -je 
au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qiïil  m'a  faits  P 
11  ne  voyoit  point  en  quoi  il  pût  reconnoitre 
les  grâces  continuelles  qu'il  recevoit  de  Dieu  9 
qu'en  prennant  le  calice  du  falut:  Calicem  Jaluta- 
fis  accipiam.  Ce  calice  du  falut  eft  celui  de  l'af- 
fliétion  &  des  fouffrances:  elles  font  appellées 
un  calice,  parce  que  Dieu  nous  le  donne  par  me- 
fure  9  félon  que  nous  avons  befoin  de  ces  remè- 
des, &  nous  devons  prendre  ce  calice  avec  a- 
mour,  parce  qu'il  nous  vient  de  fon  amour,  ce 
qui  nous  oblige  de  lui  en  faire  même  un  facrû 
fice  d'a&ions  de  grâces  en  reconnoiflant  la  bonté 
qu'il  a  pour  nous.  Le  vin  de  douleur  fe  chan- 
gera ainfi  en  un  calice  enyvrant ,  &  la  triltefTe 
du  cœur  produira  la  joie  du  cœur  par  l'efpe- 
jance  qu'un  jour,  &  qui  peut  être  eft  bien  pro- 
che, Dieu  efruira  toutes  nos  larmes,  &  confolera 
lui-même  le  cœur  contrit  &  humilié.  Les  af- 
fligions ,  reçues  avec  une  foumiffion  d'amour  & 
de  reconnoUTance ,  forment  ce  cœur  contrit  & 
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ftumilié  dont  le  facrlfice  n'eft  jamais  méprifé  de 
Dieu. 

Il  nous  cft  difficile  de  conferver  des  fentl* 
jnefis  de  componflfion,  quahd  notas  n'avons  riefl 
qui  nous  afflige.  Noos  avons  befoin  de  fentif 
des  affligions  &  des  peines ,  pour  bien  recourir 
à  Dieu ,  en  fentant  notre  défaillance  &  combien 
le  fecours  de  Dieu  nous  eft  fans  cefle  né- 
eeflàire.  Car  quand  rieû  ne  nOUs  preffe  de 
Je  chercher  nous  oublions  ce  que  n6us  fem- 
mes &  ce  que  Dieu  nous  eft,  &  que  c*eft 
en  lui  feol  que  nous  pouvons  véritablement 
trouver  de  la  confolatién ,  de  l'appui ,  de  la  for- 
ce &  de  la  joie, 

S  a  prémière  mîfêricorde  envers  nous  eft  de 
nous  donner  de  l'eau,  c'eft-à-dire,  de  notts  fai- 


1 

ens  de  pénitence ,  d'htfroilité  &  de  défiance  de 
rious-  mêmes,  La  féconde  eft  changer  pour  nous 
cette  eau  en  vin%  nous  attirant  à  lui  par  une 
fainte  confiance,  qui  nous  donne  autant  de  con* 
folatiôn  à  nous  approcher  du  trône  de  fa  grâce 
que  nous  avons  de  triftefle  en  voyant  liotre 
pauvrété,&  en  Tentant  notre  fofbleflfe  &  notre  rai-' 
ftre  ,  qui  nous  donne  tànt  de  penchât  au  mal  & 
tant  d'impuiflànce  pour  le  bien. 

Cest  donc  de  ce  calice,  rempli  de  tout  ce 
qui  humilie  l'efprit  &  le  cœur,  jufqu'à  le  fai- 
re  rentrer  dans  fon  néant,  oue  nait  la  joie  fpi- 
ritueile  par  l'approche  de  Dieu  qui  aimé  les 
humbles,  &  cette  joie  fera  fuivie  de  la  gloire 
parce  que  c*eft  aux  humbles  qu'il  la  promet.  Il 
leur  fera  dire  un  jour  en  chantant  ffes  éternel* 
les  miféricordes  :  Vos  cmfolaHons  ont  rempli  mm 
orne  de  joie  à  proportion  des  douleurs  qui  ont  acca- 
blé mn  c&ur:  ou  plutôt  c'eft  eii  cette  vie  que 
fa  divine  bonté  nous  confoîe  à  proportion  «des 
douleurs  que  fa  crainte  &  fon  amour  font  fen- 
tir  à  notre  cœur.  Car  Saint  Paul  qui  ayoit  goû* 
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lé  quelque  chofe  des  confondons1  du  ciel ,  & 
avoit  aulîî  paffé  par  de  fi  grandes  peines  que  la 
vie  lui  en  étoit  devenue  ennuyeufc,en  parle  de 
cette  forte  :  Certes  quand  je  conjidère  les  Jouffran- 
ces  de  la  vie  préfente ,  je  trouve  qu'elles  n'ont  point 
tle  proportion, avec  cette  gloire  que  Dieu  doit  un  jour 
découvrir  en  nous.  Si  nous  confidérions  bien  cet- 
te vérité,  que  nous  fulTîons  faire  une  jufte  com- 
paraifon  de  nos  affligions  avec  le  bonheur  oii 
Dieu  veut  qu'elles  nous  faflent  arriver,  &  de 
nos  trifteffes  avec  la  joie  étemelle,  qui  fera  le 
fruit  de  nos  larmes ,  ce  que  noiis  trouvons  péfant 
nous  deviendroit  léger,  Se  ce  qui  nous  femble 
long  nous  paroitroit  court  ,  comme  il  l'eft  en  ef- 
fet fi  on  le  compare  à  l'éternité  &  au  bonheur  infini  de 
jouïr  de  Dieu,  qui  fera  lui -môme  la  grande  re- 
compenfe  de  tout  ce  que  nous  aurons  bien  vou- 
lu perdre  &  fouffrir  pour  lui  fur  la  terre.  Car 

:  comment  pourroit-on  eftimer  trop  long  &  trop 
pénible  ce  qui  nous  fort  de  chemin  pour  arri- 
ver à  la  jouïflance  de  Dieu,  qui  eft  notre  fou- 
verain  bien,  en  qui  nous  pofféderons  tout  ce 
que  nous  aimons,  fans  crainte  d'en  être  jamais 
privéés.      ,     r!  a      ;  <  >>-•  fr;  s 

C'est  cette  foi  &  cette  efperance  qui  chân- 

1  ge  nôtre  eau  en  vin,  par  la  joie  qu'elle  nous 
donne  déjà  dans  l'attente  de  la  joie  éternelle  à  la- 

1  quelle  elle  nous  prépare.  Si  on  avoit  toujours 
dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  l'idée  de  ce  bon- 
heur &  le  défir  d'y  parvenir, on  fouhaiteroit  d'a- 
voir les  deux  ou  trois  mefures  d'eaux,  figurées 
par  celles  des  nôces  de  Cana,  c'elî-àdire,  des 
affligions  qui  nous  fifTent  mériter  plus  de  con- 
folation  fpirituclle  &  enfuite  plus  de  joie  dans 
le  ciel.  Car  comme  ces  vaifleaux  pleins  d'eau  é* 
toient  pour  la  purification  des  Juifs  ,  aufïî  les 
affliftions  fervent  à  purifier  les  ames  qui  eonfes- 
fent  qu'elles  ont  befoin  de  la  miféricorde  de 
Dieu ,#  pour  leur  remettre  ce  qu'elles  ne  peuvent 
tu  V  4  payée 
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payer  à  fa  juftice,  &  pour  les  rendre  fans  tâche/ 
afin  qu'elles  puiflent  entrer  à  fes  nôces  éternel- 
les a  en  êcre  i'époufe-même,  puisque  tous  les 
élus  doivent  être  cette;  unique  époufe  que  Jé- 
fus-Cbrifi,  répoux  immortel,  fe  prépare  fur  la 
terre ,  en  la  même  manière  qu'il  s'eft  préparé  lui- 
même  à  la  joie  de  fes  nôces'  par  Jes  affligions 
&  les  foufFrances.  Ceft  pourauoi  les  Vierges  ft- 
ges,  qui  font  forties  d'elles-mêmes  pour  aller  au- 
devaBt  de  l'époux  &  de  l'époufe ,  s'appliquent  à 
remplir  leurs,  lampes»  en  tâchant  de  profiter  de 
tout  ce  que  Dieu  leur  envoie,  par  des  fentiinens 
de  componâion ,  d'humiliation  &  de  reconnoiflân- 
ce*  qui  les  remplirent  de  crainte  &  d'amour  pour 
Dieu,  qui  les  purifie  &  le?  éclaire,  pour  les  faire 
pafler  enfuite.a  un  feint  enyvrement,  qui  les  fait 
s'oublier  elles-mêmes  &  tout  ce  qui  n'efl  point 
Dieu ,  n'étant  occupées  <jue  du  défir  de  le  pû* 
fédêr,  comme  le  Prophète,  qui  dit,  que  fon  a- 
me  a  refufé  toute  forte  de  confolation,  &  que 
k  fouvenir  de  Dieu  l'a  comblé  de  joLe. 

Les  deux  ou  trois  ©efures,  que  contenoient 
les  vaififeaux  des  nôces  deCana,  nous  repréfen- 
tent  divers  motifs  &  dégrés  d'affliction  :  le  pré- 
mier,  c'eft  la  douleur  intérieure  de  la  péniten- 
ce :  le  fécond  c'eft  de  fouf&ir  volontiers  les  pei- 
nes extérieures  pour  fatisfaire  à  Dieu.  Ces  deux 
mefures  font  absolument  nécefTaires  pour  être  G» 
vé  ,  c'eft  pourquoi  dans  l'Evangile  il  n'efi  point 
parlé  d'une  feule  mefure;  car  il  ne  ferviroit  de  ! 
rien  d'être  touché  d'un  grand:  regret.de  fes  pé- 
chés ,  fi  on  n'avok  un  vrai,  défir  de  fatisfaire  à 
Dieu  en  toutes  les  manières  qu'on  le  pourra.  Voi- 
là ce;  qui  eft  néceflaire  â  tous  pour  le  falut,  mais 
la  perfeâion  efi  dans  la  troifième  mefure.  Ceft 
le  dégré  dçs  ames  parfaites  de  fouhaicer  les  fouf- 
frances  par  un  mouvement  de  reconnoifTance  & 
d'amour, pour  rendreîàJéfus-Chrift  quelque  ebo- 
fe  de  ce  ^uil  a  fouffett  pour  nous»  délirant  »fr 
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me  de  mourir  pour  lui,  s'il  lui  plaifoit  de  nous 
faire  une  fi  grande  grâce.  C'eft  le  plus  parfait 
motif  pour  aimer  les  fouffrancea,  mais  il  y  en  a 
deux  autres  qui  préparent  â  celui-là;  le  prémier 
cft  le  fouvenir  de  nos  péchés  paffés,  car  l'Ecritu- 
re ne  veut  pas  que  nous  foyions  fans  crainte  pour - 
les  péchés  même  que  Dieu  nous  a  pardonnés  :  ce 
qui  nous  oblige  de  tâcher  toujours  d'en  faire  péni- 
tence pour  fatisfoire  à  Dieu,  Mais  nos  imper fe* 
étions  préfentes,  nos  fautes  journalières,  notre  tié- 
deur &  lâcheté  dans  le  fervice  de  Dieu  doit  enco- 
re, plus  nous  toucher  &  nous  faire  gémir  de  ce 
que  nous  ne  gémiflbns  point  afiez.  C'eft  le  SJ 
Efprit  qui  produit  en  nous  ce  fentiment,  &  ces 
gémiflemens  r  que  S.  Paul  appelle  ineffables  parce 
qu'ils  font  tout  intérieurs ,  nous  faifant  voir  que  nos 
défauts  préfens  peuvent  nous  rendre  indignes  du 
pardon  de  Dieu  ,  &  l'obliger  de  rappeller  nos  pé- 
chés fi  manquant  à  faire  pénitence  nous  fommet 
ingrates  envers  fa  miféricorde,  car  Notre  Seigneur- 
dit  dans  l'Evangile:  Jï  vous  m  faites  pénitence  vous: 
périrez  tous.  Il  n'y  a  donc  perfonne  qui.  ne  foit 
obligée  d'avoir  toute  fa  vie  des  fentimens  d'humi- 
liation &  de  componâion  ,qui  ne  doive  travailler  à 
feire  de  dignes  fruits  de  pénitence  *  pour  avoir  fu- 
jet  d*efperer  que  cette  eau  de  ta  pénitence  fera 
un  jour  changée  dans  le  vfa  nouveau  de  la  joie  éter- 
nelle,par  la  jouïflance  de  Dieu,  â  laquelle  il  fauc 
que  la  pénitence  nous  prépare,  puisque  rien,  d'imr 
pur  n'entrera  dans  le  ciftL  -V         -:  .  j  n 

L  a  marque  que  nos  fenthnans  de  pénitence  (ont 
véritables  r  c'eft:  s'ils  nous  rendent  difpofées  à  re* 
cevoir  humblement  tous  les-  châtunens  de  Dieu  r 
comme  étant  juftes  &  venant  de  fa  miféricorde, 
.«jui  s'applique  à  nous  corriger  afin  de  nous  fauver. 
Ce  fentiment  fait  même  défirer  les  fouffrancesr 
parce  qu'eUes  fortifient  l'efperance  en  cette  divine 
;  m  iféricorde ,  qui  promet  de  recevoir  pour  fes  en- 
Aï**  ceux  qu'elle  aura  purifiés  par  les  châtiment 
v.  *  '  V  j  tfe 
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de  fa  juftice.  Aînfi  en  addouciflant  la  douleur  des 
péchés  pafTés  &  des  mtfères  préfentes,  «Ile*  com- 
mencent à  donner  la  joie  par  l'efperance  de  la  gloi« 
re  des  enfans  de  Dieu.         *  , 

V  o  i  l  a'  comme  il  faut  avoir  de  l'eau  afin  qu'el-  l 
lé  puifle  être  changée  en  vit>  :  car  fi  nous  n'avons 
quelque  chofe  à  offrir  à  Jéfus-Chrift,  il  ne  fera 
point  éclater  en  nous  la  puiflance  de  fa  grâce, 
puisqu'il  dit  même  dans  l'Evangile:  O»  donnerai 
celui  qui  a  ^  il  fera  comblé  de  biens ,  mais  pour  celui 
qui  m  point,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  femble  avoir. 
Si  par  notre  tiédeur  &  négligence  nous  laiffons  j 
obfcurcir  notre  foi, par  laquelle  nous  devons  con» 
noitre  Dieu  pour  l'aimer  &  le  défirer  &  nouscon- 
noitre  nous- même  pourgémir  de  nos  mifères, corn* 
bien  deviendront -elles  grandes  &  incurables. 

Cest  pourquoi  il  n'en  faut  pas  demeurer  à  ces 
deux  motifs,  qui  obligent  à  faire  pénitence,  pour 
être  fauvé  de  la  colère  de  Dieu  en  fatîsfaifant  à  ft 
juftice,  mais,  comme  il  n*y  a  que  la  charité  qui 
rend  la  pénitence  parfaite",  il  feut  défirer  le  troi- 
fième  motif  de  la  feconnoiffance  envers  Dieu, 
qui  nous  a  tant  aimé  que  de  nousîdonner  fon  fils, 
pour  être  le  facrifice  de  notre  propiciation  &  de 
notre  reconciliation  avec  lui;  &  envers  ce  fils  bien 
aimé, qui  s'eft  livré  pour  nous,  &  qui  a  donné  foa 
fang  pour  nous  racheter  de  nos  péchés ,  dont 
il  s  eft  éhargé  pour  les  expier,  qui  a  pris  fur  M 
nos  douleurs  &  nos  plaies  pour  nous  en  guérir,  & 
qui  eft  mort  pour  nous  rendre  la  vre.  I 
-  Ce  motif  doit  être  bien  plus  puiflant  pour  nous 
faire  aimer  les  affli&ions  &  les  fouffrances*  parce 
qu'elles  nous  peuvent  fervir  à  témoigner  i  Dieu 
notre  reconnoiffance  pour  fa  miféricorde,  qui  ne 
nous  a  pas  laiffés  à' demi  morts';  mais  qui  s'eft  telle- 
ment appliqué  à  nous  guérir  ,  que  même  il  nous  a 
mis  en  état  de  pouvoir  mériter  fes  recompenfes 
éternelles,  au- lieu  des  fupplices  éternels  que  nous 

méritions  comme  enfans  d'Adam. 
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Quand  ces  trois  motifs  de  pénitence  ont  don-' 
né  à  notre  cœur  la  capacité  des  trois  mefures, 
Dieu  y  verfe  l'eau  des  affligions  en  telle  quand* 
lté  qu'il  lui  plait,  dans  les  fens,  dans  l'efprit,  & 
dans  le  cœur  :  car  nous  fommes  touchés  différem- 
ment dans  ces  trois  parties:  la  nature  *  les  fens 
le  font  par  la  perte  des  proches:  l'efprit  l'eft  par  des 

!>enfées  &  des  réflexions  fur  l'état  des  perfonnes 
equel  donne  de  la  crainte,  ou  fur  l'utilité  qu'ils 
apportoient  à  plufieurs  par  leur  capacité  &  leurs 
mérites:  le  cœur,  qui  eft  plus  fenfible  que  l'efprît, 
&  les  fens  ,  eft  bien  plus  touché  de  la  pri- 
vation d'une  perfotine  en  qui  on  avoic  beaucoup 
de  confiance  félon  Dieu,  &  dont  on  recevoit  de 
grands  fecours  pour  les  befoins  de  fon  ame,  & 
fi  l'union  de  la  nature  eft  jointe  à  celle  -  là  de  l'efti- 
me  &  de  la  confiance,  les  trois  mefures  font  plei- 
nes. Mais  l'amour  de  Dieu  a  la  force  de  changer 
cette  eau  en  vin,  en  nous  élevant  au-deflus  de 
nous-mêmes  &  de  toutes  les  chofes  créées,  pour 
nous  attacher  à  Dieu  &  nous  repofer  dans  fon  fein. 

Ainsi  cette  troifième  raefure  ,  qui  paroit  aug- 
menter beaucoup  l'obligation  de  fouffrir,  diminue 
la  fouffraoec  ôt  foulage  la  triftefle,  faifant  que,  fi  on 
a  de  l'inquiétude,  c'eft  de  ce  qu'on  fouffre  fi  peu 
pour  un  Dieu  qui  a  tant  fouffert  pour  nous,  & 
c'eft  ce  fentiment  qui  change  l'eau  en  vin  ,f  quand 
if- eft  bien  dans  le  cœur,  faifant  voir  combien  il  y 
a  de  juftice  dans  ce  que  nous  fouffrons  ,&  combien 
H  nou6  eft  avantageux  de  fouffrir  &  d'être  ici  dans 
tes  larmes,  puisque  c'eft  le  moyen  d'obtenir,  non 
feulement  une  grande  indulgence ,  mais  suffi  de 
grandes  recompenfes ,  félon  que  nos  affligions  au- 
ront été  plus  grandes  &  plus  étendues  daifs  les  fen« 
&  dans  Pefprït,  &  qu'elles  auront  davantage  péné- 
tré le  cœur. 

H  Les  trois  mefures  font  remplies , quand  ces  trois 
parties-  de  l'homme  font  affligées  tout  à  la  fois 
dans  la  perte  d'un?  peifonne  avec  qui  on  étoit 
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unie  par  les  liens  de  la  nature ,  par  ceux  de  la  rat- 
ion &  par  ceux  de  la  confiance  &  de  la  piété;  car 
en  fent  naturellement  la  perte  de  fes  proches ,  on 
peut  fentir  encore  davantage  celle  d'une  perfon- 
ne  de  qui  on  recevoit  du  fecours  &  à  qui  Ton  a- 
voit  de  l'obligation;  mais  quand  Teftime  &  la  con- 
fiance font  jointes  à  plufieurs  raifons  qu'on  avoit 
de  l'aimer,  c'eft  alors  oue  le  cœur  eft  comme  dé- 
chiré p*r  le  fentiment  de  fa  perte  *  principalement 
12  cette  affeftion  étoit  fondée  fur  le  mérite  de  cet- 
te perfonne  ,  en  qui  on  trou  voit  &  fentoit  la  pré- 
fence  de  Tefprit  de  Dieu  avec  le  fecours  6c  la 
conduite  de  fa  grâce.  Il  eft  difficile  alors  de  n'ê- 
tre pas  tout  ébranlé  >  car  la  nature  &  les  Tens  ne 
fe  conduifent  pas  parla  raifon  ,  mais  Dieu  eft  fi 
bon  qu'il  pardonne  ces- fentimens  naturels,  pourvu 
qu'on  ne  s'y.  abandonne  pas  &  qu'encore  qu'on 
fente  avoic  perdu  ce  qu'on  avoit  de  plus  cherao 
monde  cequi  femhloit  être  te  plus  nécefTaire  ni 
befoins  de  l'aine,  on  lui  en  fafle  un  facrifice  no& 
feulement"  de  douleur  mais  d'aftions  de  grâces ,  er* 
difant  avec  Job  :  Le  Seigneur  me  l'avait  donné  &  lui 
même  me  fa  été,  fon faint  nom/oit.  béni.  Je  n'a  vois 
pas  mérité  qu'il  me  favorifât  d'un  t<]  .feeours* 

Voila'  comme  il  fout  offrir  à  Dieu  un  facrifi* 
ce  de  reconnptflance,  en  eonfentant  qu'il  nous  pri- 
ve de  ce  quûnous  étoit  le  plus  cher  &  le  plus  pré- 
cieux,, qui  nous  donnoit  le  plus  de  confoladon  t 
de  joie,,&  dont  nous  recevions  le  plus  de  fecours  & 
de  lumière  pour  notre  conduite.  11  y  a  fujet  d'efpe-  | 
rer,  que  Dieu, .qui-  ne  fe  laifTe  point  furmonterett 
magnificence,  remplira  les  vuides  quelailTe  une  tel* 
le  perte ,  en  donnant  d'autres  fecours  &  confor- 
tions plus  faintes  &  plus  utiles,  ou  par  lui-même 
ou  par  d'autres  perfonnes  remplies  de  fon  Efpritj; 
car  il  peut  nous  fécourir  &  nous  enrichir  comme  ifc 
toi  plaît:  toufr  infiniment  lui  eft  propre  pour  ache- 
ver en  nous  fon  ouvrage  :  fa  grâce  peut  récompense* 
toutes  nos  gmes^&mâme  uès  -axantageufieraenf  , 
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en  rem  pli  liant  tous  nos  défirs  &  tous  nos  befoms., 
-.  Il  £am  encore  vous  dire  un  mot  fur  l'afTliétiori 
qui  vous  eft  particulière,  &  qui  vous  augmente  le 
Mids.de  celle  qui  nous  eft  commune:  car  il  ne; 
feut  pps  l'accroître  par  des  réflexions- &  des  crain- 
tes pou*  une  perloime  qui  vous  eft  fi  proche.  Il 
fciffit  que  vous  ayiez  vu  en  elle  quelques  marques 
de  l'éle&ion  de  Dieu  ,  pour  vous  obliger  d  efpere» 
qu'il  lui  aura  fait  mtfiiricorde,  quoiqu'elle  ne  vous 
aie  pas  paru  auflî  favorifée  de  Ces  grâces  que  vous 
l'auriez  fouhaité.  , 

Ce  su  dans  ces  eccafions  qulf  faut  adorer  fa 
profondeur  des  jugement  de  Dieu  fans  les  vou* 
loir  fonder.  Il  faut  les  regarder  comme  cette  mon-, 
tagne,  fur. laquelle  il  donna  fa  loi  parmi  les  éclair^ 
&  les  tonnerres ,  autour  de  laquelle  il  commanda  à 
Moïfç  de  mettre  des  bornes,. afin  qu'aucun  ne  le* 
pafllt  pour  en  approcher  de  plus  près ,  parce  que. 
H  quelque  autre  qjuelui  vouloity  monter  il  mour- 
joit  aufe-  tôt. 

Il  eft  bon  pendant  Ta  vie  des  pjerfbnnes  qu'on 
aime  de  faire  ce  qu'on  peut  pour  les  porter  i 
fuivre  les  plus  for$4confeils ,  qui  font  marcher  par 
la  voie  étroite  de  l'Evangile;  mais  quand  on  ne, 
peut  plus  rien  faire  pour  leur  avancement,  c'efl 
alors  que  Dieu  nous  a  mis  des  bornes,  qu?H  nous, 
défend  de  pafler  en  voulant  difeerner  fa  conduite 
fur  ces  âmes,  &  découvrir  de  quelle  manière  il  les 
a» jugées  :U  faut  feulement,  dansl'efpprarMiç  en  ùl 
miféricorde ,  le  prier  de  la  confommer  en  elles.  On» 
peut  les  fuivre  jufqu'à  la  mort  pour  leur  procures 
les  fecours  qui  letô  peuvent  être  utiles ,  mate 
quand  elles  font  arrivées  à.  cette  montagne  des  ju* 
gemen^de  Bleu,  il  fauF  S'arrêter  aux  bornes  qu'il* 
y  a  mifes^  en  adorant  fa  miféricorde  &  fa  juftice* 
fans  perdre  l'fefperance  di*falur  de  ceux  qu'on  voit 
mourir  dans  la  communion  de  TEglife,  ne  permet»- 
tant  point  à  fon  efprft  de  faire  des  réflexions  quC 
tumblent  le  cœur  &  qui  affligent  la  charité  qu'or* 
::  !  V  T  a, 
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a  pour  ëe$  pnes:  au -contraire  H  faut  plutôt  coo- 
fidérer  ce  <}ui  peùt  confoler  la  foi  &  Fefperance  en 
la  bonté  de  Dieu  &  le  défir  qu'on  t  de  leur  falut,' 
fans  s'arrêter  à  certaines  chofes  qui  pomroient 
donner  de  la  crainte ,  afin  que  nos  prière*  ne  foient 
point  troublées,  puisque  c'eft  le  feul  moyen  oui 
nous  refte  pour  les  fécourir.  Pendant  %  Vie  des 
perfonnes  la  crainte  elt utile,  afin  qu'elle  fafle 

{>rier  pour  elles  avec  plus  d'ardeur  &  leur  donner 
es  autres  fecours  qu'on  peut;  mais  après  la  mort 
il  faut  avoir  plus  de  confiance  que  de  crainte, afin 
d'adorer  en  paix  la  juilîce  &1a  miféricorde  de  Dieu, 
qui  a  des  tréfots  de  remèdes  pour  le  falut  de* 
ames,  &  qui  les  purifie  même  après  la  mort  lors, 
qu'elles  ne  peuvent  plus  faire  pénitence  ,  achevant 
en  elles  l'ouvrage  de  fa  grâce  par  les  flammes  du 
purgatoire.  Adorons  cette  bonté  de  Dieu  qui  ac- 
complit ainfi  par  le  feu  le  falut  de  fes  élus,  félon 
ce  que  dit  S.  Paul,  que  fi  quelqu'un  a  édifié  fur 
le  fondement  de  Jéfus-Chrift  du  bois,  du  foin  & 
de  la  paille  ,  it  lera  fauvé  en  paflant  par  le  feu, 
qui  purifie  les  ames  de  tout  ce  qu'il  leur  refte  de 
fautes  &  d'impêrfettions de  terreftre  &  d'humain 
qui  les  rend  indignes  du  ciel,  où  H  n'entre  rien 

Îuedepur&de  faint.   Ceft  ce  qui  nous  oblige 
e  prier  pour  les  défunts.  Nous  nous  acquitteros* 
avec  grande  affeftion  de  ce  que  nous  devons  i 
Madame  votre  Soeur ,  puisque  l'union  que  nous .  % 
avons  avec  vous  nous  rend  intéreffées  à  fon  laluc 
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vSUR  l'HISTOI'RE 

DES  PRÉMIERS  TEÇdS 

■ 

PORT -ROYAL* 

Et  fur  la  fuite  des  Abbefles  qui 
ont  gouverné  ce  Monaftère 
depuis  fa  fondation  jusi 
.  qu'à  fa  defiruclion. 

Pour  fervir  de  Supplément  aux  Mémoi- 
res prècèdem. 


•   Avis  fur  la  Pièce  (îuvante. 

Qn  ne  peut  fe  difpenfer  ^inférer  dans  ces 
Mémoires  ce  qui  peut  donner  une  idée  de 
Vètat  de  Port-  Royal,  avant  la  Mère  Angé- 
lique Arnauld.    Cejl  à  quoi  J croiront 
les  Remarques  fuivantcs,  qui  ont  été  tirées 
en  partie,  de  quelques  endroits  de  la  Préface 
du  Nécrologe  y  en  partie  d'un  Manu- 
fcrit  qu'on  a  corrigé  fur  plufieurs  points  im- 
portons auquel  on  a  fait  des  addition*  a$- 
f»z  confidèrable*.    Ce  Manufcrit  a  été.  dref 
fè  par  M.  Blondel  (  Auteur  de  1*  Vie  des 
Saints ,  'imprimée  chez  Desprez  &  fun  des 
derniers  amis  de  Port -Royal)  d'après  une 
compilation  fur  les  Chartres  qu'on  avoit  con* 
fervées  dans-ct  Monajîère-^  &  qui  avoit  peur 
titre:  Preuves  des  Antiquités  de  l'Abbaye 
de  Fort  «Royal  des  Champs,. 
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«Sur  Vbijloire  des  premiers  tems  de  Port- 

Royal ,  £f  jfar  fex  Abbejjes  qui  ont 
gouverné  ce  Monaftère  depuis 
fa  fondation. 


L'Abbatê  de  Port -Royal  des  Champs  (qui^on(, 
éjtoit  fituéè  en  un  vallon  à  une  demie  lieue jj;yj 
deChevreufe,  à  deux  lieues  de  Verfailles 
k  fix  de  Paris,)  eft  redevable  de  fon  établiflement 
aux  pieufes  libéralités  des  Seigneurs  &  Dames  de 
Marîi,  qui  ont  formé  la  branche  cadette  de  l'an- 
cienne Marfon  de  Montmorenci,  laquelle  a  donné 
à  la  France  tant  de  grands  hommes  qui  y  ont  pos- 
tëdé  les  prémières  dignités.   Cette  Abbaye  a  dans 
les  anciennes  Chartres  divers  noms,  qui  revien- 
nent au -même:  favoir  Porregium,  Tortigium,  Por- 
rajîum,  Porregum,  Porretœ ,  Portus  Régis  ,  Portus 
Regius  ;  Porrois  , Porrais ,  Porreis Porrcal,  Port- 
Royal.   Il  y  avoit  dans  ce  lieu,  avant V établifle- 
ment de  la  Maifon  de  Port -Royal,  une  Chapelle 
de  S.  Laurent.    Cefl  pourquoi  ce  faint  Martyr 
étoit  un  des  Patrons  de  l'Abbaye-,  où  il  avoit  un 
Autel- dans  le  côté  gauche  de  la  croifée  de  l*Eghv 
fe,  &  Ton  y  difoit  h*  grand*  Meffe  le  jour  de  fa 
Fête.     '  ' 
Matthieu  I.  de  Marîi*,  fils  puîné  de  Mat- 
thieu de  Montmorenci  Connétable  de  France , 
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doit  être  regardé  comme  le  Fondateur  de  l'Ab- 
baye de  Port -Royal.  Car  ayant  laiffé,  à  fon 
départ  pour  la  Terre  Sainte,  des  fommes  con- 
fidérables  à  Mathilde  (ouMahault)  de  Gartande 
fon  époufe,  pour  être  employées  à  des  œuvres  de 
piété,  fclon  les  avis  d'Odon  de  Sulli  ]  Evêque  de 
Paris,  &  proche  parent  du  Roi  Philippe- Augufte, 
cette  Dame  crut  devoir  en  fonder  un  Monafière 
de  Filles  de  TOrdre  de  Cîteaux;  &  elle  acheta 
dans  cç  deffein  en  1204.  de  Milon  de  Voifins,  le 
fief  de  Porrois*,  que  Guillaume  de  la  Ferté,  Sei- 
neur  du  dit  fifcf  lui  céda  en  propriété.  On  y  jet- 
ta  auflî  •  tôt  les  fondemens  du  Monaftère  &  de  TE- 
glife  qui  fut  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Porrois.  | 

En  1206.  Mathilde  de  Garlande,  affiftée  d'O- 
don  de  Sulli ,  donna  à  cette  Maifon  [de  Port  -  Royal] 
quinze  livres  parijis  de  rente  fur  la  Terre  de  Mm- 
lan ,  &  dix  muids  de  bled  auflî  de  rente  fui  les 
moulins  de  Richebourg  &  Herchenon  à  Galardoïï, 
Cette  donation  fut  confirmée  &  ratifiée  en  1223. 
par  Bouchard  I.  fon  fils  aîné  ,  Matthieu  IL  de 
Marli  &  Guillaume  fes  Frères,  &  par  Marguerite 
fa  Sœur:  dans  la  fuite  Pierre  &  Bouchard  II.  en- 
fans  de  Bouchard  I.  ratifièrent  cette  donation  avec 
les  autres,  faites  tant  par  Matthieu  leur  ayeul  & 
Mathilde  fort époufe  ,  que  par  Bouchard  L  leur 
Père,  &  Matthieu  IL  leur  Oncle,  comme  aufli 
toutes  les  autres  donations,  faites  aux  Religieufts 
de  Porrois  des  Biens  &  rentes  qui  relevoient  de 
Ifùrs  domaines  &  fiefs.*  Au  mois  de  Mai  1224. 
Bouchard  I.  du  confentement  de  fa  femme  &  de  fes  \ 
enfans, donna  en  échange  de  la  rente  de  dix  muiJs 
de  bled,  faite  par  fa  Mère  ,  le  Bois  de  Broifin 
avec  les  terres  &  friches  jufqu'au  ruifleau,  &  cer: 
fous  de  rente  fur  Meulan,  qui  en  1235.  furent  as- 
(ignés  fur  les  revenus  de  Marli  par  Pierre  fon  flfr, 
du  confentement  de  fa  Mère  &  de  fon  Frère. 
Presque  dans  le  môme  teins  que  Mathilde  ût  h 
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fondation  de  Notre  -  Dame  de  Porrois  ,  Payen 
d'Ourfeigne,  donna  (au  mois  d'Août  1204.)  toute 
la  terre  qu'il  avoit  au  dit  Fief  de  Porrois  le  long 
de  l'eau. 

Les  enfans  de  Mathilde  Te  firent  un  mérite, 
à  l'exemple  de  leur  Mère ,  d'augmenter  les  Biens 
du  nouveau  Monnftère.  Bouchard  I.  donna  en 
1202.  une  rente  de  vingt  fous  parijis  fur  le  mou- 
lin de  Noifi.  Il  donna  la  même  année ,.  du  con- 
fentement  de  fa  femme  Mathilde  de  Chiiiteaufort, 
trente -fix  arpens  du  Bois  de  Molereiz  au  lieu  le 
plus  proche  de  la  Maifon  de  Port -Royal  des  deux 
côtés  du  chemin,  fe  refervant  feulement  vingt  fous 
decenfe;  &  en  1214.  il  donna  le  reiïe  de  ce  Bois p 
qui  appartenoit  à  Mathilde  de  Challeaufort,  la- 
quelle eft  anffi  dite  avoir  fait  cette  donation.  En 
121 8.  Bouchard  &  Mathilde  cédèrent  &  donnè- 
rent quarante  fous  neuf  deniers  &  une  ohole  qu'ils 
avoient  à  prendre  fur  ce  même  Bois.  Le  mê- 
me Bouchard  donna  auffi  fa  terre  de  Chaignai, 
à  la  charge  de  quinze  fous  de  rente  payable  au 
Sieur  d'Efcrones,  parce  qu'elle  relevok  de  fon 
Fief;  &  le  Sieur  d'Efcrones  fe  contenta  dans  la 
fuite  de  douze  deniers  de  rente.  Mathilde  rati- 
fia cette  donation  au  mois  de  Mars  12 18.  &  elle, 
fut  confirmée  par  Gautier,  Evéque  de  Chartres , 
&  dans  la  fuite  par  les  Rois  Louis  VIII.  éc  Louis 
IX.  Bouchard  I.  fit  encore  plufieurs  autres  dona- 
tions a  la  Maifon  de  Port-Royal,  en  forte  que 
c'eft  à  jufte  titre  qu'il  en  étoit  appellé  le  Fondateur 
dans  les  anciens  Livres  des  titres  de  cette  Mai- 

forf.  ™  "Ml  :  ,  t-  • 

Matthieu  II.  fon  Frère,  donna  entre  au- 
tres Biens,  en  1223.  dix  livres  parijis  de  rente  fur 
la  Prévôté  de  Marli,  pour  l'entretien  d'un  Cha- 
pelain; comme  auflî  tout  ce  qu'il  avoit  à  Aulnai  & 
à  Germainville,  favoir  une  maifon  avec  toutes  fea 
dépendances,  un  moulin,  des  prés, des  terres  &fes 
▼aflaux.  Peu  après  ayant  fait  bâtir  une  aaifpn  près  de 

Port- 
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Port -Royal  ,  il  s'y  retira  par  efprit  de  piété,  &y 
demeura  jufqu'à  ce  ou'il  partit  avec  S.  Louis  pour 
la  Terre  -  Sainte,,  ou  il  fut  décapité  pour  la  foi  de 
Jéfus  -Chrift,  comme  il  étoit  dit  dans  un  ancien 
Nécrologe  de  Port -Royal,  où  il  eft  appellé  Pire 
des  Religieufes.  Voici  la  trâduéiion  de  TAfte  par 
lequel  il  leur  donna  la  maifon  qu'il  avoit  fait  faire 
auprès  d'elles:  il  eft  du  mois  d'Août  1231.  „  Moi 
6  Matthieu  de  Montmorenci,  dit  de  Marli,  fais 
„  favoir  à  tous  préfens  &  â  venir ,  que  je  donne 

en  pure  &  perpétuelle  aumône  aux  Religieufes 
„  de  Port -Royal,  les  inaifons  que  j'ai  bâties  au  j 

dit  Port -Royal  fur  la  terre  des  dites  Riligieu- 
„  fes  ,  &  la  vigne  que  j'ai  plantée  au  même  lieu, 
„  &  toutes  les  dépenfes  que  j'ai  faites  aux  dites  | 

maifons  &  à*  la  dite  vigne.  "   Cette  donation  ' 
fut  confirmée  en  1223.  par  Guillaume,  Evêque  de 
Paris. 

©n"met  Toutes  les  donations  qui  ont  précédé  l'an 
#;j(v\*ttl  1208.  font  dites  dans  les  Chartres  avoir  été  faites  à 
ïlTO!*  la  Maifon  de  Porrois  ,  domui  de  Porrois ,  &  toutes 

vas  c  a* 

Abuflî!  cc^es  des  années  fuivantes,  aux  Religieufes ,  Mo* 
ni  a  lit  us  ou  SanEti-monialibus  Porregii  ou  Portus- 
Régis.  Car  les  lieux  réguliers  ayant  été  achevés 
en  1208.  on  y  mit  alors  des  Religieufes  de  l'Ordre 
de  Cîteaux.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  Prieuré; 
mais  peu  d'années  après  Mathilde  de  Garlande 
&  fes  fils,  Bouchard  1.  &  Matthieu  IL  de  Marli, 
follicitèrent  auprès  des  Abbés  de  Cîteaux,  de  Sa- 
vigni  &  des  Vaux -de- Cernai ,  afin  qu'ils  érigeas- 
fent  le  nouveau  Monaftère  en  Abbaye.  Il  fallok 
en  effet  pour  cela  s'addrefler  1.  à  l'Abbé  de  Cî- 
teaux *,  parce  qu'ij  eft  le  prémrer  Abbé  de  l'Or-  | 
dre  dont  étoit  le  Monaftère  :  2.  à  celui  des  Vaux- 
de- Cernâi,  parce  que  cette  Maifon  étant  celle  de 
POrdre  de  Cîteaux,  qui  eft  la  plus  proche  de  Port- 
Royal  f ,  on  ne  pouvoit  en  choifir  une  autre  pour 

en 

•  C'étoit  alors  Arntuîd  Atnaulri  I.  ftillinte  àkbi* 
1  IU«  cm  eft  é  «te  lieue  *  écaic* 
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en  êtfé,  comme  on  dk  dans  l'Ordtc,  te  PM  im- 
médiat: 3.  A -l'Abbé  de  Savigni  de  qui  dépend  l'Ab- 
baye des  Vaux -de -Cernai,  comme  ayant  été  fon* 
dée  en  1132.  par  ie  bienheureux  Serlon,  Abbé  de 
Savigni,  dont  la  Congrégation  particulière  a  été 
unie  en  1148.  à  l'Ordre  de  Citeaux.  Ces  Abbés 
ayant  confenti  à  Téreétion  du  Monaftère  de  Port- 
Royal  en  Abbaye ,  ceutf  de  Savigni  &  des  Vaux- 
de  -  Cernai  l'écrivirent  à  Mathilde  &  à  fes  enfans  f 
suffi  bien  qu'à  Pierre  de  Nemours,  Evêque  de 
Paris.  *  " 

Ce  Prélat ,  qui  avoit  fuccédé  i  Odon  de  Suit! 
en  1208.  &  qui  avoit  hérité  de  fon  affeétion  pour 
Port- Royal,  accorda  à  ce  Monaftère  le  droit  de 
Paroifle,  &  fît  au  mois  de  Décembre  1214.  avec 
Pierre,  Curé  de  Magni,  un  accord  par  lequel  on 
.lui  paya,  pour  dédommagement  des  droits  parois- 
fiaux  qu'il  auroit  pu  prétendre,  cent -dix  fous  pa* 
rijïs  qui  lui  furent  donnés  pour  en  acheter  des  re- 
venus à  fa  Cure.  Au  mois  de  Mars  fuivant*, 
Pierre  de  Nemours  fit  en  perfonne  une  vifite  i 
.Port  -  Royal  ,&  ayant  trouvé  qu'il  y  avoit  un  fonds 
fuffifant  pour  y  entretenir  treize  â  quatorze  Reli- 
gieufes ,  il  érigea  le  Monaftère  en  Abbaye  ,  du 
confentement  des  Abbés  ci-deflus  nommés,  &  il 
confentit  qu'il  y  eût  déformais  une  Abbefle.  On 
ne  croit  cependant  pas  «qu'il  y  en  ait  eu  avant 
1216. 

Il  paroit  qn'Eremberge  a  été  la  prémière  Ab- 
belTe  de  Port -Royal ,  &  qu'il  y  avoit  eu  avant  el- 
le trois  Supérieures  ou  Prieures.  Elle  céda,  au 
profit  de  fa  Communauté,  fept  arpens  de  terre 
qu'elle  avoit  à  Noifi  ;  &  elle  reçut  dans  fa  Maifon 
deux  Religieux  des  Vaux -de  -  Cernai  pour  Confes- 
feurs,  conformément  au  Règlement  de  rEvéque 
de  Chartres  &  des  Abbés  de  Savigni  &  de  Vaux- 

de- 

M  1 

•  Ce  mois  étoir  encore  de  l'année  1214.  parce  que  dans  ce  ttns  l? 
commcjaccmçflt  de  l'Huit  n'itoit  ff»u  boa*  d'^fril* 
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de  - GerbaL  On  ne  voit  pas  pourquoi  l'Evêque  dfc 
Chartres  fit  ce  Règlement,  l'Abbaye  des  Vaux-de- 
•Cernai  étant  du  Diocèîe  de  Paris ,  &  (telle  de  Sa* 
vigni  du  Diocèfe  d'Avranches,  fi  ce  n'eft  parce 
que  le  Siège  de  Paris  étoit  peut -être  alors  vacant, 
Pierre  de  Nemours  étant  mort  le  13.  Septembre 
1220.  — 
Bwïïhc-  La  nouvelle  Abbaye  reçut  bientôt  de  grands 
Ï^SeTél'aceroiffemens  par  les  libéralités  des  Rois  de  Fran- 
ju  Mon..       ds*  Seigneurs  du  voifinage,  de  quelques  Ab- 
bés &de  plufieurs  autres  Particuliers.  Le  Roi  Louïs 
Vlfi.  lui  aiBgna  fur  la  Prévôté  de.  Parts  deux  fous 
fîx  deniers  pariji*  de  rente  pour  chaque  jour  de 
Tannée.   S.  Louïs,  fonfils,  en  prit  tous  les  Biens 
fous  fa  proteftion  Royale  ,  au  mois  de  Mai  1*39* 
&  au  mois  de  Juin  1244.  il  confirma  la  donation 
faîte  par  fon  Père,  &  affranchit  les  Religieufes  de 
Port  -  Royal  de  touc  péage  pour  leurs  denrées.  U 
Reine  Marguerite  de  Provence,  fa  femme,  ta* 
donna  deux  -cens  livres  parifis.    Quelques  autre*  , 
Rois  leur  firent  deppis  différentes  donations,  entre 
autres  Henri  III.  Matthieu  Seigneur  de  Meudon, 
du  contentement  de  Marthe  fa  femme,  leur  donna 
en  1218.  â  prendre  chaque  année  fur  fa  dixme 
trois  feptiers  d'orge  &  trois  d'hivernage  (ou  de 
grains  d'hiver)  avec  un  doublier  de  vin  &  une  me* 
fure ,  à  la  charge  de  fei2e  deniers  de  rente.  Phi- 
lippe de  Vaumurier  &  Eremberge,  fa  femme, don- 
nèrent au  mpis  de  Mai  1220.  ou  1221.  la  cinquiè- 
me partie  de  leurs  héritages,  à  condition  de  pay* 
cinq  fous  tous  les  ans  à  TEglife  de  S.  Lambert 
pour  leur  Anniverfaire.    Jean  Comte  de  Mont- 
fort  * ,  fils  d'Amaulri  VI.  &  petit  -  fils  de  Simon 
le  Grand,  donna  au  mois  de  Juillet  1248.  du  con- 
fentement; de  Jeanne  fa  femme,  deux  -  cent  quaran- 
te arpens  de  terre  en  un  lieu  tenant  au  territoire 
de  Perrei,fe  refervant  la  haute  juftice,  &  *band^ 

•  *1  étok  frire  dt  ttrroacllt  VII.  AkbefTe  àc  port-Hoflt. 
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nant  la  fimplc  mêlée  qui  arriveroit  parmi  les  Servi- 
teurs du  Monaltère  qui  demeureroient  fur  fes  ter- 
res, c'elt-à-  dire,  la  baffe  juftice:  en  confidération 
de  quoi  les  Religieufes  de  Port-Royal  lui  cédè- 
rent tout  ce  qu'elles  avoient  en  la  forêt  d'Iveline 
&  un  muid  de  bled  de  rente  dans  la  grange  de 
Meri,  qu'elles  polfédoient  de  la  donation  de  fon 
Père  &  de  fes  Ancêtres.  Hugues  Abbé  &  le  Cou- 
vent de  S.  Germain  des  Prés  leur  donnèrent  en 
12 1*7.  trois  quartiers  de  vigne  à  Meudoa  &  cinq  à 
Louciçnnes,  h  cenfe  de  deux  fous.  Simon  de 
Braie,  Eccléfiaftique ,  leur  laifla  par  fon  Tefta- 
ment  .  une  maifon  aux  Halles  de  Paris  nommée 
le  Chapeau  Rouge:  donation  qui  fut  confirmée  en 
1219.  par  le  Roi  Philippe- Augulte  ,  parce  que 
cette  maifon  écoît  dans  fa  cenfive.  Emeline  Da- 
renci,  Sœur  de  Simon  de  Braie  ,  donna  en  1220. 
vingt  livres  parifis  ,  pour  acheter  quelques  revenus 
qui  ferviroient  à  entretenir  un  Chapelain. 

Plusieurs  autres  Particuliers,  dont  le  détail 
feroit  ennuyeux,  firent  auili  diverfes  donations  à 
1  Abbaye  de  Port -Royal.  Mais  après  les  Seigneurs 
de  Marli,  il  n'y  en  a  point  eu  qui  aient  plus  fig- 
nalé  leurs  libéralités  que  les  Seigneurs  de  Che- 
vreufe,  de  Montfort,  de  Trie,  &  de  Dreux.  Plu- 
sieurs filles  des  uns  &  des  autres,  comme  aufli 
quelques-unes  des  Maifons  de  Marli,  de  Narbon- 
ne  &  de  Lcvis ,  attirées  par  les  charmes  de  cette 
folitude  nouvellement  habitée,  la  préférèrent  aux 
établiflemens  avantageux  que  leur  nâjflance  leur 
offroit  dans  le  monde,  &  s'y  faifant  Religieufes 
en  furent  toutes  d'infignes  Bienfaitrices  *. 

L'Abbaye  de  Port -Royal  étant  ainfi  établie  & 
commençant  i  fe  faire  un  nom  dans  le  monde  ,  les 
Papes  lui  donnèrent  dans  ces  prémiers  tems  divers 
M  pri- 

.  .    -   •    •  .  /  il 
•  L«  Nécrcl^e  de  port.  Royal  fait  mention  de  qwiiaze  juligieufc* 
âe  cet  diffère»  ;c>  M&tfo<u,  dont  il  y  »  i  en  cinq  q«»  oit  été  xfc- 
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privilèges  très  -  confidérables  *:  entre  autres  Ho- 
corius  Ilï.  par  fa  Bulle  du  18.  Janvier  1223.  Ce- 

Eendant  le  nombre  des  Religieufes  crojflant  tous 
îs  jours,  &  la  prémière  EgYife  fe  trouvant  trop 
petite  pour  les  contenir,  on  en  bâtit  une  grande 
qui  fut  dédiée  le  25.  Juin  1230.  Le  Chapitre  gé- 
néral de  l'Ordre  de  Cîteaux,  qui  fe  tint  en  1233. 
voulut  favoir  au  jufte  l'état  du  Monaftère;  &  il  dé- 
puta Etienne, fAbbé  deSavigni ,  pour  faire  l'examen 
des  Biens  qu'il  poffédoit.  Cet  Abbé  en  ayant  fait 
la  difcufïïon  au  mois  de  Novembre  de  la  môme 
année  avec  les  Adminiftrateurs ,  trouva  qu'il  y  en 
avoit  fuffifamment  pour  entretenir  foixante  Reli- 
gieufes. On  peut  juger  du  progrès  fpirîtuei  de 
celte  compagnie  de  Vierges  ,  par  les  foins  affidus 
ou'en  prit  pendant  douze  ans  S.  Thibauld,  Abbé 
des  Vaux- de -Cernai,  qui  étoit  fils  aîné  de  Bou- 
chard  I.  de  Marlî.  Ce  refpeftable  Abbé  (  par,  af- 
feftîon  pour  ce  Monaftère ,  par  le  devoir  dé  à 
charge,  &  à  la  recommandation  de  Guillaume  d'Au- 
vergne, Evêque  de  Paris)  faifoit  quelquefois  fa 
réfidence  à  Port -Royal,  en  qualité  de  Supérieur 
de  la  Maifon;  &  il  y  ajouta  un  troifième  Reli- 
gieux aux  deux  autres  déjà  propofés  pour  la  di- 
riger. 

ïT.      On  voyoit  par  les  Tombes,  qui  étoient  fous  le 
RTSTS? cloître  de  Port- Royal,  que  tes  Religieufes  des 
iffiiïfeV  prémiers  tems  portoient  le  Manteau. au -lieu  delà 
*«•  Coule  ou  Robe  à  grandes  manches  (qu'elles  repri- 
rent queloue  tems  avant  la  reforme);  &  [il  y  en 
avoit  qui  etoient  repréfentées  avec  une  efpèce  de 
'Manipule,  comme  ayant  été  confacrées  par  l'Eve- 
que.   Sur- quoi  il  eft  bon  d'obferver  f  que  dans 
cette  Abbaye  fe  voyoit  un  ancien  Nécrologe  ou 
Obituaire,  auquel  étoit  joint  le  Rit  de  la  confécra- 

T  m 

non 

•  Voyei  U  Préface  du  Hécrologe  picet  XYII.  Se  ûiiw.  .  . 

t  voit!  k  Yoytgc  Lit»|i<ut  de  M.  lt  Son  des  Mafet*  pagt 
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tion  ou  bénédiftiort  d'une  Religieufe,  &  oîi  on  II- 
foit  entre  autres  chofes;  que  l'Evôque  ,  qui  dans 
cette  cérémonie  célébrait  la  MefTe  &  communioit 
te  Religieufe,  confacroit  pour  cela  une  grande  Ho- 
llie  ,  qu'il  rompoit  en  huit  parcelles  ,  de  l'une 
desquelles  il  communioit  la  nouvelle Religieufe:  a- 
près  quoi  il  lui  mettoit  dans  la  main  droite  cou- 
verte d'un  Dominical ,  ou  petit  linge  blanc,  les 
fept  autres  parcelles  de  la  Sainte  Houie,  dont  ellé 
(e  devoit  communier  ellle-même  durant  l'Oétevé 
de  fa  confécration  ou  bénédiction,  comme  les  nou- 
veaux  Prêtres  fe  communioient  pendant  les  qua- 
tre prémiers  jour  de  leur  Ordination.  L'on  voyoit 
aufll  par  les  Tombes  des  Abbeflls,  que  fuivant  le 
prémier  efprit  de  S.  Bernard  elles  ne  fe  fei  voient 
point  de  Crofle  :  elles  pratiquèrent  aufïï  la  même 
\     chofe  dans  les  derniers  tems  de  Port -Royal. 

La  fuite  des  prémières  Abbefles  de  ce  Monaftè; 
re  eft  aflez  embarrafTée;  &  il  y  a  bien  des  difficul- 
tés pour  le  rang  de  quelques-unes.  Voici  ce  qtiï 
parait  le  plus  fur  jusqu?environ  deux  fiècles  avant 
l'établiflement  de  la  reforme,  après  quoi  tout  eft 
clair. 

j        1.  Eremberge.  paroit  avoir  été  la  prémière  Ab- 

befle,  ayant  été  élue  vers  1216.   L'ancien  Nécro-  aÏIIA" 

I     loge  la  nomme  la  quatrième,  fans  faire  mention îa£«î. 
de  celles  qui  l'ont  précédée:  on  a  lieu  de  croire 
qu'elle  a  été  la  quatrième  Supérieure  ;  mais  vraN 
femblablcment  avec  le  titre  d'Abbefle.  On  fait  qu'el- 

I     le  étoit  encore  Abbefle  en  1225.  mais  on  ignore 
l'année  de  fa  mort,  qui  eft  marquée  au  4.  Oftobre. 

2.  Marguerite  étoit  Abbefle  en  1228.  &  vivoit 
encore  en  1234.  On  ne  fait  ni  le  tems  de  fon  é- 
leftioîi  ni  celui  de  fa  mort. 

3.  Perronelle  étoit  Abbefle'en  1245.    Le  temt 

de  fon  éleftion  &  celui  de  fa  mort  font  également 
inconnus. 

4.  Amcxt  étoît  Abbefle  en  1265.  Ceft  tout  ce 
que  l'on  en  fait. 

•  Zim.  III.  X  5.  é* 
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5.  Anne  peut  avoir  été  la  cinquième  Abbeffe. 
On  n'a  aucune  Pièce  qui  puifle  fixer  le  teins  a  a- 

?uel  elle  a  vécu.  Sa  mort  eft  marquée  au  14. 
évrier.  L'ancien  Nécrologe  la  nomme  la  feptiè- 
me  Abbeffe,  ayant  compté  Eremberge  pour  ia  qua- 
trième. 

6.  Euflace  eft  appellée  la  huitième  dans  ce  mê- 
me Nécrologe  >  qui  marque  fa  mort  au  26.  Avril. 
On  fait  qu'elle  vivoit  en  1270.  Si  elle  a  été  véri- 
tablement la  huitième  Supérieure  de  Port-Roya/, 
ilfautqu^wtf.dontle  nomne  fe  trouvoit  que  dans 
l'ancien  Nécrologe ,  (n'ait  point-  exifté  ;  &  il  s'eft 
pu  faire  que  le  nom  d'Amicie  mal  écrit,  &  encore 
plus  mal  lu ,  ait  donné  naiffance  à  cette  Anne. 

7.  Perronelle  de  Montfort  paroit  avoir 
fuccédé  à  Euftace.  Elle  eft  morte  le  5.  Décem- 
bre 1375-  Elle  étoit  fille  d'Amaulri,  Comte  de 
Montfort  &  de  Béatrix  de  Viennois,  &  petite  fil- 
le de  Simon  le  Grand  aufli  Comte  de  Montforr. 
Sa  famille  donna  des  Biens  confidérables  au  Moni» 
(1ère  de  Port -Royal,  où  une  de  fes  Sœurs  &  deui 
de  fes  Nièces  ont  été  Religieufes  avec  elle. 

8.  Philippe  oe'Le^is  étoit  Abbefle  en  127J. 
&  vivoit  encore  en  1278.  Elle  apporta  avec  el- 
le au  Monaftère  cinq  mille  livres  parifis ,.  qui  fu- 
rent employées  à  bâtir  un  nouveau  Refeétoire;  & 
elle  en  enrichit  l'Eglife  d'une  çhafle  d'argent,  d'un 
grand  calice ,  d'une  croix ,  &  d'un  ciboire  d'or.  On 
a  un  Aéle  du  12.  Novembre  1291.  où  une  Philip- 
pe de  Levis  eft  nommée  préfente  avec  la  Celleriè- 
re;  mais  on  ne  lui  donne  point  la  qualité  d'Abbes- 
fe  :  fi  c'eft  la  même  que  celle  qui  étoit  Abbefle 
en  1278.  elle  s'étoit  démife  de  fa  dignité  ;  &  il  y 
a  de  l'apparence,  car  on  lifoit  fur  fa  Tombe  qu'el- 
le avoit  été  autrefois  Abbefle  f  quondam  Abbattijja  : 
fa  mort  eft  marquée  au  19.  Juillet.  Catherine  âc 
Yoland  de  Levis,  fes  Sœurs ,  ont  été  Religieufes 
avec  elle  à  Port -Royal.  A  l'égard  de  Marguerite 
Ta  troifième  Sœur ,  qui  s'y  retira  après  .la  mort  de 

fol 
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ton  Mari,  Matthieu  IV;  de  Marli,  &  en  fûtunfe 
HJuftre  Bienfaitrice  ,  on  lui  en  donna  feulement 
l'habit  *  dans  fa  maladie  où  à  fà  mort ,  afin  de 

Pênterrer  en  Religieufe;  comme  c'étoit  autrefois 
:  la  dévotion  des  grandes  Dames ,  ainfi  que  cela  fe 

Voit  à  Maubuiffon  à  l'égard  de  la  Reine  Blanche 
i  de  Caftille ,  Mère  de  S.  Louis, 
\      9.  Marthe  étoit  Abbeffe  en  128  r.  &  xigu 

10.  Mabault  DE  Villeneuve  ,  qui  mourut 
:  le  25.  Novembre  1297.  doit  avoir  été  la  dixième 
I  Abbeffe.  Elle  étoit<marquée  fur  fa  Tombe  la  on^ 
t  zième:  6n  auroit  dû  Tappeller  ou  la  treizième,  en 

comptant  Eremberge  pour  la  quatrième,  ou  la  dou* 
j  zième,  fuppofé  r\u'Jlnne  n'ait  jamais  exifté. 
j     11.  Philippe  de  Va rennes,  Sœur  de  Mat- 
,  thieu  de  Trie,  Maréchal  de  France  ,  fut  enfuite 

Abbeffe  de  Port  -  Royal,  après  Ta  voir  été  du  Pont* 
j  aux- Dames:   Elle  mourut  le  6.  Décembre  1325. 
,5     ti.  Béâtrix  de  Dreux  lui  futcéda.  Elle 
j  toit  fille  de  Robert  IV.  Comte  dé  Dreux ,  &  de 
,  Béatrix  de  Montfort.    Elle  donna  plufieurs  Biens 
,  au  Monâftère.    En  fa  confidération  Yoland  de 

Dreux,  fa  Sœur  ,  qui  fut  d'abord Reine  d'Ecoffe 

&  enfuite  Duchefle  de  Brétagne  &  Cômteffe  de 

Montfort,  denna  cent  livres  tournois.  La  more 

deBéatrix  eft  marquée  le  15.  Mai,  mais  on  igno« 

re  l'année. 

13.  Jacqueline  d*  S.  Benoit  mourut  le  %6. 
Décembre  1333.  ou  133$.  Elle  eft  appellée  la 
douzième  Abbeffe  de  Port- Royal,  ce  qui  ne  peut 
être  fi  Eremberge  a  été  la  quatrième  f  puisqu'erç  ce 
cas  elle  doit  être  la  feizième,  ou  au-moins  la  quia* 
zième  fi  on  fupprime  Anne. 

14.  Dinije  de  Pre'àux  qui  lui  fuccéda,  mou* 
rut ,  dit -on  ,  vers  Tan  1236.  C'eft  tout  ce  que 
Ton  en  fait. 

15.  Agnls  d  e  Trie,  Sœur  ou  môme  Nièce  de 

PM- 

*  Voyex  U  wtoologe  tu  ic.  Anil. 
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Philippe  de  Varènnés,  gouvernait  Pôrt-Royèl  en 
1343.  Elle  fi  t.  faite  «de  grandes  réparations  aux 
lieux  réguliers  &  acquit  des  Biens  allez,  confidéra* 
bles.  Elle  mourut  le  15 J Avril,  on  ne  fait  de 
quelle  année.  L'ancien  Nécrologe  la  nomme  la 
treizième  Abbefle  1  elle  doit  être  la  dix -huitième 
ou  la  dix-feptième. 

16.  li(bainè  d^Ardeville  eft  la  feizième  Ab- 
befle fclon  l'ancien  1  Nécrologe  qui  ne  s'accorde 
plus  avec  lui-même»  On  fait  d'ailleurs  qu'elle  vi* 
voit  en  1352.  Elle  mourut  le  21.  Mai ,.  on  ne 
fait  de  quelle  année. 

17*  Petnmilh  eft  la  dix-feptiême  félon  le  même 
Nécrologe  >  fuivant  lequel  elle  devroit  être  la 
vingtième  ou  la  dix -neuvième.  Elle  mourut  le  28. 
Décembre  1363. 

18.  Cuillemette  de  Sandreville  eft  appel» 
lée  par  l'ancien  Nécrologe  dix -huitième  Abbe/Te. 
Elle  avoit  été  Tréforière  (ou  Cellerière)  eji  135^ 
&  elle  en  fut  élue  Abbefle  le  15.  Juin  1364.  El* 
le  mourut  le  18.  Juillet ,  on  ne  fait  de  quelle  an* 
née. 

.  Ces  trois  articles  de  l'ancien  Nécrologe  ont 
déterminé  la  conjeéhire  que  Ton  a  fuivie  jusqu'ici 
fur  le  nombre  &  le  rang  des  plus  anciennes  Abbes- 
fes. 

19.  Perronelk  de  Guillonet,  qui  vivofc 
en  i3S9/  eft  appellée  la  vingtième  dans  l'anciea 
Nécrologe,  qui  augmente  ici  fes  contradictions  :cai 
fuivant  fon  prémier  compte  elle  devroit  être  la 
vingt*  deuxième,  ou  la  vingt  &  unième.  Sa  mort 
eft  marquée  deux  fois  dans  ce  Nécrologe  ,  au  9. 
Février  &  au  22.  Décembie  ,  fans  date  d'an- 
née. *  " 

?o.  Agnès  d-e-4  EssARTsgouvernoit  Port-Ro- 
yal le  28.  Décembre  1399* 

('  2  r  •  Ptr* 

♦  San*  U  prémttre  partie  do  Ufftmtut  **  H/cttbgf  fa  mort  eft 
marquée,  comme  d'apect  quel»  Wumm  de  ?.or|,-*or»ï,  aa#. 
rerner  1 1 9 f . 
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-  2r.  Pcrronelk  des  Essarts  étoit  Abbcfle  en 
1403.  le  4.  Décembre. 

22*  Emtrence  de  Calonwe  J*étoic  en  1404. 
On  a  des  Aéles  pti  elle  eft  nommée  Abbefle  en 
différentes  années  :  le  dernier  eft  du  27.  âvril 
1413.  . 

23.  jfe*nn£  db  Loxjvain  •  Tétoit  en  1419-  On 
voit  par  des  comptes  qui  lui  ont  été  rendus,  qu'el- 
le vivoit  encore  le  r.  Août  1433. 

24,  Micbelle  de  Lan  or  es  étoit  Abbefle  en 
J440.  &  1454.  .1  ;  \  :  * 
•  25.  Hugnette  Tétoit  le  21.  Mars  1467. 

-  26»  Jeanne  dz  la  Fin,  ReligieufedcBonlieu, 
au  Diocèfe  de  Lion  ,  fut  faite  Abbf  fie  de  Porfr 
Royal  en  1467.  Ce  Monaftère  étoit  alors  bien 
déchu  de  l'état  floriflant  oit  il  avoit  été  pendant 
deux  ficelés,  tant  par  les  injures  du  teins  que  par 
le  malheur  des  guerres  ;  &  il  eut  befoin,  pour  fe 
relever  ,  de  trouver  deux  Abbeffes  auffi  fages  & 
auflî  zélées  que  l'étoient  Jeanne  de  ia  Fin  &  fa 
Nièce  qui  lui  fuccéda,  lesquelles  gouvernèrent  It 
Monaftère  de  Port -Royal  presque  pendant  un  fié* 
de  entier.  La  prémière  travailla  beaucoup  à  réta- 
blir le  temporel  de  cette  Maifon  dont  les  Bien* 
avaient  été  aliénés ,  &  elle  mit  en  état  ceux  qui 
étoient  en  friche  ,  &  répara  les  ruïnes  des  bâti- 
mens  des  Grandes.  Après  quarante- cinq  années 
de  gouvernement ,  elie  fe  démit  en' faveur  de  Jean* 
ne  de  la  Fin  fa  Nièce,  6c  mourut  dix  ans  après  le 
4.  Décembre*  1522.  ayant  toujours  mené  une  vie 
fon  Religieufe. 

27.  Jèann$  db  là  F  ta,  fuccéda  à  fa  Tante  en 
15*3-  KWéfit  rétablir  TEgHfe,  bâtir  tin  nouveau 
clocher,  réparer  l'ancien  cloître,  le  dortoir,  l'in- 
firmerie, &  plufieurs  autres  bâtimens.  Elle  fit  auffl 
revenir  plufieurs  Biens  aliénés ,  &  acquit  de  nou- 
velles terres.  Ce  fut  elle  qui  Introduit  à  Port* 
Royal  l'ufage  de  la  Coule  au- lieu  du  Manteau 
^tfûh  y  portait  auparavaht ,  fommeonTa  remar- 
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qué  ci -dédits.  Elle  mourut  le  17.  Mai  1558*  ayant 
été  Abbefle  quarante  -  quatre  ans  &  quelques  mois; 
:  28.  Catherine  de  la  Valle'e,  qui  lui  fuccé* 
da,  le  fut  un  peu  plus  de  dix -fept  ans.  Elle  re* 
figna  fon  Abbaye  en  157s.  à  Jeanne  de  Boulehart, 
&  fe  retira  à  Colltnance  Monaftère  de  l'Ordre  de 
Fontevrauld,  où  elle  mourut  le  17.  Février  1580. 

29.  Jeanne  d  e  Bouleuart  prit  poffeflîon  au 
mois  de  Décembre  1573.  &  gouverna  Port -Royal 
tendant  vingt -fept  ans  &  fept  mois,  étant  morte 
le  4.  Juillet  1602.  En  1599.  l'Abbé  de  Cîteaux 
l'avoit  engagée  à  prendre  pour  Coadjutrice  Jacque* 
line -Marié -Angélique  Arnauld',  qui  n'a  voit  enco- 
xe  que  fept  ans. 

$0.  Jacqueline  -  Marie  -  Angélique  Aknauld  prit 
poifeflîon  le     Juillet  1602.   L'Abbaye  de  Port- 
Royal  étoit  alors  dans  un  trifte  état,  foit  par  rap- 
port au  temporel,  foit  par  rapport  au  fyititud. 
M.  Arnauld*  Père  1  de  la  jeune  Abbefle,  travailla 
sic  tout  fon  pouvoir  i  rétablit  lé  temporel;  & 
Dieu  mit  au  cœur  de  fa  fille  en  1609.  de  faire  la 
même  chofe  po^r  le  foirituel.   On  fait  qu'elle  mit 
la  reforme  dans  fon  Monaftère  à  l'âge  de  dix-fept 
ans,  &  qu'elle  contribua  même  â  l'établir  dans 
plufieurs  autres.   Ceft  à  l'illuftrc  famille  des  Ar- 
naulds  que  rAbbaye  de  Port  •  Royal  elt  redevable 
de  cette  grande  réputation  qu'elle  s'eft  acquife  dm 
le  fiècle  dernier.  .  -  „ 

Madame  Arnauld  ayant  acheté  à  Paris  l'Hôtel 
de  Clagny,  au  tout  du  Fauxbourg  S.  Jacques,  la 
Mère  Marie* Angélique  ,  fa  fille  ,  y  tranfport* 
toutes  fes  Religieuses  en  162%.  &  16264  &  ce  lieu 
ayant  pris  le  nom  de  Port  -Royal  *,  on  appella  l'au- 
tre Port -Royal  des  Champs.  Celui-ci  fut  quel- 
ques années  comme  une  folicude  affreufe,  n'y 
ayant  qu'un  Chapelain. pour  deffervir  TEglife,  qui 
retint  Je  nom  de  Paroiffe.       t  s 

»  voyci  (Tome  i.  pages  41*.  êt  fait. )  ks  tttttcs  fatcfttts  é»  a«* 
Battis  XIII.  *  ée  ia  kcict  Mtto, 
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-En  Î627.  la  Mère  Matîe  -  Angélique  crut  devoir 
fooftraire  fon  Monattère  à  la  jurisdiftion  de  I*Or* 
dre  de  Cîteaux  &  le  foumettre  à  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Paris.  Ayant  obtenu  du  Roi  en 
1629. -^qôeTôn'  Abbaye  feroit  éleâive  &  triennale, 
éllê  fityrannée  fuivante  fa  démiflion  entre  les  mains 
de  fa  Communauté;  &  la  Sœur  Catherine- Agnès 
de  S.  Paul,  qui  a  voit  été  faite  fa  Coadjutrice  en 
1<62G.  fe  démit  auffi. 

31.  Marie  -  Geneviève  de  S.  Auguftin  le  Tardif  vi. 
fiitdonc  élue  le  3.  Juillet  1630.  &  continuée  pour  i\SJff 
un  fécond  triennal  le  10.  Septembre  1633.  Bllti8ft?â 
mourut  le  28.  Mars  1646.  *  -{îînîlîfiH 

32.  Catherine-  Agnis  de  S.  PuiH  Arnauld  fut1*1"* 
élue  le  iç^Septembre  1636.  &  continuée  en  1639. 
[Elle  fut  encore  élue  quelques  années  après,  com- 
me on  le  verra.  ] 

33.  Jacqueline  -  Marie Angélique  Arnauld  fut 
élue  le  3.  Oftobre  164.2.  Elle  fut  continuée  pour 
un  fécond  triennal  en  1645*  P°ur  un  troifième  en 
1648.  &  pour  un  quatrième  en  165t.  Pêndant  fon 
gouvernement  elle  vit  cent  Religieufes  dans  fon 
Monaftère ,  dont  les  Biens  -  augmentèrent  confldé^ 
ïablement  par  les  donationi  de  différentes  perfon- 
nés  illuftres  par  leur  naiflance  &  par  leur  piété. 
En  1648.  elle  remit  une  partie  de  fes  Religieufes  à 
Port- Royal  des  Champs,  où  les  Solitaires,  qui 
s'y  étoient  retirés ,  avoient  fait  de  grandes  répa- 
rations, fur -tout  M.  d'Andilly  ,  fon  Frère.  Les 
deux  Monaftères ,  de  h  Ville  &  des  Champs ,  ne 
faifôient qu'un,  étant  gouvernés  par  ta  même  Ab- 
befle,  comme  il  fut  réglé  par  la  permiffion  que 
Monfeigneur  l'Archevêque  ' de  Paris  accorda  en 
1647. 

[Voici  cette  permiffion  qui  auroit  dû  trouver 
place  dans  les  Mémoires  précédcns  à  la  fin  du  pré- 
mier  volume.  -  '  -  « 

•  Yoytx  !a  prtaiirt  t'eltfttaf      Tome  ftconé.  • 
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Jean  François  de  Gondi  ,  par  la  gra- 
ce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apoftolique  prémier 
Archevêque  de  Taris,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes  Lettres  verront  ,  falut-  en  Notre  Seigneur, 
„  Savoir  faifons  que  fur  ce  qu'il  nous  a  été  re- 
montré  pas  nos  chères  Filles  l'Abbeflfe  &  Reii- 
„  gieufes  du  Monaftère  &  Abbaye  de  Port  -  Royal; 
„  favoir  qu'ayant  été  transférées  en  cette  Ville  & 
5,  Fauxbourg  de  Paris  à  raifon  du  mauvais  état  où 
„  étoit  leur  ancien  Monallère  où  elles  fouffroienc 
de  grandes  infirmités,  la  dite  Maifon  étant  main* 
„  tenant  plus  habitable,  par  les  dépenfes  qu'on 
„  y  a  faites  à  fécher  des  marais,  défricher  des 
„  jardins  &  élever  des  terres,  ce  qui  fait  efperei 
„  qu'elle  fera  plus  faine  qu'elle  n'étoit  auparavant, 
„  les  dites  AbbelTe  &  Religieufes  auroient  défiré, 
„  fe  voyant  chargées  d'un  grand  nombre  de  Filles, 
„  qu'il  nous  plût  leur  permettre  d'en  envoyer  une 
rt  partie  au  dit  Monaftère  dont  elles  font  forlies, 
y,  pour  y  ferv^ir  Dieu  &  foulager  le  Monaftère  de 
„  Paris  ,  tant  pour  la  diminution  du  monde,  que 
„  pour  le  foin  que  les  dites  Religieufes  %  qui  fe- 
^,  roient  envoyées ,  prendroient  du  temporel  du 
„  dit  Monaftère,  étant  fur  les  lieux  où  eft  la  plus 
„  grande  partie  de  leurs  revenus  :  Nous  ,  ayant 
„  égard  à  la  dite  remontrance  &  fupplication  de 
„  nos  dites  Filles,  leur  avons  permis  &  permet- 
„  tons  d'envoyer  au  dit  lieu  de  Port- Royal  des 
„  Champs  tel  nombre  de  Religieufes  dq  leur  Corn- 
„  munauté  qu'il  fera  jugé  à  propos  félon  leur  be- 
„  foin  &  l'état  préfent  du  Monaftère  ,  pour  y  vi- 
t,  vre  en  clôture  régulière  &  trè$-exa&e,  fous  la 
„  conduite  d'une  Religieufe  qui  fera  commife  à  cet 
„  effet  par  notre  chère  Fille  l'Abbeffe  du  dit  Port- 
Royal;  à  la  charge  &  condition  que  les  dites  Re- 
„  ligieufes,qui  feront  envoyées , demeureront  per- 
„  pétuellement  fous  notre  jurisdittion  ordinaire  & 
„  dépendance  abfolue  de  notre  autorité  ,  &  fous 
v  la  conduite  6{  direflion  de  la  dite  Abbefle ,  tour 
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„  ainfî  que  fi  elles  étoient  en  même  clôture,  fans 
„  faire  corps  ni  CQmmunauté  féparée ,.  ni  pouvoy: 
„  ordonner  aucune  choie  que  ce  qui  fera  néceflui- 
„  re  pour  la  conduite  journalière  de  la  difcipline 
„  monailique,  &  que  la  dite  Religîeufe  commit 
yy  fera  toutefois  &  quante  révocable  &  deftituablc 
„  par  la  dite  Abbeffe  de  Port- Royal,  félon  que  la 
„  dite  Abbeire  en  ufe  envers  la  Prieure  &  les  au- 
.  „  très  Officières  du  Monaftère  de  Paris,  &  les 
„  Religieufes  feront  envoyées  &  changées  ainfi 
„  qu'elle  avifera  &  jugera  à  propos,  à  condition 
„  néanmoins  qu'elles  ne  pourront  paffer  d'un  Mo* 
„  naftère  à  l'autre  fans  noire  obéiflTance  fpéciale  ou 
u  de  notre  GranJ  -  Vicaire  ,  comme  il  elt  accau- 
„  tumé  pour  foi  tir  de  la  clôture;  auxquelles  Rçli- 
„  gieufes  fera  par  la  dite  Abbette,  pour  leur  iub- 
„  fiftance,  administré  au  dit  lieu  de  Port -Royal 
„  des  Champs  les  néeeffités  de  la  vie  ,  avec  l'en- 
„  tretien  &  befoins  accoutumés,  par  l'ordre  feul 
„  de  la  dite  Abbeflfe  ,  tout  de  même  qu'en  ce  tu 
„  ville;  &  fans  que  la  dite  Religieufe,  qui  lira 
„  commife  pour  gouverner  les  autres,  fe  puilfe 
„  entremettre  de  T'adminiltration  .du  temporel  du 

dit  lieu,  finon  autant  qu'il  lui  fera  commandé 
yy  par  la  dite  Abbefle,  ni  vaquer  à  autre  chofe 
„  qu'à  la  conduite  fpirituelle  des  dites  Religieufes 
„  qui  feront  envoyées, &  fous  les  ordres  &  obéis* 

fance  perpétuelle  de  leur  dite  Abbeire  &  Supé- 
„  rieure  ,  le  tout  par  forme  d'hofpice  &  de  lieu 
„  de  décharge  feulement,  tant  qu'il  pourra  être  u- 
„  tile  &  commode  au  dit  Monaftère  de  Port-Royal. 
„  A  cette  fin  nous  avons  ordonné  que  notre  Grand- 
„  Vicaire  fe  tranfportera  au  dit  Monallère  &  fur  le 
„  dit  lieu  ,  pour  y  pourvoir  de  notre  autorité  en 
„  exécution  de  notre  préfente  permiflion,  Se  don- 
„  ner  tous  les  ordres  nécelTaires  à  l'etFet  que  des- 
H  fus  ,  &  à  ce  que  la  difeipline  régulière  &  la  dé- 
„  cence  convenable  foient  en  cette  aftion  bien  t& 

duement  obfervées.   Donné  a  Paris  fous  le  fcéel 
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f,  de  notre  Chambre  ,  ce  22.  Juillet  i$*7-  J-  f  R  a 
»  çois  P.  Archevêque  de  Paris,  &  plus  bas 
„  Baudouin.] 

*  Pendant  le  dernier  triennal  de  la  Mère  Ma- 
rie-Angélique,  M.  le  Duc  de  Luines  &  M.  de 
Bngnols  firent  relever  de  fept  pîés  KEglifé  de  Port- 
Royal  des  Champs,  qui  étok  fort  humide,  &  fai- 
re de  nouveau  Dortoirs  nui  avaient  foixante  & 
douze  cellules.  La  Mère  Marie -Angélique  mou-  * 
rut  le  6.  Août  1661. 

l'  34.  Marie  des  Anges  Suireau,  ancienne  Ab- 
beffe  de  MaubuiflTon ,  fi*  élue  après  elle  Abbefle 
de  Port- Royal  ,  le  26.  Novembre  1654.  &  elle  fut 
continuée  le  U  Décembre  1657.  Elle  mourut  le 
10.  Décembre  1658.  ?<•  . 

35.  Catherine  -  Agnès  de  S.  Paul  Arnauld  fut 
élue  de  nouveau  pour  un  troifième  triennal  le  17, 
Décembre  1658.   Elle  mourut  le  19.  Février  \6iu 

36.  Magdeleine  de  Sainte  Agnès  de  Ligni  fut 
élue  le  12.  Décembre  166 1.   Elle  refta  Abbelle 
fans  nouvelle  éleftion  jufqu'en  1669*  parce  que 
pendant  tout  ce  tems  de  troubles,  ia  Communauté 
fbt  privée  de  voix  aftive  &  paffive.   Elle  mourut 

le  11.  Mai  1675.*         -    '       '  1 

Ces  troubles  donnèrent  occafion  en  1665.  à  la 
féparation  irrègùlière  de  Port- Royal  de  Paris,  où 
il  refla  une  douzaine  de  Religieufes,  d'avec  Port- 
Royal  des  Champs,  où  Tort  en  mit  près  dé  quatre* 
Vingts ,  du  nombre  desquelles  étoient  l'AbbeiTe  & 
les  autres  Officières.  Cette  féparation  fut  confom- 
mée  en  1668.  &  1669,  par  l'éréftion  de  la  Maifoa 
de  Paris  en  -  unè  Abbaye  â  nomination  Royale  t* 
celle  des  Champs  reliant  éleftive. 

Ain- 

•  #  -,  .         1     -    >  . 

•  Voycl  H  Relation  Àt  fa  Vie  dans  le  Tome  ftccmà  ,  paç.  9|. 

f  Voyez  fou  hiftoire  dan$  la  XIV.  Pièce  du  %et«ul  m  ia.  imprime 
à  njutcht  en  1740.  On  y  apprend  que  ce  Monaitftte  A  «V  cinq  ad- 
WcHt  s  depuis  fa  réparation  ,  jufuu'a  Madame  de  Montftrrêns.  Elle  cft 
morte  en  1741.  *  Madame  dè  ifrntmtrin ,  q«i  lui  a  (accédé,  T*f 
gouverné  Fort  .  Royal  de  paris  une  année,  ayant  eu  tu  171».  V* 
a*  tic  A*ba*e  d'eu  clic  a  bicutôi  pa<T«  à  ffrUWéML  ^ 
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Ainsi  les  Abbefles1  fuivantes  n'ont  gouverné 
que  l'ancienne  Abbaye  de  Porc  -  Royal.       <  V 

37.  Henriette  -  Marie  de  Sainte  Magdeleine  pu 
Fargis  d'Angennes  fut  élue  le  23.  Juillet 
1669.  &  continuée  en  1672.  &  1675.  [°n  la  ver- 
ra élue  de  nouveau  après la  fuivante:}**  '  * 

38.  Angélique  de  Saint  Jean  Arnauld  d'An- 
dilly  tut  élue  le  3.  Août  1678.  &  continuée  en 
i<J8 1.  Elle  n'acheva  pas  fon  fécond  triennal ,  étant 
morte  le  29.  Janvier  1684. 

39.  Henriette  Marie  <fe  Sainte  Magdeleine  du 
Fargis  ;b' Angeî^nïÏ  ftrt  élue  de  nouveau, 
pour  un  quatrième  triérinal ,  le  2.  Février  1684.  & 
continuée  pour  un  cinquième  en  1S87.  E'^  mou- 
rut le  3.  Juin  1691. 

-  40.  Agnès  de  Sainte  Tbêcle  Racine  fut  élue  le 
ft.  Février  1690.  &  continuée  en  1693.  &  1696. 
Elle  mourut  le  12.  Mai  1700.! 
■  41.  Elizabetfr  de  Sainte  Anne  Boulaki>  de 
N in v illier s  fut  élue  le  yV  Février  1699/  & 
continuée  en  1702.  &  1705,  Mais  elle  n'acheva 
pas  fon  troifième  triennal ,  étant  morte  le  20.  Avril 
1706.  §  •  ' 

Elle  fut  la  dernière  &  îa  XLI.  Abbeflê,  on 
la  XXXVIII.  fi  on  ne  compte  point  celles  qui  le 
furent  à  plufïeurs  reprifes  depuis  les  élevions,  fa- 
voir  la  33.  la  35.  &  la  39. 
•Depuis  tfôtt;  les  Religfeufes  de  Port- 
Royal  àes  Champs  ne  mirent  jamais  obtenir  la 
permiffion  de  procéder  a  une  nouvelle  éleéiion; 
&  le  gouvernement  de  la  Maifon  refta  entre  les 
mains  de  la  Mère  Prieure,  Louîfe  de  Sainte  Anafto 
fte  du  Mesnil  de  Courtiàux,  jufqu'à  la 
difperfion  de  toutes  les  Religieufes,  qui  fe  fit  le 
29.  Oftobre  170*  &  qui  fut  fuivie  en  1710.  & 

*  !►«•.'» 

•  Voyez  fit  vie  ,  Tome  ftcom!  p.  m7.  > 
T  Voyez  fa  Relation,  Tome  fécond  p.  14*. 
f  Voyez  f*  Vie,  Tume  f«cnd  ^  pi. 
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171 1.  de  la  démolition  des  bârimcns  du  Mona- 
ftère  &  de  l'Eglife  de  Pott- Royal  des  Champs, 
àuffi  bien  qi^é  de  l'exhumation  des  corps^ 
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"'MEMOIRE 

> 

Au  fujet  des  Dames  de  LieJJe ,  Bénédicti- 
nes >  établies  rue  de  Sève  en  1645.  Faux* 
m    bourg  St.  Germain  ,  près  l'Hôpital  des 
Incurables. 

I.  apprend  que,  par  un  Afle  du  13. Janvier 

1652.  les  Religieufes  du  Monaftère  de 
Liefle  aflbcièrent  à  leur  Communauté  la 
révérende  Mère  Marie  -  Magdelaine  Renaudot,  ca- 
noniquement  transférée  depuis  environ  huit  à  neuf 
mois  du  Prieuré  de  Collinance  ,  Ordre  de  Fon- 
tevraut ,  dans  le  Monaftère  de  Liefle.  Cet  Aâe 
ett  (Igné  de  la  Sœur  Marie  Renaudot,  de  la  Sœur 
Scbolojlique  de  Jéfus ,  de  la  Sœur  Ifabelle  de  St.  Jô- 
fepb ,  de  la  Sœur  Elizabetb  du  St.  Sacrement,  de  la 
Sœur  Dorothée  de  St.  Placide,  de  la  Sœur  Jeanne 
de  la  Croix  y  toutes  Religieufes  de  Liefle. 

II.  Permission  du  révérend  Père  Prieur  de 
l'Abbaye  de  St.  Germain^  en  date  du  2.  Mai  1652. 
pour  permettre  à  nos  très -chères  Sœurs  &  bien 
aimées  filles  en  notre  Seigneur  Jéfus -Chrift,  la 
Mère  Marie  -  Magdelaine  Renaudot  f,  dite  de  St. 
jfuguftin,  Supérieure,  &  autres  Religieufes  du 
Couvent  de  Liefle,  &c.  d'aller  â  Port -Royal  de 
Paris,  à  caufe  des  troubles  que  caufoient  les  guer- 
res, attendu  la  fituation  du  Monaftère  qui  eli  aux 

'  ex- 

•  On  voit  par  ce  Mémoire  quelle  »  été  la  -tlflfon  de  cette  Coin- 
munauté  avec  celle  de  Port  •  Royal. 

f  Elle  fut  la  féconde  supérieure  de  Liefle-  Je  la  Mère  de  St.  Benoit 
M.  en  fut  la  préinicre  environ  Tan  i*4f«  comme  on  le  verra  pïus 
fras-  , 

Tm.  lll  Y 
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extrémités  du  Fauxbourg  St.  Germain  ,  ce  qui  les 
expofoit  à  de  çrands  dangers  ,  ce  à  périr  de  faim, 
fi  le*  charités  qu'on  lenr  faifoit  venoient  à  être 
retranchées;  &  pour  remédier  à  ces  inconvéniens, 
Madame  l'Abbeffe  de  Port-Royal,  fe  rendant  fa- 
vorable â  vous  recevoir,  loger  &  entjetenir  dans 
fon  Abbaye,  nous  vous  permettons,  &c. 

liL  Autre  permiflîon  aux  dites  ReligieuCes 
de  prendre  l'habit  &  de  faire  profeflîon  à  Port- 
Royal,  du  5.  Juillet  1652.  Je  joins  à  ce  Mémoire 
cet  Afte  qui  n'elt  qu'une  copie,  que  voici: 
Fermée*    »•  Nous  Placide  RouJJel ,  humble  Prieur  de 
■f£r« L  >*  ' 'Abbaye  de  St.  Germain  des  Près,  Ordre 
l^iv'i*  |f  de  St.  Benoit,  dépendant  immédiatement  du  St. 
r^uï  »»  Siège,  &  Vicaire- Général  de  très -haut  &  puis- 
tffi'*   »  *"ant  ^rincc  Monfeigneur  Henri  de  Bourbon,  E- 
>y  vêque  de  Metz  &  Abbé  Commendataire  du  dit 
„  St.  Germain;  à  nos  très-chères  &  bien -aimées 
„  filles  en  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  1.  la  Mère 
„  Marie-  Magdeleine  de  St.  Auguftin,  Supérieure, 
„  2.  Sœur  Catherine  de  Ste.  Scbolajlique ,  3.  7/abeû 
M  le  de  St.  Jofef'b,  4.  Elifabetb  du  St.  Sacrement, 
„  5.  Catherine  de  St.  Placide,  6.  Jeanne  de  la  Croix, 
,,  7.  Anne  de  Jéfus  -  Maria ,  &  8.  Gratienne  de  J7n- 
„  carnation ,  Religieufes  profeffes  du  Monaftèrc  de 
„  Notre-Dame  de  Lieffe,  Ordre  de  St.  Benoit, 
„  établi  dans  le  reflbrt  de  notre  jurifdiéiion ,  falut 
„  en  notre  Seigneur. 

„  Comme  ainfi  foit  que  ,  fuivant  la  requête  i 
„  nous  préfentée  de  votre  part ,  nous  vous  ayions 
„  donné  permiflîon  dés  le  deuxième  jour  de  Mai 
H  dernier  de  vous  tranfporter  de  votre  dit  Cou- 
„  vent  de  Lieffe  en  l'Abbaye  de  Port- Royal  de 
9t  cette  ville  de  Paris»  où  Madame  TAbbefle  du 
„  dit  lieu  s'étoit  offerte,  par  un  excès  de  charité, 
de  vous  recevoir,  vous  entretenir  &  vous  fauver 
„  tant  du  danger  auquel  vos  perfonnes  fe  trou  voient 
„  exporées  pendant  les  troubles,  que  de  la  grande 
n  néceffité  &  pauvrété  que  vous  auriez  fcuffertes; 
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5,  &  que  du  depuis  par  une  autre  requête  vous 

nous  repréfentiezque  la  grande  édification,  que 

vous  receviez  journellement  dans  la  dite  Ab- 
„  baye,  de  l'étroite  obfervance  qui  s'y  garde  de 
„  la  Règle  de  Saint  Benoit  »  laquelle  vous  auriez 
„  profeilée  &  pu  garder  jufqu'à  préfent,  vous  a 
„  induit ,  après  plufieurs  prières  faites  à  Dieu,  de 
„  requérir  &  pourfuivre  voire  fiabilité  en  icelle, 
„  jufqu'à  vous  foumettre  à  recommencer  un  No- 
„  viciât  &  à  prendre  l'habit  de  la  fusdite  Ab- 
„  bave ,  ce  que  la  dite  Dame  &  fa  Communau- 
„  té  confentoient  de  faire  gratuitement  &  fans  nu* 
„  cune  dot,  fur  quoi  vous  requîtes  notre  permis- 

fion  &  consentement.  A  ces  caufes,  &  après  a- 
„  voir  le  tout  mûrement  confidéré,défirant  contri» 
„  buer  de  tout  notre  pouvoir  à  votre  profit  &  a- 
„  vancement  &  pourvoir  autant  qu'en  nous  ett  à 
„  vos  néceffités;  nous  vous  avons  permis  &  vous 
„  permettons  par  ces  préfentes  de  recevoir  l'ha- 
„  bit  de  la  die?  Abbaye  de  Port  -  Royal ,  &  en  tems 
„  convenable  vous  ltabilier  &  faire  profcflion  fe- 
„  Ion  les  pratiques  de  la  dite  Règle  &  des  Cou- 
5)  ftitutions  qui  s'y  gardent  fous  la  conduite  &  di- 
99  reftion  de  la  dite  Dame  Abbefle,  promettant  de 

vous  conferver  les  droits  d'établiflement  de  vo- 
„  tre  Monaftère  de  Liefle  pour,  par  après  vos 

profeffions,  en  difpofer  comme  &  félon  que  le 
„  jugerons  à  propos,  en  foi  de  quoi  nous  avons 
„  figné  ces  préfentes  &  à  icelles  contrefigné  par 
t,  notre  Séciétaire,  fait  oppofer  le  feel  de  notre 
„  Office,  donné  en  la  dite  Abbaye  de  St.  Germain 
„  des  Prés,  le  cinquième  Juillet  mil  fix-cent  cin- 
„  quante-deux.  Ai nfi  figné  Placide  Rtuffel,  Prieur 
„  &  Vicaire  -  Générai  ,&  à  côté  plus  bas,  par  corn- 
f ,  mandement  d*  fusdit  R.  P.  Prieur  &  Vicaire-Gé- 

néral ,  figné  Phïlifpe  Rowagny,  Sécrétalre. 

„  Collationnb'  à  l'original  à  l'inftant  ren* 
„  du  pnr  les  Notaires  foufignés  à  Paris  le  quatorze 
p,  Février  1655.  Becaron.  Tajlon. 

Y  2  IV.  Par 
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IV.  Par  un  autre  Mémoire  ces  Mères  ont  été 
environ  trois  ans  à  P.  R  ,  d'où  elles  font  revenues 
après  avoir  beaucoup  fouffert,  parce  qu'elles  fefont 
oppofées  à  l'éle&ion,  ou  plutôt,  à  Tintrufion  d'u- 
ne Mère  St.  Benoit  (Marguerite  -  Louïfe  de  St.  Be- 
noit). Il  y  a  eu  un  grand  procès,  qui  a  été  bien 
conduit,  &  elles  ont  gagné. 

V.  Par  une  lettre  datée  du  17.  Janvier  1655. 
©n  voit  les  violences  qu'elles  ont  fèuffcrtes  >  p m 
conféquent  elles  étoient  de  retour  à  Liefle.  Cette 
Mère  de  St.  Benoit  étoic  une  de  celles  qui  avoient 
fait  proftffion  à  Rtthel ,  dans  un  nouvel  établifle- 
ment  que  quelques  Religieufes  de  l'Abbaye  de  St. 
Maur  de  Verdun  avoient  voulu  faire;  mais  n'ayant 
pas  réùflî,  la  dite  Mère  de  St.  Benoit  vint  à  Pa- 
ris, fous  prétexte  de  guerres,  avec  deux  autre*. 
Ce  font  elles  qui  ont  commencé  réîabiiflTement  de 
Liefle  *.  Elles  obtinrent  des  Lettres  patentes  en 
date  de  1641.  pour  confirmer  celles  de  Retbel  de 
1631.  Cette  Mère  de  St.  Benoit  en  fut  la  ptè- 
roiire  Supérieure:  elle  s'en  démit  enfuite;&  après 
être  fortie  de  la  Maifon  elle  voulut  y  rentrer, 
mais  les  Religieufes  s'oppofèrent  à  ce  qu'elle 

fût 


•  Le  Mémoire  de  liefle  ne  partant  qu'ici  de  foa  établiffcmect .  k 
n'en  difant  presque  rien  ,  on  a  cru  qu'il  érolt  à  propos  d'y  joindre 
ce  qui  eft  dit  de  ce  Monaftère  dans.  VHifoirt  dt  U  villz  de  Pari*,  par 
les  Pères  FtHMtn  Se  Lcbint**  ,  Bénédi£ins.  Tom.  II.  pp.  U69.  Auto. 
in  voici  l'Extrait  abrégé.  % 

Les  Bénédictines  de  Notre .  I>amc  de  Lieue  vinrent  a  paris  en  m«- 
de  Rethel  au  Diocèfe  de  Reims.  Elles  s'établirent  d'abord  rté  <ta 
Vieux  Colombier  (près  s.  Suipue)  èc  enfuite  elles  allèrent  demeurr: 
(  en  .  )  au  bout  de  la  rue  de  sève  ,  près  l'HôpitaT  des  Incurabie». 
/.•«»/«  de  Bturbon  ,  Ducheflfe  de  Ltngueviile  ,  contribua  à  leur  fonda* 
tion.  Kn  1644.  elles  avoient  huit  Novices  8t  la  Sœur  de  Ste.  Theréfe 
en  étoit  Supérieure.  .Comme  cette  soeur  avoit  été*  transférés  de 
Montmartre  avec  trois  autres  Religieufes  ^8c  que  cela  fut  l"oc«:afioR 
de  troubles,  k  Roi  ordonna  à  l'Abbé  de  ».  Germain  (Au  le  terri, 
toire  duquel  elles  étoient ,)  de  renvoyer  i  HÉBntmartra  les  étrangè- 
res. Ko  i64f.  tes  Religieufes  de  Lieflè  furent  Transférées  dans  la  rué 
4e  Sève,  &  unies  avec  une  petite  Communauté  de  Filles  féculièrc*. 
Cependant  dowxe  ans  après  (en  i«f7-  )  le  nombre  des  Religieufes  de 
Lieflfe  fe  trouva  réduit  à  deux  ou  trois  :  ce  qui  fit  naître  le  deifan. 
d'y  faire  un  nouvel  établiflêment ,  auquel  le  Roi  s'oppofa  .  comme  on 
le  voit  par  une  Lettre  du  prémier  Août  un»  à  l'Abbé  de  Si. 
siain.  Leur  égllfe  fut  bàiic  eu  im. 
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fût  rétablie  f;  cependant  par  un  Mémoire  on  voit 
qu'elle  fut  non  feulement  rççue,mais  qu'elle  a  été 
Supérieure  par  cominifllon  jufqu'au  20.  Décem- 
bre 1664.  ainfi  nous  la  comptons  pour  la  troiSème 
Supérieure  de  Lieffe. 

VI.  Dfi  plus  on  fait  que  le  20.  du  mois  de  Dé- 
cembre 1664.  la  Sœur  EHJabetb*le  Clerc,  dite  de 
St.  Alexis,  Religieufe  profefle  de  Mont -Martre, 
eft  entrée  dans  le  Monaftère  de  Notre- Daipe  de 
LieiTe,  &  établie  Supérieure  perpétuelle  par  Télé- 


t  Cependant  la  Mère  1{enxMd»t  étoit  Supérieure .  comme  OU  le  vot| 
par  la  lettre  de  la  Mère  Agnès  de  Port  -  Royal  qui  en  faifoit  cran* 
cts .  ainû  que  de  la  Soeur  Gtrtrudi ,  qui  ètoir  dans  la  même  MaiT*>"  . 
peut .  être  feulement  aftociée.  Voici  cette  lettre  en  qucftion  daiej 
du  mois  de  Juin  K6I. 

Lettre  de  la  Mère  Agnb's  à  la  Mère  Renau- 
dot,  Supérieure  des  Religieujes  de  Lieffe,  nu 
Jujet  de  la  maladie  de  la  Mère  Marie-A*n <U- 

c    L  I  QUE. 

Ma  très  «chère  Mère, 

Je  n'ai  pu  jufqu'à  ce  moment  me  donner  la  confoîation  d"e  répon- 
dre à  la  vôtre  ,  mais  Ton  n'aura  pas  manqué  de  vous  faire  favoir  le 
meillenr  état  de  notre  Méjre  à  laquçljeje  pe  doutç  point  que  vous  ne 

•prenniez  autant  de  part  que  nous,  &  que  vous  ne  la  teniez  pour  vo- 
tre vraie  Mère,  puisqu'elle  k  feroit  fi  Dieu  vous  vouloir  donner  le 

'défîr  de  votre  cœur  qui  eft  fubfiftant  devant  lui  .  quoiqu'il  n'ait  pas 
fon  effet  devaat  les  homme». 
Aidez- nous  donc,  ina  très,  chère  Mère,  à  remercier  Dieu  de  nous 

"avoir  cohfcrvé  le  don  d'une  perfonne  qui  nous  eft  lî  precieufe  "ÎSt  11 
néceflaire,  &  à  demander  à  D»eu  1»  h»  de  fa  maladie:  car  quoique 
Set  Médecins  la  croient  hors  de  danger,  elle  fuuffre  numnoins  fca  i. 
coup  des  reftes  4e  fon  mal  .  *  elle  eft  dans  une  fi  grande  foiblcûe, 

.que  je  ne  fai  quand  nous  pouvons  efpercr  de  la  voir  debout. 

Il  me  n-mb-ie  que  Dieu  attend  quelque  chofc  de  nous  ei  faite  de 
cette  épreuve  ,  &  que  nous  devons  entrer  dans  un  renpuvuUtmcut  de 
vie  pour  mériter  que  Dieu  répare  fon  corps  qui  tit  fi  atténué  J'ai- 

'merai  toujours  le  jour  auquel  nous  avons  eu  le  bonheur  de  votre 
connoiflance.  Comme  Dieu  n'a  rien  de  précieux  hors  de  lui-même 
que  Tes  Elus  ,  noiis  devons  avoir*  te  même  feutlmént  A  n'efhmer  rien 
faut  que  l'amitié  des  perfonnes  qui  font  à  lut..  Dieu  veuille  bénir  , 
ma  très -chère  Mère,  la  liaifon  qu'il  a  faite  de  nos  cœurs,  afin 
qu'elle  ferve  à  augmenter  fa  fainte  charité  en  nous.  Je  comprends, 
s'il  vous  niait  ,  ma  Soeur  Gtrtrudt .  qui  m'eft  bien  chère  ,  parce  qu'el 
le  aime  bien  à  faire  la  voJont*  de  Dieu  ,  8t  à  mortifier  la  fienne  pro- 
pre. Te  demeure  ,  ma  très  .  chère  Mère  ,  votre  très -humble  Servan- 
te ,  s'iené  .  Sotur  ~4%nis  ,  Religieuie  indigne.  > 
•  Lile  a  été  la  quatrième  Supcrieute  de  cette  Maifon. 
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tftion  &  confentement  des  Religieufes,  au  nom- 
ère  de  quatre  du  Chœur,  favoir  la  Mère  Margue* 
rite-Louifi,  dite  de  St.  Benoit,  Supérieure  par 
com  million ,  laquelle  fe  démit  de  fa  charge  entre 
Jes  mains  de  la  dite  Mère  Elifabetb  le  Clerc;  Sœur 
Catherine  Ro\iffel>  dite  de  Ste.  Scbolnjlique;  Sœur  £!i* 
Jabetb  de  Tumaïm,,  dite  du  St.  Sacrement  ;  Sœur  Jean* 
ne  Guebimart ,  dite  de  la  Croix;  une  Sœur  Conver- 
fe  Cracienne  de  l'Incarnation;  une  Novice  du  18. 
du  préfent  mois  de  Décembre  1664.  nommée  Mag- 
deiaitie  DupiUe;  deux  filles  aflbciées  *  L'Aéte  d'K- 
leftion  porte  que  c'eft  fans  déroger  à  leur  droit 
d'Eleôion  triennale ,  que  les  Religieufes  ont  élu 
pendant  fa  vie  la  dite  Mère  le  Clerc;  &  qu'après 
fa  mort  elles  feront  libres  d'élire  celles  qu'elles 
voudront. 

La  Mère  le  Clerc  en  1668.  après  beaucoup  de 
prières ,  obtint  pour  Supérieur  Mr.  Jrifte  f ,  Doûeur 
de  mérite,  connu  d'une  piété  èmineute  &  bien  ex- 
périmenté dans  l'art  de  conduire  les  ames  &\les 
Communautés,  &  grand  ami  de  Port -Royal. 

Le  23.  Novembre  1668.  la  nouvelle  Supérieu- 
le  obtint  permiflîon  de  prendre  l'étroite  Obfer- 
vance,  &  fut  aidée  par  Mr.  rfrijle,  deux  Ancien- 
nes, la  Mère  du  St.  Sacrement ,  &  la  Mère  de  la 
Croix,  La  grande  Règle  fut  donc  rétablie;  mais 
l'on  ne  commença  à  fonner  les  matines  à  deux  heu- 
res après  minuit  que  Tannée  fuivante,  le  Diman- 
che de  la  Septuagejime  1669.  qu'on  a  toujours  de» 
puis  continué.  La  ferveur  fut  grande  dans  tout 
Je  tems  que  la  Mère  le  Clerc  a  vécu.  Son  Novi- 
ciat étoit  fleuriffant:  elle  reçut  à  la  profeffion  dou- 
ze filles ,  &  mourut  trop  tôt  pour  elles  le  27.  de 
Septembre  1676.  Son  efprit  étoît  mêle;  elle  ne 
cherchoit  point  à  plaire,  mais  à  faire  fon  devoir, 

*  L'une  pouvoit  être  la  Sœur  Gtrtruét  dont  ptrle  la  Mère  «S;*'' 
4t  port  -  Royal  «ans     lettre  ci  -  deflus. 
t  Voyea  ce  qui  eu  ci*  dit  dan»  le  suppltiu.  au  Xccr»/#{t  de  to:L- 
P.  !?f  • 
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eft-il  die  d'elle  dans  un  Mémoire.  Voici  fon  Epi» 
tapbe  : 

E  P  I  T  A  P  II  E. 

VII.  Ci  glt  le  corps  de  la  révérende  Mère  Eli- 
Jabyb  le  Clerc  de  St.  Alexis,  Reli^ieute  profefle  de 
Mont -Martre,  où  ayant  été  élevée  dés  fon  enfao- 
ce,  elle  en  fut  tirée  par  le  choix  des  Religieufcs  de 
ce  Monaltère,  pour  être  leur  Supérieure  perpé- 
tuelle ,  quoique  fon  humilité  Tait  engagée  depuis 
a  remettre  dans  cette  Maifon  l'Ele&ion  triennale 
que  lui  donnent  fes  Conftitutions:  fa  fagefle  étoic 
fans  préfomption;  fa  douceur  fans  lâcheté;  fa  fer- 
mété  fans  paflîon ;  fa  févérité  contre  elle- feule,  & 
fa  charité  pour  tout  le  monde.  Dieu  bénit  r-'exera- 
ple  de  tant  de  vertus  par  le  rétabliffement  qu'el- 
le fit  de  l'étroite  Obfervance  de  la  Règle  de  St. 
Benoit  y  dout  elle  a  pratiqué  tou?  les  exercices  a- 
vec  un  zèle  dont  l'ardeur  n'a  pu  fe  ralentir  par  les 
exceflîves  douleurs  d'une  longue  maladie, qui  enfin 
la  ravit  à  fes  Sœurs,  &  la  renJit  à  Dieu  pleine  de 
bonnes  œuvres  à  la  s6mc.  année  de  fa  vie  le  27. 
de  Septembre  1676.  .  * 

Priez  Dieu  pour  elle. 

VIII.  Ai»rb%s  le  décès  de  la  Mère  le  Clerc  f 
Mr.  Arijle  demeura  Supérieur  quelque  tems  avec 
l'agrément  de  Morifeigneur  l'Archevêque,  qui  vc- 
noit  de  fuccéder  à  Monfeigneur  l'Archevêque  Har- 
douïn  de  Péréfixe,  mort  le  prémier  Janvier  167.1. 
Le  nouvel  Archevêque  avoit  à  placer  une  Mère 
de  Bival  qui  avoit  gouverné  cette  Abbaye  * 
par  cominiffion,  en  attendant  que  Madame  Dsris 

fût 

•  quelle  Abbaye  ,  apparemment  Mtnt -Martre  dont  o»  t  fait  Mention 
en  parlant  <io  Madame  Ht  fort  ;  cela  peut  s'cc\aircir  par  VHifiêitc  ét  P*- 
fji.  o*  Tau  trwuTc,  je*croù,  la  fuite  ëe$  Abbeff»  4e  ce  Mvnaâfc*. 
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fût  en  âge  :  elle  «avoit  été  depuis  Supérieure  des 
Madelonnetces  trois  ans,  &  fon  tems  étoit  fini. 
Monfdgncur  l'Archevêque  engagea  les  Religieufes 
de  LiefTe  à  élire  Prieure  perpétuelle  cette  Mère  de 
Bival*,  &  c'eft  pendant  fon  Gouvernement  qu'a- 
près avoir  éloigné  Mr.  Arifle  f,  elle  prit  pour  Su- 
périeur Mr.  Boujl ,  Dotteur,  qui  demanda  la  figna- 
ture  du  Formulaire.  Sept  refufèrent  de  figuier, 
comme  il  fe  voit  par  leur  Proteftation  que  voici. 

Pkotestatïon  de  VII.  Rd'gieufes 

de  Litjje. 

M 

9 

Nous  foufiîgnées  Sœurs  Magdelnine  de  la  Na* 
tivitè  ,  Augelique  -  Magdelaine  de  Sainte  Tbeièfe  , 
Lcuïfe  de  Sainte  jfgnès  ,  Marie  de  St.  Paul  ,  /inné 
de  Saùtie  Agathe-  Wallon,  Catherine  de  St.  Jean, 
•Catherine  de  St.  Jojepb\,  fniftnt  la  plus  grande  par- 
tie des  Religieufes  de  Notre  Dnme  de  LiefTe,  Co- 
piions notre  Supérieur,  Mr. Boitjl,  de  trouver  bon 
qu  nous  lui  déclarions  que  la  difficulté  infurmon- 
table  que  nous  avons  de  flgner  le  Formulaire, 
.en  la  manière  qu'il  nous  Ta  propofée,  ne  vient 
que  de  la  feule  crainte  que  notre  ignorance 
nous  infpire  de  n'ofer  condamner  un  Livre  latin 
que  nous  ne  pouvons  entendre.  Nous  condam- 
rions  fi ncèrement;  &  de  cœûr  les  cinq  propofitfons 
par  tout  où  elles  fe  trouvent,  &  un  refpe&ueux 
*c  religieuxifiJence  devant  étreau  ûjrplùs  notre  par- 
tagé, nous  le  fupplions  de  ne  point  imputer  notre 
conduite  à  desobéiiTajnce,  &  après  la  déclaration 
que  nous  lui  fatfons  fincèrement  des  feuls  motifs 
qui  nous  empêchent  de  nous  pouvoir  rendre  4  ce 
qu'il  nous  demande  ;  nous  lui  déclarons  avec  tout 

le 

*  fclîe'èn  Fut  la  éinmrilnie  supérieure.  » 
\J  **•  f*K  pnt*»*  •Ariftt  mourut  le  ai.  AvrjJ  u9+  <  surFlemcut  àa 
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le  refpefl:  que  nous  lui  devons ,  que  nous  prote-  * 
ûons  de  la  conduite  qu'il  tient  à  notre  égard  de- 
puis  près  de  deux  mois  en  nous  privant  pour  ce 
fujet  feul  de  Tufage  des  Sacremens  ;  nous  le  char- 
geons  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  de  tout 
le  blâme  de  l'état  où  il  nous  réJuit ,  en  nous  em- 
pêchant même  la  Communion  Pafcale,  que  nous 
lui  avons  demandée  avec  inttance,  &  que  nous 
lui  demandons  encore  par  ce  préfent  Acte  ,  ta- 
chant ,  quoiqu'il  fait  dit  qu'il  ne  nous  défend  pas 
abfolument  l'ufage  des  .  Sacremens  ,  il  1  empêche 
néanmoins  par  une  pure  voie  de  fait,  en  nous  re- 
fufant  des  Confcfleurs,  &  en  ordonnant  à  celui  de 
la  Maifon,  qui  elt  le  feu!  qu'il  nous  donne  la  li- 
berté de  voir  ,  de  nous  re&ifer  à  toutes  Pabfoîu- 
tion  jufqu'à  ce  que  nous  ayions  fi^né.    C'ett  de 
cette  injutlice  qu'on  nous  fait  fou(Frir,.que  nous 
nous  plaignons ,  &  fur  quoi  nousfaifons  la  préfente 
déclaration  ,  afin  qu'elle  nous  (Vrve  de  jufttticatioa 
envers  les  hommes  ,  comme  nous  efperons  que- la 
crainte  de  figner  une  ebofe  qui  nous  eft  inconnuë 
avec  ferment,  &  dont  Iq  doute  n'a  pas  paffé  pour 
un  crime  dans  tant  de  perfonnes ,  nous  juflifiera 
devant  Dieu  ,  étant  fortement  aflurées  que  l'E^li- 
fe  n'ayant  point  deux  poids  &  deux  me fures  diffé- 
rentes, elle  ne  prendra  jamais  pour  un  fujet  d* 
rébellion  dans  quelques -uns  de  fes  enfans  ce  qu'el- 
le tolère,  ou  n'exige  pas  même,  des  autres.  Fait  à 
Paris  dans  notre  Mbnaftère  de  Notre-Dame  de 
LieflTe,  le  24.  Avril  ï68q, 
Signé,  Sœur  Magdelaine  i>e  là  Nati- 
vité', Angélique  Magdehîiie  de  Sainte  The- 
rife ,  Louife  de  Sainte  Agnès ,  Marie  de  Saint 
Paul,   Anne   de  Saints  Agathe» 
Catherine  de  Saint  Jean,  Catherine:  »e 
Saint  Joseph. 

.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  â  envoyer  les  trais 
Reiigieufes  a  dont  il  çft. parlé  dans  les  Mémoires 
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de  Port -Royal,  (ce  font  celles  dont  les  noms 
font  en  lettres  capitales  à  la  fin  de  la  ProteUntionO 
elles  y  ont  demeuré  les  deux  prémières  ÇMagde- 
laine  de  la  Nativité  &  Anne  de  Sainte  Agatùe) 
vingt  ans,  &  la  troifièir.e  (Catherine  de  Saint  fi- 
Jepb)  revint  à  Liefle  peu  de  tems  après.  Pendant 
tout  ce  tems  Liefle  fut  fort  agité  *•  Après  h 
mort  de  Madame  de  Btval,  la' Mère  du  St.  Sa- 
crement (Elizabetb  de  Turndim)  fixième  Supérieu- 
re ,  fut  élue  Prieure  pendant  trois  ans;  enfui- 
te  elles  élurent  fucceffivemenc  plufieurs  Prieu- 
res f  prifes  dans  d'autres  Maifons.  Tout  alla 
fort  mal  jufqu'à  Madame  Hébert,  dixième  Supé- 
rieure ,  qui  fut  éiue  au  mois  d'Octobre  1699. 
Sitôt  qu'elle  eut  pris  pofieiïion  de  LielTe,  elle 
penfa  à  frire  revenir  les  deux  Religieufes  qui  é- 
toient  à  Port -Royal  des  Champs:  elle  en  obtint 

II 

» 

*  Cette  perfécatïon  a  duré  jufqu'en  l'année  US*,  qu'elles  ont  de- 
mandé  par  un  Acte  ou  Requête  à  Munlligueur  l'Archevêque  n'aller 
à  Port -Royal,  Se  d'avoir  Mr.  le  Têumtux  pour  ConfrAttl  ,  ce  qui 
leur  fut  accordé  pour  ce  fécond  article  ,  car  il  ne  fut  accordé  pour 
le  prémier  article  de  leur  Requêre  qu'à  trois  de  ces  Religicufc*  d'al- 
ler à  Port  .  Royal ,  les  autres  relièrent  dans  la  Maifon 

L'on  ne  fait  pas  ce  que  celles ,  qui  font  reftées  i  Lie  fie  ,  ont  fait  par 
rapport  i  la  fignature  du  Formulaire.  Quo:qu*il  eu  foie  elles  ont  vé- 
cues en  bonnes  Reli^ieufes  ,  de  font  mortes  dans  du  bons  fenttmens. 

On  taquietta  plusieurs  personnes  à  l'occafion  des  Religieufes  de 
Liefle ,  Mr.  Tb**M*j  entre  autres  fut  mis  à  la  Baûille  ,  parce  qu'on 
faifit  quelques  lettres  qui  faifoient  croire  qu'il  avoit  des  liaiPons  avec 
elles.  Il  demeura  dix  mois  eu  prifon,  enftute  il  fut  exilé  àquimper, 
*  où  si  mourut  au  bout  de  deux  mois  ,  le  r  Septembre  i6tx.  Voyez  ion 
S  loge  dans  le  KicfUgt  de  Port .  Royal. 
- 

Extrait  tune  Lettre  à  Mr.  Arnauld, 
du  22.  Juin  1682. 

Je  me  'fuis  informé  de  ce  petit  Couvent  de  LietTe  ,  pour  vous  en  di 
re  des  nouvelles.  Les  choies  n'y  vont  pas  mieux.  L'Archevêque  pro- 
met ,  i  ce  qu'on  dit,  d'y  remettre  la  paix,  c'eft-à  dire,  d'empé- 
cher  que  Ion  tourmente  davantage  les  quatre  .  mais  il  ne  Veut  plus 
qu'elles  fortent  de -la.  Ne  favez-vous  pas  qn'on  a  mis  une  Hollan. 
doife  convertie,  qui  avoit  porté  les  armes  déguifée  fept  ans  dans  ks 
annéis?  il  fe  trouve  qu'elle  paroit  avoir  de  fort  bons  fentimeos , 
qu'elle  témoigne  de  l'amitié  à  ces  quatre,  parce  qu'elle  Us  voit  plus 
reli^ieu/f  s  que  les  autres .  &  qu'elle  leur  dit  que  fi  elles  fortoieut  tU 
le  fouhaiteroit  de  les  fuivre  à  port  -  Royal. 
.  f  Dont  on  ne  dit  ni  le  auubre  ai  ks  non». 
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ta  permilïïon  de  Monfeîgncur  le  Cardinal  deNoail- 
les  *•  Elles  furenc  reçues  de  leurs  Sœurs  avec 
bien  de  la  jQie.  Elles  ont  contribué  avec  les  au- 
tres &  aidé  Madame  Hébert  à  rétablir  la  régu- 
larité dans  Licffe,  &  one  édifié  jufqu'à  leur 
mort  la  Communauté.  La  Mère  (  Magdelaine  de 
la  Nativité)  Pupille  eft  décedée  le  10.  Juillet  1705. 
&  la  Mère  (  Anne  de  St.  Agathe  Wallon  )  le  23. 
Avril  de  Tannée  1730.  Pendant  27.  ans  que 
Madame  Hébert  a  gouverné  le  Monaftère  de 
Liefle,  elle  a  reçu  douze  tilles  avec  beaucoup  de 
desintéreflement. 

Pendant  le  féjour  que  la  Mère  {Wallon)  de 
SaifUe  Agathe  a  fait  à  Port- Royal,  outre  les  au» 
très  ouvrages  manuels  qu'elle  y  a  faits,  car  elle 
étoit  fort  laborieufe  ,  ç'elt  elle  qui  a  travaillé  la 
première  à  la  traduélion  du  Miflel  de  Paris.  Ses 
Manufcrits  qu'elle  a  rapportés  lui  ont  toujours  fer- 
vi  jufqu'à  fa  mort.  Elle  a  auflî  beaucoup  noté  de 
livres  d'Eglife.  La  Mère  Dupille  l'occupait  aux 
ornemens  d'églifes  pour  lefqutls  elle  avoit  beau- 
coup de  talens.  * 

Madame  Hébert  étoit  fille  de  Mr.  Hébert , 
Maître  des  Requêtes,  &  Nièce  de  Mr.  de  Pompon* 
ne  par  Madame  fa  Mère  qu'elle  perdit  fort  jeune. 
Elles  étoient  trois  Sœurs,  une  ainéc  incommodée, 
qui  s'eft  faite  Reiigieufe  aux  petites  Cordelières, 
qui  dans  Tannée  1720.  fut  transférée  de  Liefie ,  à 
caufe  des  troubles  que  caufoit  l'éleAion  de  Mada- 
me Salo  dans  fa  Miifon,  &  y  eft  décedée  fous  la 
conduite  de  Mr.  Defangins  ,  mort  en  odeur  do 
tainteté  le  4.  Juin  de  la  même  année.  La  fé- 
conde vit  encore,  elle  eft  veuve  de  Mr.  Bîgnon, 

In- 

*  on  apprend  d'une  lettre  de  U  soeur  ftuvr.  Julie t  Religieafc  de 
Port  -Roy.il,  à  Mademoifelle//7«/i, qu'au  commencement  de  Hovemb. 
1701.  M.  l'Abbé  des  Htyettet  emmena  de  port -Royal  lesdeux  Sœare 
4e  Liefle  avec  Mademqifclle  Gutri» ,  &  que  ces  trois  perfonnes  lai*, 
fèrctit  un  grand  tttide  dtns  la  Mai&a.  [  ce  qaj  marque  l'cUime  qu'os, 
en  faifoit.  J 
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Intendant  de  la  Généralité  de  Paris  &  Conseiller 
d'Etat,  &  a  fait  beaucoup  de  bien  à  la  Maifon  de 
Lieffe. 

Comme  ces  trois  Demoifelles  perdirent  Mada- 
me leur  Mère  fort  jeunes,  elles  furent  inifes  à 
Tort -Royal  des  Champs  &  élevées  jufqu'à  ce  que 
Ton  en  fît  fortir  les  Penfionnaires.  Madame  Hé- 
bert avoit  environ  dix  ans  quand  elle  en  fortit; 
elle  fut  mife  à  Fontaine  en  Sart  à  Malhou ,  où  elle 
s'eft  faite  Religieufe  dés  Page  de  fcize  ans.  Elle 
fut  éprouvée  par  Monfieur  (on  Oncle ,  qui  fe  nom- 
moit  Mr.  Y  Avocat  y  qui  lut  promit,  fi  elle  vou- 
lait fortir,  de  lui  donner,  outre  fon  bien  qui  étoit 
confidérable ,  cent  mille  livres.  Cela  ne  la  tenta 
pas. 

EPITAPHE 

De  Madame  Hébert ,  dixième  Supérieure 

de  Lieffe. 

• 

IX.  Ici  repofe  dans  l'attente  de  la  réfurrefl/on 
la  très -révérende  Mère  Marie  -  Angélique  Hébert 
de  Sainte  Magdelaine,  qui  avoit  fait  fes  vœux  de 
Religion  dans  l'Abbaye  de  Malbou,  ayant  été  élue 
Supérieure  perpétuelle  de  ce  Monaflère  au  mois 
d'Oftobre  1699.  Elle  Ta  gouverné  pendant  plus 
de  27.  ans  avec  beaucoup  de  fagclTe.  On  remarqua 
en  elle  une  admirable  droiture  de  cœur  &  d'efprit, 
un  amour  fincère  pour  la  vérité,  une  charité  corn- 
patiOante.  Son  cara&ère  propre  étoit  une  profon- 
de humilité,  qui  la  rendant  infenfible  à  fes  pro- 
pres intérêts  ne  Poccupoit  que  de  ceux  des  autres. 
Son  amour  pour  la  pénitence  lui  fit  regarder  com- 
me une  heureufe  néceflîté  d'embràfler  la  Reforme 
de  St.  Benoit  qui  fe  pratique  dans  cette  Maifon. 
Elle  Ta  fuivie  en  tout  tems  au  de- là  même  de  fes 
forces.  Les  quatre  dernières  années  de  fa  vie  fe 
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font  toutes  paffées  dans  une  cruelle  maladie  qu'el- 
le a  fouflerte  avec  une  douceur  &  une  patience  in* 
vincibles  :  ainfi  devenue  la  digne  Epoufe  de  Jéfus- 
Chrift,  l'homme  de  douleur,  elle  a  couronné  fon 
facrifice  avec  lui  fur  la  croix,  le  14.  de  Mars  de 
Tannée  de  grâce  1727.  ayant  58.  ans  d'âge,  &  40. 
de  profeffion  Religieufe.  Elle  a  demandé  avec 
in  fiance  d'être  inhumée  dans  le  cimetière  de  ce 
Monaltère. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame. 

X.  Madame  Hébert  remplie  de  zèle,  d'amour 
&  de  charité  pour  fa  Communauté,  &  déflrant  lui 
laifler  une  perfonnequi  pût  continuer  le  bien  qu'el- 
le y  avoit  établi  &  la  régularité ,  fe  démit  quelque 
tems  avant  fa  mort  de  la  fupériorité  purement  & 
Amplement  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé  Vivant, 
grand  Vicaire;  &  la  Communauté  (par  fon  confeil) 
élut  tout  d'une  voix  (quoique  dans  une  grande 
douleur  de  la  perdre)  Madame  de  Roban  Chabot, 
qui  devint  ainfi  la  onzième  Supérieure,  dont  elle 
ne  put  avoir  la  confirmation  de  Monfeigncur  le 
Cardinal  de  Noailles,  que  le  13.  Juillet  fuivant  par 
une  proteétion  de  Dieu  toute  particulière.  Cette 
Dame  n'arriva  à  Liefle  que  le  mois  de  Septembre 
fuivant.  Pendant  les  trois  ans  qu'elle  a  gouverné 
elle  a  reçu  fix  filles  dans  le  même  efprit  que  Ma- 
dame Hébert. 

m 

EPITAPHE 

De  Madame  ARohan  Chabot,  onzième 
Supérieure  de  LieJJe. 

XI.  Ici  repofe  le  corps  de  la  révérende  Mère 
JuUe  •  VîSoire  de  Roban  Chabot ,  Prieure  perpétuelle 
de  ce  Monaftère,  qu'elle  a  gouverné  pendant  trois 
an*.  Dieu  l'y  avoit  préparée  par  de  rares  talens 
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^fiantes  &  intéreffantet 

naturels .  rehaufTés  des  dons  de  la  grâce  dont  il  Ta- 
voit  prévenue.  &  par  uoe  longue  pratique  des 
vertus  Religieufes  dans  l'Abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saiflbns,  où  elle  s'étoit  difcinguée  par  la  régu- 
larité plus  que  par  fa  haute  naiflance;  la  bonne 
odeur  de  fon  mérite  lui  acquît  en  1727.  tous  les 
fuffrages  de  cette  Communauté  pour  remplir  la 
place  de  Prieure,  lorsqu'elle  n'amWtionnoit  que 
celle  de  fimple  Relîgieufe  dans  une  Maifon  de  la 
grande  Règle.  Elle  s'eft  acquitée  de  fon  miniftè*  * 
re  avec  l 'édification  du  dedans  &  du  dehors,  dm* 

Elicité  noble,  vie  pénitente  &  laborieufe,  recueil- 
laient fingulier,  amour  tendre  pour  l'Eglife  & 
pour  la  vérité,  régularité  exemplaire ,  zèle  pour  la 
pauvrété  ,  humilité  prête  à  tout.  Elle  eft  morte  le 
io.  O&obre  1730.  âgée  de  4*-  ™s,  &  de  Religion 
24-  pleine  de  bonnes  œuvres,  mure  pour  l'éternité. 
Qu'elle  repofe  en  paix. 

Depuis,  Licite  eft  rentré  dans  fon  droit  de 
l'Eleftion  triennale. 
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